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Permis  par  la  censure.  St-Pélersbourg,  19  novembre  1863 


^ 


SA  MAJESTÉ  L'EMPEREUR 


ALËÎMDRE  n. 


SIBË! 


L'armée  rosse,  qui  s'est  illnstrée  par  ses  exploits  dans 
tontes  les  guerres  où  l'honneur  de  son  Souverain  et  de 
sa  Patrie  était  engagé,  a  en  presque  toujours  à  combattre 
en  rase  campagne. 

Cependant  le  sort  a  voulu  qu'elle  trouvât  à  Sébasto- 
pol  l'occasion  de  faire  briller  avec  encore  plus  d'éclat,  dans 
la  défense  d'une  place  forte,  ses  excellentes  qualités  mili* 
taires  et  son  dévouement  sans  bornes. 

La  valeureuse  garnison  de  Sébastopol  a  conquis  l'admiration 
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dn  monde  entier,  et  nos  ememis  enx-mémee  ont  rendn  jus- 
tice à  lliéiolgme  de  l'armée  msse. 

Hais  jamais  nersonne  n'anoréda  les  infatinhlp»:  pfforts 


des  défenseurs  de  Sébastopol  mieux  qne  fen  S.  M.  l'Empereur 
Meolas,  lorsqu'il  ordonna  de  eompter  à  la  garnison  chaque 
mois  de  serriee  pour  la  Taleur  d'une  année.— jamais  noe 
soldats  ne  forent  mieux  récompensés  que  par  Votre  Ma- 
jesté, Elle-même.  lorsqu'EUe  Tint  Tisiter  l'armée  de  Cri- 
mée, peu  de  temps  après  que  nos  troupes  eurent  quitté  le 
eôté  Sud  de  Sébastopol  et  qu'EIle  fit  tressaillir  dr  joie  le 
«^oeur  de  ees  bruTes  en  daignant  leur  adresser  ces  bieuTeil- 
lantes  paroles: 

>Je  me  glorifie  de  tous!» 

La  plume  ne  peut  peindre  les  transports,  les  expressions 
d'inaltérable  déTonement  pour  la  personne  de  Votre  Mtyesté. 
qui  s'échappèrent  de  la  poitrine  de  nos  rudes  soldats,  quand 
inspiré  par  Votre  affection  tonte  paternelle  pour  l'armée. 
Vous  honorâtes  d'une  larme  la  mémoire  des  combattants 
tués  au  poste  de  Thonneur. 

Grande  est  la  puissance  d'une  armée,  quand  elle  est  pé- 
nétrée d'un  saint  amour  pour  son  SouTerain.  quand  cette 
armée  fait  l'oi^eil  de  son  Empereur. 

Ayant  eu  l'insigne  honnenr  de  participer  à  la  sanglante 
et  glorieuse  défense  de  Sébastopol.  et  témoin  des  nombreux 
exploits  des  troupes  de  Votre  Majesté  Impériale,  j'ai  résolu 
de  faire  la  description  de  ce  mémorable  fait-d'armes. 
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Si  cet  ouTrage  n'a  pas  tont  le  mérite  qu'il  m'anrait  fal- 
lu pour  être  à  la  hantenr  d'un  pareil  sujet,  j'ai  du  moins 
la  conscience  de  n'avoir  sniyi,  dans  l'exposé  des  faits,  d'an- 
tres gnides  que  l'impartialité  et  la  Térité. 

Daignez,  Sire,  me  permettre  de  déposer  le  modeste  pro- 
doit  de  mon  labenr  anx  pieds  de  Votre  Miyesté  Impériale. 


Je  snis  avec  la  pins  profonde 
Ténération,  et  le  dévonement  le 
pins  respectnenx. 


SIBE, 


de  Votre  Majesté  Impériale 


le  très  hnmble  et  très 
obéissant  seryitenr  et 
fidèle  sujet, 

TODLEBBN. 
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PREFACE. 

La  description  de  la  «Défense  de  Sébastopol»  fut  com- 
mencée immédiatement  après  que  nos  troupes  eurent  quitté 
le  côté  Sud  de  cette  ville. 

Ayant  recueilli,  en  ma  qualité  de  chef  des  ingénieurs  à 
Sébastopol  pendant  la  durée  du  siège,  les  diverses  notions 
qui  appartenaient  à  mon  administration,  je  chargeai  le  lieu- 
tenant-colonel Khlébnikow  de  rédiger  le  journal  de  la  défense, 
qui  fut  achevé  dans  l'automne  de  1856. 

Sur  ces  entrefaites,  ma  santé  affaiblie  me  força  de  voya- 
ger à  rétranger,  où  je  séjournai  pendant  deux  années. 

Cependant,  désireux  de  ne  pas  apporter  un  plus  long  re- 
tard  à  la  description  de  la  défense  de  Sébastopol,  je  continuai 
durant  mon  voyage,  avec  le  concours  du  lieutenant-colonel 
Khlébnikow,  le  travail  déjà  commencé.  En  parcourant  le  jour- 
nal rédigé  par  cet  ofiBcier,  je  reconnus,  encore  bien  qu'il  fut 
écrit  très  conciencieusement,  qu'il  ne  renfermait,  pourtant, 
presqu'exclusivement  que  le  récit  des  opérations  du  génie  pen- 
dant le  siège.  Un  examen  plus  approfondi  de  la  question  af- 
fermit en  moi  cette  conviction,  que  toute  description  pure- 
ment technique  des  opérations  du  siège  et  de  la  défense  des 
places,    si  elle  n'est  pas  accompagnée   du   récit    détaillé    de 
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la  coopération  des  autres  armes,  ne  peut  être  considérée  que 
comme  un  simple  journal,  dépositaire  de  matériaux  incomplets, 
et  tout-à-fait  insuffisant  pour  donner  une  idée  précise  de  la 
marche  même  de  Tattaque  ou  de  celle  de  la  défense.  De 
même  que  Fart  de  Tingénieur  se  trouve  en  liaison  intime  et 
indissoluble  avec  la  science  de  Fartilleur  et  du  tacticien,  de 
même  aussi  le  succès  de  la  défense  par  le  génie  dépend,  en 
grande  partie,  de  la  puissance  et  du  matériel  de  l'artillerie, 
de  l'armement  de  Finfanterie  et  surtout  de  l'aptitude  des  trou- 
pes pour  le  combat.  Lorsque  l'ingénieur  connaît  parfaitement 
les  forces  matérielles  et  morales  de  la  garnison,  c'est  alors 
seulement  qu'il  peut,  en  se  conformant  aux  conditions  du  ter- 
rain, faciliter  aux  troupes  la  possibilité  de  faire  le  plus  utile 
emploi  de  leurs  armes  en  leur  préparant  le  plus  de  chances 
de  succès. 

Mais,  en  sus  de  ces  motifs,  il  y  en  avait  d'autres  encore 
qui  me  portèrent  à  entreprendre  la  tâche  de  décrire  d'une 
manière  complète  la  défense  entière  de  Sébastopol.  Toutes 
les  troupes  qui  composaient  la  garnison  de  la  ville,  avaient 
pris  part  dans  une  égale  proportion  à  cette  héroïque  défense; 
la  gloire  en  appartenait  aussi  bien  au  marin  qui  avait  défendu 
avec  abnégation  sa  ville  natale, — qu'à  l'ingénieur  qui  avait 
élevé  les  fortifications, — à  l'artilleur  qui  avait  pointé  sa  piè- 
ce, <~au  soldat  d'infanterie  qui  avait  opposé  sa  poitrine  aux 
coups  de  l'assaillant.  En  un  mot,  la  gloire  de  cette  défense 
est  devenue  l'honneur  et  la  propriété  de  tout  le  peuple  russe; 
c'est  de  son  sein  que  sortirent  les  défenseurs  de  Sébastopol; 
et  sans  l'abnégation  qu'inspire  un  ardent  amour  pour  la  pa- 
trie^ sans  la  garantie  qui  résulte  d'un  dévouement  sans  bornes 
au  trône,  il  eût  été  difficile  de  former  des  soldats  tels  que 
ceux  qui  composèrent  la  garnison  de  Sébastopol,  pendant  toute 
la  durée  de  cette  immortelle  défense.  C'est  pour  cette  raison 
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que  la  voix  qui  entreprend  le  récit  de  cette  défense  ne  doit 
pas  être  Torgane  d'une  arme  spéciale  quelconque,  mais  doit 
ayoir  pour  mission  de  présenter  le  tableau  exact  et  réel 
des  efforts  auxquels  toutes  les  armes  ont  simultanément 
concouru.  Le  mode  même  d'exposition  du  récit  devait  être 
aussi  populaire  que  le  permettrait  le  but  spécial  de  l'on* 
vrage. 

Prenant  ces  considérations  pour  base  de  mon  travail,  j'a- 
doptai le  plan  suivant:  après  avoir  exposé,  dans  un  aperçu 
succinct,  les  causes  qui  déterminèrent  la  guerre  d'Orient  et 
les  événements  qui  précédèrent  le  débarquement  des  alliés, 
je  résolus  de  présenter  le  tableau  des  ressources  des  belligé- 
rants, de  donner  un  esquisse  de  la  presqu'île  de  Crimée,  en 
général,  et  du  théâtre  des  opérations  militaires  en  particulier, 
d'exposer  ensuite,  jour  par  jour,  la  marche  progressive  de  l'at- 
taque et  de  la  défense,  et  de  décrire,  en  même  temps,  les 
opérations  militaires  entreprises  en  rase  campagne  par  les  deux 
armées  ennemies.  Je  jugeai  indispensable  d'y  joindre  aussi, 
pour  plus  ample  intelligence  du  récit,  l'exposé  des  dispositions 
administratives  concernant  les  mesures  prises  pour  compléter 
et  renforcer  l'armée  de  Crimée,  pour  approvisionner  les  trou- 
pes, et  pour  que  tous  les  soins  fussent  donnés  aux  malades 
et  aux  blessés. 

Développé  dans  de  si  larges  proportions,  l'accomplissement 
de  ce  plan  demandait  des  collaborateurs  compétents  sur  la 
matière  en  question,  et  d'importantes  ressources.  Ces  difficultés 
furent  levées  grâce  à  la  coopération  de  Son  Altesse  Impériale 
Monseigneur  le  grand-duc  Nicolas  à  la  mise  en  oeuvre  du  plan 
que  je  viens  d'exposer.  Par  l'entremise  de  Son  Altesse,  on 
m'accorda  la  permission  de  choisir  mes  collaborateurs  et  de 
consulter  les  documents  nécessaires  dans  les  archives  du  gou- 
vernement. 
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Après  avoir,  en  1859,  réuni  une  commission  composée 
d'officiers  de  toutes  armes,  je  la  chargeai  du  soin  de  rassem- 
bler et  d'examiner  les  divers  documents  relatifs  à  l'armée  de 
Crimée.  Toute  l'année  fut  employée  à  un  travail  lent  et  pé- 
nible qui  avait  pour  but  de  rechercher  et  de  préparer  les 
matériaux  nécessaires  à  l'oeuvre,  et,  considérée  sous  ce  point 
de  vue,  la  description  de  la  défense  de  Sébastopol  se  trouvait 
entreprise  dans  des  conditions  tout-à-fait  exceptionnelles. 

Les  alliés  s'étaient  présentés  inopinément  devant  Sébasto- 
pol, sans  qu'on  s'y  attendit  dans  la  ville;  et,  pour  cette  rai* 
son,  tout  ce  qui  se  rapporte  à  la  défense  du  côté  de  la  cam- 
pagne n'avait  pas  reçu  d'organisation  administrative  régulière. 

La  participation  de  l'artillerie  de  marine  et  de  l'artillerie 
de  terre  aux  opérations  de  cette  arme  pendant  la  défense, 
ainsi  que  l'absence  d'un  chef  commun  qui  les  aurait  réunies 
.  toutes  deux  sous  son  commandement,  furent  cause  que  l'on  ne 
tint  aucun  journal  régulier  du  service  de  Tartillerie.  Quoique 
l'on  ait  trouvé  depuis,  dans  les  différentes  archives,  toutes  les 
données  nécessaires  pour  servir  de  bases  à  la  rédaction  de 
ce  journal,  ce  labeur  exigea  cependant  beaucoup  de  temps. 
On  reconnut  aussi  la  nécessité  d'envoyer  à  Sébastopol  et  à 
Nikolaiew  un  officier  chargé  d'examiner  les  papiers  qu'on 
pourrait  y  trouver,  dans  le  but  d'y  puiser  des  données 
indispensables  à  la  solution  de  quelques  questions  restées  en 
suspens. 

Toute  personne  qui  s'est  occupée  de  la  rédaction  d'un 
écrit  quelconque,  en  basant  ses  conclusions  définitives  sur  des 
chiffres,  sait  pratiquement  que,  même  en  ayant  à  sa  disposi- 
tion des  matériaux  préparés  pour  le  travail,  on  est  obligé  de 
consacrer  beaucoup  de  temps  au  dépouillement  de  ces  chiffres, 
et  aux  déductions  qu'on  en  peut  tirer.  On  ne  sera  donc  point 
étonné  quand  je  dirai  que,  vu  la  dispersion  des  matériaux,  je 
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n'ai  pu  obtenir  le  relevé  d'une  grande  quantité  de  ces  chiffres 
qu'au  moyen  du  pénible  labeur  de  mes  collaborateurs  pendant 
plusieurs  années.  C'est  ainsi  que  n'ayant  pas  le  nombre  exact 
des  calibres  et  des  bouches  à  feu,  ni  celui  de  la  consomma- 
tion des  projectiles,  pendant  les  différentes  époques  de  la  dé- 
fense, il  m'était  impossible  de  pousser  plus  avant  la  descrip- 
tion générale  de  cette  défense. 

Au  cours  de  mon  travail,  parurent  les  ouvrages  spéciaux 
publiés  en  France  et  en  Angleterre  sur  le  service  de  l'artil- 
lerie et  du  génie  durant  le  siège  de  Sébastopol.  Ces  ouvrages, 
qui  ne  renfermaient  que  la  description  de  l'attaque  et  quel- 
ques notions,  brèves,  incertaines  et,  pour  la  plupart,  erronées 
sur  la  défense,  me  persuadèrent  encore  plus  de  la  nécessité 
de  rédiger  une  description  générale  de  celte  défense;  ces  ou- 
vrages furent  aussi  pour  moi  une  source  abondante  où  je  pui- 
sai des  matériaux,  tant  pour  l'exposition  dans  le  plus  grand 
détail  des  opérations  simultanées  des  deux  parties  belligéran- 
tes, que  pour  la  solution  de  certaines  questions  indécises. 

Ayant  confronté  les  plans  et  les  planches  qui  font  partie 
de  ces  ouvrages  avec  ceux  que  nous  possédions  nous-mêmes, 
j'y  trouvai  des  contradictions  importantes,  non  seulement  entre 
nos  plans  et  ceux  de  l'étranger,  mais  aussi  entre  les  plans  des 
Français  et  ceux  des  Anglais  réciproquement.  Comme  les  in- 
génieurs alliés  avaient  fait  la  levée  du  terrain  immédiatement 
après  que  nous  eûmes  abandonné  le  côté  Sud  de  Sébastopol, 
cette  circonstance  me  détermina  à  envoyer  un  officier  du  gé- 
nie pour  constater  minutieusement  ces  contradictions  et  en 
vérifier  les  causes. 

La  vérification  ayant  signalé  des  défauts  dans  les  plans 
des  alliés  aussi  bien  que  dans  les  nôtres,  je  jugeai  nécessaire 
de  procéder  à  une  nouvelle  levée  du  terrain,  au  moyen  de 
sections  horizontales. 
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Cette  nouvelle  levée  faite,  je  la  vérifiai  personnellement 
rar  place. 

C'est  ainsi  que  toutes  les  difficultés  ayant  été  surmontées 
à  la  fin  de  1861,  ce  fut  seulement  à  cette  époque  que  Ton 
put  entreprendre  la  description  même  et  la  rédaction  finale 
des  plans  et  des  planches.  La  moitié  du  travail  total  ayant 
été  achevée  à  la  fin  de  l'année  dernière,  je  pris  la  résolution 
de  publier  ce  premier  tome  sans  attendre  l'achèvement  du 
second. 

Par  l'entremise  et  sur  la  proposition  de  M'  le  ministre  de 
la  Guerre,  aide-de-camp  général  Milioutine,  protecteur  éclai- 
ré de  la  littérature  militaire,  S.  M.  l'Empereur  daigna  m'ac- 
corder  les  moyens  nécessaires  pour  la  publication  de  cet  ou- 
vrage. 

Pour  le  mettre  à  la  portée  du  plus  grand  nombre  de  lec- 
teurs, je  jugeai  utile  d'en  faire  deux  éditions:  l'une,  avec 
l'atlas  complet  des  plans  et  des  planches,  l'autre  accom- 
pagnée seulement  des  plans  nécessaires  pour  l'intelligence  du 
texte. 

J'ose  dire  avec  une  entière  conviction  que,  dans  la  des- 
cription de  tous  les  événements  de  ce  siège  mémorable,  je 
n'ai  été  guidé  que  par  le  désir  de  les  exposer  de  la  manière 
la  plus  impartiale,  et  que  mon  but  constant  a  été  l'examen 
sévère  des  faits  historiques;  au  moindre  doute  élevé  dans  mon 
eq[>rit  sur  l'exactitude  d'un  fait  quelconque  j'invitais  mes  col- 
laborateurs à  recommencer  le  travail,  lors  même  qu'il  sem- 
blait déjà  complètement  achevé. 

J'ai  négligé  la  vivacité  des  couleurs,  le  retentissement  des 
phrases  sonores,  et  n'ai  eu  recours  à  aucun  artifice  de  style 
pour  exposer  plus  énergiquement  les  exploits  de  la  garnison 
de  Sébastopol,  persuadé  que  pour  élever  un  monument  litté- 
raire digne  de  cette  défense  mémorable,    je  ne  pouvais  don- 
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ner  à  mon  travail  de  fondements  plus  solides,  que  la  vérité 
et  rimpartialité.  Jusqu'à  quel  point  ai-je  réussi  à  me  mainte- 
nir dans  cette  pensée  qui  a  dirigé  mon  oeuvre? — c'est  au  lec- 
teur qu'il  appartient  d'en  juger. 

Je  n'ai  pas  la  présomption  de  croire  mon  point  de  vue 
irréprochable,  mais  je  l'ai  toujours  basé  sur  des  faits  et  sur 
des  convictions  personnelles,  sans  obéir  h  aucune  influence 
étrangère. 

Je  considère  enfin  comme  un  devoir  de  faire  ici  mention 
de  mes  collaborateurs,  sans  la  coopération  consciencieuse  des- 
quels il  m'eût  été  impossible  d'achever  le  plan  de  cette  des- 
cription tel  que  je  l'avais  conçu.  Au  nombre  de  mes  collabo- 
rateurs constants  et  assidus,  je  citerai  donc:  le  lieutenant -co- 
lonel d'artillerie  Schwartz,  le  lieutenant-colonel  du  génie  Fro- 
low,  le  lieutenant-colonel  d'étal-major  Zikow,  le  colonel  du 
génie  Rhlébnikow  et  le  capitaine  du  génie  Orda.  Les  autres 
personnes  qui  ont  participé  à  cet  ouvrage,  à  différentes  épo- 
ques sont:  dans  le  corps  d'état-major,  le  colonel  Romanow- 
sky,  le  lieutenant-colonel  Lavrentiew  et  le  capitaine  de  Ko- 
sen;  dans  le  corps  du  génie:  le  colonel  Ghéschtowt,  le  lieu- 
tenant-colonel Vatowsky,  les  capitaines  en  second  Borowsky 
et  Rocher,  et  le  sous-lieutenant  Karsakow;  enfin  le  colonel 
d'artillerie  de  marine  Péstitch,  le  capitaine  de  cavalerie  Schav- 
row,  le  lieutenant  de  marine  de  Hilchen  et  le  lieutenant 
d^artillerie  Lantz. 

Le  professeur  de  Hubbenet,  qui  a  pris  la  part  la  plus 
active  dans  les  soins  à  donner  aux  blessés  pendant  toute  la 
durée  de  la  défense,  s'est  chargé  de  la  description  du  service 
médical  et  de  celui  des  hôpitaux^  qui  fera  partie  du  deuxième 
volume. 

Voulant  encore,  indépendamment  de  l'édition  russe  de  cet 
ouvrage,  en  donner  aussi  deux  éditions   l'une  en  langue  fran- 
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çaiae  et  Paatre  en  langue  allemande  j'invitai  le  comte  de 
Sozor,  professeor  h  l'école  d'artillerie,  le  général-major  Con- 
stantinow  et  le  lieutenant  Lantz  à  se  charger  de  la  traduction 
Française;  je  confiai  la  traduction  allemande  an  célèbre  écrivain 
militaire  F.  de  Smilt  et  au  capitaine  Hnnnins. 

Grâce  au  travail  assidu  de  ces  messieurs*»  les  textes  fran- 
çais et  allemand  ont  pu  être  li^Tés  au  public,  presqu'en  même 
temps  que  le  texte  original. 

Les  plans  aussi  bien  que  les  planches  ont  été  dressés  sous 
nia  surveillance  à  la  Direction  générale  du  génie.  Les  of- 
ficiers qui  ont  travafllé  à  la  confection  et  au  dessin  des  plans 
et  des  planches  sont:  le  lieutenant-colonel  du  génie  Dekhte- 
rew  et  le  lieutenant  de  la  même  arme  ]blasokhine:  les  sous- 
lieutenants  Glouschkow«  Fedoro^  «  Tokitchka.  le  capitaine  Go- 
rokbow  et  renseigne  Sokolo^*  du  corps  des  topographes. 

Les  plans  et  les  planches  ont  été  gravés  au  Dépôt  topo- 
graphique  de  la  Guerre*  et  pour  cette  partie  du  travail  je 
dois  beaucoup  à  la  savante  coopération  du  lieutenant-général 
de  Blarambeig^  du  général-major  de  Schroeders  et  du  lien- 
tenant-eolonel  de  Christiani. 

E.  de  Todkirm. 
AoAt  IS63. 
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Ce  fut  contre  Sébastopol  que  se  dirigèrent,  durant  la  guer- 
re d'Orient,  les  principales  opérations  de  l'ennemi. 

Mais  indépendamment  des  combats  livrés  devant  Sébasto- 
pol  et  sur  lesquels  resta  fixée,  pendant  une  année  entière, 
Taltention  de  toute  l'Europe,  la  guerre  engagée  aussi  sur 
d'autres  points,  s'y  poursuivait  avec  des  chances  diverses.  Elle 
avait  même  précédé  le  débarquement  des  aUiés  en  Crimée, 
et  avait  conmiencé,  près  d'une  année  avant,  dans  la  Turquie 
d'Europe.  Ajoutons,  qu'aussi  longtemps  que  les  armées  enga- 
gées dans  cette  terrible  lutte  en  soutenaient  courageusement 
tout  le  poids,  les  négociations  diplomatiques  ne  cessèrent  d'avoir 
leur  cours  presque  sans  interruption,  aussi  bien  entre  les  puis- 
sances belligérantes  qu'entre  celles  qui  prirent  une  part   indi- 

recte  à  cette  collision. 
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Aussi,  quoique  notre  ouvrage  ait  pour  objet  exclusif  la 
description  de  la  défense  de  Sébastopol,  il  nous  a  semblé  né- 
cessaire, pour  la  clarté  et  l'intelligence  plus  complète  du  récit, 
de  rechercher,  d'abord,  quels  ont  été  les  motifs  déterminants 
de  la  guerre,  et  d'exposer  ensuite  la  marche  des  événements 
militaires  antérieurs  au  débarquement  des  alliés  en  Crimée. 

Aujourd'hui  qu'il  ne  peut  plus  y  avoir  d'équivoque  sur  le 
véritable  sens  du  protocole  de  Vienne,  il  serait  tout-à-fait  su- 
pwflu  de  s'attacher  à  réfuter  l'opinion  de  ceux  qui,  dans 
l'origine  des  rapports  de  la  Russie  avec  la  Turquie  à  l'occa- 
sion de  la  question  d'Orient,  ne  voulurent  voir  que  des  projets 
de  conquête  et  une  atteinte  à  l'indépendance  de  la  Porte  Otto- 
mane. Le  principal  motif  du  conflit  n'était  point  là.  Mais  les 
gouvernements  intéressés  à  faire  considérer  ^comme  une  né- 
cessité la  lutte  avec  la  Russie,  cherchèrent  à  soulever  contre 
elle  l'opinion  publique;  et  cela  leur  fut  d'autant  plus  facile 
que  l'Europe  était  déjà,  d'ancienne  date,  irritée  contre  cette 
puissance,  à  laquelle  '  ils  reprochaient  son  immixtion  cénstante 
dans  les  affaires  de  presque  tous  les  états  européens.  La 
guerre  d'Orient  n'éclata  qu'à  la  suite  d'une  longue  série 
d'événements  antérieurs;  c'est  une  vérité  dont  tout  obsena- 
teor  impartial  peut  aisément  se  convaincre.  Si  Ton  étudie  la 
marche  des  relations  diplomatiques  de  Tépoque,  on  y  recon- 
naîtra facflement  la  persistance  des  ennemis  de  la  Russie  à 
entretenir  contr'elle  l'irritation  des  esprits  en  Europe,  et  le 
désir  d'en  profiter  soit  daœ  des  vues  politiques,  soit  dans  des 
intérêts  commerciaux.  Ne  pas  convenir  aujourd'hui  de  ce 
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que  les  deux  puissances  antagonistes  de  la  Russie,  la  France 
et  l'Angleterre,  désiraient  ardemment  la  guerre,  serait  se  refu- 
ser à  Féridence- 

La  question  des  Lieux-saints  n'offrait  pas,  par  elle-même, 
assez  de  gravité  pour  s'élever  jusqu'aux  proportions  d'une 
rupture  sérieuse;  mais,  agissant  sûus  l'influence  des  motifs  se- 
crets que  nous  venons  d'indiquer,  les  puissances  occidentales 
y  trouvèrent  le  prétexte  opportun  qu'elles  cherchaient  pour  arri- 
Ter  à  la  réalisation  d'un  plan  déjà  conçu  depuis  bien  longtemps. 

Admettons  même  que  la  France  fût  directement  intéressée 
dans  la  question  des  Lieux-saints,  peut-on  en  dire  autant  de 
TAngleterre,  puissance  protestante,  tout-à-fait  étrangère  h,  de 
pareilles  discussions,  et  qui  était  certainement  dirigée  par  des 
mes  bien  différentes.  Ce  qui  la  préoccupait  avant  tout,  c'é- 
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tait  l'influence  croissante  de  la  Russie  en  Orient,  influence  qui 
■e  soit  dans  ses  développements  que  la  voie  naturelle  des 
traditions  historiques.  Nous  nous  proposons  d'examiner  ici, 
dans  un  -exposé  succint,  les  points  capitaux  de  la  question 
d'Orient,  et  de  montrer  comment  celle  des  Lieux-saints,  allé- 
guée conmie  la  cause  déterminante  de  la  guerre,  ne  fut  qu'un 
prétexte  qui  servit  à  dissimuler  les  véritables  motifs  de  ce 
^rand  conflit  européen. 

La  Russie,  dont  les  limites  touchent  d'un  côté  à  l'Europe  et 
de  l'autre  à  l'Asie,  se  trouve  être,  par  sa  position  géographique, 
un  intermédiaire  naturel  entre  l'Orient  et  l'Occident.  De  là, 
pour  elle,  la  nécessité  du  double  but  vers  lequel  doit  tendre 
aa  politique: — poursuivre  le  développement  de  son  influence  en 
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Orient,  au  moyen  de  la  civilisation  européenne, — et  chercher 
à  consolider  les  bases  de  l'importance  politique  qu'elle  a  su 
acquérir  dans  la  grande  famille  des  états  européens. 

Jusqu'au  règne  de  Pierre  le  Grand,  les  Tsars  de  Moscou, 
éloignés  de  presque  toutes  relations  avec  les  peuples  civilisés 
de  l'Occident,  ne  s'étaient,  pour  ainsi  dire,  préoccupés  que 
de  l'Orient.  Délivré  du  joug  intolérable  que  les  Tatars  avai- 
ent fait  peser  sur  lui  pendant  deux  siècles,  et  les  ayant  sou- 
mis eux-mêmes  à  sa  domination,  l'Empire  moscovite  tendait 
à  s'avancer  de  plus  en  plus  vers  les  régions  orientales;  aussi, 
dès  la  fin  du  XYI-ème  siècle,  ayant  considérablement  étendu 
ses  possessions  dans  l'Asie  du  Nord  et  l'Asie  Centrale,  il 
s'établit  solidement  sur  les  rives  de  la  mer  Caspienne,  et  au 
pied  même  du  Caucase.  Ces  succès  qu'obtint  la  Russie,  ayant 
exigé  d'elle  de  plus  grands  efforts  pour  l'affranchissement  de 
ses  nouvelles  acquisitions,  et  pour  la  défense  de  ses  vastes 
frontières,  il  en  résulta  qu'elle  eut  de  fréquentes  occasions 
de  faire  la  guerre,  et  que  son  activité  et  son  énergie  furent 
presque  entièrement  concentrées  dans  ses  luttes  contre  les 
souverains  asiatiques,  les  montagnards  du  Caucase,  les  Tatars 
de  la  Crimée  et  le  sultan  des  Turcs.  Du  côté  de  l'Occident, 
les  Tsars  de  Moscou  se  bornant  à  combattre  la  Pologne,  la 
Livonie  et  la  Suède,  ne  tentèrent  aucunement  de  prendre 
part  aux  affaires  concernant  le  reste  de  l'Europe.  C'est  ainsi 
que  jusqu'à  l'avènement  de  Pierre  le  Grand,  les  Tsars  se  vi- 
rent, par  la  force  même  des  circonstances,  obligés  de  diriger 
presque  exdu^vement  vers  l'Orient  leurs  vues  politiques. 


Après  avoir  fait  connaître  la  Russie  à  l'Europe,  et  l'avoir 
introduite  dans  la  famille  des  états  européens,  Pierre  le 
Grand  inaugura  les  bases  des  étroites  relations  qu'il  voulait 
établir  avec  l'Occident.  S'étant  aussi  convaincu,  par  sa  pro- 
pre expérience,  que  le  commerce  était  un  des  moyens  les  plus 
efficaces  qu'il  pût  employer  pour  consolider  l'union  de  la  Ru^ 
ae  avec  l'Europe,  Pierre  I  comprit  parfaitement  qu'il  n'obtien- 
drait ce  résultat,  qu'en  étendant  la  domination  russe  jufr- 
qin'aux  mers  les  plus  rapprochées  de  son  territoire,  et  qu'O 
fallait,  dans  ce  but,  commencer  par  créer  une  marine,  et  lui 
foire  prendre  en  peu  de  temps  de  rapides  développements. 
La  conquête  des  côtes  de  la  mer  Baltique  assura  la  sécurité 
de  ses  relations  directes  avec  l'Europe  occidentale,  et  fut  pour 
la  Russie  la  source  d'immenses  avantages.  Mais  la  possession 
de  la  mer  Noire,  appartenant  alors  à  la  Turquie,  en  aurait 
apporté  de  bien  plus  grands  encore.  La  Russie  ne  réussit 
pas,  du  vivant  du  Tsar  Pierre  I,  à  maintenir  sur  cette  mer 
la  suprématie  de  son  pavillon.  Ce  ne  fut  que  sous  le  règne 
de  Catherine  II,  et  alors  que  la  flotte  russe  avait  déjà  con- 
quis par  sa  victoire  de  Tschesmé,  une  éclatante  renommée 
ra  Europe,  que  l'oeuvre  du  grand  réformateur  de  la  Russie 
reçut  son  entier  achèvement. 

Mais  en  même  temps  qu'elle  se  préoccupait  de  consoli- 
der sa  puissance  et  ses  privilèges  sur  la  mer  Noire,  la  Rus- 
sie ne  perdait  point  de  vue  le  déplorable  sort  de  ses  coreli- 
gionnaires courbés  sous  le  joug  des  mahométans.  Chaque  vic-^ 
toire  sur  les  Turcs,  chaque  avantage  obtenu  par  elle,   deve- 
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naît  un  motif  de  plus  pour  insérer  dans  les  traités  de  paix 
quelque  clause  destinée,  soit  à  améliorer  le  sort  des  chré- 
tiens en  Turquie,  soit  à  stipuler  en  leur  faveur  la  reconnais- 
sance de  nouveaux  droits. 

Telles  sont  les  causes  historiques  et  géographiques,  qui, 
en  affermissant  de  plus  en  plus  l'influence  des  Russes  sur  la 
mer  Noire,  en  firent  les  protecteurs  naturels  des  chrétiens  sou- 
mis à  la  domination]  des  Turcs;  et  telle  fut  la  marche  des 
événements  par  suite  desquels  la  Russie  fut  amenée  à  s'unir 
avec  l'Orient  par  les  rapports  les  plus  intimes. 

Lorsque,par  le  partage  de  la  Pologne,  la  Russie  se  fut 
plus  étroitement  rapprochée  des  autres  puissances  européen- 
nes, elle  dut  se  préoccuper  d'accroître  encore  son  importance 
du  côté  de  l'Occident.  De  là,  dans  son  action  gouvernemen- 
tale, un  double  but  qui  n'était  pas  sans  difficultés,  car  U  ar- 
riva maintes  fois  qu'en  réussissant  d'un  côté,  elle  éprouva,  de 
l'autre,  des  obstacles  qui  entravèrent  la  marche  de  ses 
plans. 

L'issue  glorieuse  des  guerres  soutenues  contre  Napoléon  I 
portèrent  la  grandeur  de  notre  patrie  à  un  si  haut  degré 
d'élévation  que,  au  congrès  de  Vienne,  la  voix  de  la  Russie 
faisait  autorité,  et  qu'arrivée  la  dernière  parmi  les  membres 
de  la  grande  famille  européenne,  elle  se  plaça  néanmoins,  du 
consentement  de  tous,  à  la  tête  de  la  Sainte- Alliance.  Pour 
soutenir  dignement  l'importance  qu'il  avait  acquise,  le  gou- 
vernement russe  entra  dans  les  relations  les  plus  intimes  avec 
les  gouvernements  de  quelques  uns  des  états  occidentaux.  C'est 
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dans  rétablissement  de  ces  rapports  qu'il  fant  chercher  les 
causes  de  la  politique  absolue  adoptée  par  la  Russie  vis-à-yis 
de  rOccident,  après  le  congrès  de  Vienne,  politique  qui  la 
porta  à  se  faire,  souvent  même  au  détriment  de  ses  propres 
intérêts,  la  protectrice  déclarée  des. principes  conservateurs;  — 
en  même  temps,  que  chez  elle,  à  l'intérieur  de  l'Empire, 
elle  s'attachait  à  réprimer  toute  tentative  de  changements, 
quelque  force  qu'ils  eussent  trouvée  dans  l'appui  de  l'assen- 
timent  général.  On  comprend  parfaitement  qu'une  pareille  po- 
Utiqoe,  si  elle  assurait  à  la  Russie  la  sympathie  de  quelques 
gouvernements,  devait  souvent  aussi  exciter  contr'elle  l'opi- 
nion publique  en  Europe. 

L'Europe,  irritée  de  l'influence  de  la  Russie  dont  elle  ne 
pouvait  méconnattre  la  force,  était  prête  à  pactiser  avec  tou- 
te manifestation  hostile  dirigée  contre  elle,  sous  quelque 
forme  qu'elle  dût  se  produire.  En  dépit  de  cette  direction 
de  la  politique,  les  événements  nous  favorisaient,  et  nous 
permettaient  de  consolider  aussi  notre  influence  en  Orient, 
par  le  concours  d'une  nouvelle  série  de  faits  accomplis,  tek 
que:  l'affranchissement  de  la  Grèce  et  l'établissement  du  ré* 
gime  monarchique  dans  cette  contrée; — puis  la  paix  d'Aker- 
mann  qui  augmenta  l'influence  de  la  Russie  sur  la  Servie  et 
les  principautés  danubiennes; — la  paix  de  Tourkmentschaï  qui 
mit  Tin  à  la  guerre  contre  la  Perse,  et  étendit  les  frontières 
de  la  Russie  jusqu'au  mont  Ararat; — le  traité  d'Andrinople 
qui  assura  nos  droits  sur  l'embouchure  du  Danube,  la  côte 
wiratale  de  la  mer  Noire  et  anéantit  défînitivement  la  demi- 
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nâtioa  des  Tores  dans  la  Transcancasie;  —  et  enlin  le  traité 
de  paix  d'Unkiar-Skélessi  qui  interdit  l'entrée  de  la  mer 
Noire  aux  navires  de  guerre  des  états  européens. 

L'Angleterre  s'émut  d'une  pareille  prépondérance  acquise 
à  la  Russie.  Il  n'en  résulta,  toutefois,  aucune  conséquence 
grave  jusqu'au  moment  où  la  Russie  persévérant  dans  la  pro- 
tection qu'elle  accordait  au  maintien  des  principes  conserva- 
teurs, envoya  une  armée  pour  contenir  l'insurrection  de  la 
Hongrie;  —  politique  de  répression  qui  souleva  définitivement 
contre  les  Russes  l'opinion  publique  en  Europe.  La  première 
manifesUtion  du  progrès  de  l'influence  anglaise  en  Turquie, 
éclata  dans  le  refus  formulé  par  la  Porte  Ottomane  de  livrer 
k  l'Autriche  et  à  la  Russie  les  insurgés  hongrois  et  polonais 
qui  s'étaient  réfugiés  dans  les  états  du  sultan.  C'est  à  partir 
de  cette  époque  que  la  politique  des  puissances  occidentales 
^vmt  s'immiscer  dans  la  question  du  protectorat  des  sujets 
chrétiens  de  la  Porte,  réservé  jusqu'alors  exclusivement  à  la 
Russie;  c'est  alors  aussi  que  cette  politique  toucha  la  ques- 
tion des  Lieux-saints,  et  commença  à  dominer  tous  les  autres 
intérêts.  ^xMaù  ce  n'est  pas  dans  la  tombe  du  Seigneur  qui 
n^enseigna  que  la  paix,  que  Fon  doit  chercher  les  motifs  de  la 
guerre.^ 

Pour  peu  que  l'on  suive  avec  quelqu'attention  la  marche 
des  événements  diplomatiques,  il  est  facile  de  remarquer 
avec  quelle  habileté,  quel  art  et  quelle  souplesse  furent  con- 
duites les  négociations,  qui  obligèrent  la  Russie  à  recourir, 
contre  la  Turquie,  à  des  démonstrations  jugées  indispensables 
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pour  la  première  de  ces  deux  puissances,  et  qui  rendirent 
la  guerre  inévitable.  * 

En  1851,  le  président  de  la  république  française,  prince 
Louis-Napoléon  Bonaparte,  souleva,  en  faveur  des  chrétiens 
catholiques-romains,  la  question  des  privilèges  acquis  à  la 
France  par  le  traité  de  paix  de  1740. 

La  Turquie,  soumise  dès  lors  à  l'influence  de  Tambassa- 
denr  d'Angleterre,  resta  longtemps  indécise  avant  de  donner 
one  réponse,  et,  toutefois,  au  commencement  de  1853,  con- 
sentit à  confirmer  les  nouveaux  droits  des  chrétiens  latins  au 
préjadice  des  chrétiens  grecs-orientaux.  Le  gouvernement  rus^ 
se  se  trouva  alors  dans  l'impérieuse  nécessité  de  demander  à 
la  Porte  des  explications,  et,  simultanément,  la  confirmation 
des  droits  antérieurement  octroyés  aux  chrétiens  d'Orient. 

Quelques  négociations  eurent  lieu,  à  la  suite  desquelles 
l'Empereur  Nicolas  déclara  qu'il  se  contenterait  d'un  firman 
donné  par  la  Porte  qui  mettrait  un  terme  à  toutes  discussi- 
ons sur  cet  objet;  l'Empereur  exigeait  seulement  que  ce  fir- 
man fut  rendu  public.  On  acquiesça  à  cette  demande;  mais 
au  lieu  d'en  remplir  consciencieusement  les  termes,  on  intro- 
duisit dans  le  firman  d'importantes  modifications  au  préjudice 
de  r^ise  d'Orient. 

Ce  fut  alors  que  l'Empereur  Nicolas,  croyant  pouvoir  comp- 
ter sur  l'appui  des  souverains  engagés  dans  la  Sainte-Allian- 
ce, et  principalement  de  FAutriche  à  laquelle  la  Russie  avait 
prêté  un  concours  énergique  pour  la  répression  de  la  révolte 
de  ses  sajets  de  Hongrie,  se  décida  à  envoyer  en  Turquie  le 


jMrince  Menchikow  en  qualité  d'ambassadeur  extraordinaire. 
Le  but  de  cette  ambassade  était,  avant  tout,  d'obtenir  de  la 
Porte  la  promulgation  d'un  fîrman  qui  aurait  déterminé  les 
rapports  réciproques  des  différents  cultes  et,  ensuite,  de  con- 
clure un  traité  séparé,  ou  d'obtenir,  sous  une  forme  quel- 
conque, une  déclaration  péremptoire  énonçant  toutes  les  me- 
sures nécessaires  au  maintien  et  à  la  garantie  de  l'inviolabi- 
lité de  l'église  d'Orient.  La  Russie  n'exigeait  d'ailleurs,  en 
agissant  ainsi,  que  la  confirmation  des  droits  qui  lui  avaient 
déjà  été  assurés  par  des  traités  antérieurs.  Mais  la  Porte, 
cédant  à  des  influences  étrangères,  et  notamment  à  celle  de 
l'ambassadeur  d'Angleterre,  se  montra  animée  d'un  bien  faible 
désir  de  conciliation.  Encouragée  par  l'espérance  de  se  voir 
appuyée  par  les  vaisseaux  anglais  qui  avaient  quitté  Malte, 
et  par  la  flotte  française  déjà  sortie  du  port  de  Toulon,  la 
Turquie  refusa  l'acte  solennel  qu'on  lui  demandait,  et  n'ac- 
corda pas  même,  pour  en  tenir  lieu,  une  simple  note  dont, 
en  définitive,  le  prince  Menchikow  avait  déclaré  se  contenter. 
C'est  alors  que  l'envoyé  de  la  Russie  se  décida  à  quitter 
Constantinople  (le  ^  mai  1853). 

Certains  publicistes  ne  manquèrent  pas  de  présenter  les 
exigences  du  prince  Menchikow,  comme  une  atteinte  flagrante 
à  l'indépendance  de  la  Porte.  Les  puissances  occidentales 
profitant  de  l'irritation  des  esprits,  et  des  passions  soulevées 
contre  la  Russie,  cherchaient,  en  les  excitant  encore  plus,  à 
entratner  cette  puissance  dans  des  actes  compromettants  aux 
yeux  de  l'Europe;  leur  but  était  aussi  d'épuiser  la  Russie  par 
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une  tension  exagérée  de  ses  forces,  dans  le  moment  même,  où 
ils  faisaient,  de  leur  côté,  des  préparatifs  de  guerre,  et  com- 
binaient leur  plan  d'attaque,  de  manière  à  porter  leurs  pro- 
pres forces  sur  le  point  qui  leur  offrait  les  chances  les  plus 
assurées  de  succès  et  la  perspective  des  résultats  les  plus 
importants.  Les  circonstances  ne  tardèrent  pas  à  donner  aux 
puissances  occidentales  le  prétexte  qu'elles  attendaient  pour 
soulever  définitivement  Topinion  publique  de  l'Europe  contre 
la  Russie. 

La  dernière  proposition  du  prince  Menchikow,  ayant  été 
reproduite  par  le  cabinet  de  Saint-Pétersbourg,  sous  forme  d^ul- 
timatum,  le  refus  persistant  de  la  Porte  amena  l'occupation 
des  principautés  danubiennes.  Mais  la  Russie  s'empressa  de 
communiquer  aux  cabinets  européens  une  note  par  laquelle 
elle  déclarait:  «qu'en  se  proposant  d'occuper  les  principau- 
tés, elle  n'était  animée  par  aucune  vue  de  conquête,  et 
qu'elle  n'avait  d'autre  but  que  de  s'assurer  la  possession  pro- 
visoire d'un  gage  matériel,  afin  d'amener  la  Turquie  à  don- 
ner les  garanties  que  la  Russie  avait  droit  d'exiger  de  cette 
puissance».  (*•**) 

L'ultimatum  avait  donc  été  envoyé  à  Constantinople,  et, 
à  sa  réception,  les  flottes  anglaise  et  française  avaient  reçu 
l'ordre  de  se  rapprocher  des  Dardanelles.  Ce  mouvement 
s'opéra  si  rapidement  que  les  deux  flottes  arrivèrent  à  Bé- 
zick  (lie  de  Ténédos)  dès  le  fj^  juin,  c'est-à-dire  à  peu  près 
trois  semaines  avant  le  passage  de  nos  troupes  sur  la  rive 
droite  du  Pruth.  Cette  assistance  évidente  des  puissances  oc- 
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cidentales  encouragea  la  Porte  à   repousser   ^ultimatum  du 

cabinet  de  Saint-Pétersbourg,  et  le  ^j^^^    suivant,    le    prince 

Grortchakow,  à  la  tête  d'une  armée  de  70,000  hommes  tra- 
versa le  Pruth,  et  prit  possession  des  principautés. 

L'occupation  des  principautés,  blâmée  par  l'opinion  publi- 
que en  Europe,  pouvait  paraître  à  la  France  et  à  l'Angle- 
terre suffisante  pour  motiver  sans  ajournement  une  déclara- 
tion de  guerre;  mais  ces  deux  puissances  trouvant  sans  doute 
plus  avantageux  pour  leur  vues  de  gagner  du  temps,  et  de 
laisser  la  Russie  s'engager  plus  avant  dans  sa  position  indé- 
cise vis-à-vis  de  la  Turquie,  préférèrent,  pour  traîner  la  ques- 
tion en  longueur,  employer  la  voie  diplomatique.  Sous  le 
prétexte  plausible  de  provoquer  une  solution  pacifique  de  la 
question,  par  la  médiation  de  l'Autriche  et  de  la  Prusse,  on 
ouvrit  le  ^  juin,    les  conférences  de  Vienne.    La  pensée  qui 

s'y  produisit  le  plus  clairement,  dès  le  début,  fut  celle  du 
protectorat  collectif  exercé  par  les  cinq  grandes  puissances  sur 
les  sujets  chrétiens  de  la  Turquie,  innovation  qui  portait  at- 
teinte au  principe  fondamental  des  traités  antérieurs  de  la 
Russie  avec  la  Porte  Ottomane.  Cependant  les  conditions  for- 
mulées  de  part  et  d'autre  se  fondirent  en  un  seul  projet  éla- 
boré par  les  soins  du  cabinet  de  Vienne.    Dans   sa   note   du 

^  ||^"|^^  l'Autriche  communiqua  un  projet  contenant  la  pro- 
messe officielle,  au  nom  du  sultan,  de  maintenir  les  immuni- 
tés et  les  droits  de  l'église  d'Orient  établis  et  confirmés  par 
les  traités  entre  la  Russie  et  la  Porte.  Ce  projet  semblait  ré- 
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pondre  aux  exigences  de  la  situation.  Approuvé  par  les  puis- 
sances occidentales,  il  fut  admis  par  la  Russie,  avec  la  con- 
dition expresse  (stne  qud  non)  que  la  Porte  l'accepterait  sans 
modifications.  On  pouvait  croire  à  une  issue  pacifique  et  pro- 
chaine de  la  question  en  suspens,  et  les  intérêts  réciproques 
des  puissances  européennes  paraissaient  enfin  toucher  à  une 
concUiation.  La  Porte  pouvait  assurément  accéder,  sans  hési- 
ter, k  une  proposition  que  ses  défenseurs  trouvaient  compa- 
tible avec  les  intérêts  et  la  dignité  de  leur  alliée.  Elle  refusa 
cependant,  et,  au  lieu  d'acquiescer  sans  détours  à  la  note  de 
Vienne,  elle  demanda  qu'on  y  introduisit  des  modifications 
que  la  Russie,  à  son  tour,  ne  put  pas  admettre. 

C'est  alors  qu'apparut  visiblement  le  désir  secret  des  puis- 
sances occidentales  d'allumer  une  guerre  européenne.  Cette 
guerre  pouvait,  cependant,  être  encore  évitée  au  moyen  de 
quelques  mesures  énergiques  prises  à  propos  par  les  puissan- 
ces neutres,  l'Autriche  et  la  Prusse.  Mais  entraînées  fatale- 
ment par  le  courant  de  l'opinion  publique,  elles  se  tinrent 
sur  la  réserve^  et  il  arriva  même  qu'au  dernier  moment, 
l'Autridie  passa  de  la  neutralité  aux  menaces. 

Voilà  sous  quels  auspices  et  dans  queUes  circonstances 
s'ouvrireiit  les  premières  opérations  militaires;  d'abord  contre 
la  Turquie,  et  fins  tard  contre  la  France  et  l'An^et^rre. 

Sans  deCouner  notre  attention  de  l'objet  principal  de  cet 
ouvrage,  nous  croyons  indispensable  de  tracer  ici  un  rapide 
expoaé  des  éwémaaeats  qui  précédèrent  le  débarquement  des 
alliés 
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La  Turquie  prit  elle-même  Finitiative,  à  la  fîn  du  mois 
de  septembre  1853,  en  notifiant  une  déclaration  de  guerre 
à  la  Russie,  et  en  exigeant  d'elle  l'évacuation  des  principau- 
tés dans  le  délai  de  quinze  jours.  (')  Simultanément,  les  es- 
cadres réunies  de  la  France  et  de  FAngleterre  furent  appe- 
lées à  mouiller  dans  les  eaux  de  Constantinople. 

Les  puissances  occidentales  déclarèrent,  de  leur  côté, 
qu'elles  ne  '  commenceraient  pas  les  hostilités  tant  que  les 
Russes  n'auraient  pas  traversé  le  Danube;  c'était  laisser  im- 
plicitement les  Turcs  libres  de  traverser  ce  fleuve  et  d'at- 
taquer les  Russes  selon  leur  convenance. 

Cet  état  de  choses  donne  la  clef  des  événements  qui  ont 
eu  lieu  sur  ce  point  du  théâtre  de  la  guerre,  dans  les  der- 
niers mois  de  l'année  1853.  Quoiqu'elle  fût  parfaitemnt  en  me- 
sure de  s'opposer  à  toute  entreprise  sérieuse  de  la  part  des 
Turcs  contre  la  Valachie,  l'armée  russe  ne  pouvait  cependant 
suffire  à  la  tâche  de  défendre  en  particulier  chacun  des 
points  susceptibles  d'être  attaqués,  disséminés  sur  une  éten- 
due de  300  verstes  depuis  Orsova  jusqu'à  Galatz. 

La  situation,  relativement  à  la  mer  Noire,  présentait  le 
môme  désavantage  pour  la  Russie.  I<es  alliés  qui  s'étaient 
déclarés  prêts  à  défendre  la  Turquie  contre  toute  attaque  mari- 
time contre  ses  ports  ou  ses  navires,  laissaient,  en  même 
temps,  à  la  flotte  turque  le  droit  de  naviguer  librement  dans  la 


(*)  La  déclaration  de  guerre  li  la  Russie  liit  décidée  d&ns    la    réoiiJoQ 
dn  Divan  du-^'^ 
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mer  Noire  et  de  transporter  des  troupes.  De  cette  manière, 
la  Turquie,  protégée  par  la  flotte  puissante  des  alliés,  pou- 
Tiit  à  tout  moment,  et  sans  crainte  pour  elle-même,  mena- 
cer les  côtes  de  la  Russie.  Les  opérations  militaires  qui  ouvri- 
reot  la  guerre  contre  la  Turquie,  eurent  lieu  sur  les  fronti- 
ères de  l'AnatoUe  et  de  la  Transcaucasie. 

MÊÊ  Ma 

Ce  fut  dans  la  nuit  du  ^^  au  ^  octobre  que  les  Turcs  at- 
taquerait le  poste-frontière  de  St-Nicolas,  situé  en  Gourie, 
sur  les  côtes  de  la  mer  Noire  et  à  proximité  des  frontières 
torques. 

Ce  poste,  nommé  barrière  de  la  douane  Nicolas^  n'était 
pas,  à  proprement  parler,  un  fort,  et  ne  servait  que  de  dépôt 
de  TÎvres;  il  était  gardé  par  deux  compagnies  d'infanterie, 
on  détachement  de  milice,  quelques  cosaques  et  deux  pièces 
de  campagne.  Cette  faible  garnison,  assaillie  dans  une  nuit 
sombre  par  une  masse  de  Turcs  ne  put  résister  à  l'ennemi, 
et  périt,  à  l'exception  de  quelques  honmies,  en  défendant  le 
poste  qui  lui  avait  été  confié. 

Antérieurement  à  cette  attaque  on  avait  reçu,  à  Sébasto- 
pol,  la  nouvelle,  que  les  Turcs  avaient,  le  ^  octobre,  ouvert 
le  feu  coaire  notre  flotille  se  rendant  d'Ismaïl  à  l'embouchure 
du  Prulh;  mais  malgré  ces  deux  agressions,  nos  troupes  réu- 
nies sur  la  frontière,  aussi  bien  que  nos  chefs  d'escadres 
croisant  dans  la  mer  Noire,  reçurent  l'ordre  réitéré  d'éviter 
toute  collision  avec  les  navires  de  guerre  turcs  qu'ils  rencon- 
treraient^  à  moins  qu'ils  ne  commissent  eux-mêmes  quelque 
acte  d'hostilité. 
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Le  Manifeste  impérial,  daté  du  f^;;^'^  1853,  qui  déclarait 
la  guerre  à  la  Turquie,  ne  fut  connu  à  Sébastopol  et  sur  le 
Danube  qu'à  la  fin  du  mois  d'octobre,  et  ce  ne  fut  que  quel- 
ques jours  plus  tard,  c'est-à-dire  au  commencement  de 
novembre,  que  ce  document  parvint  jusqu'à  la  frontière  du 
Caucase  ^'l- 

Quelque  défavorables  que  fussent  les  conditions  dans  les- 
quelles la  Russie  devait  ouvrir  ses  opérations  militaires,  elle 
trouvait  au  moins,  dans  la  déclaration  de  guerre,  l'avantage 
de  pouvoir  prendre  des  mesures  plus  décisives  pour  la  défense 
du  pays  transcaucasien  et  pour  celle  des  côtes  de  la  mer 
Noire;  elle  trouvait,  en  même  temps,  la  possibilité  d'agir 
contre  l'armée  turque  réunie  sur  le  Danube  et  qui  tentait  de 
pénétrer  dans  les  principautés. 

Au  moment  même  où  les  Turcs  sortis  de  Batoum  atta- 
quaient, comme  nous  l'avons  dit  plus  haut,  le  poste  Nicolas, 
tous  leurs  autres  détachements  réunis  en  Anatolie  et  sur  les 
points  les  plus  voisins  du  Caucase,  se  rapprochèrent  de  notre 
territoire-  Ayant,  vers  la  fin  d'octobre,  franchi  la  frontière, 
ils  réussirent  à  occuper  en  partie  quelques  districts  aux  con- 
fins des  gouvernements  de  Koutaïs  et  d'Erivan.  Nos  détache- 
ments, destinés  à  la  défense,  n'étaient  encore  occupés  qu'à  se 
rassembler,  et  si  peu  nombreux  qu'il  leur  fut  impossible  de 
s'opposer  efficacement  à  l'invasion  des  Turcs;  il  fallut  donc 
se  résigner,  vu  l'impérieuse  nécessité  des  circonstances,  et 
jusqu'à  la  concentration  de  nos  détachements,  à  limiter  la 
défense  aux  points  les  plus  importants. 
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La  masse  des  troupes  ennemies  qui  se  réunirent  sur  la 
frontière  caucaso-turque  s'élevait  à  environ  quatre-vingt-dix 
mflle  hommes,  tandis  que  la  totalité  des  nôtres,  lors  même 
que  tous  les  détachements  eurent  été  au  complet,  ne  dépas- 
sait pas  trente  mille  hommes. 

Cette  supériorité  numérique  de  l'ennemi  rendait  évidente 
pour  nous  l'impossibilité  de  prendre  l'offensive,  même  après 
la  concentration  de  nos  troupes. 

Nous  dûmes  donc,  durant  tout  le  cours  de  la  campagne 
de  1853,  nous  tenir  exclusivement  sur  la  défensive,  et  si  nous 
entreprîmes  quelques  agressions,  ce  ne  fut  que  pour  provo- 
quer l'ennemi  au  combat,  et  le  forcer,  après  l'avoir  battu,  de 
s'éloigner  de  nos  frontières. 

C'est  ainsi  que  nous  opérâmes  du  côté  d'Akhaltzikh,  où 
les  Turcs  n'avaient  envoyé  qu'un  corps  de  troupes  détaché, 
et  du  côté  d'Alexandropol  contre  lequel  ils  dirigèrent  leurs 
principales  forces. 

Les  éclatantes  victoires  remportées  près  d'Akhaltzikh,  par 
DOS  troupes,  sous  les  ordres  du  lieutenant-général  prince 
Andronnikow,  et  sur  les  hauteurs  de  Basch-Kadiklar  par  le 
lieutenant-général  prince  Béboutow,  obligèrent  les  Turcs  à 
s'éloigner  promptement  de  notre  frontière,  et  assurèrent  la 
tranquillité  du  pays  pour  toute  la  durée  de  l'hiver. 

Mais  il  nous  était  impossible,  même  après  la  défaite  des 
Tores,  de  nous  avancer  beaucoup  au  delà  de  nos  limites  sur 
le  territoire  ennemi,  car  à  trois  journées  de  marche  seule- 
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ment  de  nos  frontières,  les  Turcs  possédaient  un  puissant 
point  d'appui  dans  la  forteresse  de  Kars. 

Dès  la  seconde  moitié  du  mois  d'octobre,  c'est-à-nlire  im- 
médiatement après  l'attaque  du  poste  Nicolas,  les  Turcs  ten- 
tèrent de  prendre  l'offensive  sur  le  Danube,  et  de  pénétrer 
dans  les  principautés. 

C'est  ainsi  que,  dans  le  but  d'agir  sur  la  rive  gauche  du 
Danube,  les  Turcs  traversèrent  ce  fleuve  le  j^^^^î  et  cher- 
chant à  se  créer  une  base  d'opérations,  commencèrent  à  se 
fortifier  à  Olténitza,  où  nous  n'avions  qu'un  régiment  de  co- 
saques. 

Un  de  nos  détachements,  qui  se  trouvait  non  loin  d'Olté- 
nitza,  vint  attaquer  l'ennemi  dans  sa  position  fortifiée,  et  fut 
repoussé;  mais  les  Turcs  informés  que  le  gros  de  nos  troupes 
se  rapprochait  de  ce  point  ne  tardèrent  pas  à  abandonner 
d'eux-mêmes  la  position  qu'ils  occupaient,  et  s'empressèrent 
de  repasser  sur  la  rive  droite  du  Danube. 

Les  tentatives  que  les  Turcs  firent  contre  la  ville  de 
Tourne  n'obtinrent  pas  même  un  succès  passager. 

Persistant  toujours  dans  leur  intention  de  prendre  pied 
sur  la  rive  gauche  du  Danube,  les  Turcs  ne  tardèrent  pas  à 
établir  un  camp  fortifié  assez  important  à  Kalafat,  en  face 
de  Widdin,  sur  la  frontière  occidentale  de  la  Yalachie;  mais 
l'action  des  troupes  qu'ils  y  avaient  réunies  fut  paralysée  par 
les  forces  russes  chargées  de  couvrir  la  petite  Yalachie,  et 
l'insuccès  des  troupes  turques  à  Tschétate  leur  conseilla  quelque 
modification  dans  le  renouvellement  de  leurs  tentatives  d'invasion. 
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L'affaire  de  Tschétate  du  ^^^^^^  dont  les  Turcs  fi- 
rent grand  bruit  comme  d'une  victoire,  ne  fut,  en  réalité, 
qu'un  effort  sans  résultat  des  garnisons  de  Widdin  et  de 
Kalafat  contre  le  corps  russe  chargé  de  les  observer. 

A  Tschétate  et  dans  le  village  de  Fontina-Banouloul 
qui  en  est  une  dépendance,  on  complait,-!^-———^^,  sous  les 
ordres  du  colonel  Baumgarten,  3  bataillons  du  régiment 
de  Tobolsk,  6  pièces  de  la  batterie  légère  n^l  de 
la  10-ème  brigade  d'artillerie,  un  escadron  du  régiment 
de  hussards  du  prince  de  Varsovie,  et  une  sotnia  (*)  de 
cosaques,  en  totalité  près  de  2,500  hommes.  Les  Turcs 
nous  attaquèrent  avec  18,000  hommes,  infanterie  et  ca- 
valerie, appuyés  de  12  pièces  de  campagne.  Le  colonel 
Baumgarten  défendant  pied-à-pied  le  terrain,  se  retira 
lentement  du  village  de  Fontina-Banoulouï  sur  Tschétate 
et  soutint,  pendant  quatre  heures  consécutives,  un  combat 
inégal  et  acharné,  jusqu'à  ce  qu'enfin  le  général-major  de 
Bellegarde  arriva  à  son  secours  avec  4  bataillons  du  régi- 
ment d'Odessa,  deux  escadrons  du  régiment  de  hussards 
du  prince  de  Varsovie,  une  sotnia  de  cosaques  et  les  6 
pièces  restant  de  la  batterie  légère  n^l  de  la  10-ème 
brigade.  Ce  détachement  attaqué  à  son  tour  par  les  Turcs, 
fiit  dabord  repoussé;  mais  Tennemi,  craignant  sans  doute 
l'arrivée  de  nouveaux  secours,  se  hftta  de  battre  en  retraite, 
et  repassa  précipitamment  sur  la  rive  droite  du  Danube,  en 
nous  abandonnant  deux  de  ses  pièces,  et  après  avoir  perdu 
3000  hommes.  Dans  ce  combat  con^e  un  ennemi  bien  su- 
périeur en  nombre,  nos  troupes  eurent  à  supporter  des 
pertes  sensibles.  Les  deux  détachements  eurent  2,024 
hommes  hors  de  combat,  dont  22  officiers  et  813  soldats 
tués,  et  32  officiers  et  1157  soldats  blessés.  Ce  fut  parmi 
les  troupes  du  colonel  Baumgarten,  Tartillerie  qui  eut 
principalement  à  soufArir:  sur  79  servants,  65  furent  mis 


(^  Centurie. 
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hoirs  de  combat,  et  sur  60    chevaux ,  57  tués  ou  blessés; 
le  tir  des  carabines  occasionna    presque  toutes  ces  pertes. 

La  fin  de  l'&nnée  1853  et  les  premiers  mois  de  1854  se 
passèrent  ainsi  en  combats  stériles.  Quant  aux  opérations  sur 
la  mer  Noire,  notre  escadre  en  croisière,  commandée  par  le 
rice-amiral  Nakhimow,  reçut,  dès  la  fin  d'octobre  et  immé- 
diatement après  la  déclaration  de  guerre.  Tordre  de  nariguer 
entre  la  Crimée  et  FAnatoIie  de  manière  à  intercepter  tou- 
tes communications  des  Turcs  avec  leurs  ports. 

Le  ^  novembre,  le  WhuUmir  (*)  ayant  aperça  entre 
le  port  d'Alustro  et  le  cap  Kérémée  un  vapeur  égyptien, 
le  Pervaz-Bachri  (**)  portant  10  canons,  se  dirigea  sur 
lui  et  engagea  le  combat.  Trois  heures  après,  le  Wladi^ 
mir  s'étant  rapproché  de  son  antagoniste  à  portée  de  mi- 
traille, lui  lança  quelques  bordées  qui  le  forcèrent  k  ame- 
ner son  pavillon. 

Dans  la  nuit  du  ^  an  ^  novembre,  par  un  calme  plat, 
notre  frégate  k  voiles  la  Flore  fut  attaquée,  k  la  hanteor 
de  Pitsoundi,  par  trois  flrégates  k  vapeur  turques;  énergi- 
quement  repoussées,  les  frégates  ennemies  revinrent  plu- 
sieurs fois  k  la  charge,  tant  pendant  la  nuit  qu'k  Taube 
même  du  jour,  sans  parvenir  k  faire  essuyer  k  la  Flore 
la  moindre  perte  en  hommes,  et  ne  lui  laissant  pour 
toute  avarie  que  deux  trouées  dans  sa  muraille,  au  des- 
sus de  la  flottaison.  Les  trois  frégates  k  vapeur  se  retirè- 
rent alors  en  pleine  mer,  vers  Touest  et  sans  même  ris- 


(*)  Le  Vnadimir  de  400  chevaux  portait  2  canons  de  10  pouces,  3  de 
68,  4  canons-caronades  de  24  et  2  caronades  de  18. 

(**)  Le  Pervasb^Bachri  de  200  chevaux,   était  armé   de    10    caronades 
du  calibre  d'environ  20  livres. 
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quer  une  attaque  contre  la  goélette  le  DroHckf    qui   na- 
viguait à  la  rame,  à  une  distance  de  sept  milles  (*). 

Le  ^  novembre,  le  vice-amiral  Nakhimow,  commandant 
l'escadre  russe  composée  de  6  vaisseaux  de  ligne,  2  frégates 
et  3  vapeurs,  attaqua  en  vue  de  la  rade  de  Sinope  la  jflotte 
torque  qui  s'y  était  rassemblée  en  partie  et  qui  consistait  en 
7  frégates,  3  corvettes  et  2  vapeurs.  U  était  de  notoriété 
que  l'escadre  turque  avait  pour  mission  de  transporter  des 
munitions  de  guerre  et  de  jeter  des  troupes  sur  la  côte  orien- 
tale de  la  mer  Noire. 

L'escadre  russe  portait  372  pièces  en  bordée,  l'escadre 
torque  225;  mais  les  Turcs  avaient,  de  plus,  4  batteries  de 
côte  armées  de  24  canons.  Ainsi  nos  372  pièces  allaient 
avoir  affaire  à  249  pièces  turques. 

Après  une  lutte  de  quelques  heures,  la  (lotte  turque 
n'existait  plus,  et  les  batteries  de  côte  étaient  entièrement  dé- 
montées  et  en  partie  rasées. 

La  bataiUe  de  Sinope  produisit  dans  toute  l'Europe  une  impres- 
sion profonde.  La  France  et  l'Angleterre  se  considérèrent  com- 
me offensées  par  cette  victoire  navale,  gagnée  presque  en  vue 
de  leurs  escadres;  c'était,  en  quelque  sorte,  selon  eux,  une 
atteinte  portée  à  leur   influence  et  à  leur   dignité.    Affectant 


(*)  La  Flore  était  armée  de  44  canons-caronades  de  24. 
Les  vapeurs  turcs  portaient  62  pièces: 
le  Taï/*— 6  canons  de  10  pouces 
le  FeisU^Backri — 12  obusiers  de  1  poud 
le  Salk-Imadi^H  canons  de  24. 
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une  partialité  non  écpiivoque  en  faveur  de  la  Turquie,  et 
ouvertement  hostiles  à  la  Russie,  quoique  sans  lui  déclarer 
la  guerre,  elles  ne  voulurent  pas,  en  cette  circonstance,  ad- 
mettre les  conséquences  inévitables  de  leur  situation  anor- 
male. 

Le  ^  fwîw '^  ^  ^^®  escadres  alliées  entrèrent  dans  la  mer 
Noire,  et  firent  notifîer  au  commandant  du  port  de  .Sébasto- 
pol,  que,  pour  éviter  une  rupture,  notre  (lotte  devait  s'abste- 
nir de  sortir  du  port,  et  ne  pas  attaquer  les  Turcs  que  les 
alliés  prenaient,  dès  ce  jour,  sous  leur  protection. 

Dans  le  même  temps,  des  ingénieurs  français  et  anglais 
arrivaient  à  Constantinople,  avec  l'intention  de  fortifîer  la 
ville  et  de  déterminer  des  points  qui  pussent  servir  de  bases 
à  une  ligne  d'opérations  pour  une  armée  auxiliaire  anglo-fran- 
çaise. 

La  déclaration  faite  par  les  alliés  au  commandant  de  Sé- 
bastopol,  aurait  pu,  cependant,  être  justifiée  si  elle  avait  eu 
pour  but  de  restreindre  le  cercle  des  opérations  de  la  guerre, 
et  d'en  diminuer  ainsi  les  désastreuses  conséquences;  mais  il 
aurait  fallu  pour  cela,  qu'elle  eût  été  notifiée  aux  deux  puis- 
sances belligérantes.  Pour  cette  raison  même  notre  gouverne- 
ment demanda,  à  Londres  et  à  Paris,  des  explications  sur  la 
signification  précise  que  les  puissances  occidentales  entendaient 
donner  aux  exigences  résultant  de  leur  déclaration;  et  il  fut 
répondu  qu'elles  ne  s'appliquaient  qu'à  la  Russie,  que  cette 
puissance  devait  s'interdire  toute  entreprise  contre  les 
ports    ou    les   côtes    de    la    Turquie,     mais     que,     laissée 
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(]e  ses  mouyements,   ceUe*ci  pouvait  agir  contre  les 

'^'s  possessions   russes.   U  est  clair  que  de  pareiUes 

h  nées  à  l'une  des  parties  belligérantes,  en  même 

mait  à  l'autre   tous  les  moyens  de  soutenir 

lutte,  étaient  iniques,  incompatibles  avec 

guerre  et  tout-à-fait  contraires  au  droit  in- 

1  juger  par  les  faits,  nous  devions  nous  attendre  aune 
^aiTre  avec  les  puissances  occidentales;  elles  y  étaient  certai- 
nement décidées,  quoiqu'elles  prissent  soin  de  nous  assurer, 
en  même  temps,  qu'elles  désiraient  conserver  avec  nous  des 
relations  amicales.  Mais  il  est  évident  que  le  gouvernement 
russe  ne  pouvait  pas  accepter  un  pareil  état  de  choses;  nos 
envoyés  furent  donc  rappelés  de  Paris  et  de  Londres,  et 
c'est  ainsi  qu'eut  lieu  l'interruption  des  rapports  diplomatiques 
de  la  Russie  avec  la  France  et  l'Angleterre.  Dès  ce  momept, 
la  guerre  avec  les  grandes  puissances  maritimes  était  devenue 
inévitable.  Il  était  hors  de  doute  aussi  que  nos  côtes  mariti- 
mes allaient  avoir  à  supporter  les  premiers  coups  de  Pennemi. 
En  conséquence,  durant  l'hiver  de  1853,  et  pendant  les  pre- 
miers mois  de  1854,  notre  gouvernement  fixa  toute  son  atten- 
tion sur  les  principaux  points  de  nos  côtes,  et  s'occupa  d'en 
augmenter  les  moyens  de  défense.  Nos  petits  forts  disséminés 
le  long  des  rives  orientales  de  la  mer  Noire  réclamaient, 
sous  ce  rapport,  une  sollicitude  toute  particulière.  Destinés 
uniquement  à  protéger  notre  territoire  contre  les  tribus  des 
montagnards,  ces  postes  étaient  dans  l'impossibilité  de  se  dé- 
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fendre  contre  l'artillerie  de  marine.  Le  moindre  bâtiment  en- 
nemi aturaît  suflï  poor  les  détruire  de  fond  en  comble.  D  fut 
donc  décidé,  pour  prévenir  des  pertes  inutiles,  que,  à  l'excep- 
tion d'Anapa,  de  Novorossysk  et  de  Soukhoum-kalé,  on  rase- 
rait tous  ces  forts,  et  qu'on  mettrait  h  profît  leurs  garnisons,  en 
^en  serrant  pour  renforcer  les  détachements  de  l'armée  active. 

Cette  opération  difficile  et  compliquée  s'exécuta  rajude- 
ment  durant  les  mois  de  mars  et  d'avril  1854. 

Pendant  que  ces  événements  se  passaient,  les  alliés  avai- 
ent gagné  suffisamment  de  temps  pour  organiser  solidement 
leurs  moyens  de  guerre;  ils  avaient  même  réussi  à  entraîner 
dans  leurs  vues  l'opinion  de  la  majeure  partie  des  états  euro- 
péens et  de  leurs  gouvernements;  ne  jugeant  donc  pas  néces- 
saire de  dissimuler  plus  longtemps,  ils  adressèrent,  dans  le 
mois  de  mars  1854,  à  la  Russie,  une  sommation  d'évacuer 
les  principautés,  en  fixant  pour  dernier  délai,  l'époque  du 
^  avril  suivant.  Cette  injonction  n'ayant  pas  obtenu  de  ré- 
ponse, les  deux  puissances  maritimes  signèrent  le  ^  mars  une 
convention  de  guerre  avec  la  Turquie,  et  se  déterminèrent 
enfin,  le  ^  du  même  mois,  à  déclarer  officiellement  la  guer- 
re &  la  Russie. 

L'armée  destinée  par  la  France  à  être  envoyée  par  mer 
en  Turquie  avait  déjà  été  organisée,  dès  la  fin  de  février, 
snr  le  sol  français,  sous  le  commandement  du  maréchal  de 
Saint^Amaud,  et  avait  reçu  le   nom   d'armée   d'Orient  (*). 
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(*)  4-^TUriou  d'infiaterie,  1  division  de  cavalerie  avec  96  bouches  à  feu. 
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Cette  année  commençait  déjà,  le  |^  mars,  à  s'embarquer  sur 
divers  points,  et,  à  la  fîn  de  mai,  42,500  hommes  débar- 
quèrent à  Gallipoli.  En  même  temps  les  Anglais  aussi  formai- 
ent, pour  l'envoyer  en  Turquie,  sous  le  commandement  de 
lord  Raglan,  un6  armée  de  27,000  hommes  {*). 

Les  premières  hostilités  entre  la  Russie  et  les  puissances 
maritimes,  ne  commencèrent  pourtant  pas  sur  terre,  mais 
sur  mer. 

Trouvant  sans  doute  un  avantage  à  différer,  pour  quelque 
temps  encore,  leurs  opérations  militaires  sur  la  terre  ferme, 
les  alliés  se  bornèrent,  durant  les  cinq  premiers  mois,  à  diri- 
ger les  attaques  de  leurs  flottes  contre  quelques  points  de  nos 
côtes  de  la  mer  Noire,  de  la  mer  Baltique,  de  la  mer  Blan- 
che et  de  l'océan  Pacifîque.  On  doit  naturellement  reconnaître 
que  les  forces  maritimes  de  la  Russie  n'étaient  pas  en  état 
de  rivaliser  avec  les  flottes  réunies  des  deux  premières  puis- 
sances maritimes  du  globe.  La  flotte  russe  fut  donc,  par  cela 
même,  contrainte  de  s'abriter  sous  la  protection  des  forts  de 
Sébastopol,  de  Cronstadt,  de  Swéaborg,  d'Archangel  et  de 
Pétro-Pawlovsk  au  Kamtchatka.  La  première  entreprise  d'une 
certaine  importance  dirigée  par  les  alliés  eut  lieu  sur  la  mer 
Noire.  La  ville  d'Odessa  y  fut  choisie  comme  but  de  leur  agression. 

Ayant  interprété  une  circonstance  très  ordinaire  en  temps 
de    guerre,   comme   une  atteinte    portée  aux   privilèges    du 


(*)  4  divisions  dMnfanterie,    1    division  de  cavalerie  avec  60  bouches 
i  feo. 
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drapeau  parlementaire,  les  escadres  alliées  se  présentèrent 
devant  Odessa  et  bombardèrent  cette  ville  le  ^  avril,  jour 
correspondant  au  samedi-saint  des  Russes. 

Voici  commentle  fait  entlieu:  laTrégate  à  vapeur  anglaise, 
le  Furiatu,  avait  été  envoyée  k  Odessa  pour  prendre  à  son 
bord  le  consul  anglais  et  les  sujets  de  hi  Grande-Bretagne  qui 
résidaient  dans  cette  ville.  Arrêtée  par  deux  coups»  tirés 
fc  poudre,  en    dehors  de  la  portée  du  canon,  la  frégate 
hissa  Bon  pavillon  national,  el  mit  à  la  mer  une  embar- 
cation, qui,  sous  pavillon  parlementaire,  s'approcha  du  m&le. 
Ayant  reçu  pour  réponse,    que  le  consul  de  la   Grande- 
Bretagne  était  déjà  parti,  cette  embarcation  retournait  &  son 
bord,  lorsque  la  frégate,  sans  l'attendre,  vint  à  ss  rencon- 
tre, et  se  rapprocha  ainsi  d'une  batterie  établie  k  une 
distance  moindre  qu'une  portée  de  canon.  On  crut,  en  ce 
moment,  remarquer  que  la  frégate  opérait  des  sondages. 
C'est    alors  que  le  commandant  de  la  batterie  placée  sur 
le  môle,  lïdèle  à  sa  consigne  qui  lui  prescrivait  de  ne  pas 
laisser  les  bfltiments  ennemis  approcher  à  portée  de  canon, 
ouvrit  le  feu  contre  la  frégate  et  la  força  ainsi  k  se  re- 
tirer hors  des  limites  prescrites. 
Les  plus  importantes  agressions  des  flottes  alliées  dans  les 
autres  mers,  pendant  l'été  de  185^,  furent:    l'attaque  dirigée 
contre  le  monastère  de  Solowetsk,  dans  la  mer  Blanche,    au 
commencement  du  mois  de  juillet,  celle  du   port  de  Pétro- 
Pawlovsk  au  Kamtchatka,  et  celle  des  tles  d'Aland  dans  la  mer 
Baltique.  Dans  les  deux  premières  attaques,  les  alliés,    mal- 
gré leur  supériorité  numérique  en  hommes   et   en   artillerie, 
non  seulement  n'obtinrent  pas  le  succès  qu'ils  espéraient,  mais 
au  contraire,    repoussés  deux  fois  dans  leur  tentative  de  dé- 
barquement  à    Pétru-Pawlovsk,    ils   éprouvèrent   de  grandes 
pOTtes.  Ils  furent  plus  heureux  dans  une  entreprise  contre  tes 
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fles  d'Aland.  Là,  indépendamment  de  Fappui  d'une  flotte  for- 
midable, l'ennemi  avait  à  bord  un  corps  d'opération  de  15,000 
honmies,  qui,  ayant  effectué  une  descente  sous  les  ordres  du 
général  Baraguey-d'Hilliers,  parvint  à  atteindre  son  but  et 
à  s'emparer  des  fortifîcations  non-achevées  de  Bomarsund. 

Les  opérations  militaires  au  Caucase  et  sur  le  Danube, 
interrompues  par  l'hiver,  recommencèrent  avec  une  nouvelle 
force,  au  retour  du  printemps. 

En  Anatolie,  les  Turcs  firent,  pendant  l'hiver  de  1853 — 54-, 
tous  leurs  efforts  pour  réparer  dans  une  prochaine  campagne 
les  défaites  qu'ils  avaient  essuyées.  De  toutes  parts,  de  l'Asie 
mineure,  de  la  Syrie,  de  l'Arabie,  leur  arrivaient  des  trou- 
pes destinées  à  agir  sur  notre  frontière  asiatique.  Des  offi- 
ciers anglais  et  français  parcouraient  la  contrée,  aidaient  à 
l'oi^nisation  des  troupes  et  essayaient  de  relever  le  moral 
des  vaincus;  beaucoup  de  ces  officiers  entraient  même  défi- 
nitivement au  service  de  la  Turquie.  On  vit  bientôt  aussi  dans 
les  rangs  de  l'armée  turque,  paraître  un  grand  nombre  d'émi- 
grés des  différents  états  européens,  et  qui  avaient  une  renom- 
mée militaire. 

A  l'ouverture  des  opérations  militaires,  en  1854,  les  Turcs 
entrèrent  en  ligne,  dans  la  Turquie  d'Asie,  avec  une  nouvelle 
armée  d'environ  100,000  hommes. 

L'importance  numérique  de  nos  troupes  sur  la  frontière 
du  Caucase  fut  aussi  augmentée  à  cette   époque;   mais  l'en- 


semble  de  toutes  nos  forces  réunies,  ne  dépassait  guère  5i,790 
hommes  (*). 

Nous  ne  pouvions  pas  encore  prendre  Toflensive,  dans  de 
pareilles  conditions.  L'augmentation,  quoique  insuffisante,  de 
nus  troupes  nous  donnait,  il  est  vrai,  ta  possibOité  de  garder 
plus  efficacement  nos  limites;  mais,  comme  par  le  passé,  nos 
détachements  étaient  trop  faibles  pour  tenter  quelqu'entreprise 
décisive  contre  l'armée  turque  si  supérieure  en  nombre. 

L'infériorité  numérique  de  nos  troupes  dans  la  Turquie 
d'Asie  ne  nous  empêcha  pas  de  remporter  des  avantages  as- 
sez considérables  sur  cette  partie  du  théâtre  de  la  guerre  et 
d'avoir  constamment  le  dessus  sur  l'ennemi.  Durant  tonte  la 
campagne  de  1854,  les  Turcs  n'éprouvèrent  que  des  défaites, 
tandis  que  nos  armes  furent  sans  cesse  victorieuses.  C'est  ainsi 
que  le  corps  détaché  de  Gourie  sous  le  commandement  du  lien- 
tenanfr-^néral  prince  Andronnikow  défit  les  Turcs  le  ~ 
juin  1854-  sur  la  rivière  le  Tschéiok;  le  corps  détaché  d'Eri- 
van,  commandé  par  le  lieutenant-général  baron  de  Wrangel, 
culbuta  les  Turcs  sur  les  hauteurs  de  Tschinguilsk,  le  ^  juil- 
let 1854;  enfin,  le  lieutenant-général  prince  Béboutow,  à  la 
tête  du  corps  détaché  d'Alexandropol,  détruisit  complètement 
l'armée  turque  près  du  village  de  Kunik-Dara,  le  ^^-^^^  1854. 

Ainsi  battues  dans  diverses  rencontres,  les  troupes  turques 
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(*)  Les  renrorts  arrivés  sur  la  frontière  comprenaient  quelques  batail- 
lons de  troupes  du  Caucase,  la  m-ùmc  division  d'infanterie  et  une  brigade 
de  dragons  venant  de  Russie. 
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dorent  se  replier  sous  les  murs  de  leurs  forteresses.  Quant  à 
nous,  nous  occupâmes  les  parties  attenant  à  nos  limites,  des 
pachaliks  de  Kars  et  de  Bajazet;  et  ce  qui  fut,  pour  notre 
cause,  plus  important  encore,  nous  vtmes  les  belliqueuses  peu- 
plades des  frontières  abandonner  Tannée  turque,  et  la  plus 
grande  partie  des  Kourdes  passer  ouvertement  .de  notre  côté. 

Pendant  ce  temps  notre  armée,  dans  les  principautés,  ob- 
tint des  renforts  considérables,  durant  l'hiver  de  1853  —  54; 
et  le  commandant  en  chef  de  nos  troupes  reçut  l'ordre  de  fai- 
re tous  ses  préparatifs  pour  traverser  le  Danube  au  commen- 
cement du  printemps,  afin  d'occuper  dabord  la  Dobroudscha, 
puis  de  marcher  sur  Silistrie,  d'en  entreprendre  le  siège,  et 
de  transporter  ainsi  le  théâtre  de  la  guerre  en  Bulgarie.  En 
conséquence  de  ses  instructions,  le  prince  Gortchakow,  s'avan- 
ça sur  le  Danube  le  ^  mars  1854,  força  le  passage  du  fleu- 
ve à  Braïlow,  à  Galatz  et  à  Toultcha,  et  parvint  à  s'empa- 
rer d'Hirsowa. 

C'est  à  ce  moment  que  le  maréchal,  prince  de  Varsovie, 
arriva  à  l'armée,  prit  personnellement  le  commandement  su- 
périeur des  troupes  et  s'approcha  de  Silistrie  dont  il  commen- 
ça le  siège,  à  la  fin  du  mois  d'avril. 

La  tranchée  contre  les  ouvrages  avancés  fut  ouverte  le 
^  mai,  et  le  glacis  d'Arab-Tabia,  l'un  des  forts  attaqués, 
fut  couronné  le  ^^.  La  prise  de  la  forteresse  était 
inévitable;  mais  le  maréchal,  et,  après  son  départ,  le 
prince  Gortchakow  se  virent  obligés  de  modifier  leurs  dispo- 
sitions par  suite  des  négociations  diplomatiques  entamées  avec 
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TAutriche;  cette  puissance,  en  effet,  dominait  notre  ligne  d'o- 
pérations et  prenait  vis-à-vis  de  nous,  une  position  évidem- 
ment hostile.  Il  était  à  craindre  que  le  mouvement  des  Au- 
trichiens sur  nos  lignes  de  communications  ne  vint  paralyser 
le  résultat  de  nos  opérations,  quelque  heureuses  qu'elles  fus- 
sent. La  prise  même  de  la  forteresse  nous  aurait  donné  peu 
d'avantages  et  dans  le  cas  d'une  rupture  avec  l'Autriche 
nous  aurions  été  inévitablement  contraints  d'évacuer  la  place. 

Cet  état  de  choses  dont  le  prince  de  Varsovie  reconnut 
l'urgence,  le  détermina,  le  ^^  juin,  à  ordonner  aux  troupes 
de  lever  le  siège  et  de  se  retirer  sur  la  rive  gauche  du  Da- 
nube, ce  qui  fut  exécuté  avec  la  plus  grande  régularité. 

Cependant  l'armée  auxiliaire  que  les  alliés  avaient  envoy- 
ée au  secours  des  Turcs  commençait  à  se  réunir  dans  les 
environs  de  Varna  et  à  se  préparer  pour  entrer  en  campagne. 

On  a  beaucoup  écrit  sur  Silistrie  dans  les  recueils  spé- 
ciaui;  mais  dans  ces  récits,  il  est  fréquemment  question 
de  l'énergie  peu  commune  de  la  défense,  d'assauts  repous- 
ses, de  sorties  audacieuses  de  la  garnison  turque,  qui 
se  serait  emparée  de  nos  tranchées,  de  l'habile  disposition 
des  contre-mines  etc.  etc.  —  Tout  cela  est  inexact  it  tef 
point  qu'il  est  impossible  de  reconnaître  dans  ces  récits 
les  faits  qui  eurent  Iieu>  en  réalité,  sous  les  remparts 
de  Silistrie  en  1854. 

La  description  du  siège  de  Silistrie  ne  fait  point  partie 
do  plan  de  cet  ouvrage;  mais  nous  profiterons  toutefois 
de  l'occasion  qui  se  présente,  pour  entrer  dans  quelques 
détails  à  ce  8ujet>  afin  de  faire  plus  clairement  ressortir 
l'évidente  inexactitude  des  descriptions  insérées  dans  les 
joarsanx  étrangers. 


XXXI 

C'est,  ainsi  qu'on  Ta  dit  plus  haut,  vers  la  fin  d'avril, 
que  le  maréchal,  prince  de  Varsovie,  se  porta  sur  Silis- 
trie  et  en  entreprit  le  siège.  Les  8-ème  et  9-ème  divi- 
sions d*infanterie,  désignées  pour  former  le  corps  d'armée 
assiégeant^  s'établirent  hors  de  la  portée  du  canon  de  la 
forteresse;  et,  avant  l'ouverture  des  travaux  de  siège,  la 
position  occupée  par  ces  deux  divisions  fut  couverte  par 
une  tranchée  et  quelques  batteries.  Les  autres  troupes, 
ayant  traversé  le  Danube,  furent  concentrées  sur  les  hau- 
teurs de  la  rive  droite  du  fleuve,  à  peu  près  à  5  vers- 
tes  de  Silistrie. 

Nos  premières  tranchées  furent  ouvertes  le  ^  mai,  à  une 
distance  de  trois  à  quatre  cents  sagènes  des  forts  avancés 
de  l'ennemi,  —  Arab-Tabia  et  Plané-Tabia.  Ces  ouvrages 
avaient  des  profils  de  fortification  passagère  et  étaient  réu- 
nis entre  eux  par  des  tranchées.  En  arrière  des  deux  forts, 
dans  un  terrain  couvert,  était  campée  la  majeure  partie 
de  la  garnison  s'élevant  environ  à  14,000  hommes.  Nos 
tranchées  avancèrent  sans  discontinuer,  de  façon  que, 
vers  le  -ê-J^Ô-»  le  glacis  d' Arab-Tabia  fut  couronné,  et 
que,  vers  le  ^  juin,  nos  approches  n'étaient  plus  éloignées 
de  Plané-Tabia  que  de  15  sagènes. 

Dans  les  tranchées,  l'armement  des  batteries  de  siège 
consistait  principalement  en  bouches  à  feu  de  campagne;  les 
pièces  du  parc  de  siège  furent  placées,  de  préférence,  sur 
l'tle  Déserte  et  sur  la  rive  gauche  du  Danube;  la  totalité 
de  ces  pièces,  dans  les  derniers  jours  du  siège,  ne  dépassa 
pas  le  nombre  suivant,  savoir:  dans  les  tranchées,  3  ca- 
nons de  18,  7  licornes  de  1  poud,  2  mortiers  de  2  pouds 
et  16  mortiers  de  ^/^  poud;  à  l'île  Déserte,  10  pièces  de 
siège,  et  sur  la  rive  gauche  du  Danube,  dans  les  batte- 
ries qui  tiraient  contre  la  forteresse  d'une  distance  de  300 
k  350  sagènes,  11  pièces  de  siège;  en  dehors  de  ces  bou- 
ches à  feu  il  n'y  eut  jamais  dans  les  batteries  de  tranchée, 
pour  le  tir  de  plein-fouet,  plus  de  6  pièces  de  siège.  Les 
Turcs  ouvraient  pendant  la  nuit  un  feu  très  vif;    ils    es- 


XXXII 

Bayaient  aussi,  cbaque  nuit,  de  nous  inquiéter  par  de  faus- 
ses alertes.  Deux  fois  seulement,  ils  dirigèrent  des  at- 
taques réelles  contre  nos  tranchées.  Dans  la  nuit  du  ^  au 
^  mai,  ils  attaquèrent  la  redoute  de  notre  flanc  gauche 
et  furent  repousses;  c*est  à  cette  occasion  que  deux  ba- 
taillons se  laissèrent  entraîner  par  leur  ardeur,  et  s*étant 
jetés  dans  le  fossé  de  TArab-Tabia  pénétrèrent  dans 
l'intérieur  du  fort  qu'ils  occupèrent.  Il  est  plus  que  pro- 
bable que  ces  troupes  auraient  pu  s'y  maintenir  si  elles 
avaient  été^utenues;  mais  cette  attaque  ayant  eu  lieu 
sans  aucune  disposition  préalable,  et  le  commandant  des 
troupes  dans  les  tranchées  ne  sachant  même  pas,  tant 
la  nuit  était  obscure,  que  le  fort  avait  été  pris,  fit  bat- 
tre le  rappel,  voulant  tout  simplement  arrêter  la  poursui- 
te. Nos  troupes  retenues  dans  leur  retraite,  par  la  raideur 
de  la  contrescarpe  presque  verticale  et  d'une  hauteur 
de  12  pieds,  et  attaquées  en  flanc  le  long  du  fossé,  furent 
vivement  poursuivies  par  les  Turcs,  qui,  ayant  repris  cou- 
rage, donnèrent  contre  elles,  par  les  deux  flancs  dans 
le  fossé  et  de  front  par  dessus  le  parapet.  C'est  ainsi  que 
nous  éprouvâmes  l'énorme  perte  de  plus  de  700  hommes. 

Quelques  jours  après,  le  3  "*^ ,  les  Turcs  entreprirent 
une  nouvelle  attaque  contre  cette  même  redoute  du  flanc 
gauche,  mais  ils  furent  encore  repoussés  et  essuyèrent  une 
grande  perte. 

A  l'exception  de  ces  deux  sorties  dans  lesquelles  ils 
échouèrent,  les  Turcs  n'entreprirent  rien  d'important  con- 
tre nous  et  pour  cette  raison  ne  pénétrèrent  jamais  dans 
nos  tranchées. 

A  la  fîn  de  mai,  on  ouvrit  dans  le  couronnement  du 
fort  d'Arab-Tabia  des  puits  de  mines  d'où  on  poussa 
des  galeries  sous  le  fossé,  et  on  établit  sous  le  parapet 
des  fourneaux  de  mines,  qui  produisirent  une  brèche  pra- 
ticable sur  toute  la  longueur  d'un  front  et  une  descente 
en  pente  douce  dans  la  contrescarpe.  Au  cours  de  ces 
opérations,    nous  ne  rencontrâmes  pas  le  contre-minesur. 
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U  n'était  pas  absolument  nécessaire  de  suivre  les  tra- 
vaux de  mines,  car  le  fort  n'avait  ni  escarpe  ni  contrescarpe 
en  maçonnerie;  et  s'ils  furent  entrepris  ce  Ait  pour  ne 
pas  laisser  nos  troupes  dans  l'inaction  et  pour  inquiéter 
l'ennemi,  car  la  marche  même  du  siège  dépendait  des 
négociations  diplomatiques  qui  le  faisaient,  alternativement, 
ralentir  ou  accélérer. 

Le  ^l-?^  le  maréchal  quitta  l'armée.  Sur  l'ordre  du 
prince  Gortchakow,  toutes  les  mesures  furent  prises 
pour  attaquer  les  forts  avancés.  Ils  se  trouvaient  dans  une 
situation  telle  qu'ils  ne  pouvaient  opposer  une  grande 
résistance.  Mais  dans  la  nuit  du  ^au^  juin,  et  lorsque 
les-  troupes,  occupant  déjà  leurs  postes,  n'attendaient  que 
la  fusée  de  signal  pour  s'élancer  à  l'assaut,  survint  tout 
à  coup  un  courrier  du  maréchal,  qui  apportait  Tordre  de  lever 
le  siège  et  de  se  retirer  sur  la  rive  gauche  du  Danube. 

Silistrie  ne  fût  pas  bloquée,  et  la  ville  ne  pouvait 
présenter  qu'une  résistance  de  courte  durée  à  notre  armée 
remplie  d'ardeur  et  pénétrée  de  sa  supériorité  sur  les 
Turcs;  mais  on  a  vu  déjà  quelles  étaient  les  raisons  qui 
poussèrent  à  ralentir  et  enfin  à  lever  entièrement  le  siè- 
ge, au  moment  où  la  chute  de  la  forteresse  était  évi- 
dente pour  tous.  Notre  perte  en  hommes,  durant  tout  le 
siège,  monta  à  environ  2500;  si  l'on  extrait  celle  des  700 

hommes  que  nous  coûta  l'Arab-Tabia,  dans  la  nuit  du- 

au  ^  mai,  il  en  résultera  que  le  feu  des  assiégés  nous  fit 

perdre  1800  hommes,    soit  environ  50  par  chaque   jour 
de  siège. 

A  mesure  que,  grâce  à  la  participation  active  des  puissan- 
ces occidentales,  la  guerre  gagnait  de  plus  en  plus  d'exten- 
sion, la  situation  politique  et  militaire  de  la  Russie  se  modi- 
fiait d'une  manière  sensible.  Son  but  politique  devait  être  de 
ne  point  se  fermer  la  voie  des  négociations,  en  les  prolongeant 
autant   que    le  permettrait    le   sentiment  de  sa    propre   di- 


nité,  et  de  chercher,  en  même  temps,  à  limiter  le  cercle 
d'action  de  PAllemagne  en  la  maintenant,  le  plus  longtemps 
possible,  dans  la  neutralité. 

n  semble  que  la  Confédération  germanique  aurait  du  com- 
mencer par  faire  tons  ses  efforts  pour  éviter  une  guerre  gé- 
nérale. Cependant,  les  deux  puissances  prépondérantes  de  la 
Confédération,  la  Prusse  et  l'Autriche,  subissant  les  influences 
de  la  politique  des  puissances  occidentales,  s'écartèrent  peu 
à  peu  de  leur  rdie  de  médiation  et  de  conciliation.  Elles  con- 
tractèrent des  engagements  qui,  sans  les  entrafaier  immédiate- 
ment et  directement  à  faire  la  guerre,  pouvaient  éventuelle- 
ment les  obliger  à  y  prendre  part;  dans  tous  les  cas,  ces  en- 
gagements étaient  de  nature  à  contribuer  à  affaiblir  la  Russie 
et  à  rendre  sa  position  plus  difficile.  La  Prusse,  toutefois, 
s'arrêta  dans  cette  voie;  mais  l'Autriche,  prenant  plus  d'inté- 
rêt à  une  guerre  engagée  dans  le  voisinage  de  ses  frontières 
et  plus  disposée  à  se  laisser  influencer,  fut  entraînée  è  des 
mesures  plus  décisives  que  celles  de  la  Prusse.  Les  troupes 
autrichiennes  se  concentrèrent  peu  à  peu  à  proximité  du  thé- 
âtre de  la  guerre,  sur  les  points  d'ofi  l'on  pouvait  inquiéter  les 
communications  établies,  à  travers  les  principautés,  entre  no- 
tre armée  et  la  Russie. 

Quelque  limité  que  fut,  dès  lors,  le  cercle  d'action  des  trou- 
pes russes,  il  leur  laissait  néanmoins  la  possibilité  de  livrer  aux 
alliés  une  bataille  déctsive,  dont  les  résultats,  en  donnant  sa- 
tisfaction à  l'hMueor  de  nos  armes  et  au  juste  sentiment  de 
notre  fierté  nationale,   auraient,   ea  même  temps,   foonii  le 
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moymi  de  sortir  d'une  pontion   qui  devenait  de  jour  en  jour 
plus  difficile. 

Mais  cette  supposition  du  gouyemement  russe  ne  dorait 
point  se  réaliser.  A  la  fîn  du  mois  de  mars,  rAutriche  s'en- 
gagea à  ne  point  entamer  de  négociations  arec  la  Russie,  au- 
trement que  sur  les  bases  acceptées  par  les  belligérants  et 
d'accord  avec  eux;  elle  reconnut,  en  même  temps,  pour  justes 
les  prétentions  des  puissances  occidentales,  qui  consistaient  à 
considérer  l'évacuation  des  principautés  danubiennes  comme 
condition  sine  qud  non  de  l'ouverture  des  négociations.  La 
Prusse  prit,  le  ^  ^^  ,  les  mêmes  engagements,  dans  le  but 
d'affermir  la  neutralité  de  l'Allemagne.  En  exigeant,  sans  condi- 
tions, l'évacuation  des  Principautés,  la  Prusse  avait  en  vue  non 
seulement  de  rassurer  l'Allemagne,  mais  aussi  de  dégager 
l'Autriche  des  engagements  contractés  par  elle  avec  les  puis* 
sauces  occidentales. 

Pour  affermir  aussi,  autant  qu'il  était  en  lui,  la  neutralité 
de  l'Allemagne,  le  gouvernement  russe  comprit  la  nécessité 
d'acquiescer  à  ses  désirs  et  d'évacuer  les  Principautés;  il  or- 
donna donc  à  ses  troupes  de  repasser  le  Pruth,  ce  qui  fut 
exécuté  vers  le  ^  septembre. 

Prise  dans  des  vues  de  conciliation,  et  motivée  par  le 
désir  de  limiter  le  cercle  des  opérations  militaires,  et  d'éloi- 
gnw,  en  même  temps,  du  centre  de  l'Europe,  les  calamités 
que  la  guerre  entraîne,  cette  décision  eut  de  très  graves  con- 
séquences. 
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Sous  le  rapport  politique,  le  bût  qu'on  Vêtait  proposé  fat 
atteint,  du  moins  en  partie. 

Depuis  cette  époque,  la  Prusse  ne  prit  plus  aucune  part 
aux  conférences  de  Vienne,  oà  l'on  proposait  déjà  quatre  ar- 
ticles d'une  convention  qui  devait  dorénavant  servir  de  base 
aux  négociations.  En  général,  c'est  à  l'Autriche  qu'il  faut  at- 
tribuer l'infructueuse  issue  de  la  campagne  que  la  Russie  fît 
sur  le  Danube.  Après  l'entrée  des  escadres  alliées  dans  la 
mer  Noire,  la  Russie  se  vit  privée  de  la  route  maritime  qui 
avait  toujours  joué  un  rôle  important  dans  ses  guerres  pré- 
cédentes contre  la  Turquie;  car  c'était  par  l'entremise  de  la 
flotte  qu'on  pouvait  approvisionner  l'armée  de  vivres  et  de 
munitions  de  guerre  et  lui  faire  parvenir  des  renforts.  CeUe 
flotte  n'exerçant  plus  son  pouvoir  sur  la  mer,  l'armée  russe 
devait  appujer  ses  opérations  offensives  de  l'autre  coté  du 
Danube,  exclusivement  sur  la  ligne  d'opérations  de  300  ver- 
stes  de  longueur  qui  passait  par  les  Principautés  le  long  des 
frontières  de  l'Autriche.  Le  succès  de  ces  opérations  dépen- 
dait donc  entièrement  de  ta  position  que  prendrait  l'Autriche 
vis-à-vis  des  belligérants. 

Après  le  passage  des  troupes  russes  sur  l'autre  rive  du 
Danube,  l'Autriche,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu,  commença 
à  concentrer  des  forces  supérieures  sur  ses  frontières  et  pa> 
ralysa,  de  cette  façon,  toutes  les  opérations  des  Russes  sur 
le  Danube.  Lorsque  les  Russes  eurent  évacué  les  Princîpaa- 
tés,  les  Autrichiens  occupèrent  ces  états,  et  la  Russie  p^^ 
laors  toute  possibilité  de  ccntÏQuer  la  guerre  sur  le  Danube, 
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tandis  que  les  alliés,  n'ayant  rien  à  craindre  du  côté  de  ce 
fleuve,  pouyaient  entreprendre  une  descente  en  Crimée,  la- 
quelle eût  été  impossible  si  FAutriche  avait  conservé  une  stricte 
neutralité. 

Après  l'occupation  des  Principautés  par  les  Autrichiens, 
les  flottes  alliées  entreprirent  des  reconnaissances  autour  des 
côtes  de  la  Crimée;  leur  armée  de  terre  restant  dans  Tin- 
action  et  se  trouvant  transportée  dans  un  climat  auquel  elle 
n'était  pas  habituée,  souffrait  beaucoup  par  suite  des  mala- 
dies qui  s'étaient  déclarées  dans  son  camp.  Le  choléra  enva- 
hit bientôt  les  armées  alliées,  et  commença  à  en  dévaster  con- 
sidérablement les  rangs.  Pour  donner  une  occupation  quelcon- 
que aux  troupes,  les  Français  entreprirent  une  expédition 
dans  la  Dobroudscha,  avec  l'intention  de  relever  le  moral  de 
leur  armée  en  provoquant  des  rencontres  avec  les  Russes  qui 
se  retiraient  au-delà  du  Danube.  Trois  divisions  et  un  corps 
de  spahis  se  dirigèrent  vers  la  Dobroudscha,  le  ^    juillet,    et 

l'une  de  ces  divisions  atteignit  Kagorlik,  le  ^  du  même  mois. 
Mais  la  contrée  malsaine  de  la  province  de  Babadag  eut  l'in- 
fluence la  plus  désastreuse  sur  les  Français.  Le  choléra  at- 
teignit son  plus  haut  degré  d'intensité  et  les  troupes  eurent 
à  supporter  des  pertes  terribles.  A  l'exception  de  quelques 
petits  détachements  de  cosaques  qui  se  retiraient  à  l'approche 
des  Français  et  les  attiraient  ainsi  plus  avant  dans  la  province 
de  Babadag,  tout  le  pays  était  dégarni  de  troupes  russes. 
S'étant  apperçu  de  l'insuccès  de  l'expédition   et  ayant  eu   à 
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rapporter  des  pertes  énormes  dans  leurs   rangs  sans  aucune 
utilité,  les  Français  résolurent  de  battre  en  retraite. 

Un  mois  après,  les  alliés  se  rencontrèrent  face  à  face  avec 
l'armée  russe  sur  un  autre  point.  Nous  croyons  nécessaire  de 
jeter  ici  un  regard  rétrospectif  sur  les  forces  et  les  ressour- 
ces déployées  de  part  et  d'autre  sur  le  théâtre  de  la  guerre 
où  allait  bientôt  se  poursuivre  une  lutte  sanglante,  et  surSé- 
bastopol,  dont  la  chute  devait  coûter  si  cher  aux  deux  par- 
ties belligérantes. 


CHAPITRE  I. 


Position  difficile  de  la  Russie  après  le  retour  des  troupes  russes  sur  la 
rive  gauche  du  Pruth.  —  Esquisse  abrégée  des  frontières  de  I*Empire  rus- 
se; aperçu  de  ses  contrées  limitrophes  occidentales  et  des  provinces  bai- 
gnées par  la  mer  Noire,  considérées  sous  le  point  de  vue  militaire.  — 
Nécessité  de  garnir  de  troupes  toute  l'étendue  des  Erontières*  ->-  Forces 
militaires  de  TEmpire. — Leur  composition  et  leur  organisation. — Répartition 
des  troupes  au  mois  d'août  1854.  —  Forces  maritimes  de  la  Russie. 


La  position  de  la  Russie,  durant  tout  l'été  de  1851,  et 
principalement  depuis  que  l'armée  du  prince  Gortchakow 
arait  repassé  sur  la  rive  gauche  du  Pruth,  était  devenue  ex- 
cessirement  difficile. 

La  Russie,  loin  de  nourrir  ces  desseins  ambitieux  que 
lui  attribuaient  alors  ses  adversaires,  et  confiante  en  ses 
propres  forces,  n'avait  fait,  sur  ses  frontières,  aucuns  prépa- 
ratifs ni  pour  l'attaque  ni  pour  la  défense, — quand,  tout  à 
coup,  et  sans  nulle  prévision  de  sa  part,  elle  dût  se  mettre 
ea  hostilité  avec  la  plupart  des  états  européens. 
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Les  deux  premières  puissances  maritimes  de  l'Europe 
ayant  réuni  une  flotte  telle  que  l'histoire  des  temps  modernes 
n'en  avait  pas  encore  vu  d'exemple,  menaçaient  la  Russie 
d'une  attaque  simultanée  du  côté  de  la  mer  Blanche,  de  la 
Baltique,  de  la  mer  Noire,  de  la  mer  d'Azow  et  même  du 
côté  de  l'océan  Pacifique. 

La  coalition  de  l'Angleterre  et  de  la  France  contre  la 
Russie  pouvait  même  prendre  encore  de  plus  grandes  dimen- 
sions. 

Ecartant,  pour  un  moment,  les  vues  de  la  politique  de 
l'Autriche,  dont  les  intérêts  en  Turquie,  et  généralement  sur 
le  Danube,  touchaient  de  bien  près  les  nôtres,  il  faut  recon- 
naître que  les  rapports  des  autres  puissances  européennes 
avec  la  Russie  étaient,  à  cette  époque  là,  fort  douteux.  Et 
quoique,  ainsi  qu'on  l'a  déjà  dit,  on  ne  pût,  dès  l'origine  des 
événements  qui  se  préparaient,  voir  un  danger  imminent  ve- 
nir de  ce  côté,  cependant  l'opinion  générale  de  l'Europe 
avait  été  si  fortement  surexcitée  contre  la  Russie  par  ses 
ennemis,  qu'il  était  à  craindre  que  la  puissance  de  l'opinion 
publique  n'entraînât,  tôt  ou  tard,  les  gouvernements  à  prendre 
parti  pour  l'alliance  anglo-française. 

Dans  de  telles  conditions,  et  ne  pouvant  pas  même  comp- 
ter sur  ses  anciennes  alliances,  la  Russie  dut  mettre  tout  son 
espoir  dans  ses  propres  ressources,  et,  en  même  temps  qu'elle 
prenait  les  mesures  nécessaires  à  la  sûreté  de  ses  côtes  mari- 
times, elle  dut  aussi  se  préoccuper  de  la  défense  de  ses  fron- 
tières de  terre. 

La  protection  des  limites  de  l'Empire  contre  les  entrepri- 
ses de  l'ennemi  sur  une  si  grande  étendue  était,  indépendam- 
ment de  l'énormité  des  distances,  rendue  plus  diflîcile  encore 
par  cette  circonstance  que,  sur  tout  son  développement  de- 
puis Toméo  jusqu'au  Caucase,  notre  ligne-frontière  ne  pré- 
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sentait  aucun  point,  qui  en  raison  des  conditions  naturelles 
des  localités,  pût  être  laissé  sans  défense. 

Pour  qu'on  soit  bien  convaincu  de  ce  fait,  et  qu'on  puis- 
se apprécier  plus  exactement  les  difficultés  auxquelles  se  li- 
ait alors  la  concentration  des  troupes  sur  les  principaux  thé- 
âtres de  la  guerre,  jetons  un  coup-d'oeil  rapide  sur  la  situa* 
tion  de  nos  frontières  européennes  de  l'ouest  et  du  sud  de- 
puis la  Finlande  jusqu'au  Caucase,  et  constatons,  en  même 
temps,  à  quel  degré  de  danger  chaque  partie  de  nos  frontiè- 
res se  trouvait  exposée. 

n  était  possible  que  la  Finlande,  au  cas  d'une  rupture 
avec  la  Suède,  devint  le  théâtre  de  la  guerre;  et  quoique 
dans  cette  contrée  peu  productive  et  faiblement  peuplée,  on 
ne  pût  s'attendre  à  voir  les  opérations  ihilitaires  se  dévelop- 
per sur  une  grande  échelle,  il  fallait  néanmoins,  autant 
pour  garantir  les  points  maritimes  les  plus  intéressants, 
tels  que  Swéaborg  et  Wibourg,  que  pour  veiller  à  la  défense 
de  tout  le  pays,  augmenter  le  nombre  des  troupes  qui  y  se* 
joumaient  constamment. 

Le  point  qui  offrait  le  plus  d'importance,  du  côté  du  gol- 
fe de  Finlande  aussi  bien  que  du  côté  de  la  mer  Baltique, 
était,  sans  contredit,  Saint-Pétersbourg.  Quoiqu'on  eût  pu  qua- 
lifier de  téméraire  toute  opération  décisive  entreprise  contre 
la  capitale,  même  avec  une  flotte  aussi  nombreuse  que  celle 
dont  les  alliés  pouvaient  disposer, — cependant,  on  ne  peut  se 
dissimuler  que,  même  à  défaut  de  pareilles  opérations,  cha- 
que avantage  obtenu  par  l'ennemi  près  de  la  capitale  aurait 
été  pour  lui  d'un  si  grand  intérêt,  soit  comme  influence  mo- 
rale, soit  seulement  pour  détourner  l'attention  du  principal 
théâtre  de  la  guerre,  qu'on  devait  infailliblement  s'attendre, 
sor  ce  point,  à  quelque  tentative  des  alliés.  Ces  considéra- 
tions obligeaient  à  tenir  dans  les  environs  de  Saint-Pétersbourg, 


indépendamment  de  la  forteresse  de  Cronstadt  qui  couTrait 
cette  capitale,  une  armée  nombreuse  desUnée  à  la  protéger 
contre  toute  attaque  éventuelle  de  Tennemi. 

Les  prorinces  baltiques  étaient  exposées  à  devenir  le  tiié- 
âtre  de  la  guerre,  en  raison  de  la  domination  qu'exerçait  dans 
la  Baltique  la  puissante  (lotte  des  alliés.  Disposant  de  forces 
Formidables,  les  alliés  pouvaient  bloquer  nos  côtes,  bombar» 
der  nos  places  maritimes  et  effectuer  une  descente  sur  notre 
littoral. 

La  cdte  de  TËsthome  présente  beaucoup-  d'endroits  pro- 
pres à  opérer  un  débarquement;  et  sur  tonte  l'étendue  de 
Éette  côte  il  n'j  avait  pas  un  seul  point  fortifié  qui  pût  offirir 
quelque  sécurité. 

Le  port  fortifié  de  Réval  défendait,  il  est  vrai,  dans  de 
certaines  limites  la  rade  et  les  approches  de  la  mer  dans  la 
direction  de  cette  ville,  mais  la  petite  forteresse,  à-demi  rui- 
née, de  Port-Baltique  n'était  absolument  d'aucune  impor- 
tance. 

Plus  loin,  en  côtoyant  les  rives  delà  Baltique  sans  sortir 
des  limites  du  gouvernement  de  Livonie,  sur  toute  l'étendue 
du  golfe  de  Riga,  depuis  la  baie  de  Pemau  jusqu'à  la  Dwina, 
et  plus  loin  jusqu'aux  frontières  du  gouvernement  de  Cour- 
lande,  le  terrain  ne  présente  point  de  facilités  pour  y  opérer 
une  descente.  Et  encore,  la  flotte,  après  avoir  débarqué  les 
troupes  serait-elle  contrainte  de  rester  en  rade,  et  presque 
en  pleine  mer,  à  moins  que  le  lieu  choisi  pour  la  descente 
ne  lui  permit  de  se  réfugier  dans  la  baie  de  Pemau.  Mais, 
sur  ces  divers  points,  outre  que  la  plupart  des  villes  situées 
air  la  côte  pouvait  être  menacée  par  un  bombardement  ou 
par  de  petites  descentes,  la  ville  de  Riga   elle-même  n'était 

I  complètement  à  l'abri  des  tentatives  des  alliés.  La  for- 
teresse de  Dwuaniuide  qui  défend  l'embouchure  de  la  Dwina, 


ne  pouvait,  vu  Fétat  dans  lequel  elle  se  trouvait  alors,  ré- 
pondre qu'incomplètement  à  sa  destination;  et  il  fallait,  pour 
la  défense  de  Riga  et  de  quelques  autres  points  maritimes, 
7  tenir,  outre  la  garnison  habituelle,  d'autres  troupes  de  ter- 
re, prises  dans  l'armée  active. 

En  ce  qui  concerne  le  gouvernement  de  Courlande,  cette 
contrée  se  trouvant  comprise  dans  k  rayon  du  territoire  con- 
tiqu  à  nos  frontières  occidentales  nous  l'examinerons  plus 
tard,  simultanément  avec  d'autres  parties  de  nos  possessions 
limitrophes. 

Le  territoire  limitrophe  occidental  de  la  Russie  compris 
entre  la  Baltique  et  la  mer  Noire,  et  borné  à  l'est  par  la 
Dwina  et  le  Dnièpre,  s'étend  en  longueur  à  plus  de  2000 
verstes.  Par  ses  variétés  topographiques  ainsi  que  par  son 
importance  stratégique  il  peut  servir  à  plusieurs  théâtres 
distincts  d'opérations  militaures. 

En  prenant  pour  ligne  de  séparation  le  bassin  de  la  rivière 
Pripiate,  qui  offre  une  contrée  tout  à  fait  à  part,  connue 
sous  le  nom  de  Pokssié^  on  peut  considérer  le  territoire  li- 
mitrophe occidental,  sous  le  point  de  vue  stratégique,  comme 
présentant  trois  théâtres  spéciaux  pour  des  entreprises  de 
guerre.  L'un  d'eux  est  le  royaume  de  Pologne,  l'autre  se 
trouve  au  nord  du  Polessié  et  comprend  la  Lithuanie,  la  Rus- 
dé  blanche,  le  Jmoud  et  la  Courlande,  et  enfîn  le  troisième 
renferme  toutes  les  contrées  limitrophes  situées  au  sud  du 
Polessié. 

Le  royaume  de  Pologne  présente  la  partie  la  plus  avan- 
cée du  territoire  limitrophe  occidental.  La  Vistule  avec  les 
forteresses  qui  sont  situées  sur  ses  rives,  offre,  par  certaines 
particularités  qui  lui  sont  propres,  ainsi  que  par  la  direction 
de  son  cours,  une  bonne  ligne  de  défense.  Nos  troupes  con- 
centrées dans  le  royaume  de  Pologne,  couvertes  de  front  par 


la  Yistiile,  à  droite  par  le  Narew  et  le  Boug,  et  à  gauche 
par  le  Vèprge,  et  s'appuyant  sur  Fimportante  forteresse  de 
Brest-Litowsk,  ont  la  possibilité  de  se  tenir  là  sur  la  défen- 
sive, dans  les  circonstances  difficiles,  et  d'y  attendre  des  ren- 
forts et  des  approvisionnements  afin  de  reprendre  l'offensive, 
lorsque  les  circonstances  deviennent  plus  favorables  {*). 

Il  est  évident  qu'une  telle  position  militaire,  eu  égard  aux 
rapports  alors  si  incertains  de  la  Russie  avec  les  états  voisins, 
était  pour  nous  de  la  plus  haute  importance;  il  fallait  donc, 
pour  cette  raison,  et  afin  d'être  préparés  à  toutes  les  éven- 
tualités, concentrer  dans  le  royaume  de  Pologne  une  armée 
très  nombreuse. 

La  partie  septentrionale  du  territoire  limitrophe  occidental 
n'avait,  sous  le  rapport  stratégique,  qu'une  importance  secondaire, 
pendant  le  cours  des  derniers  événements,  parcequ'elle  n'était 
exposée  à  devenir  le  théâtre  de  la  guerre  que  dans  le  cas 
d'une  rupture  avec  la  Prusse. 

Le  Polessié,  situé  sur  les  deux  rives  du  Pripiate,  s'étend 
en  largeur  à  une  distance  de  150  à  400  verstes.  Les  traits 
caractéristiques  de  cette  contrée  sont  le  manque  presque 
total  de  voies  de  communications,  un  terrain  marécageux,  une 
population  très  peu  nombreuse,  la  pauvreté  des  habitants  et 
l'absence,  à  peu  près  complète,  de  toute  industrie.  Ce  pays 
offre,  sous  le  rapport  stratégique  en  général,  une  particularité 
remarquable;  elle  consiste  en  ce  que  les  grands  corps  de 
troupes  n'y  trouvant  aucun  espace  favorable  pour  leurs  manoeu- 
vres et   leurs   opérations,   les  belligérants    sont,   de    part  et 


(*)  La  citadelle  Alexandre  et  les  forteresses  de  Novogéorgievsk  et 
d'Ivangorod,  situées  sur  la  Vistule,  sont  destinées  à  garantir  la  position 
stratégique  de  l'armée. 


* 

d'autre,  contraints  à  opérer,  au  nord  et  au  sud  de  cette  vaste 
contrée  couverte  de  forêts,  par  des  détachements  séparés. 

Dans  de  telles  conditions,  le  Polessié  n'avait  pas,  sans 
doute,  au  commencement  de  la  guerre,  une  bien  grande  signi- 
fication; mais  suivant  le  développement  graduel  des  opérations 
militaires,  et  le  cas  échéant  où  les  circonstances  nous  eussent 
forcés  de  nous  retirer  dans  l'intérieur  du  pays,  cette  contrée 
serait  devenue  de  la  plus  grande  importance,  et  tout  porte 
à  croire  qu'elle  aurait  servi  de  théâtre  principal  à  la  guerre 
de  partisans,  menée  sur  une  grande  échelle. 

Enfin  le  troisième  et  dernier  théâtre  de  la  guerre  com- 
prend la  partie  sud  du  territoire  limitrophe  occidental,  savoir: 
la  Yolhjiiie,  la  Podolie,  le  gouvernement  de  Kiew  et  une  par- 
tie de  la  Nouvelle  Russie. 

Les  circonstances  dans  lesquelles  se  trouvait  la  Russie 
pendant  la  dernière  guerre  avec  la  Turquie,  donnaient  à  cette 
contrée  la  plus  grande  importance.  La  concentration  des  trou- 
pes alliées  en  Turquie,  l'incertitude  sur  le  plan  qu'elles  se 
proposaient  de  suivre,  la  position  prise  par  l'Autriche  et  l'oc* 
cupation,  par  ses  armées,  des  principautés  danubiennes,  avai- 
ent fait  porter  l'attention  principale  sur  cette  partie  de  nos 
frontières.  Néanmoins  le  théâtre  méridional  de  la  guerre  offrait 
moins  d'avantages  que  les  autres. 

En  1854  on  pouvait  s'attendre  à  une  invasion  aussi  bien 
du  côté  de  la  Gallicie  que  de  celui  des  Principautés.  En  ve- 
nant des  Principautés,  l'ennemi  rencontrait  sur  sa  route  deux 
rivières:  le  Pruth  et  le  Dnièstre;  mais  ces  deux  rivières  étai- 
ent parfaitement  insignifiantes  sous  le  rapport  d^une  bonne 
défense.  Quant  à  la  route  qu'il  fallait  suivre  en  venant  de  la 
Gallicie,  le  Dnièpre  était  notre  seule  ligne  de  défense,  et  for- 
mait, en  même  temps,  la  base  de  nos  opérations.  Tout  l'espace 
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à  l'ouest  de  ce  fleure  ne  présentait  d'ailleurs  aucun  obstacle 
naturel  à  un  ennemi  qui  se  serait  avancé,  en  venant  de  la  Gallicie. 

Sur  toute  l'étendue  de  ce  théâtre  de  la  guerre  il  n'y 
avait  aucune  autre  forteresse  que  Kiew,  capable  d'arrêter  la 
marche  d'une  armée  ennemie  qui  se  serait  avancée  de  la 
Gallicie  ou  des  Principautés.  Ismaïl  et  Bender  ne  pouvaient 
présenter  d'obstacles  à  l'ennemi,  que  jusqu'à  un  certain 
point,  et  cela  seulement  pendant  les  opérations  suivies  dans  les 
parties  inférieures  du  Danube  et  du  Dnièstre;  mais  ces  for- 
teresses n'avaient  d'action  sur  aucune  des  autres  parties  du 
théâtre  méridional  de  la  guerre.  En  ce  qui  concerne  Kilia  et 
Khotine  qui  comptaient,  à  cette  époque,  au  nombre  des  for- 
teresses, on  ne  pouvait  pas  même  leur  attribuer  ce  nom,  se- 
lon la  signification  propre  du  mot  forteresse^  autant  à  cause 
de  l'insignifîance  des  dimensions  que  de  la  nullité  presque 
complète  de  leurs  ouvrages  de  fortification. 

Sur  le  littoral  de  la  mer  Noire,  la  baie  de  Sébastopol 
était,  du  côté  de  la  mer,  protégée  par  de  puissantes  fortifi- 
cations; mais  du  côté  de  la  campagne  cette  ville  était  presque 
entièrement  à  découvert. 

Otchakow  et  Kinboum,  sur  lesquels  reposait  la  défense 
du  liman  du  Boug,  étaient  des  places  insignifiantes,  et  ne 
pouvaient  servir  de  points  d'appui  assez  sûrs  pour  la  protec- 
tion de  Nicolaew  qui  contenait  les  chantiers  de  la  flotte  de 
la  mer  Noire. 

L'entrée  dans  la  mer  d'Azow  n'avait  aucune  défense,  et 
quoique,  après  l'ouverture  des  opérations  militaires,  on  eût 
pris  toutes  les  mesures  possibles  pour  garantir  le  détroit  de 
Kertch,  elles  étaient,  cependant,  bien  loin  de  répondre  à 
l'importance  que  devait  présenter  la  défense  de  ce  passage. 

Par  cette  esquisse  du  territoire  limitrophe  de  la  Russie 
d'Europe  on  peut  aisément  se  convaincre  que,  sur  toute  l'éten- 
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due  des  frontières  occidentales  et  méridionales  depuis  la  Fin* 
lande  jusqu'au  Caucase,  il  n'y  avait  aucun  espace  qui  fût  à 
l'abri  des  tentatives  de  l'ennemi  et  que  la  partie  méridionale 
du  territoire  limitrophe  qui  pouvait  facilement  devenir  le  prin- 
cipal théâtre  des  opérations  militaires  n'était  pas  convenable- 
ment préparée  pour  une  si  grave  éventualité. 

Mais  la  grande  étendue  de  la  région  limitrophe,  la  faci- 
lité de  son  accès  dans  toute  sa  longueur,  et  cette  circonstance 
que  le  principal  théâtre  de  la  guerre  n'était  pas  préparé  pour 
les  opérations  militaires,  ne  suffisaient  pas  encore  à  complé- 
ter l'ensemble  des  conditions  désavantageuses  sous  l'empire 
desquelles  la  Russie  se  voyait  obligée  d'entreprendre  une  guer- 
re contre  de  nombreux  et  puissants  ennemis.  Ces  désavan- 
tages, en  effet,  s'augmentaient  encore  par  l'insuffisance  de 
bonnes  voies  de  communication  avec  les  provinces  intérieures 
de  l'Empire  ce  qui  rendait  extrêmement  difliciles  le  mouve- 
ment des  troupes   et  leur  approvisionnement. 

De  tout  ce  que  nous  venons  d'exposer  il  ressort  claire- 
ment qu'il  fallait  à  la  Russie  une  armée  très  considérable 
pour  être  en  état  d'opposer  à  l'ennemi  des  forces  suffisantes 
sur  toute  l'étendue  de  ses  frontières  européennes.  Mais  indé* 
pendamment  des  troupes  nécessaires  à  la  défense  de  ces  fron- 
tières, le  gouvernement  devait  entretenir  aussi  au  Caucase 
ane  armée  séparée  et  nombreuse,  pour  maintenir  les  avan- 
tages acquis^ et  les  résultats  obtenus  dans  la  guerre  contre 
les  montagnards  jusqu'en  1853;  il  fallait,  en  outre,  veiller  à 
la  défense  de  la  Transcaucasie  du  côté  de  la  Turquie  et  ga- 
rantir le  littoral  de  l'océan  Pacifique  et  de  la  mer  Blanche 
contre  l'attaque  des  flottes  alliées. 

Ainsi  donc,  l'énorme  étendue  de  nos  frontières,  la  possibi- 
lité de  les  voir  attaquées  presque  sur  tous  les  points  à  la  fois 
et  le  manque  très  préjudiciable  de  bonnes  voies  de  commo- 
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nications,  aussi  bien  près  des  frontières  que  dans  l'intérieur 
dé  l'Empire,  tels  étaient  les  côtés  faibles  de  la  Russie.  Mais 
par  contre,  le  gouvernement  russe  avait,  d'un  autre  côté,  une 
supériorité  incontestable  sur  ses  ennemis.  Cette  supériorité 
consistait  dans  la  possibilité  de  recruter  et  d'entretenir  une 
armée  telle  qu'il  n'était  donné  à  aucune  autre  puissance 
européenne  d'en  posséder  une  pareille.  L'entière  indépendance 
du  gouvernement  et  l'entretien  peu  coûteux  du  soldat,  compa- 
rativement aux  frais  qu'il  exige  dans  les  autres  états,  donnaient 
à  la  Russie  la  possibilité  d'opposer  à  ses  ennemis  une  armée 
assez  nombreuse  pour  lutter  avec  succès  contre  leurs  forces 
réunies. 

Toutes   les   forces   militaires  de  l'Empire  de  Russie,  con- 
sistaient en: 

1)  Troupes  actives  régulières  et  irrégulières, 

2)  Troupes  de  réserve,  et  enfin 

3)  Troupes  destinées  au  service  intérieur  de  l'empire. 
Les    troupes  actives    régulières  étaient    composées    ainsi 

qu'il  suit: 
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à  3  bataillons;  un  bataillon  4e  tirailleurs  et  un  bataillon  de 
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Une  dirislon  de  cuirassiers,  deux  ditisions  de  caralerie  lé- 
gère et  deux  escadrons  de  pionniers  à  cberal 
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Trois  diTisioM  d'infanterie  ayant  le  même    nombre  de  ré- 
f  iments  et  de  bataillons  qoe  les  diTisions  d'infanterie  de  la 
farde;  an  bataillon  de  tirailleurs  et  on  bataillon  de  sapeors. 
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Une  dlTision  de  caralerie  légère 
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32 

Une  dirtsion  d*artillerie 
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0ls  eerpe  dPlaffMiierle. 

Chaque  corps  composé  de  3  diTisions  d'infanterie  à   4  réf  i- 
■ents,— chaque   régiment  à  4  bataillons, — d'un  bataillon  de 
Ifa-ailleurs  et  d'un  bataillon  de  sapeurs,  d'une  diTision  de  ca- 
falerie    légère  et  d'une   diTision   d'artillerie.    Dans   chaque 
corps  50  bataillons  d'infanterie,  32  escadrons  de  csTalerie  et 
U  batteries  d'artillerie  dont  2  à  cheTal,  En  tout  dans  les  six. 
corps  d'infanterie • 

300 

192 

• 

84 
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Batteries  des  cosaques  du  Don,  attachées  à  ees  corps  • 

PreaUer  eerpe  de  eavalerle  de  réeenre. 

Deux  diTisions  de  cuirassiers  et  une  de  lanciers. 
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9lTleleB  de  eavalerle  légère  de  réeerre. 

Les  escadrons  de  réserTe  des  6  diTisions  de  caTalerie  légère. 

— 
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C^rpe  ém  €mmemme. 

Une    brigade  de   grenadiers  de    deux    régiments  à  4  ba- 
taillons; trois  diTisions    d'infanterie  à  4   régiments;    chaque 
rédment  à  5  bataillons  • ••••• 

70 
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Un  régiment  de  dragons 
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(*)  Dans  ce  nombre  une  batterie  des  cosaques  du  Don. 
('*)  Dans  ce  nombre  un  de  dépôt. 
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Artillerie 


RéserTe  permanente  d'artillerie  pour  les  corps  de  la  garde 
et  de  grenadiers,  composée  de  4  batteries,  et  de  6  batteries 
pour  les  6  corps  d*infanterie,  total 
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(*)  Dans  ce  nombre  7  batteries  de  eosaques:  1  des  cosaques    du  Don,  3  des  cosaques  M 
de  la  mer  Noire  et  3  des  cosaques  du  Caucase. 

(**)  La  réserTe  de  la  garde  était  composée  d*nne  section  de  chaque  batterie  de 
serre  et  de  dépôt;  celle  du  corps  de  grenadiers  «   d'une   demi-batterie  de  chaque  bat- 
erie  légère  de  la  brigade  d'artillerie  des  grenadiers;  enfin  les  6  batteries  de   résem 
des  6  corps  d'infanterie  se  composaient  d*une  seetioo  de  chaque    batterie  de  réseï 
et  de  dépôt  des  6  dirisioBS  d'artHlorto. 

(***)  Dans  ce  nombre  n'est  pas  eoniprise  niie  ballarto  4s  As^Aeiis. 
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L'effectif  total  de  ces  troupes,  infanterie  cavalerie  et  artillerie, 
non  compris  les  batteries  de  cosaques,  était  de  678,201  hommes. 

Tous  les  bataillons  étaient  composés  de  4  compagnies 
chacun,  et  chaque  bataillon  comptait  24  hommes  ayant 
des  armes  rayées;  tous  les  autres  n'étaient  armés  que  de 
fusils  lisses.  Les  armes  rayées  n'entraient  ainsi,  dans  Tar- 
mement  général  de  l'infanterie,  que  pour  une  proportion 
de  4,8s7o- 

Les  divisions  de  cavalerie  légère  qui  faisaient  partie  de 
l'effectif  du  corps  de  grenadiers  et  des  6  corps  d'infante- 
rie, étaient  composées  de  deux  régiments  de  lanciers  et 
de  deux  de  hussards.  Dans  la  garde  tous  les  régiments 
étaient  de  6  escadrons,  mais  dans  le  reste  de  l'ar- 
mée les  régiments  de  cuirassiers  avaient  seuls  6  esca- 
drons, tandis  que  ceux  de  hussards  et  de  lanciers  en 
avaient  8,  et  les  régiments  de  dragons  10. 

L*artillerie  de  la  garde  comptait  9  batteries  à  pied,  for- 
mant 3  brigades  et  une  brigade  à  cheval  de  5  batteries 
dont  une  des  cosaques  du  Don.  Le  corps  de  grenadiers 
et  les  6  corps  d'infanterie  comptaient  chacun  une 
division  d'artillerie,  composée  de  trois  brigades  à  pied  et 
d'une  à  cheval;  les  brigades  à  pied  de  la  division  des  gre- 
nadiers comptaient,  chacune,  deux  batteries  de  position 
et  deux  batteries  légères;  les  brigades  à  pied  des  6  an- 
tres divisions  d'artillerie  comptaient,  chacune,  une  batterie 
de  position  et  trois  légères.  Toutes  les  brigades  d'artille- 
rie à  cheval  étaient  à  deux  batteries.  Six  batteries  dans 
chacun  des  deux  corps  de  réserve  de  cavalerie  composai- 
ent une  division  d'artillerie  à  cheval,  ayant  deux  batte- 
ries de  position  et  quatre  légères.  Le  corps  du  Caucase 
comptait  cinq  batteries  de  position,  sept  batteries  légères 
et  quatre  de  montagne.  Il  faut  encore  compter  au  nombre 
des  batteries  de  cosaques,  4  batteries  de  réserve  des  co- 
saques du  Don,  qui  n'étaient  pourtant  organisées  qu'en 
temps  de  guerre.  Toutes  les  batteries  avaient,  en  temps 
de  paix,  8  bouches  à  feu,  chacune. 

Les  troupes  du  génie  se  composaient  de  13  bataillons 


—  i4  — 

de  sapeurs  et  de  4  escadrons  de  pionniers  k  cheval.    Le 
bataillon  de  sapeurs  de  la  garde,  celui  des  grenadiers  et 
le  bataillon  de  sapeurs  d'instruction  formaient  une  brigade 
combinée  de  sapeurs,  qui  était  attachée  au    corps  de    la 
garde.  Les  bataillons  de  sapeurs  qui  entraient  dans  l'effec- 
llf  des  trois  premiers  corps  d'infanterie  avec  le  1-er  ba- 
taillon de  sapeurs  de  réserve,    formaient  une  brigade  de 
sapeurs;    les  bataillons  de  sapeurs  des  4-ème,    5-ème  et 
6-ème  corps  d'infanterie,    réunis  avec  le  2-ènie  bataîlloD 
de  sapeurs  de  réserve,    formaient  la  seconde  brigade    de 
sapeurs.  Le  1-er  et  le  2-ème  bataillon  de  sapeurs  de  ré- 
serve possédaient  chacun  trois  équipages  de  pont.    Enfin 
les  deux  bataillons  restant    faisaient    partie  du   corps    du 
Caucase. 
Les  réserves  des  troupes  actives    composaient    Tannée  de 
réserve,  formée  de  soldats  en  congé  illimité  qui  avaient  déjà 
servi  dans  l'année  active  pendant  quinze  ans.    Depuis  l'insti- 
tution des  congés  illimités,    les  troupes  de  réserve    compren- 
aient: un  bataillon  de  dépôt  pour  chaque  régiment  de  la  gar- 
de,  et  un  bataillon  de  réserve  et  un  de  dépôt  pour    chaque 
régiment  d'infanterie  de  la  ligne;  dans  la  cavalerie,  un  esca- 
dron de  dépôt  par  régiment  de  la  garde,    et  un  escadron  de 
dépôt  par  régiment  de  cavalerie   de  la  ligne.    Les   régiments 
de  dragons  avaient,  chacun,  deux  escadrons  de  réserve.  Dans 
l'artillerie,  chaque  brigade  à  pied  avait,  en  congé,  une  batterie 
de  réserve  et  une  de  dépôt;  chacune  des  6  brigades    d'artil- 
lerie k  cheval  avait  une  demi-batterie   de  réserve;    mais   la 
7-ème  brigade  d'artillerie  à  cheval  ainsi  que  les  deux    divi- 
sions d'artillerie  à  cheval  avaient,  en  congé,   les  batteries  de 
réserve  suivantes:  la  7-ème  brigade,  une  batterie,  et  chacune 
des    divisions,    deiu    batteries  de    réserve.    Enfin   l'artillerie 
à  cheval  de  la  garde  possédait,  en  congé,  une  batterie  à  che- 
val de  dépôt. 

Le  bataillon  de  sapeurs  de  la  garde  avait,  en  congé,  un 
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compagnie  de  dépôt,  et  chaque  brigade  de  sapeurs  un  batail- 
lon de  dépôt. 

D'après  cet  exposé  le  nombre  des  troupes  de   réserve   et 
de  dépôt  comptait  les  chiffi*es  suivants: 

Troupes 
de  réserve    de  dépôt  Total. 

Bataillons  d'infanterie    .      84         98  et  1  comp.;  182V4  de  bat: 


Escadrons  de  cavalerie. 

32 

54 

86  escad: 

Batteries  à  pied  .     .     . 

24 

27 

51  batte:  f  ) 

c        à  cheval   .     . 

8 

• 

1 

9     « 

En  temps  de  paix  on  ne  retenait  sous  les  drapeaux,  au- 
près des  entrepôts  d'équipement  et  d'armement,  que  les  ca- 
dres de  ces  troupes  s'élevant  à  14,434  hommes.  Pour  for- 
mer les  troupes  de  réserve  et  de  dépôt  on  pouvait  disposer, 
en  1853,  de  144,441  hommes,  alors  en  congé.  Mais  on  avait 
de  plus,  aussi  en  congé,  tous  les  hommes  destinés  1)  à  com- 
pléter jusqu'à  l'effectif  normal  les  troupes  actives  et  à  les 
mettre  sur  pied  de  guerre;  2)  à  former  les  deux  sections  com- 
plémentaires dans  chacune  des  batteries  à  pied  des  6  divisi- 
ons d'artillerie;  3)  à  renforcer  les  garnisons  d'artillerie  de  Cron- 
stadt,  de  l'arrondissement  de  l'ouest  etc.  etc.  Le  nombre 
total  d'hommes  qui  se  trouvaient  en  congé  au  Vu  janvier 
1853,  était  donc  de  212,433  hommes. 

Toute  cette  armée  de  réserve,  composée,  comme  on  vient 
de  le  dire,  d'hommes  en  congé  illimité,  était  portée  sur  les 
contrôles  à  un  complet  déterminé;  et  pour  le  maintenir  on 
accordait,  chaque  année,  un  congé  aux  hommes  faisant  par- 
tie des  troupes  actives,  qui  avaient  déjà  servi  pendant  quinze 
ans;  et  quand  leur  nombre  était  insulTisant,  on  donnait  congé 


(*)  Dans  ce  nombre  figurent  3  batteries  légères  actives  du    corps   de 
grenadiers,  licenciées  après  institution  des  réserves  permanentes. 
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aux  soldats  qui  n^aTaient  poiot  encore  atteint  leurs  quinze 
aimées  de  service. 

Tous  les  bataillons  de  réserve  d'une  môme  division  d'infante- 
rie composaient  une  brigade,  et  tous  les  bataillons  de  réserve  de 
3  divisions  d'un  corps  d'infanterie  composaient  la  division  de 
réserve  de  ce  corps.  Les  divisions  de  dépôt  étaient  soumises  à  la 
même  organisation.  Les  escadrons  de  réserve  et  de  dépôt  formai- 
ent des  brigades  de  cavalerie. — Chaque  division  de  réserve  d'un 
corps  d'infanterie  possédait  trois  batteries  de  réserve,  chaque 
division  de  dépôt,  trois  batteries  de  dépôt. 

Les  troupes  irrégulières  se  composaient  des  cosaques  du 
Danube,  d'Azow,  du  Don,  de  la  mer  Noire,  de  la  ligne  du 
Caucase,  d'Astrakhan,  de  l'Oural,  d'Orenbourg,  des  Baschldrs- 
Mestcheriaks,  de  la  ligne  de  Sibérie  et  enfin  des  cosaques 
Transbaïkaliens.  H  7  avait,  en  outre,  les  régiments  irrépiliers 
à  cheval  de  Tobolsk,  d'Enisséisk  et  d'Irkoutsk  et  le  batail- 
lon à  pied  de  Tobolsk.  Enfîn,  les  habitants  de  quelques  prcK 
vinces  étaient  tenus  aussi  de  fournir  des  troupes  irrégulières 
de  cavalerie  ou  d'infanterie. 

Les  troupes  irrégulières,  ci-dessus  mentionnées,  devaient, 
d'après  les  états,  présenter  l'effecUf  suivant: 

137  régiments  à  6  sotnias, 

24  bataillons  à  pied, 

3  divisions  (à  2  escadrons)  de  cavalerie, 

1  escadron  de  cavalerie, 

2  demi-escadrons, 
1  cohorte, 

33  détachements, 
1  compagnie  (*). 


(*)  27    batteries    de    cosaqaes    sont    indiquées    dans   le   nombre    des 
troupes  régulières. 
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Dans  les  temps  ordinaires,  une  partie  seulement  de  ces 
troupes  était  en  activité;  mais,  par  contre,  dans  les  moments 
difiiciles  et  en  cas  de  nécessité,  les  troupes  irrégulières  pou- 
TaienI  fournir  plus  de  troupes  qu'il  n'en  était  indiqué  sur  les 
états.  Le  nombre  total  des  troupes  irrégulières,  était,  au 
%,  janvier  1853,  de  242,203  hommes. 

Les  troupes  destinées  au  service  intérieur  de  l'Empire  com- 
posaient k  corps  de  la  garde  intérieure^  qui  comptait,  au 
mois  de  janvier  1853,  144,937  hommes. 

Quant  aux  troupes  qui  se  trouvaient  dans  les  forteres- 
ses, telles  que  les  compagnies  dites  de  garnison^  celles  des 
arsenaux,  les  compagnies  d'artificiers  etc.  qui  dépendaient  de 
l'artillerie  ou  du  génie;  les  compagnies  d'ouvriers  militaires, 
d'invalides  etc.  nous  n'en  ferons  pas  mention,  car  ces  troupes 
ayant  leurs  destinations  spéciales,  ne  pouvaient  entrer  en  ligne 
de  compte  dans  l'énumération  des  fprces  de  combat  et 
n'avaient  point,  d'ailleurs,  d'organisation  de  guerre. 

Ainsi  donc,  le  nombre  total  de  toute  l'armée  russe, 
au  y^3  janvier  1853,  comportait  1,365,786  hommes  répartis 
de  la  manière  suivante: 

I.    TROUPES  R]É6UUERES. 

a)  Troupes  actives. 


Régiments  d'infanterie  de  li- 
gne et  légère,  bataillons  de  sa-   ' 
peurs  et  de  ligne  ....      544,927 

Cavalerie    et  pionniers  à 
cheval 81,723 

Artillerie    à    pied    et    à 
cheval 41,551 

Total  des  troupes  réguliè- 
res actives —  678,201 


i 
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b)  Troupes  de  réserve. 

En  activité  de  service  dans 
les  réserves  permanentes  et 
dans  les  cadres  auprès  des 
entrepôts  d'équipement  et 
d'armement 14,i3i        li,i3i 

Pour  compléter  les  trou- 
pes actives  jusqu'à  l'état  de 
guerre 57.232 

Pour  la  formation  des  dif- 
férents corps  de  réserve  et 
de  dépôt U4,U1 

Ne  faisant  partie  ni  des 
réserves  ni  des  dépôts    .     .       10,760 

Total  des  troupes  de  ré- 
serve en  congé —  212,433 

II.    TROUPES   IRRÉaiTUÈRES. 

Infanterie,  cavalerie  et 
artiUerie —  242,203 

III.    TROUPES   POUR   LE  SERVICE 
INTÉRIEUR. 

Oorps  de  la  garde  de  l'in- 
térieur de  l'Empire    ...  —  1W,937 

Total.     .  1,292,208  hommes. 

Les  73,570  hommes  formant  le  complément  du  total  géné- 
ral n'avaient  pas  d'organisation  de  guerre  (*>. 

Ordre  fut  donné,  en  1852,  de  former  les  bataillons  de 
réserve  et  de  dépôt  du  5-ème  corps  d'infanterie  et  les  batte- 
ries de  réserve  et  de  dépôt  de  la  5-ème  division  d'artillerie. 
Toute  la  garde  et  la  ligne  commencèrent,  dès  l'année.  1853, 
à  être  mis  sur  le  pied  de  guerre;  et  c'est  dans  ce  but  qu'ou- 
tre la   convocation   des  soldats   en  congé   illimité,  on  opéra 

^^^^^^_      Kom  le  10-ème  recrutement  partiel  de  la  région  orientale  de 

^^^^^^K      l'Empire,  lequel  donna  126,352  hommes. 
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Les  réserves  et  les  dépôts  des  3-ème,  4-ème  et  5-ème 
corps  d'infanterie  achevèrent  leur  formation  pendant  cette  mê- 
me année;  les  autres  réserves  devaient  être  prêtes  au  prin- 
temps de  1854.;  les  dépôts  achevèrent  de  se  former  beaucoup 
plus  tard,  et  même  quelques  parties  seulement  en  1855.  La 
force  numérique  des  bataillons  fut  portée  par  ordre  supérieur 
à  1000  hommes,  celle  des  escadrons  à  20  files  par  peloton, 
et  les  batteries  de  l'armée  active  furent  organisées  à  12  bou- 
ches à  feu. 

En  sus  de  la  formation  des  réserves  et  des  dépôts  déjà 
mentionnés,  ordre  fut  encore  donné,  dans  cette  même  année, 
de  former  deux  bataillons  de  tirailleurs  de  dépôt,  deux  ba- 
taillons de  réserve  pour  la  brigade  de  réserve  des  grenadiers 
du  Caucase,  et  deux  escadrons  de  réserve  pour  le  régiment 
de  dragons  de  Nijni-Nowgbrod. 

Pour  mettre,  en  1854,  toute  l'armée  sur  le  pied  de 
guerre  et  pour  achever  la  formation  des  réserves  et  des 
dépôts,  il  fallut  recourir  à  trois  recrutements.  (*) 

Enfîn,  indépendamment  de  la  convocation  des  soldats  en 
congé  illimité,  et  des  levées  de  recrues,  le  gouvernement  ac- 
corda des  privilèges  spéciaux  aux  soldats  libérés  du  service, 
et  les  invita  à  rentrer  sous  les  drapeaux. 

Toutes  ces  mesures  d'urgence  ne  commencèrent  cependant 
à  fonctionner  qu'en  1854,  et  ne  pouvaient  donner  quelque 
résultat  qu'à  la  fîn  de  cette  même  année  et  dans  les  premiers 
mois  de  1855.  Au  commencement  de  1854,  l'effectif  de  l'ar- 
mée russe  ne  s'était  encore  accru  que  de  bien  peu  en  com- 
paraison de  ce  qu'il  était  en  1853. 


(*)  Deux,  le  11-ème  et  le  12-ème,  dans  la  région  occidentale  de  l'Em- 
pire, et  un,  le  11-ème  dans  la  région  orientale. 


Au  '/,3  janvier  185i,  les  Ux)upes  régulières,  à  l'exception 
du  corps  de  gendarmes,  du  corps  de  la  garde  intérieure  et 
d'autres  troupes  locales,  étaient  composées  comme  il  suit: 

aj  Infanterie. 

750  bataillons  actifs,  de  réserve  et  de  dépôt. 

bj  Cavakrie. 
568  escadrons  actifs,  de  réserve  et  de  dépôt. 

cj  ArtUlerie. 

195  batteries  actives,  de  réserve  et  de  dépôt. 

Le  nombre  total  des  troupes,  y  compris  les  parcs  volants 
d'artillerie,  qui  faisaient  partie  de  reffectif  des  troupes  actives, 
était  de  903,693  hommes  ('). 

Le  nombre  total  des  troupes  irrégulières  était,  à  la  même 
époque,  de  273,864  hommes.  De  sorte  que  le  chinre  des 
troupes  actives,  tant  régulières,  qu'irrégulières  et  de  réserve, 
s'élevait  en  totalité  à  1,177,557  hommes. 

Vers  l'été  de  185'i,  l'eflectif  de  ces  troupes  ne  pouvait 
pas  surpasser  de  beaucoup  le  chiffre  indiqué  ci-dessus,  tant 
à  cause  de  la  mortalité  habituelle,  qu'en  raison  des  opéra- 
tions mQitaires  en  Turquie.  Le  nombre  de  combattants  que  le 
gouvenement  trouva  possible  d'employer  pour  suivre  la  guer- 
re contre  les  Turcs  et  pour  défendre  les  frontières  de  l'Em- 
pire était  de  701,82i,  non  compris  les  corps  détachés. 

Ces  troupes  étaient  chargées,  comme  on  l'a  dit  plus  haut, 
de  la  défense  des  frontières  de  l'ouest  et  du  sud  de  la  Russie 
d'Europe,  qui  s'étendent  en  totalité  sur  une  longueur  de  2,000 


(*)  Cet  accnHOsement  fiwt  insignifiant  en  compartison  de  ce  qui  avait  en 
lieu  en  1853  provient  de  ce  que,  sur  les  rccrnea  levées  en  1853,  120,000 
n'avaient  pas  été  portées  sur  les  listes  de  contrAle  des  tronpes. 
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rerstes,  eUes  deraient  en  outre  défendre  les  pays  du  Caucase, 
smreiller  les  côtes  maritimes  et  combattre  les  armées  enne- 
mies réunies  sur  le  Danube  et  dans  la  Turquie  d'Asie. 

Conformément  à  ces  destinations  diverses,  et  dans  ces  cir- 
constances, les  différents  corps  de  notre  armée  étaient  au 
mois  d'août  1854  disposés  ainsi  qu'il  suit: 


•)  0«r  les  9éieu  Ûu  s«lfe  Ûe 
PlAlMide. 

I.  En  Finlande 

U.  Dans  le  gouTernement  de  Saint-Pé- 
tersbourg      

ni.  En  Esthonie 

IV.  Ea  LfTonie  et  en  Courlande  .    . 


fc) 


Total     . 

les  nr«allères  eeeldevli 
le*  el  aiérUUeBalee. 


V  Dans  le  royaume   de  Pologne  et 

les  gonTemeroents  occidentaux  . 

VI.  Sur  le    Danube,  en    Bessarabie, 

dans  les    gooTernements  de  Po- 

dolie.  de  Volhjnie  et  de  Kiew  . 

VII.  Sor  les  côtes  septentrionales  de 
la  mer  Noire,  sur  l'espace  comp- 
ris depuis  le  Dnièstre  jusqu'au 
Hong,  à  Odessa  et  à  Nicolaew  . 

VIII.  En  Crimée 

IX.  Sur  les  côtes  de  la  mer  d'Aiow 

et  une  partie  des  côtes  de  la 
mer  Noire,  sur  le  Don  et  dans  le 
pays  des  cosaques  de  la  mer  Noire. 


ToUl     . 
•)  0«r  îm  trmmUère  €mmemm^'tur^me 


X.  Détachement  de  Gourie    • 

XI.  «  d'Akhaltzikh 

XII.  (V  d'ÀlOialkalag 


XIU 
XIV. 


« 
« 


d*Àlexandropol 
d'Eriran .    •    . 


ToUl 


ToUl  général .    . 


o 
5 


a 

o 
en 


o 


31V4 
136 
16 


207% 


142 


158 


24«A 
42 


29Vi 


395V, 


i7V, 
8 

2% 

19% 

4% 


»i% 


654»/^ 


6 

76 
12 
16 


110 


84 


194 


4 

8 


18 


48 


91 


44 
16 


1*/. 


339Vj 


U 
9 


132 


291 


26 


26 


476V, 


6 

9 

12 

36 

14 


77 


48 

256 
40 
60 


404 


328 


532 


80 

84 


52 


1076 


28 
12 
4 
72 
12 


Effectif  en 
hommes. 


128 


1608 


29,141 

137.450 
23,500 
17,000 


207.091 


140,980 


181,870 


32,093 
39,000 


46,000 


439,943 


54,790 


701,824 
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Les  forces  maritimes  de  la  Russie  se  composaient  des  flot- 
tes de  la  mer  Baltique  et  de  la  mer  Noire,  et  des  flottilles 
d'Arkhangel,  de  la  mer  Caspienne  et  du  Kamtschatka.  Le 
nombre  total  de  tous  nos  navires  de  guerre,  an  commence- 
ment des  hostilités,  était  de  512  avec  7105  bouches  à  feo. 
et  le  nombre  total  des  marins  s'élevait  au  delà  de  80,000 
hommes.  Les  navires  et  les  bouches  à  feu  étaient  répartis 
comme  il  suit,  entre  les  différentes  flottes: 
Flotte  de  la  mer  Balti(tue  295  bâtiments  avec  4105  bouches  àfeu. 

Noire     li5  <  2855  •      . 

Flottille  d'A-rkhangel        34  •  66  « 

<  de  la  mer  Caspienne  30  •  4-9  « 

«  du  Kamtschatka       8  * 30  « 

Total  512  bâtiments  avec  7105  bouchesàfea. 

Ces  navires  étaient  classés  de  la  manière  suivante: 


BtUmenU. 

Flolle  de  la 
Baltlqne. 

Flotte  de  la 
mer   Noire. 

ToUI. 

B  3 

^1 

n 

ii 

îi 

£3 

«1 

Vaiiieau  d«  ligne 

31 
10 
10 

487 
100 
40 

16 

8 

4 

1878 
374 
SB 
74 

47 

17 
18 
6 

424S 
861 
164 
114 

Frégitei  i  Ttpeur 

Total    .     . 

S3 

3300 

M 

S161 

BS 

5381 

Les  autres  navires,  non  indiqués  dans  ce  tableau,  étaient  tous 
de  rang  inférieur  (•). 

L'introduction  de  l'hélice  dans  notre  flotte  n'avait  précédé 
que  de  bien  peu  roaratore  deï  hostflités.  Ia  flotte  dé  la 
Baltique  possédait  seule  des  vaiœeaux  de  ligne  et  des  fréga- 
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tes  à  hélice;  et  encore  n'en  comptait-elle  qu'on  nombre  insi- 
gnifiant: trois  vaisseaux  et  deux  frégates. 

Le  nombre  total  des  vapeurs  était  de  82. 

La  flotte  de  la  Baltique  comprenait  trois  divisions:  la  1-ère 
et  la  2-ème  étaient  à  Cronstadt,  et  la  3-ème,  ainsi  que  la 
flotte  à  rames,  à  Swéaborg;  la  flotte  de  la  mer  Noire  se  com- 
posait de  deux  divisions  qui,  toutes  deux,  se  trouvaient  à  Se- 
bastopol.  Des  navires  de  guerre  ou  de  petites  escadres  étai- 
ent de  temps  en  temps  envoyés  en  croisières  en  vue  des  cô- 
tes du  Caucase,  à  Kertch,  à  Nicolaew,  sur  le  Danube  et  vers 
d'autres  points  des  côtes  de  la  mer  Noire. 

Telles  étaient  toutes  les  forces  de  terre  et  de  mer  dont 
la  Russie  pouvait  disposer  dans  une  guerre  contre  ses  ennemis. 

Fixons  maintenant  notre  attention  sur  les  forces  que  les 
alliés  pouvaient  accumuler  pour  agir  contre  la  Russie. 


CHAPITRE  n. 

Aperça  général  des  forces  années  des  alliés. — Composition  et  ton 
riqne  de  leurs  troupes  actives  et  de  réserve. — Composition  et  for 
pectives  des  troupes  alliées  réunies  en  Turquie,  avant  le  débarqui 
Crimée. — Forces  navales  des  puissances  alliées. 

Les  articles  publiés  par  la  presse  étrangère  porta 
force  numériqne  de  Farniée  turque,  durant  la  guerre  d* 
à  un  chiffre  énorme;  quelques  uns  même  évaluaient 
un  demi-million  le  nombre  des  seules  troupes  régulière 
il  suffit  de  jeter  un  regard,  même  superficiel,  sur  les  é) 
dont  se  compose  l'empire  ottoman,  pour  se  convain 
l'inexactitude  de  pareilles  indications. 

Suivant  les  lois  fondamentales  de  la  Turquie,  alor 
nement  en  vigueur,  les  mahométans  seuls  avaient  le  d 
faire  partie  de  Tannée.  Or,  en  1854^,  sur  15>/i  millioi 
bitants  qui  formaient  la  population  de  toute  la  Turqnii 
rope,  il  n'y  avait  pas  plus  de  3,800,000  mahométani 
on  en  comptait  12  millions,  tant  en  Asie  qu'en  Afriqo 
16  millions  d'habitants.  Le  goiiTBmemmt  turc  ne  ponva 
lever  ses  troupes  proportioiiBeUenait  que  Mr  15,800^004 
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sujets.  Eyidemment,  pour  former,  d'après  cette  donnée,  une 
armée  d'un  demi-million  de  soldats^  il  aurait  fallu  prendre  un 
homme  sur  30  individus;  et  pour  obtenir  un  pareil  résultat, 
le  gouyemement  aurait  du  être  très  puissant  et  très  fort,  tan- 
dis qu'il  est  notoire  que  son  autorité  ne  s'exerçait  que  d'une 
manière  bien  insuffisante  sur  plusieurs  provinces  musulmanes, 
entr'autres,  sur  celles  de  Bagdad,  du  Lazistan  ete. 

A  l'époque  où  l'on  s'occupa  de  réorganiser  l'armée  turque 
à  l'instar  des  troupes  européennes,  c'est--à-dire  à  partir  de 
la  trentième  année  de  ce  siècle,  on  introduisit  le  recrute- 
ment en  Turquie.  A  cet  effet  tout  l'Empire  fut  divisé  en  ar- 
rondissements; et  chaque  arrondissement  devait  fournir  un 
nombre  déterminé  de  soldats  d'infanterie,  de  cavalerie  et  d'ar- 
tillerie, formant  ensemble  un  corps  séparé.  Mais  dans  le  sys- 
tème de  recrutement  et  surtout  dans  son  application,  il  exis- 
tait encore  beaucoup  d'imperfections,  et  le  gouvernement  ob- 
tenait rarement  le  nombre  de  recrues  exigé  par  les  règlements. 
Quelques  provinces,  le  Kourdistan,  par  exemple,  refusèrent 
même  de  laisser  fonctionner  ce  système  chez  elles. 

En  1852,  avant  que  la  guerre  eût  éclaté,  toute  l'armée 
active  turque  (le  nizam)  était  formée  de  six  corps  d'infante- 
rie, dont  un  de  la  garde  (^);  d'une  brigade  de  sapeurs,  de 
deux  régiments  d'artillerie  de  place,  d'un  régiment  d'artillerie 
de  réserve  et  d'un  régiment  de  cavalerie,  dit:  cosaques  otto- 
mans. A  l'exception  du  3-ème  corps  qui  comptait  7  régiments 
d'infanterie,  chaque  corps  était  composé  d'une  division  d'infan- 
terie de  6  régiments,  d'une  division  de  cavalerie  légère  de  4 
régiments  et  d'un  régiment  d'artillerie.  Un  régiment  d'infan- 
terie était  formé  de  i  bataillons,  dont  trois   de   ligne   et  un 


(*)  Le  corps  de  la  garde,  celui  de  Constantinople,  de  Rounâie»  d'Ana- 
tolie,  d'Arabie  ou  de  Syrie,  et  celui  d'Irak. 
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de  tirailleurs.  Chaque  bataillon  comptait  8  compagnies,  cha- 
cune de  104*  hommes;  la  force  d'un  bataillon  était  donc  de 
832  hommes. — Un  régiment  de  cavalerie  comptait  6  escadrons 
de  120  hommes  chacun,  en  tout  720  hommes.  Un  régiment 
d'artillerie  comprenait  11  batteries  dont  3  à  cheval  (une  de 
position  et  2  légères)  et  8  batteries  à  pied  (i  légères  et  4 
de  position);  en  temps  de  guerre,  on  organisait  dans  chaque 
régiment  une  batterie  de  montagne.  Chaque  batterie  compor- 
tait 6  pièces.  La  durée  du  service  militaire  était  fixée  à  dix 
ans. 

Outre  l'armée  active  (le  nizam),  la  Turquie  avait  aussi 
une  armée  de  réserve  (le  rédif).  Chaque  soldat,  après  un  ser- 
vice de  cinq  ans  dans  l'armée  active,  jouissait  d'un  congé  U- 
limité;  mais  durant  les  cinq  autres  années  il  comptait  encore 
dans  l'armée  de  réserve  et  était  tenu  de  se  présenter  au  pre- 
mier appel.  Institué  à  l'instar  des  landwehrs  européennes,  le 
rédif  turc  reçut  une  organisation  semblable,  à  cette  différence 
près,  que  les  régiments  de  réserve  n'avaient  pas  de  bataillons 
de  tirailleurs,  faute  de  fusils  rayés  pour  les  armer,  et  que 
les  régiments  de  cavalerie  ne  comptaient  que  quatre  esca- 
drons. L'artillerie  de  place  et  les  sapeurs  avaient,  conmie  les 
autres  corps,  une  réserve  considérable.  En  temps  de  paix^ 
les  hommes  appartenant  au  rédif  devaient  se  réunir  chaque 
année  durant  quelques  semaines,  pour  les  exercices  militaires, 
et  en  cas  de  guerre,  ils  servaient  à  compléter  les  cadres  de 
l'armée  de  réserve.  Mais  jusqu'à  l'année  1852,  le  rédif  ne 
fut  introduit  que  dans  quatre  corps,  et  appliqué  à  un  nombre 
d'hommes  inférieur  à  celui  que  portaient  les  contrôles. 

n  est  bon  de  faire  observer  que  la  différence  entre  les 
contrôles  de  l'armée  et  son  effectif  réel,  tant  pour  les  trou- 
pes actives  que  pour  celles  de  réserve,  en  général,  était  tou- 
jours très  considérable.  La  raison  de  cette  différence  prove- 
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naît,  en  partie  des  vues  économiques  du  gouvernement,  en 
partie  aussi,  et  principalement,  de  Finsuccès  des  opérations  du 
recrutement. 

Quant  à  l'armée*  d'Egypte,  formant  un  corps  de  30  à  4^0 
mflle  hommes,  elle  ne  se  trouvait  pas  à  la  disposition  immé- 
diate de  la  Turquie. 

On  ne  peut  pas  dire  que  dès  l'introduction  de  l'organi- 
sation européenne  dans  l'armée  turque,  elle  se  fût  montrée 
l'égale  des  autres  armées  de  l'Europe.  Les  troupes  turques, 
tant  sous  le  rapport  moral  que  sous  celui  de  la  tactique  et 
de  l'administration  militaire,  différaient  beaucoup  des  armées 
des  autres  puissances  européennes,  dont  les  institutions  en 
général  s'allient  difficilement  avec  les  prescriptions  du  Koran, 
base  principale  de  l'ordre  social  et  des  moeurs  en  Turquie. 
Les  nouvelles  troupes  turques  réussirent  mieux,  il  est  vrai,  à 
s'approprier  l'instruction  réglementaire;  mais  elles  manquaient 
totalement  d'officiers  indigènes  instruits,  surtout  pour  les  gra- 
des élevés.  Néanmoins,  grâce  à  la  bravoure,  à  l'intelligence 
dn  soldat  turc  et  à  son  aptitude  pour  l'art  militaire,  l'armée 
régulière  de  la  Turquie  fît  preuve,  dans  la  dernière  guerre,  de 
beaucoup  de  qualités  excellentes,  et  sa  conduite  a  mérité 
maintes  fois  la  juste  approbation  des  hommes  compétents. 

Dans  les  engagements  qui  eurent  lieu  en  Anatolie  et  sur 
le  Danube,  l'infanterie  turque  étonna  plus  d'une  fois  nos  trou- 
pes par  sa  solidité,  et  son  artillerie  se  distingua  par  la  justesse 
da  tir  et  le  choix  des  positions  avantageuses. 

La  subdivision  de  l'infanterie,  en  infanterie  de  ligne  et  en 
infanterie  légère,  commençait  à  peine  à  s'organiser  dans  l'ar- 
mée turque,  quand  la  guerre  éclata.  L'infanterie  active  des 
quafare  premiers  corps  n'était  encore  armée  que  de  fusils  lisses  à 
percussion,  mais  les  bataillons  de  tirailleurs  possédaient  déjà 
des  armes  rayées.  Quant  à  l'infanterie  de  réserve,  elle  n'avait 
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encore  que  des  armes  à  feu  à  silex.  Dans  chaque  régiment 
actif  de  cavalerie,  les  deux  escadrons  de  flanc  avaient  des 
carabines  et  les  autres  des  lances.  Dans  la  cavalerie  de  ré- 
serve les  quatre  escadrons  étaient  tous  armés  de  lances. 

Outre  ses  troupes  régulières,  la  Turquie  possédait  aussi 
des  troupes  irrégulières  à  pied  et  à  cheval  (les  baschi- 
bouzouks).  Il  serait  bien  difficile  d'en  détenniner  exactement 
le  nombre.  Le  total  des  baschi-bouzouks  rassemblés  par  le 
gouveniement  pour  la  guerre  contre  la  Russie  montait,  envi- 
ron, à  70,000  hommes,  dont  40,000  en  Asie.  Mais  ces  trou- 
pes ne  pouvaient  être  employées  utilement  qu'à  la  suite  d'une 
armée  régulière;  car  elles  ne  présentaient  par  elles-mêmes 
aucune  consistance,  et  à  la  suite  d'un  insuccès  pour  les 
Turcs,  on  les  avait  vues  tourner  parfois  leurs  armes  conb« 
eux,  ou  passer  à  l'ennemi  avec  les  peuplades  auxquelles  elles 
appartenaient. 

Pour  ce  qui  concerne  l'organisation  matérielle  de  l'année, 
elle  était  loin  de  se  trouver  dans  un  état  satisfaisant.  H 
n'existait  pas  en  Turquie  d'administration  régulière,  comme 
dans  les  armées  européennes,  pour  assurer  la  subsistance  des 
troupes  et  subvenir  à  tous  leurs  besoins.  Constantinople  était 
le  centre  principal  des  fournitures  de  l'armée;  on  j  trouvait 
à  la  vérité,  une  fabrique  de  poudre  en  assez  bon  état,  des 
ateliers  de  pyrotechnie  et  des  ateliers  de  construction  pour 
l'artillerie.  La  fonderie,  qui  y  était  établie,  oit  furent  coulées 
près  de  1000  bouches  à  feu  de  campagne  et  construits  un  grand 
nombre  de  nouveaux  affûts,  était  dirigée  par  des  Anglais  &t 
foncUonnait  parfaitement.  Mais  faute  de  bonnes  communica- 
ti(Hu,  les  aiqirovisionnemeBts  de  guture  et  de  bouche  ne  par- 
venaicnl  que  (ardivemenl  à  leur  destination  et  le  plus  souvent 
d'une  façon  très  IrréguHère. 

£q  1^53»  le  gouvernement  turc  eut  recours  k  des  mesu- 
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res  exceptionnelles  pour  compléter  son  armée.  A  cette  occa- 
sion, le  recrutement  eut  lieu  dans  les  arrondissements  assignés 
à  chaque  corps,  et  le  rédif  fut  appelé  sous  les  drapeaux. 
L'armée  régulière  active  se  trouva  alors  amenée  à  reffectif 
suivant: 


S-ème     " 

Brigade  de   sapeun     .     .     .     .     , 

inillerie  de  place 

légimeal  d'arlillerie  de  r^serte. 
RégiiDeDl  de  cosaques     . 


22,000 
21,000 
32,000 
19.000 
16.000 

e.ooo 

1,600 

4,000 

l.SOO 

700 


3S  121  408   123,81 

Oo  déploya  beaucoup  d'activité  au  début  de  l'organisation 
des  différentes  parties  de  cette  armée;  le  gouvernement  se 
proposant  de  réunir  vers  l'été  de  1853,  jusqu'à  150,000  hom- 
mes en  Bulgarie,  80,000  à  Erzeroum  et  40,000  tant  à  Ba- 
loom  qu'à  Tchourouk-Sou;  on  comptait  dans  ce  nombre 
jusqu'à  20,000  lazes.  Il  y  avait  effectivement,  en  août  1853, 
dan»  l'armée  dite  du  Danube,  80,000  hommes  d'infanterie 
régulière,  10,000  d'infanterie  irrégulière,  10,000  hommes 
de  cavalerie  et  200  bouches  à  feu  de  campagne.  On  comp- 
Uit,  en  outre,  à  Varna  6,000  hommes,  et  à  Sophie  20,000. 
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Il  existait  aussi  en  Anatolie,  à  cette  époque,  un  corps  de 
30,000  hommes,  indépendamment  des  7000  qui  occupaient 
Kars.  En  185i,  ces  troupes  furent  portées  jusqu'à  100,000  hom- 
mes. Dans  cette  même  année,  commencèrent  à  arriver  les 
contingents  d'Egypte  et  de  Tunis,  de  façon  qu'à  l'époque  du 
débarquement  des  alliés  en  Crimée,  l'armée  turque  était  déjà 
forte  de  230,000  hommes,  de  troupes  tant  régulières  qu'irré- 
gulières. 

Cet  exposé  de  l'effectif  et  de  l'organisation  des  troupes  de 
terre  de  la  Turquie  démontre  que  le  gouvernement  turc, 
dans  une  lutte  contre  une  puissance  militaire  aussi  formidable 
que  la  Russie,  ne.  devait  guères  compter  sur  le  succès^  sans 
un  appui  étranger;  aussi  la  Turquie  ne  pouvait-elle  se  déter- 
miner à  entreprendre  une  pareille  guerre,  qu'avec  l'assistance 
ei  la  coopération  vigoureuse  de  l'Angleterre  et  de  la  France. 

La  Grande-Bretagne  étant  principalement  une  puissance 
maritime  a  placé  dans  la  marine  la  base  essentielle  de  sa 
force  armée.  Les  troupes  de  terre  n'ont  pour  elle  qu'une  im- 
portance secondaire  et  diffèrent  par  leur  organisation  de  toutes 
les  autres  armées  européennes. 

Défendue  par  la  mer  et  par  sa  puissante  marine  contre  toute 
agression  venant  de  l'extérieur,  la  Grande-Bretagne  a  beaucoup 
moins  que  tout  autre  état  européen  besoin  d'une  forte  armée 
permanente.  Toutes  ses  troupes  de  terre  consistent:  1)  en  une 
armée  régulière  à  l'intérieur  de  l'état;  2)  en  régiments  coloni- 
aux; 3)  en  milices  à  pied  et  à  cheval;  et  4)  en  une  levée 
générale.  De  plus,  au  moment  de  soutenir  une  guerre,  l'An- 
gleterre forme  presque  toujours  des  légions  de  mercenaires 
étrangers. 

Le  nombre   des   troupes  royales   permanentes,   base  d 
forces  de  terre  de    la   Grande-Bretagne,   n'a  jamais   été 
proportion  avec  la    population   da   Royaiim»4Jitt  M  avec 
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position  qu'occupe  l'Angleterre  au  milieu  des  puissances  euro- 
péennes. La  force  numérique  de  ces  troupes  atteignit  son 
chifire  le  plus  élevé  au  commencement  de  ce  siècle,  lors  de 
la  guerre  entre  l'Angleterre  et  Napoléon  I.  C'est  ainsi  qu'en 
1813  le  nombre  des  troupes  royales  fut  porté  à  210,000 
hommes.  Mais  en  temps  ordinaire,  et  avant  la  dernière 
guerre,  leur  nombre  était  d'environ  110,000  hommes.  L'An- 
gleterre à  cette  époque  possédait  encore,  aux  Indes  Orien- 
tales et  dans  ses  autres  colonies,  35,000  hommes  de  troupes 
nationales  permanentes,  sans  compter  les  indigènes. 

La  milice  anglaise  a  surtout  pour  objet  de  défendre  la 
Grande-Bretagne  contre  les  ennemis  extérieurs,  mais  elle  est 
employée  aussi  au  maintien  de  l'ordre  intérieur.  Le  service 
dans  la  milice  est  obligatoire  pour  tout  citoyen  ayant  un  re- 
tenu déterminé.  Sa  force  numérique  varie  selon  les  circon- 
stances. En  cas  d'urgence,  le  nombre  des  miliciens  est  aug- 
mmté,  et  peut,  comme  on  en  a  eu  plusieurs  fois  la  preuve, 
s'élever  sans  grande  difliculté  jusqu'à  120,000. 

Enfin,  si  le  danger  devient  extrême,  l'Angleterre  a  recours, 
outre  sa  milice,  à  une  levée  générale  de  toute  la  population 
mâle  âgée  de  15  à  60  ans.  Mais  ni  la  milice,  ni  la  levée  en 
masse  ne  contribuent  à  grossir  le  nombre  des  troupes  que  le 
gouvernement  peut  employer  en  dehors  du  Royaume-Uni,  attendu 
qne  leur  organisation  et  leur  destination  s'y  opposent. 

L'Angleterre  possède,  en  outre,  aux  Indes  Orientales  une 
armée  permanente  très  considérable,  formée  d'indigènes,  (de 
Cipayes),  dont  le  chiffre,  en  1852,  dépassait  300,000  hom- 
mes; mais  cette  armée,  destinée  exclusivement  au  service  des 
Indes,  ne  peut  être  comptée  au  nombre  des  troupes  anglaises 
destinées  à  agir  en  Europe,  tant  à  cause  des  éléments  qui  la 
constituent,  qu'en  raison  de  son  organisation  toute  particulière. 

Il  résulte  de  tout  ce  qui  vient  d'être  exposé,  que  l'armée 
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permanente  anglaise  formait,  en  1852,  un  total  de  H5,000 
hommes. 

Selon  les  lois  fondamentales  de  la  Grande-Bretagne, 
aucun  sujet  du  Royaume-Uni  ne  peut  être  forcé  d'entrer  an 
service  militaire,  si  ce  n'est  dans  un  seul  cas,  celui  où  il  est 
appelé  à  la  défense  de  son  propre  pays.  Conformément  à  ce 
principe,  le  recrutement  de  Farmée  s'opère  par  enrôlements 
volontaires,  et,  sous  ce  rapport,  la  loi  est  tellement  prévoyante 
qu'elle  écarte  entièrement  les  abus  qui  pourraient  dériver  de 
ce  moyen  de  compléter  les  troupes  (*). 

La  durée  du  service  est  fixée  à  10  ans  pour  [l'infanterie 
et  12  ans  pour  la  cavalerie.  Les  hommes  enrôlés  doivent 
être  forts,  bien  portants  et  régulièrement  conformés;  ces  condi- 
tions sont  rigoureusement  observées;  aussi,  serait-il  diffîcîle 
de  trouver  une  armée  qui,  sous  le  rapport  physique,  fût 
supérieure  à  l'armée  anglaise. 

La  répugnance  qu'éprouvent  les  Anglais  pour  le  service 
dans  l'armée  de  terre  explique  suffisamment  pourquoi  l'état 
militaire  ne  jouit  pas,  chez  eux,  de  la  même  considération  que 
dans  les  autres  contrées  de  l'Europe.  Cette  opinion,  jointe  à 
la  liberté  individuelle  et  à  l'entière  sécurité  garanties  par  la 
loi  aux  Anglais,  l'activité,  l'énergie,  et  la  ténacité  laborieuse 
qui  les  distinguent,  sont  des  motifs  suffisants  pour  qu'on  ne 
voie  entrer  dans  les  rangs  de  l'armée  que  ceux  qui  ne  sont 
pas  animés  du  désir  de  se  créer  par  le  travail  une  honnête 
aisance,  ou  qui  sont  peut-être  assez  malheureux  pour  ne  pas 


(*)  Tout  enrôlé  doit,  dans  le  délai  de  quatre  jours,  être  conduit  de- 
vant le  juge  de  paix,  ou  tout  autre  membre  quelconque  de  la  municipalité; 
ce  magistrat  lui  fait  la  lecture  des  règlements  contre  la  désertion  et  l'insou- 
mission, et  reçoit  son  serment;  si  Tenrôlé  proteste  contre  son  enrôlement, 
on  lui  rend  la  liberté. 


^  33  ~ 

même  pouvoir  se  procurer  du  travail.  L'homme  du  peuple, 
en  Angleterre,  ne  se  détermine  à  se  faire  soldat  que  lorsqu'il 
n'a  plus  aucune  ressource.  Cependant  on  ne  saurait  accuser 
le  soldat  anglais  d'être  infidèle  à  son  drapeau,  ou  de  manquer 
de  fierté  nationale,  de  bravoure  et  d'énergie.  L'armée  anglaise, 
an  contraire,  a  toujours  été  comptée  au  nombre  des  meilleu- 
res années  européennes. 

Avant  la  dernière  guerre,  et  jusqu'en  1852,  l'armée  an- 
glaise consistait  en  102  régiments  d'infanterie,  26  régiments 
de  cavalerie  et  une  brigade  de  tirailleurs  {*).  Tous  les  régi- 
ments, À  de  bien  rares  exceptions  près,  n'étaient  composés 
que  d'un  seul  bataillon  de  10  compagnies,  comptant  800  à 
lOOO  hommes.  Dans  la  cavalerie,  les  régiments  formés  de 
trois  ou  quatre  escadrons,  présentaient  un  effectif  de  400  à 
800  hommes.  L'artillerie  subdivisée  en  bataillons,  compagnies 
et  escadrons,  se  composait  de  batteries  à  pied,  à  cheval  et 
de  batteries  de  montagne.  Le  personnel  des  compagnies  et 
h  composition  des  batteries,  sujets  à  de  fréquentes  variations, 
dépendaient  des  localités  où  elles  étaient  appelées  à  servir. 
En  1852,  l'artillerie  ne  consistait  qu'en  10  bataillons  à  pied, 
de  8  compagnies  chacun,  et  en  une  brigade  à  cheval,  de  7 
escadrons;  en  1853  la  totalité  de  ce  corps  formait  un  ensem- 
Ue  de  96  batteries  à  pied  et  de  7  à  cheval.  Un  corps  spé- 
cial du  génie  et  22  compagnies  de  sapeurs  et  de  mineurs  fai- 
saient aussi  partie  de  l'armée  permanente. 

L'armée  n'était  pas  divisée  en  corps,  divisions  et  brigades 
permanents.  Les  brigades  et  les  divisions  se  formaient  au  fur 
et  à  mesure  des  besoins,  quand  les  troupes  entraient  en  cam- 
pagne, ou  lorsqu'elles  recevaient  quelque  destination  détermi- 


(*)  De  ce  nombre,    trois  régiments  d*infanterie  et    trois    de    cavalerie 
femaient  la  garde. 
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née.  L'Angleterre  ne  possédait  pas  non  plus  d'administration 
militaire  supérieure,  telle  qu'il  en  existe  dans  d'autfès  armées 
européennes.  Le  roi  était  toujours  chef  suprême  de  Far- 
mée;  mais  se  préoccupant  généralement  assez  peu  de  l'admi- 
nistration militaire,  il  conférait  presque  toujours  un  pouvoir 
illimité  au  général  en  chef  et  au  secrétaire  de  la  guerre, 
dont  les  fonctions  correspondent  à  peu-près  à  celles  de  mi- 
nistre de  la  guerre  dans  les  autres  états.  Ces  deux  chefs  su- 
périeurs des  armées  de  terre  bornaient  leur  action  à  l'inspec- 
tion des  troupes  et  aux  principales  dispositions  à  prendre; 
quand  à  l'adpiinistration  même,  elle  se  concentrait  dans  les  diffé- 
rents états-majors  des  régiments  et  des  bataillons,  et  dans 
les  états-majors  des  chefs  du  génie  et  de  l'artillerie  qui  for- 
maient des  administrations  séparées.  En  temps  de  paix,  il  n'y 
avait,  en  Angleterre,  ni  commissariat,  ni  intendance,  ni  service 
du  quartier-maitre-général.  Toute  cette  partie  si  importante 
de  l'administration  militaire  ne  devait  être  constituée  qu'au 
moment  même  de  l'entrée  des  troupes  en  campagne;  aussi  se 
passait-il  beaucoup  de  temps  avant  que  l'état-major  de  l'ar- 
mée pût  être  complètement  organisé. 

Résolu  À  faire  la  guerre  à  la  Russie,  le  gouvernement 
de  la  Grande-Bretagne  dut  se  préparer  en  conséquence,  et 
prit  les  mesures  nécessaires  pour  la  formation  de  son  armée 
de  terre,  afin  d'agir  de  concert  avec  la  France  et  la  Turquie; 
mais  même  dans  ces  circonstances,  le  chiffre  numérique  de 
l'armée  anglaise  ne  fut  pas  considérablement  augmenté.* 

Le  budget  du  ministère  de  la  guerre  soumis  à  la  sanction 
du  parlement  constate  que,  en  1853^  le  nombre  des  troupes 
permanentes  de  la  Grande-Bretagne  et  de  ses  colonies  mon- 
tait à  149,630  hommes,  dont  119,976  d'infanterie,  12,056 
de  cavalerie  et  17,598  hommes  appartenant  aux  troupes  de 
l'artillerie  et  du  génie. 
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En  1854,  le  gouyeraement  prit  des  mesures  spéciales  pour 
l'augmentation  de  Parmée;  et  sa  force  numérique,  conformé- 
ment au  budget  arrêté  pour  une  année,  à  partir  du  mois 
d'avril  1854,  jusqu'au  31  mars  1855,  fut  portée  à  161,896 
hommes,  dont  130,691  hommes  d'infanterie,  11,939  de  cava- 
lerie et  19,266  artilleurs,  officiers  et  soldats  du  génie  Ç). 
Sur  les  142,630  hommes  d'infanterie  et  de  cavalerie  qui  com- 
posaient l'armée  en  1854, — 29,653  étaient  aux  Indes  Orien- 
tales, d'où  il  suit  que,  dans  la  Grande-Bretagne  même  et  ses 
autres  colonies,  on  ne  comptait  que  112,977  hommes  (**). 

{*)   INFANTERIE. 

en  1853  en  1854 

Officiers  en   activité  de  service.     .       5,066  hommes      4,927  hommes 

8,156         >         8,900        > 


Officiers  en  non-activité  . 
Soldats 


Total 

CAVALERIE. 

Officiers  en  activité  de  service 
Officiers  en  non-activité  .     . 
Soldats 


Total 


Artilleurs.     .     . 
Troupes  du  génie 


106,754 


116,864 


119,976 

806 

1,059 

10,191 


130,691 

792 

1,056 

10,091 


1 


12,056        >        11,939         > 
15,122  hommes    16,296  hommes 
2,746        »  2,970         . 


Army  estimâtes.  Estimâtes  of  effective  and  non  effective  army  services 
from  1  April  1854  to  31  March  1855,  p.  4. 
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Armée  permanente.  '5,872 

1.329 


iax  Indea  Orienta- 
ici 


Si  rintérieor  de  la 
rrinde-Bretague  et 
vx  coloniet  . 


•  • 


4,543 


9,215 
1,956 

7,259- 


116,945 
26,464 

90,481 


132.032 
29,749 

102,283 


5.719 
1.221 

4,498 


9.956 
1,968 

7,988 


126.955 
26,464 

100,491 


142,630 
29,653 

112,977 
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L'infanterie  et  la  cavalerie  étaient,  dorant  ces  denx  années, 
réparties  de  la  manière  suirante: 

en  18S3.        en  185i. 

En  Angleterre  et  en  Ecosse.     32,065  h.     ii,i93  h. 

En  Iriande 20,21  i  <      20,53i  < 

Dans  les  colonies,  l'Inde  ex- 
ceptée      38,202  «     35,i64  « 

Aux  Indes  Orientales.     .     .     26,i6i  c      26,i6i   c 

116,915  «  126,955  «  f) 
D  ressort  de  ce  que  nous  venons  d'exposer,  que,  déduction 
faite  des  invalides  et  de  la  milice  que  le  gouvernement, 
d'après  les  lois  fondamentales  de  Tétat,  n'a  pas  le  droit  d'en- 
vojer  au  delà  des  frontières,  toutes  les  forces  dont  l'Angle- 
terre pût  disposer  réellement  dans  une  guerre  contre  la  Rus- 
sie, consistaient  seulement  dans  les  troupes  qui  se  trouvaient 
à  l'intérieur  du  Rovaume-Uni;  et  encore  faut-il  retrancher 
plus  de  20,000  hommes  employés  en  Irlande  que  le  gouver- 
nement n'aurait  certainement  pas  pu  se  décider  à  dégarnir 
de  troupes.  N'oublions  pas  de  faire  observer  qu'on  ne  cite 
ici  que  les  chiflfres  du  budget  qui  constitue  Tétat  des  troupes 
au  complet,  tandis  qu'au  commencement  de  Tannée  185i, 
12,058  hommes  manquaient  à  Teffectif  normal. 

Prenant  toutes  ces  données  en  considération*  on  pouvait 
prévoir  qu'à  cette  époque  de  1854,  l'Angleterre,  même  après 
avoir  complété  son  armée,  ne  pourrait  porter  au  delà  de  30 
à  35,000  hommes,  le  contingent  qu'elle  se  proposait  d'expé- 
dier sur  le  continent. 

La  situation  de  la  France,  sous  le  rapport  militaire,  diffère 
complètement  de  celle  de  F  Angleterre.  Nation  essentiellement 


(*)  Le  nombre  de  troupes,  indiqué  ici  dans  le  budget  militaire,  ne  com- 
prend que  les  soldats. 
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guerrière,  la  France  est  fîère  de  son  armée  et  le  service  y 
est  obligatoire,  sans  exception,  pour  tout  Français  ayant  at- 
teint sa  20-ème  année. 

Les  forces  militaires  de  la  France,  en  dehors  de  sa  ma- 
rine, se  composent  de  son  armée  de  terre,  de  sa  réserve  et 
de  ses  gardes  nationales.  Le  temps  de  service  dans  les  rangs 
de  Tarmée  active  est  de  7  ans.  L'armée  se  complète  par  le 
recrutement.  Jusqu'en  1854,  le  contingent  annuel  des  recrues 
était  de  80,000  hommes,  désignés  par  le  sort;  la  moitié  seu- 
lement entrait  immédiatement  au  service,  et  l'autre  était  main- 
tenue dans  ses  foyers  pour  former  la  réserve  de  l'armée. 

Les  obligations  de  la  garde  nationale,  se  bornaient  alors, 
comme  aujourd'hui,  à  faire  le  service  à  l'intérieur.  En  1853, 
l'infanterie  française  comprenait  75  régiments  de  ligne,  25 
régiments  d'infanterie  légère,  3  régiments  de  zouaves,  deux 
régiments  de  la  légion  étrangère,  10  bataillons  de  chasseurs 
à  pied,  3  bataillons  d'infanterie  légère  d'Afrique  et  3  batail- 
lons de  tirailleurs  africains.  On  doit  compter  aussi  comme  fai- 
sant partie  de  l'infanterie,  6  compagnies  de  vétérans  et  12 
compagnies  de  discipline  (*). 

Chaque  régiment  d'infanterie,  fort  de  plus  de  2,000  hom- 
mes, avait  3  bataillons. 

La  cavalerie  se  composait  de  deux  régiments  de  carabi- 
niers, 10  régiments  de  cuirassiers,  12  régiments  de  dragons 
8  régiments  de  lanciers,  1  régiment  de  guides,  12  régiments 
de  chasseurs  à  cheval,  9  régiments  de  hussards,  4  régiments 
de  chasseurs  d'Afrique  et  3  régiments  de  spahis;  en  tout  61 
régiments.  Chaque  régiment  comptait  5  escadrons;  les  spahis 
et  les  chasseurs  d'Afrique  en  avaient  môme  6. 


(*)  Aonoaire  militaire  de  l'Empire  français  pour  Tannée  1853. 


-  38  — 

La  force  numérique  de  chaque  régiment  de  cavalerie  com- 
portait de  850  à  900  hommes,  mais  l'effectif  des  régiments 
atteignait  rarement  ce  chiffre. 

L'artillerie  comprenait  ii  régiments,  de  16  batteries  cha- 
cun, un  régiment  de  pontonniers  composé  de  12  compagnies, 
12  compagnies  d'ouvriers  d'artillerie,  et  une  compagnie  d'ar- 
muriers répartie  entre  Alger,  Oran  et  Constantine,  et  5  com- 
pagnies de  canonniers  vétérans  (*). 

Les  batteries  étaient  de  6  pièces,  chacune. 

Les  troupes  du  génie  comportaient  3  régiments,  2  com- 
pagnies d'ouvriers  et  une  compagnie  de  vétérans. 

A  ces  troupes  il  convient  d'ajouter  le  corps  de  la  gen- 
darmerie fort  d'environ  20,000  hommes. 

Le  chiffre  total  de  l'armée  française,  en  1853,  s'élevait 
à  un  peu  plus  de  400,000  hommes,  dont  280,000  fantassins, 
et  plus  de  60,000  cavaliers. 

Dès  le  mois  de  mars  185i,  on  s'occupa,  en  France,  de 
former  plusieurs  nouveaux  corps  de  troupes  et  d'augmenter 
les  cadres  de  quelques  uns  des  corps  déjà  existants;  ces  me- 
sures furent  prises,  tant  en  vue  de  la  guerre  imminente  en 
Orient,  que  par  suite  de  quelques  concentrations  de  troupes 
sur  différents  points  de  l'intérieur  de  l'Empire,  et  par  le  be- 
soin de  maintenir  au  complet  l'effectif  de  l'armée   d'Afrique. 

Ce  fut  à  la  même  époque  qu'on  organisa  10  bataillons  de 
chasseurs  à  pied,  un  régiment  de  tirailleurs  d'Afrique  destiné 
à  l'armée  d'Orient,  un  sixième  escadron  dans  53  régiments 
de  cavalerie,  une  deuxième  légion  étrangère  comprenant  deux 
régiments  de  deux  bataillons  chacun,  avec  10  compagnies 
par  bataillon;  plus  tard,  un  quatrième  bataillon  dans  les  100 
régiments  d'infanterie,    2  bataillons  de  chasseurs;    un   7-ème 


{*)  Annuaire  militaire  de  TEnipire  français  pour  l'année  1853. 
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et  un  8-ème  escadrons  dans  chacun  des  4*  régiments  de  chas- 
seurs d'Afrique,  et  d'autres  corps  faisant  partie  de  l'armée  (*). 

L'artillerie  fut  aussi,  en  1854,  complètement  transformée. 
D'après  les  nouveaux  règlements,  elle  fut  composée  de  5  ré- 
giments d'artillerie  k  pied,  7  régiments  montés,  i  régiments 
d'artillerie  à  cheval;  un  régiment  de  pontonniers,  12  compa- 
gnies d'ouvriers  d'artillerie,  5  compagnies  d'armuriers  et  5 
compagnies  de  canonniers  vétérans.  Chaque  régiment  d'artU- 
lerie  à  pied  comportait  12  batteries  de  6  pièces  chacune  et 
6  batteries  de  parc;  chaque  régiment  d'artillerie  montée  comp- 
tait 15  batteries,  et  chaque  régiment  d'artillerie  à  cheval  8 
batteries.  Le  régiment  de  pontonniers  dont  l'organisation  était 
pareille  à  celle  des  régiments  d'artillerie  à  pied,  contenait  18 
compagnies.  Chaque  régiment  d'artillerie,  ainsi  que  le  régi- 
ment des  pontonniers,  contenait  un  cadre  de  dépôt  avec  les 
chevaux  nécessaires  (**).  A  ces  différents  corps  il  faut  ajouter 
le  régiment  d'artillerie  à  cheval  de  la  garde,  fort  de  5  bat- 
teries, et  qui  fut  formé  vers  le  mois  de  mai  1854. 

Les  troupes  actives,  placées  en  temps  de  paix  sous  les  or- 
dres du  ministère  de  la  guerre,  n'avaient  pas  de  classifications 
permanentes  en  divisions  et  brigades;  mais  elles  se  trouvaient 
soumises  à  l'autorité  de  chefs  locaux.  A  cet  effet,  tout  l'Enn 
pire  était  scindé  en  21  divisions  territoriales,  dont  chacune 
était  commandée  par  un  général  de  division,  auquel  étaient 
confiées,  sous  le  rapport  de  l'autorité  mUitaire,  toutes  les 
troupes  qui  y  étaient  cantonnées. 

Pour  tout  ce  qui  concerne  l'organisation  matérielle  de  l'ar- 
mée, la  France  était  arrivée  au  plus  haut  point  de  perfec- 
tion. I^s  mesures  les  plus  sages  avaient  été  prises  pour  que 


(*)  Rapport  dv  maréchal  YaiDant. 

(**)  Aimiaire  miUUire  de  rEnpire  français  poor  faimée  18S4. 
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rhabillement  ainsi  que  Farmement  des  troupes  ne  laissât  rien  à 
désirer,  et  pour  que  leur  approvisionnement  fût  régulièrement 
assuré.  Le  soldat  français  était,  comme  toujours,  très  proprement 
vêtu,  toutes  les  parties  de  son  équipement  étaient  convenable- 
ment ajustées,  le  matériel  et  les  armes  de  très  bonne  qualité. 
Ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut,  l'ensemble  général 
des  troupes  de  l'armée  française  montait  déjà,  à  la  fin  de 
Tannée  1853^  à  plus  de  400,000  hommes.  A  l'approche  des 
opérations  militaires,  dans  le  courant  de  janvier  et  de  février 
1854,  on  appela  an  service,  pour  compléter  l'armée  et  rem- 
plir les  nouveaux  cadres  qu'on  venait  de  former^  les  jeunes 
conscrits  des  classes  de  1852,  1851,  1850  et  1849,  restés 
libres  dans  leurs  foyers.  Mais  au  lieu  de  160,000  qui  aurai- 
ent dû  se  présenter,  140,000  seulement  répondirent  à  cet 
appel.  Au  mois  d'avril  suivant,  parut  un  décret  qui  éleva  de 
80,000  à  140,000  le  nombre  des  conscrits  de  la  classe  de  1853, 
appelés  au  service  pour  l'année  1 854,  80,000  hommes  de  ce 
recrutement  étaient  déjà  sous  les  drapeaux  au  mois  de  mai; 
et  en  septembre  suivant  les  60,000  formant  le  complément 
de  la  levée  entière  entrèrent  dans  les  rangs.  Les  différentes 
forces  militaires  réparties  en  France  et  en  Algérie,  dans  les 
premiers  temps  qui  suivirent  la  déclaration  de  guerre  à  la 
Russie,  montaient  déjà  à  620,000  hommes,  et  un  peu  plus 
tard,  au  mois  de  septembre,  la  force  numérique  de  l'armée 
s'élevait  à  680,000  hommes.  Dans  la  suite,  ainsi  que  nous 
le  verrons  bientôt,  les  forces  de  la  France  augmentèrent  en- 
core, lorsque,  dès  le  début  de  l'année  suivante,  toute  la  clas- 
se de  1854,  composée  de  140,000  hommes  fut  appelée  au 
service,  et  que  les  soldats  entrés  dans  l'armée  en  1847  et 
1818  furent  retenus  sous  les  drapeaux. 

De  c«lte  masse  de  troupes,  une  grande  partie  devait  res- 
en  France  pour  faire  le  service  intérieur  du   pajs,   une 
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Le  recrutement  de  la  flotte  en  Angleterre  a  lieu,  ainsi 
que  pour  Tannée  de  terre,  par  engagements  volontaires,  et 
les  lois  les  facilitent  par  tous  les  moyens.  Dans  ce  but  il  est 
de  règle  que  sur  chaque  bâtiment  marchand,  les  trois  quarts, 
au  moins,  des  hommes  de  l'équipage  doivent  être  sujets  de 
la  Grande-Bretagne.  II  est  enjoint  aux  armateurs  des  navires 
de  tenir  des  listes  de  leurs  équipages.  Il  existe  aussi  des  re- 
gistres exacts  de  toute  la  population  des  côtes,  qui,  dans  les 
cas  urgents,  doit  fournir  un  nombre  déterminé  d'habitants  pour 
le  service  de  la  marine.  Si  Fétat  est  en  danger  imminent,  on 
emploie  même  la  presse,  c'est-à-dire  l'enrôlement  forcé.  L'exis- 
tence d'une  pareille  loi,  dans  une  contrée  où  chacun  est  au 
plus  haut  degré  jaloux  de  sa  liberté  individuelle,  indique  par- 
faitement jusqu'à  quel  point  s'y  trouve  répandue  la  conviction 
que  la  force  principale  de  l'Angleterre  est  sa  marine,  et  que 
c'est  dans  cette  force  que  se  trouve  la  plus  haute  garantie 
de  l'indépendance  du  pays. 

En  1854,  l'Angleterre  possédait  385  bâtiments  armés,  sur 
lesquels  on  comptait  13,025  pièces  d'artillerie.  Elle  avait,  en 
outre,  plus  de  100  bricks  désarmés. — Sur  ce  nombre,  301 
bâtiments  (dont  198  à  voiles)  portant  ensemble  12,095  bou- 
ches à  fen  étaient  en  Europe. 

A  cette  même  époque,  il  y  avait  .encore,  sur  chantier, 
13  bâtiments  à  voiles  et  22  à  vapeur  ('). 

Immédiatement  après  la  déclaration  de  guerre,  les  flottes 
de  l'Angleterre  apparurent  simultanément  dans  la  mer  Balti- 
que, dans  la  mer  Noire,  dans  l'océan  Pacifique  et  même 
dans  la  mer  Blanche. 

Lorsqu'on  connaît  l'importance  et  la  valeur  des  forces 
mariâmes  de  l'Angleterre,  ses  inépuisables  moyens   financiers 

— ■■ » 

(*)  Navj  List.  April  1854. 
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et  la  persistance  du  caractère  national  dans  la  poursuite  d'un 
but  déterminé,  on  n'a  pas  lieu  d'être  surpris  d'avoir  vu  pa- 
raître la  marine  nombreuse  de  l'Angleterre,  au  moment  de  la 
goerre  d'Orient,  —  Mais  l'objet  d'un  étonnement  général,  ce 
fat  l'apparition  soudaine  de  la  marine  française  rivalisant  avec 
celle  de  l'Angleterre. 

La  marine  française  ne  commença  à  jouer  un  rôle  impor- 
tant qu'à  partir  de  1840.  En  1833,  elle  ne  possédait  pas  au 
delà  de  33  bâtiments  de  guerre.  En  1839,    la   situation   des 
affaires  en  Orient  obligea  la  France  à  développer  ses    forces 
maritimes,  et  elle  procéda  avec  énergie  à  l'augmentation   de 
sa  marine.  Vers  1840,  elle  comptait   déjà   22   bâtiments   de 
ligne  qui  ne  le  cédaient  en  rien  à  ceux  de  l'Angleterre.  Mais 
à  cette  époque  la  marine  française  n'était  pas  encore  puissam- 
ment organisée;  et,  en  1 840,  après  l'escadre  armée,  il  ne  lui 
restait  pas  un  seul  bâtiment  en  réserve  qui  pût   prendre   la 
mer  avant  6  mois.    Ce  n'est  qu'à  partir  du  jour  où  le  com- 
mandement de  la  marine  fut  confié  au  prince  de  Joinville  que 
commença  le  développement  progressif  de  la  flotte  française. 
D'après  les  lois  de  la  France,    la   population   des   c^tes, 
ainsi  qu'une  partie  de  celle  qui    habite   à   l'embouchure   des 
.  fleuves  jusqu'aux  limites  atteintes  par  les  marées,  sont  portées 
sur  les  rôles  de  l'inscription   maritime.    Ces   populations   as- 
sttjéties  au  service  de  la  marine,  de  20  à  40  ans,    ne  le  su- 
bissent pas  en  réalité    au  delà  d'une  durée   de  trois   années. 
D  existe  d'ailleurs  un  règlement  qui  exige  que  la    moitié   au 
moins  des  équipages  et  des   patrons    des   navires   marchands 
soient  français. — Toutes  ces  mesures,  jointes  à  la  forte  volonté 
de  Napoléon  III,  firent  que  la  marine  française,    pendant   la 
guerre  d'Orient,    ne  le  céda  que  de  bien    peu    à   la   marine 
^Q^aise.  En    1854,  la   France   possédait   300   bâtin«nts   de 

guerre,  dont  environ  100  à  vapeur. 
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Quant  à  la  flotte  turque,  elle  avait  été  si  affaiblie  par 
suite  de  la  bataille  de  Sinope  qu'elle  n'avait  réellement  alors 
aucune  importance  militaire. 

Dès  1 853,  la  France  et  l'Angleterre  envoyèrent  leurs  vais- 
seaux en  Turquie;  et  après  la  déclaration  de  guerre  notifiée 
à  la  Russie,  en  1854,  la  flotte  des  alliés  dans  la  mer  Noire 
fut  considérablement  augmentée. 

L'escadre  anglaise  sous  les  ordres  du  vice-amiral  Dundas 
comptait  déjà,  au  mois  d'avril,  37  bâtiments  armés  de  1,329 
pièces  d'artillerie,  et  13,918  matelots;  —  l'escadre  française 
sous  les  ordres  du  vice-amiral  Hamelin  se  composait  de  26 
bâtiments  portant  1,120  pièces.  Une  autre  escadre  de  10  bâ- 
timents portant  622  pièces,  était  chargée  d'opérer  devant 
Gallipoli,  et  dans  l'archipel  du  Levant;  cette  escadre,  qui 
comptait  6  vaisseaux  de  ligne,  reçut  la  dénomination  d'esca- 
dre de  l'océan,  et  fut  confiée  au  vice-amiral  Bruat. 

Les  alliés  armèrent  encore  deux  autres  escadres  pour  agir 
dans  la  Baltique. 

Au  printemps  de  1854,  après  la  jonction  de  ces  deux  es- 
cadiges  dans  la  mer  Baltique,  la  flotte  des  alliés  se  trouva 
composée  de  30  vaisseaux  de  ligne,  d'environ  50  frégates, 
et  d'autres  bâtiments  d'un  rang  inférieur. 

Cependant,  convaincus  des  inconvénients  que  la  navigation 
dans  les  eaux  du  golfe  de  Finlande  présentait  pour  les  grands 
bâtiments  de  guerre,  les  alliés  se  décidèrent  à  armer  des  flot- 
tilles spéciales  de  canonnières  à  vapeur;  et  dès  le  mois  de  juin 
1854,  sur  17  bâtimens  mis  en  chantier  pour  répondre  à 
cette  nécessité,  les  Anglais  en  possédaient  déjà  12  (*). 


{*)  On  reconnut,  dans  la  suite,  que  ces  bâtiments  étaient  très  impar- 
faits. De  foutes  les  canonnières  à  vapeur  construites  en  Angleterre  durant 
les  années  1854  et  1855,    la  moitié  à  peine  était  propre  au    service;    el 
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On  voit  que  les  alliés  avaient  évidemment  sur  mer,  une 
prépondérance  immense  sur  la  Russie,  dont  les  flottes,  ainsi 
que  nous  Pavons  vu,  ne  consistaient  presque  exclusivement 
qu'en  bâtiments  à  voiles. 


^<^  iTaient  été  construites  trop  légèrement  pour  porter  des  canons  de 
^}  qui  constituaient  leur  armement  Quant  aux  canonnières  construites  en 
i^rtnce,  on  observa  que  le  tiers  de  ces  petits  bfttiments  était,  vu  leur  pe- 
Mnteor  excessive,  impropre  au  service. 


CHAPITRE  in. 

Aperça  géographique  et  statistique  do  la  presqu'île  de  Crimée. 


La  presqu'île  de  Crimée  a  été,  pendant  plus  d'une  année, 
le  théâtre  de  la  guerrre  soutenue  par  la  Russie  contre  les 
puissances  alliées. 

Les  particularités  géographiques  et  statistiques  d'une  contrée 
ont  toujours  une  grande  influence  sur  les  opérations  militaires, 
l'approTisionnement  des  armées  et  la  dislocation  des  troupes; 
et  cette  influence  se  manifeste  avec  d'autant  plus  de  force 
que  la  guerre  se  prolonge  davantage  dans  le  pa^'S,  et  que  la 
masse  des  troupes  qui  y  sont  concentrées  est  plus  considé- 
rable, n  nous  semble  donc  indispensable,  avant  de  faire  le 
tableau  de  la  descente  des  alliés  en  Crimée,  de  donner  ub 
aperçu  succint  de  cette  presqu'île  et  une  description  détaillée 
de  Sébastopol,  qui  fut  pendant  onze  mois  le  but  principal  des 
opérations  de  l'ennemi. 

La  j>re8qu'tle  de  Crimée  dont  la  forme  est  celle  d'tm 
-tétragone    irrégulier,   se  rattache   aux   provinces  du   sud  de 
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FEmpire  par  un  isthme  étroit,  d'une  largeur  de  dix-huit 
rerstes  seulement.  La  plus  grande  étendue  de  la  Crimée  en  Ion- 
gneur,  de  Test  à  l'ouest,  est  d'environ  316  verstes,  et  du 
nord  au  sud  depuis  Pérékop  jusqu'au  cap  Laspi,  d'environ 
200  verstes.  La  superfîcie  totale  de  la  presqu'île  est  de  530 
milles  allemands  (26,000  verstes  carrées). 

Baignée  de  trois  côtés  par  les  eaux  de  la  mer  Noire,  la 
Crimée  s'étend,  au  nord-est,  le  long  du  lac  Sivache,  ou 
mer  Putride,  et  de  la  mer  d'Azow  réunie  à  la  mer  Noire  par 
le  détroit  de  Kertch-Iénikalé.  Chacune  des  mers  qui  entou- 
rent la  péninsule  se  distingue  par  des  traits  caractéristiques 
qui  lui  sont  particuliers. 

La  mer  Noire  (autrefois  Pont-Euxin),  qui  baigne  de  ses 
eaux  les  frontières  du  sud  de  la  Russie  d'Europe,  le  Caucase 
et  les  états  turcs  de  l'Europe  et  de  l'Asie,  est  signalée, 
depuis  la  plus  haute  antiquité,  comme  une  mer  très  dange- 
reuse. La  navigation  y  fut,  pendant  longtemps,  réputée  péril- 
leuse au  plus  haut  degré;  et  cette  opinion  n'est  pas  sans 
fondement.  Les  vents  impétueux  qui  y  régnent  à  certaines 
époques  périodiques,  font  souvent  éclater  des  orages  destruc- 
teurs qui  sévissent  notamment  dans  les  mois  de  novembre  et 
de  décembre  avec  une  violence  extrême.  Lorsque  les  Turcs 
se  furent  emparés  de  Constantinople,  ils  s'empressèrent  de 
fermer  aux  flottes  européennes  l'entrée  de  la  mer  Noire  et 
donnèrent  ainsi  plus  de  vraisemblance  et  plus  de  crédit  à 
l'opinion  qu'on  s'en  était  formée.  Ce  ne  fut  que  dans  la  pre- 
mière moitié  de  notre  siècle  qu'on  recueillit  enfin  sur  cette 
mer  des  notions  plus  précises  et  plus  vraies. 

Dans  la  partie  NO.  de  la  Crimée,  la  mer  Noire,  en 
pénétrant  profondément  dans  la  terre  ferme,  forme  le  golfe 
de  Pérékop,  et  une  autre  petite  baie  près  de  l'embouchure 
^  la  rivière  Tschétarlak.  De  là  jusqu'au  cap  Tarkhankoute, 
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sur  une  longueur  de  120  verstes,  les  côtes  prennent  leur 
direction  vers  le  SO.  De  l'isthme  de  Pérékop  au  cap  Sa- 
riboulat^  l'eau  a  peu  de  profondeur  le  long  des  côtes,  et  les 
bas-fonds  s'étendent  dans  la  mer  jusqu'à  une  distance  de  40 
verstes  du  rivage.  Plus  loin,  à  l'ouest,  et  quoique  la  profon- 
deur commence  à  augmenter  un  peu,  on  ne  trouve  sur  toute 
l'étendue  de  la  côte  jusqu'à  Tarkhankoute,  qu'une  seule  pe- 
tite baie,  celle  d'Àkhmetchet,  qui  offre  quelque  sécurité  pour 
le  mouillage  des  vaisseaux. 

Depuis  Tarkhankoute  jusqu'à  Sébastopol,  sur  une  étendue 
de  145  verstes,  les  côtes  forment  une  ligne  concave,  dessinant, 
au  milieu,  la  baie  d'Eupatorie.  Dans  la  rade  d'Eupatorie  sur 
laquelle  se  trouve  la  ville  du  même  nom,  l'eau  mesure  une 
profondeur  de  42  pieds  à  la  distance  de  2V,  verstes  du  riva- 
ge, et  de  10  pieds  seulement  à  une  demi-verste;  mais  la 
position  ouverte  de  cette  rade  et  la  mobilité  de  son  fond  la 
rendent  peu  commode  pour  l'ancrage  des  navires. 

La  baie  de  Sébastopol,  commençant  à  la  pointe  du  Nord, 
pénètre  profondément  dans  la  terre  ferme,  et  forme  une  vaste 
rade  et  un  port  qui,  par  leurs  dimensions  et  l'excellence  de 
leur  ancrage,  passent,  à  juste  titre,  pour  les  premiers  et  les 
plus  beaux  du  monde.  La  côte,  à  partir  de  Sébastopol, 
s'avance  en  saillie  dans  la  mer  sur  une  étendue  de  dix  verstes, 
forme  plusieurs  criques  et  se  termine  au  cap  Chersonèse;  de 
ce  dernier  point  la  côte  se  dirige  vers  le  sud-est  et  s'étend 
jusqu'au  cap  Laspi. 

À  une  distance  d'un  peu  plus  de  20  verstes  du  cap  Cher- 
sonèse se  trouve  la  baie  profonde  de  Balaklava,  offrant  un 
très  bon  mouillage.  Cette  baie  a  une  longueur  d'environ  600 
sagènes  sur  à  peu  près  100  sagènes  de  largeur,  et  de  28  à  91 
pieds  de  profondeur.  Un  des  inconvénients  de  la  baie  c'est 
son  entrée  étroite  et  sinueuse  dont  la  largeur  n'excède  pas  100 


—  49  — 

sagènes.    Au  fond   de   cette   baie  est  située   la   petite   ville 
de  Balaklara. 

Du  cap  Laspi  la   côte  tourne  vers  le  nord-est  et  se  pro- 
longe dans   cette   direction  jusqu'au   détroit  de   Kertch-Iéni- 
kalé,  sur  une  étendue  de  245  verstes,    en  formant  plusieurs 
baies  plus  ou  moins  grandes: — celle  de  Yalta,  près  de  la  ville 
du  même  nom,  et  à  30  verstes  de  celle-ci  la  baie  d'Alousch- 
ta;  plus  à  l'est  celle  de  Soudak  et  enfîn  celle  de  Théodosie. 
De  tous  ces  golfes  il  n'y  a  que  le  plus  grand,  celui  de  Théo- 
dosie, qui  présente   toutes  les  qualités   d'un   bon   mouillage; 
les  autres  sont  moins  sûrs,  à  cause  de  leur  position   plus  ou 
moins  découverte. 

Le  port  de  Théodosie,  situé  dans  la  partie  sud-ouest 
d'une  spacieuse  baie  et  à  l'abri  des  vents  du  nord,  de  l'est 
et  du  sud-ouest,  a  une  profondeur  de  11  à  35  pieds. 

Plus  loin  et  en  suivant  cette  même  direction,  la  mer  Noire 
pénétrant  dans  le  continent  baigne  les  rives  méridionales  de 
la  presqu'île  de  Kertch,  qui  forme,  conjointement  avec  celle 
de  Taman,  l'extrémité  nord-ouest  du  Caucase,  et  indique  les 
limites  de  la  mer  d'Azow  du  côté  du  sud. 

Le  détroit  de  Kertch-Iénikalé,  qui  réunit  la  mer  Noire 
i  la  mer  d'Azow,  a  une  longueur  d'environ  iO  verstes  et  est 
parsemé,  en  plusieurs  endroits,  de  récifs  et  de  bas-fonds;  la 
moindre  profondeur  de  son  chenal  est  de  12  pieds.  A  sa  sor- 
tie de  la  mer  d'Azow,  le  détroit  de  Kertch-Iénikalé  forme, 
non  loin  de  la  prescpi'ile,  la  baie  assez  grande  de  Kertch,  au 
fond  de  laquelle  est  située  la  ville  du  même  nom.  Ce  détroit 
oflEre  deux  passes  très  resserrées:  l'une  près  de  lénikalé  a 
quatre  verstes  et  demie  de  largeur;  l'autre,  plus  au  sud  du 
cap  Akh-Bouroune,  n'en  a  que  six  et  demie. 

Le  courant  d'eau  du   détroit   de  Kertch-Iénikalé   sort  de 
la  mer  d'Azow  pour  entrer  dans  la  mer  Noire;  mais  pendant 
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la  durée  des  rents  contraires  qui  soufflent  avec  une  grande 
intensité,  le  courant  change  parfois  de  direction.  En  hiver, 
tes  eaux  du  détroit  ne  se  couvrent  de  glace  que  pour  un  très 
court  espace  de  temps. 

La  mer  d'Azow  ne  baigne  de  ses  eaux  que  la  c6te  nord 
de  la  presqu'île  de  Kertch,  jusqu'à  la  flèche  de  l'Ârabat, 
qui  sépare  la  mer  d'Azow  du  lac  Sivache.  Sur  toute  cette 
étendue  de  123  verstes,  le  rivage  suit,  sauf  quelques  courbes 
peu  accentuées,  une  ligne  presque  droite,  et,  sur  un  point 
seulement,  fait  une  légère  échancrure  au  continent. 

La  mer  d'Azow,  quoique  ayant  une  profondeur  assez  con- 
sidérable, ne  répond  pourtant  qu'imparfaitement  aux  conditions 
nécessaires  à  une  navigation  avantageuse,  en  raison  du  peu 
de  profondeur  de  ses  eaux  dans  le  voisinage  des  côtes.  Comme 
mer  intérieure  et  entourée  de  tous  les  côtés  de  possessions 
russes,  elle  présente  de  très  grands  avantages  pour  le  com- 
merce et  pour  les  approvisionnements  de  vivres  et  de  muni- 
tions de  guerre,  tant  de  la  flotte  que  des  armées  de  terre« 
échelonnées  au  Caucase  et  en  Crimée. 

La  flèche  de  l'Arabat  ne  présente  qu'une  étroite  langue 
de  terre  de  tOO  verstes  de  longueur,  et  large  seulement 
d'une  verste.  A  son  extrémité  septentrionale  elle  s'élai^it  un 
peu  et  rencontre  le  détroit  de  Guénitchesk,  qui  la  sépare  de 
la  partie  méridionale  du  continent  de  la  Russie.  Ce  détroit, 
qui  a  trois  verstes  de  longueur,  sur  cinquante  sagènes  de 
largeur  et  près  de  quatorze  pieds  de  profondeur,  réunit  la 
mer  d'Azow  au  Sivache  ou  mer  Putride,  laquelle  s'étendant 
vers  l'ouest  jusqu'à  l'isthme  de  Pérékop  peut  servir  à  la 
navigation  des  bâtiments  qui  ne  demandent  qu'un  faible  tirant 
d'eau. 

Les  nves  du  Sivache  sont  découpées  dans  une  multitude 
d'endroits  par  des  criques  profondes,  et  forment  une  quantité 
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de  presqu'îles  et  de  promontoires,  surtout  dans  la-  partie 
septentrionale  du  lac  où  ils  se  rapprochent  tellement  entr'eux 
qu'on  y  peut  aisément  établir  des  passages  pour  communi- 
quer avec  la  terre  ferme.  C'est  de  cette  manière  qu'on  a  pu 
construire  entre  Pérékop  et  Guénitchesk  le  pont  de  Tschon- 
gare.  Durant  la  guerre,  il  avait  été  question  d'établir  encore, 
en  cas  de  nécessité,  un  passage  permanent  entre  les  villages 
de  Toïtubé  et  de  Potravka.  Telle  est  la  confîguration  des 
côtes  de  la  Crimée.  Essayons  maintenant  de  décrire  l'intérieur 
même  du  pays. 

D'après  les  particularités  caractéristiques  du  sol,  la  Crimée 
peut  être  divisée  en  deux  parties  inégales,  différant  essentiel- 
lement l'une  de  l'autre;  savoir:  la  partie  montagneuse  et  les 
steppes.  A  la  première  appartient  le  sud  de  la  Crimée,  qui 
s'étend  depuis  les  rivages  de  la  mer  jusque  dans  l'intérieur 
du  pays,  sur  une  largeur  de  15  à  60  verstes,  et  occupe 
eoTiron  un  tiers  de  la  superfîcie  totale  de  la  presqu'île;  les 
deux  autres  tiers  forment,  au  nord  des  montagnes,  une  steppe 
d'une  vaste  étendue. 

Les  montagnes  qui  couvrent  la  partie  méridionale  de  la 
Crimée,  malgré  la  diversité  de  leurs  cimes,  et  les  nombreu- 
,m  irrégularités  qui  les  distinguent  les  unes  des  autres,  con- 
servent néanmoins  l'aspect  d'une  chaîne  continue  de  mon- 
tagnes connues  sous  le  nom  de  montagnes  de  Crimée.  La 
chaîne  principale  s'étend  le  long  des  côtes  méridionales  de 
la  presqu'île  et,  pour  la  majeure  partie,  ne  s'en  éloigne  pas 
beaucoup;  ses  versants  escarpés  au  sud,  s'inclinent  doucement 
et  par  une  pente  moins  rapide  vers  le  nord;  et  de  cette 
chaîne  principale  s'échappent  de  longues  ramifications  qui 
pénètrent  au  loin  dans  l'intérieur  du  pays.  Parallèlement  à 
la  chaîne  principale,  et  au  nord  de  celle-ci,  se  rencontrent 
des  chaînes   secondaires,  qui,    semblables  à  des  échelons  de 
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la  chaîne  principale,  sont,  comme  elle,  escarpées  vers  le  sud, 
et  s'abaissent  eh  pentes  doucement  inclinées  vers  le  nord. 

On  peut  considérer  avec  certitude  comme  point  de  départ 
de  la  chaîne  principale  des  montagnes  de  Crimée  les  hauteurs 
situées  à  l'est  de  Balaklava.  De  là,  elles  s'étendent  sans  in- 
terruption à  la  distance  de  70  verstes,  offrant  d'abord  l'as- 
pect d'une  chaîne  étroite,  et  plus  loin  celui  d'un  plateau 
montagneux  connu  sous  le  nom  de  la  Ydila^  rattachée  par 
le  rameau  insignifîant  de  FAsis-Khira  au  mont  Tschatir-^ag^ 
qui,  à  son  tour,  est  relié  à  la  Yatla  de  Démerdjtne.  Cette 
dernière,  aussi  bien  que  le  Tschatir-dag,  présente  l'aspect 
d'un  plateau  montagneux  séparé.  De  ce  point  la  chaîne  prin- 
cipale s'étend  en  forme  de  crête  étroite,  s'abaissant  graduel- 
lement à  mesure  qu'elle  s'éloigne  du  rivage  de  la  mer;  et, 
avant  d'atteindre  Théodosie,  elle  se  divise  en  plusieurs 
chaînes  secondaires. 

Le  Tschatir-dag,  élevé  de  près  de  5000  pieds  au  dessus 
du  niveau  de  la  mer,  forme  le  point  culminant  des  montagnes 
de  la  Crimée,  et  ses  versants  septentrionaux  séparent  quel- 
ques rivières,  dont  les  unes  vont  porter  leurs  eaux  dans  la 
mer  Noire  et  les  autres  dans  le  lac  Si  vache. 

A  partir  de  Balaklava,  la  chaîne  principale  des  montagnes 
s'étend  le  long  des  côtes,  et  leur  donne  un  caractère  rocheux; 
plus  loin,  les  sommités  de  la  chaîne,  en  s'éloignant  graduelle- 
ment de  la  mer,  forment,  par  leurs  versants  méridionaux  le 
long  du  rivage,  une  bande  de  terrain  fertile  et  les  petites 
vallées  de  Yalta,  de  Goursouf,  d'Alouschta,  de  Soudak  et 
autres.  Toute  cette  contrée,  renommée  pour  la  beauté  des 
sites,  la  fécondité  du  sol  et  la  salubrité  du  climat  porte  le 
nom  de  cAte  méridionale  de  la  Crimée.  De  toutes  les  vallées 
du  versant  septentional,  les  plus  renommées  pour  l'agréable 
variété  de  leurs  sites  et  pour  leur  fertilité,  sont  celles  qui  se 
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trouvent  au  commencement  de  la  chaîne,  telles  que  la  vallée 

de  Baïdar,  d'où  sort  la  rivière   Tschernaïa  qui  se  jette   dans 

la  baie  de  Sébastopol;   la   vallée   des  sources  de  la   rivière 

Belbeck   et  quelques  autres    encore.    A   Test   de  la  rivière 

Belbeck  et    en  remontant  jusqu'aux   sources   de  la    rivière 

Salguire,  les  montagnes  du  côté  du  versant  septentrional   de 

la  chaîne  présentent  un  aspect  plus  sévère.    Là  les   vallées 

sont  plus  resserrées  et  beaucoup  plus  profondes;  les  versants 

des  montagnes   deviennent   pour  la  plupart   pierreux,    et  les 

terres  fertiles  ne  se  rencontrent  plus  que  rarement. 

Près  de  la  baie  de  Théodosie  la  chaîne  principale  des 
montagnes  est  presque  interrompue  et  ne  conserve  plus  que 
de  faibles  pentes  qui  la  relient  aux  monts  qui  couvrent  la 
surface  de  la  presqu'île  de  Kertch. 

La  partie  montagneuse  de  la  Crimée  présente   un  terrain 
excessivement  accidenté,  prescpi'entièrement  couvert  de  forêts, 
siDonné  de  rivières  et  de  ruisseaux  qui  y  prennent  leur  source. 
Parmi  les  rivières  du  versant  septentrional,  la  plus  impor- 
tante est  la    Tschernaïa,   qui,    comme   on  Va   dit   plus  haut, 
prend  sa    source  dans  la  vallée  élevée   de   Baïdar,    près  du 
rocher   de   Phoros,    traverse  ensuite   la   vallée   marécageuse 
d'Inkermann  et  se  jette  dans  la  baie  de  Sébastopol.  On  avait 
établi   sur   cette   rivière   des   réservoirs    pour   alimenter   les 
docks  de  Sébastopol.    Après  la   Tschernaïa,    les   rivières  les 
plus  remarquables  sont  le  Belbeck^  la  Katcha  et  VÀlma^    qui 
prennent  naissance  dans  la  Yaïla  entre  le  village  de  Koutchouk- 
Esenbasche  et  la  montagne  Tschatir-dag.  Presque  toutes  ces 
rivières   coulent   dans   une   direction   parallèle,  et  se  jettent 
dans  la  mer  Noire  entre  les  baies  d'Eupatorie  et  de  Sébasto* 
pol.  Les  vallées  de  ces  rivières  sont   couvertes  de  jardins  et 
de  vignes   qui,  à    partir   des   villages   des   Biuk-Suïren,    de 
Biasala   et   de   Béchef  continuent   sans   interruption  jusqu'à 
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leurs  embouchures  dans  la  mer.  La  rivière  la  plus  considé- 
rable de  la  presqu'île  est  le  Salghire,  qui  prend  sa  source 
au  pied  du  Tschatir-dag,  à  une  verste  du  village  d'Aïan  et 
qui  traverse  d'abord  une  profonde  et  fertile  vallée,  puis  pro- 
longe son  cours  dans  la  steppe.  Quoique  cette  rivière,  dont 
le  parcours  est  de  140  verstes,  soit  considérée  connue  la 
plus  importante  de  toutes  celles  que  contient  la  presqu'île, 
elle  est  cependant  complètement  à  sec  en  été,  pendant  près 
de  trois  mois,  dans  la  partie  de  son  cours  qui  s'étend  entre 
le  village  de  Sarabouse  et  l'embouchure  du  Fiuk-Karassou, 
et  quelque  fois  même  au-dessus  de  Simphéropol.  La  vallée 
du  Salghire,  depuis  sa  source  jusqu'à  Simphéropol,  est  en- 
tourée de  pentes  escarpées,  et  couverte  de  jardins  fruitiers, 
de  bosquets  et  de  plantations  de  tabac.  De  Simphéropol  k 
Spate,  les  jardins  deviennent  plus  rares,  et  au  delà  de  ce 
village  jusqu'à  l'embouchure  de  la  rivière  on  n'en  rencontre 
plus  un  seul  qui  ait  quelque  importance. 

Les  autres  rivières,  et  de  ce  nombre  celles  qui  arrosent 
les  côtes  méridionales  de  la  Crimée,  sont  peu  considérables, 
et  plusieurs  même  tarissent  complètement  en  été.  Aucune  des 
principales  rivières  que  nous  venons  de  citer  n'est  navigable, 
et  elles  ne  sont,  pendant  la  plus  grande  partie  de  l'année, 
d'un  passage  difficile  qu'aux  approches  de  leur  embouchure. 
Par  contre,  dans  les  temps  de  pluie  et  à  l'époque  de  la  fonte 
des  neiges,  non  seulement  les  principales  rivières  mais  aussi 
les  moins  importantes  et  jusqu'aux  simples  ruisseaux  débor- 
dent souvent  et  entravent  beaucoup  les  communications. 

La  partie  de  la  presqu'île  située  au  nord  des  montagnes 
de  Crimée  a  un  caractère  tout  à  fait  différent.  C'est  une  steppe 
aride  et  sans  arbres,  dont  le  terrain  est  argileux  et  en  partie 
pierreux.  De  petits  ruisseaux  insignifiants  sillonnent  ça  et  là 
ce  sol  uniforme,  et  parfois  tarissent  entièrement;  c'est  seule- 
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ment  par  les  temps  de  pluie  qu'Us  se  remplissent  d'eau.  Les 

Tillages  et  les  hameaux  y  sont  situés  au  fond  de  ravins  assez 

laides  mais  peu  profonds,  et  très  souvent  entièrement  à  sec; 

c'est  ce  qui  oblige  les  habitants  à  faire   usage   pricipalement 

de  l'eau  des  puits,    dont  la  profondeur  atteint  parfois  40  sa- 

gènes,  et   qui  ne   fournissent,    pour  la  plupart,   qu'une    eau 

sanmâtre  et  d'un  goût  amer.  Les  Tatars  des  steppes,  habitués 

à  leur  sol  natal,    extrêmement  limités  dans  leurs  besoins,    et 

conservant  encore  tous  les  instincts  de  la  vie  nomade,  pouvaient 

seuls    se    contenter    d'une    telle    contrée    qui   ne    présente 

de  ressources  réelles  que  pour  l'élève  du  bétail  sur  une  grande 

échelle.    L'aspect  uniforme  de  la  steppe   de   Crimée   change 

quelque  peu  dans  les  environs  d'Eupatorie,    près  de   l'isthme 

de  Pérékop  et  sur  les  bords  du  Sivache,  où  se  trouvent  dis- 

sàninés  en  grande  quantité  des  lacs  salés  dont  on  exploite  le  sel 

natif,  l'une  des  principales  richesses  naturelles  de  la  presqu'île. 

Le  climat  de  la  Grimée,  aussi  bien  que  le  caractère  même 
do  pays,  varient  beaucoup  suivant  la  différence  des  localités. 
La  partie  montagneuse,  et  surtout  ses  côtes  méridionales, 
jouissent  d'un  climat  des  plus  salubres,  et  tel  qu'on  n'en  ren- 
contre que  très  rarement  dans  les  autres  contrées  de  l'Euro- 
pe. La  chaleur,  en  été,  y  est  tempérée  par  la  proximité  de 
la  mer,  et  en  hiver  les  gelées  y  sont  fort  rares.  Dans  la 
région  des  steppes,  au  contraire.  Tété  donne  ordinairement 
naissance  à  d'excessives  chaleurs;  au  printemps  et  en  automne 
des  vents  violents  et  prolongés  soufflent  presque  sans  interrup- 
tion; et  l'hiver  amène  parfois  des  froids  rigoureux. 

L'ensemble  des  propriétés  naturelles  du  sol  et  des  conditions 
dimatériques  exerce  une  influence  très  active  sur  les 
forces  productives  des  deux  parties  de  la  Crimée  que  nous 
venons  de  décrire.  Les  steppes  offrent  une  contrée  très  favo- 
rable au  développement  de  rélève  du  bétail    et  surtout  des 
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bétes  à  laine,  tandis  que  la  partie  montagneuse  du  sud  se 
distingue  par  les  conditions  les  plus  avantageuses  pour  la  cul- 
ture des  potagers,  des  jardins  et  surtout  de  la  vigne. 

De  cet  aperçu  géographique  et  topographique  de  la  Cri- 
mée il  résulte  déjà  très  clairement,  que,  par  son  heureuse 
situation  géographique  autant  que  par  les  propriétés  naturel- 
les de  son  sol,  la  partie  méridionale  de  la  Crimée  pourrait 
devenir  facilement  Pune  des  plus  peuplées  et  des  plus  riches 
contrées  de  la  Russie.  Les  vastes  steppes  propres  à  Téléve 
du  gros  bétail  et  des  bêtes  à  laine,  les  riches  vallées  et  les 
fertiles  pentes  des  montagnes  de  la  Crimée,  la  salubrité  du 
climat  sur  ses  rives  méridionales,  l'étendue  des  cAtes  mariti- 
mes et  la  proximité  de  deux  mers,  pourraient,  avec  une  po- 
pulation proportionnée  au  territoire,  et  le  développement  in- 
telligent des  sources  de  richesses  locales,  mettre  le  pays  dans 
une  situation  des  plus  florissantes.  Mais,  en  raison  de  diffé- 
rentes circonstances  historiques,  la  Crimée  n'a  que  faiblement 
développé  ses  richesses  naturelles,  et  jusqu'à  ce  moment  elle 
ne  compte  encore  que  parmi  les  contrées  les  moins  peuplées 
de  la  Russie. 

Une  des  principales  difficultés  qui  s'opposent  au  dévelop- 
pement des  richesses  locales,  et  en  même  temps  un  indice 
caractéristique  de  l'infériorité  de  son  organisation,  c'est  l'ab- 
sence de  bonnes  voies  de  communication  entre  les  diverses 
parties  intérieures  de  la  péninsule. 

Jusqu'en  1854,  à  l'exception  de  la  chaussée,  construite 
le  long  de  la  côte  méridionale  sur  une  étendue  d'un  peu 
plus  de  cent  verstes,  depuis  le  village  de  Taouschan-Bazar 
au  pied  du  Tschatir-dag  jusqu'à  Sébastopol,  les  autres  prin- 
cipales voies  de  communication  sur  la  presqu'île  consistaient 
en  routes  de  poste  partant  de  Simphéropol  pour  aboutir 
aux  autres  villes  du  gouvernement  de  Tauride.    Ces   chemins 
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restés  presque  entièrement  dans  leur  état  primitif,  et  subis- 
sant l'influence  des  conditions  particulières  du  sol,  ne  pouvaient 
qu'à  grand'peine  être  entretenus  par  les  ressources  des 
localités  qu'ils  parcouraient,  pour  ne  pas  devenir  tout  à  fait 
impraticables;  et  cependant,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  vu, 
les  propriétés  du  terrain  exigeaient,  pour  l'établissement 
de  bonnes  voies  de  communication,  de  graiids  eflbrts  et 
beaucoup  d'art. 

Dans  le  nord  de  la  Grimée,  au  mflieu  de  la  steppe  aride 
et  peu  habitée,  les  chemins  traversent  en  majeure  partie  des 
terrains  argileux.  En  été,  et  tant  qu'il  n'y  a  pas  de  pluie  ces 
chemins  sont  excellents;  mais,  pendant  la  saison  des  pluies 
et  au  printemps,  au  moment  du  dégel,  la  circulation  devient 
presque  impossible. 

Dans  la  partie  montagneuse  du  sud  de  la  Grimée,  les  rou- 
tes sont  rendues  difficiles  par  les  montées  trop  raides,  les  des- 
centes rapides  et  les  vallées  marécageuses  qui  avoisinent  les 
rinères.  A  l'approche  de  la  chaîne  principale,  les  montées 
deviennent  si  escarpées  et  les  descentes  si  dangereuses,  qu'à 
l'exception  de  la  chaussée,  on  ne  trouve  guères  de  passage 
que  pour  les  bêtes  de  somme;  et  les  voies  de  communication 
oe  consistent  qu'en  étroits  sentiers  de  montagnes.  Le  mouve- 
ment des  troupes  à  travers  ces  sentiers  présente  ainsi  d'extrê- 
mes difficultés. 

Le  centre  auquel  aboutissent  toutes  les  voies  de  commu- 
nication en  Grimée  était,  comme  on  l'a  déjà  dit,  la  ville  de 
Simphéropol.  De  ce  point  elles  divergeaient  toutes  dans  les 
principales  directions  suivantes: 

1)  De  Simphéropol  à  Pérékop. — C'est  la  principale  route 
postale,  commerciale  et  militaire;  elle  a  133%  verstes  de  lon- 
gnenr,  et  c'est  par  cette  voie  qu'avaient  lieu  toutes  les  com- 
munications entre  la  Crimée  et  les  autres  parties  de  l'Empire 
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2)  De  Smphéropol  à  Eupatorie  et  plus  loin  à  Àkh-MetcAet. 

• 

3)  De  Smphéropol  à  Sébastopol^  en  passant  par  Bakhtchi'' 
sardi.  Ce  chemin  seryait  de  principale  voie  de  communication 
tant  avec  les  autres  points  de  la  presqu'île  qu'avec  les  pro- 
vinces intérieures  de  l'Empire.  Il  passait  par  un  pays  mon- 
tagneux dont  le  sol  était  alternativement  argileux  et  pierreux, 
et  ayant  à  traverser  les  vallées  peu  profondes  de  la  Katcha, 
du  Belbeck  et  de  la  Tschernaïa,  il  était  en  fort  mauvais  état. 
Après  avoir  passé  sur  la  rive  gauche  de  la  Katcha,  ce  che- 
min prend  sa  direction  vers  le  village  de  Douvankoï,  d'où  il 
va,  côtoyant  la  rive  droite  du  Belbeck,  aboutir  à  la  station 
de  poste  de  Belbeck;  là,  il  se  divise  en  deux  branches  dont 
Tune  mène  au  côté  nord  de  Sébastopol,  d'abord  en  suivant 
la  rive  gauche  du  Belbeck,  puis  en  traversant  les  hauteurs 
des  côtes  maritimes;  Tautre,  partant  de  la  station  de  poste 
de  Belbeck  se  dirige  vers  le  sud,  traverse  la  vallée  maréca- 
geuse d'Inkermann,  franchit  le  mont  Sapoune  et  descend 
vers   Sébastopol. 

4)  De  ce  dernier  chemin  à  cinq  verstes  environ  de  Bakh- 
tchisaraù  et  sur  la  rive  gauche  de  la  Katcha,  se  détache  un 
embranchement  qui  se  dirige  vers  Balaklava,  par  le  pont  de 
Traktir  sur  la  Tsckemaïa. 

5)  De  Simpkéropol  à  Alouschta,  et  plus  loin  à  Sébaslo- 
poL  par  la  càte  méridionale,  en  traversant  Yalta  et  Balaklava. 

Cette  voie  se  dirige  par  la  vallée  du  Salghire.  Près  du 
village  de  Taouschan-Bazar^  entre  le  Tschatir-dag  et  la  Yaï- 
la  de  Demerdjine,  commence  la  chaussée  qui  va  vers  Alou- 
schta  et  longe  ensuite  les  bords  de  la  mer  en  passant  par 
Yalta^  Miskhor^  Aloupka  et  Kikinéîse«  jusqu'au  rocher  de  Pho- 
ros  iHi  elle  traverse  la  Yaïla  pour  entrer  dans  la  vallée  de 
Baîdar^  prend  sa  direction  sur  Balaklava  et  aboutit  à  Sébas- 
topol. Cette  chaussée  est   solidement    construite;    aussi  non- 
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«tant  les  descentes  et  les  montées  continuelles,  les  commnnica- 
tmis  s'y  font  toujours  avec  la  plus  grande  facilité. 

6)  De   Smphéropol,  par  Karassou-Bazar,   à  Théodosie^ 
et  de  là  à  Kertek. 

Jusqu'à  Théodosie,  ce  chemin  passe  sur  le  versant  septen- 
trional des  montagnes  de  la  Crimée;  plus  loin  il  suit  les  mol- 
les inclinaisons  d'un  versant  de  la  chaîne  des  montagnes  qui 
traversent  la  presqu'île  de  Kertch. 

7)  De  Smphéropol  au  pont  de  Tchongare.  C'est  la  voie 
la  plus  courte  pour  les  communications  de  la  péninsule  de 
Crmée  avec  les  districts  nord-est  du  gouvernement  de  Tau- 
ride;  c'est  aussi  la  route  la  plus  directe  pour  aller  à  Khar- 
kow. 

8)  Dii  bourg  de  Ghénitchesk  à  Théodosie,  le  long  de  la 
fkke  de  PArabat  en  passant  par  le  village  du  même  nom. 
Cette  route  traverse,  au  moyen  d'un  bac,  le  détroit  de  Ghé- 
nitchesk qui  n'a  dans  cet  endroit  qu'une  largeur  de  50  sagè- 
nes;  plus  loin  elle  conduit,  par  une  étroite  langue  de  terre 
sablonneuse,  jusqu'au  village  d'Arabat,  où  le  chemin  se  bifur- 
que et  mène   d'un  côté  à  Théodosie  et  de  l'autre  à   Kertch. 

n  y  avait  aussi,  de  Théodosie,  Ks^rassou-Bazar,  Sébasto- 
pol  et  Eupatorie,  des  chemins  qui  débouchaient  sur  la  route 
principale  de  Simphéropol  à  Pérékop. 

Telles  sont  les  principales  voies  de  communication  qui  exis- 
taient sur  la  péninsule  de  Crimée,  et  qui  étaient,  ainsi  que 
ncms  l'avons  déjà  fait  remarquer,  presque  à  l'état  primitif; 
Timique  amélioration  qu'on  y  eût  apportée  consistant  dans  la 
construction  de  quelques  ponts,  et  parfois  dans  la  réparation  des 
montées  et  des  descentes.  Ces  améliorations,  qui  s'accomplis- 
saient au  moyen  des  ressources  locales  des  districts,  n'étaient 
pas  toujours  exécutées  d'une  manière  satisfaisante.  Il  était 
naturel  que^  dans  de  telles  conditions,  toutes  les  routes,  même 
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les  principales,  fassent  en  très  mauvais  état.  Quant  aux  au- 
tres voies  secondaires  de  communication  par  terre  de  la  pé- 
ninsule, sans  même  parler  des  sentiers  dans  les  montagnes, 
elles  devenaient,  pour  la  plupart,  à  peu  près  impraticaUes, 
par  les  temps  d'orage,  vu  le  manque  absolu  de  ponts  sur  les 
rivières  et  les  ravins  (*). 

Pour  comi^éter  notre  aperçu  de  la  péninsule  de  Crimée, 
il  nous  reste  à  dire  quelques  mots  sur  sa  population,  sur  les 
éléments  qui  la  composent,  et  sur  sa  répartition.  Nous  de- 
vons aussi  donner  une  idée  du  genre  de  vie  de  ses  halûtants, 
de  leurs  moeurs,  de  leurs  coutumes,  en  un  mot,  de  l'état 
général  du  pays  au  début  de  la  guerre. 

La  population  de  la  péninsule  de  Crimée  s'élevait,  avant 
la  guerre,  à  plus  de  430,000  habitants  des  deux  sexes,  dont 
plus  de  80,000  dans  les  villes  (*).  La  superficie  de  la  Crimée 
étant  de  530  milles  carrés,  il  s'ensuit  que  la  population 
était,  par  mUle  carré,  de  811   habitants. 

La  plus  grande  partie  de  cette  population,  soit  257,000 
âmes,  se  composait  de  Tatars;  le  surplus,  de  Karaïmes,  ha- 
bitant de  préférence  les  villes;  de  colons  allemands  réunis  en 
conmiunes  dans  les  districts  de  Théodosie  et  de  Simphéropol; 
de  Grecs  qui  peuplaient  la  ville  de  Balaklawa  et  ses  environs, 
et  enfin  d'un  petit  nombre  d'émigrés  russes,  de  Bulgares, 
d'Arméniens  et  de  Juifs. 

C'est,  avant  tout,  dans  les  émigrations  fréquentes  et  prolon- 
gées et  dans  les  bouleversements  qui   précédèrent  l'annexion 


(*)  Dans  ce  dénombrement  de  la  population  ne  sont  compris  que  les 
habitants  des  districts  sitnés  sur  la  péninsule  même.  Quant  aux  populations 
des  districts  de  Berdiansk,  de  Dnieprovsk,  de  Hélitopol»  elles  ne  figurent 
pas  dans  cette  énumeration,  non  plus  que  celles  des  TÎDes  d*Aleseliki,  Ber- 
diansky  HéUtopol,  Nagaisk  et  Orekhow. 
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de  la  Crimée  à  l'empire  de   Russie,    qu'il   faut   chercher   la 
cause  principale  du  peu  de  densité  de  la  population  qui  ha- 
bite la  péninsule.  Après  l'annexion  de  cette  contrée  à   l'Em- 
pire, en  1783,  le  gouvernement  russe,    l'ayant   trouvée   très 
peu  peuplée,    prit  la  résolution  de  coloniser  la  Crimée    en  y 
transportant  des  habitants  appartenant  aux   gouvernements  de 
l'intérieur  de  la  Russie,  et  en  y  appelant  des  émigrants  étran- 
gers. Mais  les  guerres  continuelles,  qui  occupèrent  la  Russie, 
ainâ  que  le  reste  de  l'Europe,  pendant  les  dernières  années  du 
siècle  passé  et  les  premières  de  notre  siècle,  détournèrent  de 
la  péninsule  l'attention  du  gouvernement,    et   l'oeuvre   de   la 
colonisation  n'y  fit  que  de  bien  faibles  progrès.    Laissons   de 
cAté,  pour  le  moment,  la  partie  des  steppes  du  nord   de   la 
Crimée,  que  ses  conditions  locales  ne  rendent  pas  apte  à  re- 
cevoir une  nombreuse  population;  et  ne   nous   occupons   que 
de  la  partie  méridionale,  si  richement  dotée  de  tous  les  dons 
de  la  nature.  Cette  partie  ne  commença,  cependant,  à  prendre 
un  air  un  peu  animé  qu'à  partir  de   l'année    1820.    Jusqu'à 
cette  époque,  les  Tatars  de  Crimée,  dont  le  nombre  était  in- 
signifîant  et  les  ressources  excessivement  médiocres,    compo- 
saient à  peu  près  seuls  la  population  de  la  péninsule. 

Les  habitants  de  la  Crimée,  d'après  la  configuration  de  la 
contrée,  se  divisent  en  habitants  des  steppes  et  en  montagnards; 
leur  extérieur,  leur  manière  de  vivre  et  la  direction  qu'a 
prise  leur  industrie,  établissent  entre  les  uns  et  les  autres  des 
différences  essentielles. 

Les  Tatars  des  steppes  de  Crimée  ont  beaucoup  de  res- 
semblance avec  les  Nagaïs  qui  habitent  au  nord  de  Pérékop. 
Ds  ont  le  type  pur  de  la  race  mongole  et  parlent  une  langue 
formée  d'un  mélange  des  idiomes  mongole  et  tatar.  Leurs 
moeurs  se  sont  beaucoup  adoucies,  comparativement  à  ce 
^'elles  étaient  avant  leur  annexion  à  la  Russie.  De  brigands 
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farouches  et  saurages  qu'ils  étaient,  aimant  le  pillage  et  les  excur- 
sions, ils  sont  devenus  des  cultivateurs  paisibles  et  soumis,  s'oc- 
cupant  principalement  de  Pélève  du  bétail.  Beaucoup  d'entare 
eux  sont  déjà  parvenus  à  atteindre  un  certain  degré  d'aisance. 

Les  Tatars  des  montagnes  présentent  un  mélange  de  diffé- 
rents peuples,  parmi  lesquels  la  race  turque  est  la  plus  nom- 
breuse. Ds  sont,  pour  la  plupart,  de  haute  stature  et  bien 
faits;  leur  langue  ressemble  à  un  dialecte  turc  mélangé  de 
mots  grecs  et  italiens.  Les  Tatars  des  montagnes  se  distinguent 
avantageusement  des  Tatars  des  steppes  par  leur  extérieur  et 
leurs  facultés  intellectuelles.  Ds  s'occupent  principalement  de 
la  culture  des  jardins  que  rend  très  avantageuse  pour  eux  la 
fertilité  naturelle  du  pays  qu'ils  habitent.  Quoique  beaucoup 
plus  à  leur  aise  que  les  habitants  des  steppes,  les  Tatars  des 
montagnes,  comme  ceux  des  steppes,  se  font  remarquer 
par  leur  sobriété,  par  une  grande  modération  dans  leur  ma- 
nière de  vivre  et  par  l'extrême  simplicité  de  leurs  habitations 
et  de  leurs  vêtements. 

Les  villages  (aouls)  des  Tatars  des  montagnes  aussi  bien 
que  de  ceux  des  steppes  ont,  pour  la  plupart,  une  forme 
irrégulière;  les  habitations  et  les  bâtiments  d'exploitation  y 
sont  disposés  sans  aucun  ordre.  La  majeure  partie  de  ces 
habitations  consiste  en  petites  huttes,  creusées  dans  le  sol  et 
couvertes  de  terre,  ou  en  constructions  grossières  en  torchis, 
dont  les  totts  sont  couverts  en  tuiles.  On  y  trouvait  rarement 
des  poêles,  les  habitants  préférant  se  servir  de  cheminées. 
Malgré  l'exiguité  des  habitations  tatares,  il  y  avait  pourtant, 
dans  chaque  maison,  une  ou  deux  chambres  remarquables 
non  seulement  par  leur  propreté,  mais  tenues  même  avec 
une  certaine  élégance.  Ajoutons  que  la  population  tatare  de 
la  presqu'île  se  distinguait  par  la  douceur  de  ses  moeurs,  son 
amour  du  travail,  et  sa  probité. 
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Le  principal  objet  de  l'industrie  dans  la  contrée  des  steppes 
de  la  presqu'île,  était  comme  nous  l'avons  déjà   dit,    l'élève 
da  bétail.  Les  champs  qu'on  n'y  rencontre  que  bien  rarement, 
et  dont  la  culture  présente  de  grandes  difficultés,  ne  donnaient 
de  bonnes  récoltes  que  dans  les  années  pluvieuses;  par  les 
temps  de  sécheresse  et  de  vents  violents  les  ensemencements 
âtaient  souvent  entièrement  perdus.  L'élève  des  bêtes  à  laine 
avait  pris  surtout  un  assez  grand  développement.  La  majeure 
partie  des  troupeaux  ne  consistait   pourtant  qu'en  brebis  de 
race  conunune;  et  les  riches  propriétaires  ainsi  que  les  colons 
allemands,  étaient  les  seuls   dans  le  district  de  Pérékop,   qui 
s'occupassent   de   l'élève  des   brebis  à  toison  de   qualité  su- 
périeure.  Les   habitants   des   steppes   avaient,   en  outre,  des 
haras  de   chevaux   sauvages,  et  des   bêtes  à  corne   destinées 
aux  travaux  des  champs  et  à  l'attelage  des  chariots;  quelques 
ODS  même  possédaient  des  chameaux  et  des  buffles.  Dans  les 
parties  montagneuses  de  la    Crimée  on   rencontre   une  race 
particulière  de  petits  chevaux  tatars  habitués  à  courir  par  les 
sentiers   des   montagnes,   et  qu'on   emploie   avantageusement 
comme  bêtes  de  somme. 

Une  autre  branche  d'industrie  remarquable  du  nord  de  la 
Crimée,  c'est  l'extraction  du  sel  marin  qui  abonde  dans  les 
grands  lacs  salés,  que  l'on  compte  au  nombre  de  plus  de 
100  dans  les  3  districts  septentrionaux. 

Dans  la  partie  montagneuse  du  sud,  l'activité  de  la  popu- 
lation s'appliquait  presque  exclusivement  au  jardinage,  à  la 
culture  de  la  vigne  et  à  celle  des  potagers. 

Les  vastes  jardins  des  vallées  de  la  Katcha,  de  l'Aima, 
do  Belbeck,  du  Salghire,  ainsi  que  ceux  des  côtes  méridiona- 
les assuraient  à  la  population  de  cette  contrée  des  revenus 
très  considérables.  Les  fruits  et  les  produits  de  toute  nature 
des  jardins  étaient  expédiés  en  grandes  quantités  dans  le  midi 
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de  la  Russie^  à  Moscou,  à  Saint-Pétersbourg,  et  faisaient  même 
l'objet  d'un  commerce  d'exportation.  La  culture  de  la  vigne 
sur  la  côte  méridionale  et  la  récolte  du  yin  étaient  surtout 
entre  les  mains  des  propriétaires  et  des  industriels.  La  quan- 
tité de  vin  qu'on  y  obtenait  annuellement  avant  la  guerre, 
montait  environ  à  400,000  védros. 

La  partie  montagneuse  de  la  péninsule  était  aussi  très 
riche  en  bois,  et  on  comptait  plus  de  200,000  dessiatines  de 
forêts.  Mais  ce  bois,  presqu'exclusivement  propre  au  chauf- 
fage, couvrant  presque  toutes  les  ramifications  escarpées  des 
montagnes,  son  transiK)rt  aux  endroits  de  consommation  était 
extrêmement  difficile. 

La  pêche  aurait  pu  former  aussi  une  branche  avantageuse 
de  revenu  pour  les  populations  riveraines;  mais  on  ne  s'y 
adonnait  que  dans  un  petit  nombre  de  localités.  C'était  dans 
la  mer  d'Azow,  dans  le  détroit  de  Kertch,  et  sur  les  côtes 
nord-ouest  de  la  péninsule,  que  cette  industrie  avait  pris  le 
plus  de  développement. 

En  parlant  de  l'activité  industrielle  des  habitants  des  step- 
pes et  de  la  partie  montagneuse  de  la  Grimée,  nous  n'avons 
eu  en  vue  que  la  majeure  partie  de  la  population  tatare. 
Les  autres  habitants  ont  aussi  les  mêmes  industries  et  s'occu- 
pent des  mêmes  genres  d'exploitations.  Mais  il  est  clair  que 
malgré  l'identité  des  conditions  locales,  les  colons  allemands, 
plus  éclairés  et  plus  actifs,  ont  atteint  sous  ce  rapport  des 
résultats  bien  plus  avantageux  que  les  Tatars.  Les  Russes, 
en  exceptant  les  troupes,  étaient  pour  le  plus  grand  nombre, 
propriétaires  des  biens  situés  le  long  des  côtes  méridionales 
de  la  Crimée;  on  comptait  aussi  parmi  eux,  des  marchands 
et  quelques  émigrés.  Ces  derniers  s'occupaient  de  la  fabrica- 
tion du  vin,    de   l'élève  du  bétail  et   de   l'extraction    du  sel 
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ainsi  qae  du   roulage  pour  lequel  les  Petits-Russiens  ont  un 
goût  très  prononcé. 

Les  Karaïmes  (au  nombre  d'environ  4000  âmes)  formant 
presque  exclusivement  la  population  des  villes  s'adonnaient 
au  commerce  et  à  la  culture  des  jardins.  Les  Juifs  et  les 
Arméniens  s'occupaient  en  Crimée,  comme  partout,  du  com- 
merce de  détail.  Les  Grecs  de  Balaklawa  et  des  environs  se 
livraient  aussi  au  conmierce. 

En  esquissant  cet  aperçu  géographique  et  statistique  fort 
restreint,  nous  n'avons  eu  en  vue  de  faire  connaître  au  lecteur 
quelques  traits  caractéristiques  de  la  péninsule,  qu'afîn  de 
constater  que  la  Crimée,  ne  présentant  pas  par  elle  même 
de  ressources  suffisantes  pour  l'approvisionnement  et  l'entretien 
de  l'armée,  il  fallait  faire  venir  tout  le  nécessaire  de  l'intérieur 
de  la  Russie.  Il  résulte  aussi  très  clairement  de  la  description 
que  nous  avons  donnée  de  cette  contrée,  que  les  voies  de 
communication,  par  terre,  s'y  trouvaient  dans  un  état  d'infé- 
riorité déplorable,  ce  qui  multipliait  naturellement  les  dépen- 
ses et  augmentait  au  plus  haut  degré  la  difficulté  des  trans- 
ports. 

Reportons  nous,  maintenant,  à  ville  de  Sébastopol,  et 
essayons  de  décrire  cette  cité,  ses  environs,  et  l'état  dans 
lequel  se  trouvaient  ses  fortifications  avant  la  descente  des 
alliés  en  Crimée. 
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CHAPITRE  IV. 


Situation  géographique  de  Sébastopol.  —  Esquisse  historique.  —  Etablisse* 
ment  d'un  port  militaire  à  Sébastopol  et  création  de  la  flotte  de  la  mer 
Noire.  —  Aperçu  des  opérations  de  la  flotte  de  la  mer  Noire  depuis  sa 
création  jusqu'à  la  guerre  d*Orient.  —  Description  topographique  de  Séba- 
stopol et  de  ses  environs. 


La  ville  de  Sébastopol  située  à  l'extrémilé  sud-ouesl  de 
la  Crimée,  sur  les  bords  d'une  baie  spacieuse  et  sûre,  était 
le  principal  port  militaire  de  TEnipire  dans  la  mer  Noire.  — 
Placé  presque  *au  centre  de  cette  mer«  dans  une  positioii 
avancée  relativement  à  nos  côtes  et  présentant  tous  les  avan- 
tages possibles  pour  le  mouillage  d'une  nombreuse  flotte,  Sé- 
bastopol était  un  point  stratégique  important  pour  Fattaque 
comme  pour  la  défense.  La  baie  de  Sébastopol  offre  une 
excellente  rade  naturelle  que  Ton  considère,  à  juste  titre, 
comme  Tune  des  meilleures  du  globe. 

Au  V-ème  siècle,  avant  J.  C,  des  colons  venus  de  la 
ville  d'Héraclée  avaient  fondé  sur  les  rives  de  cette  baie, 
connue  dans  Tantiquité  sous  le  nom  de   Kténus,   et   près    de 
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remplaceinent  qu'occupe  aujourd'hui  Sébastopol,  la  ville  de 
Chenonèsey  qui  devint  bientôt  florissante  par  l'étendue  de  son 
commerce.  Pour  se  garantir  des  attaques  des  Scythes,  les 
habitants  de  Chersonèse  avaient  entouré  leur  ville  d'une  mu- 
raille d'environ  sept  verstes  de  circonférence.  Plus  tard  Dio* 
phante,  un  des  capitaines  de  Mithridate,  construisit,  à  l'est 
de  la  ville,  une  forteresse  à  laquelle  il  donna  son  nom.  Vers 
l'an  65  avant  J.  C,  Chersonèse  subit,  en  même  temps  que 
le  royaume  de  Pont,  la  domination  des  Romains,  et  resta 
soumise  à  celle  de  Byzance  après  la  chute  de  l'empire  ro- 
main. 

Pendant  tout  cet  espace  de  temps,  les  habitants  de  Cher- 
sonèse, abandonnés  à  eux  mêmes,  réussirent  pourtant  à  sau- 
vegarder leur  indépendance  contre  les  populations  barbares 
des  contrées  voisines;  et,  durant  la  période  de  la  migration 
des  peuples,  ils  surent  repousser  l'agression  des  Huns,  des 
Turcs,  des  Ougres,  des  Khazares  et  d'autres  envahisseurs  no- 
mades qui  vinrent  successivement  faire  irruption  dans  la  pé- 
ninsule taurique.  La  ville  de  Chersonèse,  connue  dans  les  an- 
ciennes annales  russes  sous  le  nom  de  Korsouriy  fut  assiégée 
et  prise  par  les  Russes  en  988,  sous  le  commandement  du 
grand-duc  Wladimir  I,  qui  voulait  punir  les  empereurs  by- 
zantins de  leur  mauvaise  foi  dans  l'accomplissement  des  traités. 
S'étant  approché  de  Chersonèse  avec  une  armée  nombreu- 
se, Wladimir  fît  entrer  dans  la  baie  les  embarcations  qui  por- 
taient ses  soldats  et  entreprit  le  siège  de  la  ville.  Les  assié- 
gés opposèrent  au  grand-duc  une  défense  opiniâtre;  ayant 
pratiqué  des  galeries  couvertes  sous  les  murailles,  ils  empor- 
taient la  terre  avec  laquelle  les  Russes  voulaient  combler  les 
fossés,  et  ne  consentirent  à  se  rendre  qu'après  que  l'assié- 
geant eût  réussi  à  détruire  les  aqueducs  qui  fournissaient  de 
l'eau  à  la  ville. 


—  68  — 

Entré  en  vainqueur  dans  Chersonèse,  Wladimir  y  embrassa 
la  religion  chrétienne,  et  ayant  fait  construire  une  é^se  sur 
le  lieu  même  de  son  baptême,  il  restitua  la  ville  à  l'empire 
de  Byzance.  C'est  ainsi  que,  plusieurs  siècles  avant  la  défense 
de  Sébastopol,  et  sur  son  emplacement  même,  s'accomplit  on 
fait  de  la  plus  haute  importance  pour  l'avenir  du  peuple 
russe. 

C'est,  cependant,  à  partir  de  cet  événement  mémorable 
que  commence  la  décadence  de  Chersonèse.  Dans  le  courant 
du  XlII-ème  siècle,  cette  ville  fut  réunie  aux  états  de  la 
république  de  Gênes,  et  les  environs  de  Sébastopol  conser- 
vent encore  aujourd'hui  des  tours  et  des  murs  en  ruines,  qui 
datent  de  cette  époque.  Les  invasions  du  duc  de  Lithuanie, 
Olguerde,  ainsi  que  l'envahissement  de  la  contrée  par  les 
Turcs  et  les  Tatars,  achevèrent  la  ruine  de  cette  antique  cité. 
Plus  tard,  et  non  loin  des  décombres  de  Chersonèse,  les  Ta- 
tars bâtirent  le  village  d^Akhtiar  (roche  blanche)  qui  donna 
son  nom  à  la  baie;  mais  malgré  ses  avantages  incontestables, 
cette  baie  complètement  négligée  par  le  gouvernement  turc, 
n'attira  aucunement  son  attention. 

L'affermissement  de  la  domination  russe  sur  les  côtes  de 
la  mer  Noire  fit  comprendre  l'indispensable  nécessité  de  se 
garantir,  pour  l'avenir,  la  possession  des  provinces  nouvelle- 
ment acquises,  et  de  créer  une  flotte,  ainsi  qu'un  port  mili- 
taire, pour  assurer  aussi  sur  mer  la  prépondérance  de  la  Rus- 
sie. Telles  furent  les  considérations  qui,  en  1778,  présidèrent 
à  la  fondation  de  la  ville  de  Kherson,  près  de  l'embouchure 
du  Dnièpre,  et  un  an  plus  tard,  à  celle  des  chantiers  de  ma- 
rine où  l'on  entreprit  immédiatement  la  construction  de  plu- 
sieurs navires.  En  1783,  après  que  la  Crimée  eut  été  annexée 
à  la  Russie,  le  capitaine  de  2-ème  rang  Rersénew  reçut  la  mis- 
sion de  décrire  les  côtes  de  cette  nouvelle  possession. 
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La  frégate    Ostorojni  à  bord  de   laquelle   on   èflectuait 
les  trayaux  relatifs  à  la  levée  des  côtes,  fut  le  premier  nayi- 
re  russe  qui  jeta  l'ancre  dans  la  baie  d'  Akhtiar.  Après  ayoir 
étudié  ayec  soin  cette  baie  dans  toutes  ses  parties,  Bersénew 
présenta  un  rapport   détaillé   dans   lequel  il  décrivit  tous  les 
avantages  qu'elle  offrait  pour   abriter   une  flotte  nombreuse; 
et  c'est   alors   que   l'impératrice   Catherine   II,   donnant  son 
apiNTobation  à  ce  travail,  ordonna  par  un  oukase  du  10  février 
178i,  de  fonder  à  Akhtiar  un  port  militaire,  une  amirauté,  des 
dbantiers,   une  forteresse  et  une   ville  à  laquelle   elle  donna 
le  nom  de  Sébastopoly  c'est-à-dire  «rtZfe  célèbre>>.  Le  contre- 
amiral   Mackenzie   fut   choisi   pour   exécuter  les  volontés  de 
l'Impératrice. 

A  cette  époque,  l'emplacement  qu'occupe  maintenant  la 
fille  de  Sébastopol  ne  présentait  qu'une  contrée  sauvage  et 
inhabitée,  couverte  de  forêts  et  de  buissons  stériles.  Ayant 
reçu  l'ordre  de  bâtir  une  ville,  le  contre-amiral  Mackenzie 
aiqporta,  avec  l'aide  des  équipages  de  ses  navires,  la  plus 
grande  activité  au  défrichement  du  terrain,  et  commença 
bientôt  à  construire  des  casernes,  une  amirauté,  des  magasins 
et  enfin  des  maisons.  C'est  donc  à  Mackenzie  que  revient 
l'honneur  d'avoir,  sous  l'inspiration  et  par  les  ordres  de  sa 
souveraine,  jeté  les  premiers  fondements  de  Sébastopol.  A 
partir  de  ce  moment,  Sébastopol  devient  la  station  principale 
^  permanente  de  la  flotte  de  la  mer  Noire  qui  prend  une 
part  importante  aux  guerres  européennes,  et  rivalise  honora- 
blement avec  les  flottes  des  puissances  occidentales. 

En  1787,  l'Impératrice  entreprit  de  visiter  en  personne  la 
TiOe  naissante,    ainsi  que  la  flotte  qui  comptait  déjà,  à  cette 
époque,  3  vaisseaux,  12  frégates,  20  petits  bâtiments,  3  bom- 
bardes et  deux  brûlots. 
En    1789,   un   second   chantier   pour  la  flotte  de  la  mer 
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Noire  fnt  établi  en  même  temps  qu'une  nouvelle  rille,  qui 
reçut  le  nom  de  Nikolaew,  à  l'endroit  où  la  ririère  Tlngonl 
se  jette  dans  le  Boug.  f  ) 

La  guerre  de  1787  à  1791  ouvrit  à  la  flotte  de  la  mer 
Nmre  un  vaste  champs  d'opérations  glorieuses.  Otchakow, 
Hadjibey,  Toultcha,  Isaktcha  et  Ismaïl  furent  pris  avec  sa 
coopération.  Le  prince  de  Nassau-Siegen,  déjà  connu  par  ses 
exploits  pendant  le  siège  de  Gibraltar,  reçut  le  commande* 
ment  de  la  flotille  à  rames,  et  obtint  sur  la  flotte  turque 
plusieurs  avantages  signalés.  Le  contre  amiral  comte  Woïho- 
witch  nonmié,  après  la  mort  de  Mackenzie,  chef  de  la  flotte 
de  la  mer  Noire,  soutint  avec  honneur  près  de  l'tle  de  Théo- 
donissi  un  combat  contre  la  flotte  turque,  supérieure  par  le 
nombre  et  par  la  bonne  construction  de  ses  navires. 

En  1790,  le  contre-amiral  Ouschakow,  appelé  au  com- 
mandement de  la  flotte  de  la  mer  Noire,  remporta  plusieurs 
victoires  éclatantes  et  devint  la  terreur  des  Turcs. 

Naviguant  le  long  des  côtes  de  la  mer  Noire  depuis  Sinope 
jusqu'à  Anapa,  Ouschakow  détruisit  dabord  plus  de  20  bâti- 
ments ennemis;  bientôt  après  il  battit,  près  du  détroit  d'Ieni- 
kalé,  une  escadre  turque  deux  fois  plus  nombreuse  que  la 
sienne,  et  obtint  encore  un  nouveau  succès  contre  cette  flotte, 
près  de  Hadjibey.  Dans  la  campagne  suivante,  ce  même 
amiral  remporta  une  brillante  victoire,  près  du  cap  Kaliakri, 
sur  les  escadres  réunies  de  Turquie,  d'Alger,  de  Tunis  et  de 


(*)  Après  la  mort  du  prince  Poiemkine,  qui  avait  été  chargé  person- 
nellement de  l'administration  supérieure  de  la  flotte  de  la  mer  Noire,  lea 
commandants  en  chefs  de  la  flotte  et  des  ports  de  cette  mer  Rirent  successi- 
vement les  amiraux:  Mordwinow  de  1786  à  1798;  de  Résin,  de  1798  à 
1802;  le  marquis  de  Traversay,  do  1802  à  1809;  lasikow,  de  1809  à 
1816;  Greigh,  de  1816  à  1833;  Lazarew,  de  1833  à  1851;  et  Berg  de 
1851  à  1855. 
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Tripoli.  En  1798,  la  flotte  de  la  mer  Noire  s'étant  réunie 
dans  le  Bosphore  avec  la  flotte  turque  franchit,  pour  la  pre- 
mière fois,  les  limites  de  la  mer  Noire,  et,  sous  le  comman- 
dement d'Onschakow,  se  couvrit  d'une  nouvelle  gloire,  en 
arrachant  les  tles  Ioniennes  et  le  royaume  de  Naples  au  joug 
de  la  domination  française. 

Ea  1802,  Famiral  marquis  de  Traversay,  d'origine  fran- 
çaise, et  qui  s'était  fait  une  renommée  par  ses  exploits  dans 
la  gnorre  d'Amérique,  fut  nommé  commandant  de  la  flotte  et 
des  ports  de  la  mer  Noire.  On  doit  à  ce  chef  habile  plusieurs 
améliorations  utUes,  effectuées  durant  les  sept  années  de  son 
commandement  dans  la  mer  Noire,  et  plus  tard,  pendant  son 
administration  comme  ministre  de  la  marine.  Une  partie  de 
la  flotte  de  la  mer  Noire,  sous  le  commandement  de  l'amiral 
Siniavine,  prit  ensuite  part  aux  guerres  maritimes  qui  eurent 
lien  dans  la  Méditerranée,  et  acquit,  pendant  les  collisions 
avec  la  Turquie,  de  1807  à  1812,  une  nouvelle  gloire  par  la 
prise  d'Anapa  et  de  Soukhoum-Kalé  Ç). 

En  1816,  le   commandement  en  chef  de  la  flotte  de  la 
mer  Noire,  fut  confié  au  vice-amiral  Greigh,  fils  du  héros  de 
Tschesmé  et  de   Hochland.   Plein   d'expérience,  et  renommé 
dans  le  monde  savant,  l'amiral  Greigh,  aussi  habile   adminis- 
trateur que  brave  marin,  perfectionna  dans  toutes  ses  parties 
la  flotte   qu'il   avait  sous  sa  direction,  et  posa  les  bases  de 
son  développement  ultérieur.    Dans  la  campagne  de  Turquie 
de  1827  —  1829,  cette  flotte  rendit,  sous  son  commandement, 
de  très  grands   services  par  la  prise  d'Anapa  et  de  Sizopol, 
6t  par  sa  coopération  aux  efforts  de  l'armée  russe  qui  assié- 
geait Varna. 

La  Russie  acquit,  par  la  paix  d'Andrinople,  toute  la  côte 


(*)  La  flottille  à  rames,  da  Danabe,  fiit  insUtaée  pendant  cette  guerre. 
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orientale  de  la  mer  Noire.  Pour  mettre  un  terme  au  trafic 
des  esclaves,  et  à  l'importation  de  la  contrebande  de  guerre, 
chez  les  montagnards  insoumis,  on  institua  la  Ugne  cdttère 
de  la  mer  Noire,  le  long  de  laquelle  les  navires  de  la  flotte 
entretenaient  une  croisière  permanente,  ce  qui  était  une  excel- 
lente école  pour  l'instruction  pratique  des  officiers  et  des 
matelots  de  cette  flotte. 

En  1833,  le  commandement  en  chef  de  la  flotte  et  des 
ports  de  la  mer  Noire  fut  conféré  à  l'amiral  Lazarew,  qui 
avait  reçu  son  éducation  navale  en  Angleterre,  avait  fait  trois 
fois  le  tour  du  monde,  pris  part  à  la  bataille  de  Trafalgar, 
et  qui  s'était  couvert  de  gloire  à  Navarin.  Il  continua  les 
travaux  utiles  de  son  prédécesseur,  l'amiral  Greigh,  et,  pen- 
dant son  commandement,  la  flotte  de  la  mer  Noire  reçut  un 
nouvel  accroissement,  au  moyen  d'un  certain  nombre  de  na- 
vires construits  d'après  les  modèles  les  plus  récents,  et  armés 
d'une  artillerie  formidable,  ce  qui  plaça  cette  flotte  au  rang 
des  premières  marines  européennes.  Lazarew  établit  une  ami- 
rauté considérable  à  Nicolaew,  et  une  autre  de  moindre  impor- 
tance à  Noworossiysk,  tandis  que  l'on  construisait,  à  Sébasto- 
pol,  des  docks  excellents,  et  qu'on  entreprenait  des  travaux 
pour  la  fondation  d'une  vaste  amirauté  à  laquelle  on  donna  le 
nom  de  Lazarew.  Mais  le  principal  mérite  de  l'amiral  est 
d'avoir  créé  pour  son  pays  un  grand  nombre  d'officiers  de 
marine  habiles  et  pleins  d'expérience. 

En  1849,  l'emploi  de  chef  d'état-major  du  commandant 
en  chef  de  la  flotte  de  la  mer  Noire  fut  donné  au  vice-ami- 
ral Kornilow,  dans  la  personne  duquel  se  concentra,  après  la 
mort  de  Lazarew  en  1851,  l'activité  principale  qu'exigeait 
l'administration  de  cette  flotte. 

Pendant  le  court  espace  de  temps  que  dura  son  adminis- 
tration, Kornilow  justifia  pleinement  la  confiance  qu'on  avait 
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en  lui;  fl  introduisit  plusieurs  améliorations  utiles,  et  surtout 
éleva  la  force  morale  de  la  flotte  à  un  haut  degré  d'énergie,  qui 
se  révéla  de  la  manière  la  plus  éclatante  au  siège  de  Sébastopol. 

Ainsi  qu'on  l'a  dit  plus  haut,  le  port  principal  de  la  flotte 
de  la  mer  Noire,  depuis  l'année  1784,  était  Sébastopol  où 
se  trouvait  toujours  la  plus  grande  partie  des  vaisseaux,  à 
l'exception  de  quelques  petits  bâtiment  mouillés  à  Kertch,  à 
Nicolaew,  et  sur  le  Danube.  La  baie  de  Sébastopol  oflrait  à 
la  flotte  le  plus  bel  ancrage  du  monde. 

La  grande  baie  de  Sébastopol  qui  rentre  profondément 
dans  la  terre  ferme,  a  une  étendue  de  près  de  six  verstes  en 
longueur,  de  250  à  450  sagènes  en  largeur,  et  une  profondeur 
de  35  à  63  pieds.  Sur  tout  cet  espace  il  n'y  a  point  de 
récifs;  le  fond  est  argileux,  uni,  et  la  grande  baie  non  plus 
que  ses  embranchements  ne  se  couvrent  presque  jamais  de 
^aces.  La  passe,  qui  a  une  largeur  de  près  de  400  sagènes, 
est  limitée  au  nord  et  au  sud  par  deux  promontoires  longs 
et  étroits.  Pour  indiquer  cette  passe,  la  direction  du  chenal 
est  marquée  par  deux  phares  construits  en  1820.  L'extrémité 
orientale  de  la  baie  est  peu  profonde,  à  cause  du  sable  qu'ap- 
porte la  rivière  Tschernaïa,  qui  coule  dans  la  vallée  maré- 
cageuse d'Inkermann.  Le  seul  inconvénient  de  la  baie  de  Sé- 
bastopol est  que,  partout  et  à  toute  profondeur,  se  trouve 
en  grande  quantité  une  espèce  de  ver  marin  qui  s'attache  aux 
navires,  et  leur  cause  un  grand  dommage. 

Les  côtes  méridionale  et  septentrionale  de  la  baie,  for- 
mées par  les  saillies  des  montagnes,  sont  élevées,  pour  la 
plupart  rocheuses  et  abruptes,  et  s'abaissent  graduellement 
^  partir  de  la  vallée  d'Inkermann  jusque  vers  la  mer.  La 
c^  du  nord  forme  quelques  promontoires  saillants  et  plu- 
sieurs criques  dans  lesquelles  viennent  déboucher  les  ravins 
WTants  peu  larges  et  peu    profonds:    Soukhaia,    Kourindia^ 
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Pandiotou),  Soukhamdia,  Grafskdia^  les  ravins  du  Nord^  de 
la  Hollande  et  du  Phare.  Sur  la  côte  sud  se  trouvent  trois 
grandes  baies  qui  rentrent  profondément  dans  la  terre  ferme: 
la  baie  du  Carénage,  celle  du  Sud  et  la  baie  de  P Artillerie. 
La  baie  du  Sud  ayant  plus  de  deux  verstes  de  longueur,  de 
100  à  200  sagènes  de  largeur  et  de  35  à  56  pieds  de  pro- 
fondeur, est  garantie  contre  tous  les  vents  et  présente  ainsi 
un  excellent  port  naturel,  dans  lequel  pouvait  s'abriter  tonte 
la  flotte  de  la  mer  Noire.  La  baie  de  F  Artillerie  servait  de 
port  aux  navires  marchands.  La  baie  du  Sud,  dans  sa  partie 
nord,  forme  aussi  la  baie  Karabelnaia.  A  partir  de  la  baie  de 
l'Artillerie  vers  Test,  les  côtes  maritimes  s'abaissent  graduel- 
lement jusqu'au  cap  Chersonèse  et  forment  encore  plusieurs 
baies  plus  ou  moins  grandes,  telles  que  celles  de  la  Qua- 
rantaine, de  Chersonèse,  de  Kamiche  et  les  baies  Kazatschia, 
Pésotschnata,  et  Strélezkata. 

Sébastopol  est  bâti  sur  les  doux  rives  de  la  Grande  baie 
qui  divise  la  ville  en  deux  parties;  le  côté  Nord  et  le  côté 
Sud.  Le  côté  sud  est  lui-même  divisé  par  la  baie  du  même 
nom,  en  deux  parties:  le  côté  de  la  Ville,  situé  à  l'ouest  de 
la  baie  du  Sud,  et  le  côté  Karabelnaia,  à  l'est  de  cette  même 
baie.  La  communication  entre  ces  deux  parties  a  lieu  par  un 
chemin  détourné  qui  mène  le  long  de  la  Péressip  (terrain  de 
remblai)  au  fond  de  la  baie  du  Sud.  La  ville  elle-même  est 
assise  sur  une  colline  longitudinale  ayant  près  de  30  sagènes 
d'élévation  au  dessus  de  la  mer,  et  appelée  montagne  de  la 
Ville.  Cette  montagne  oflre  des  pentes  abruptes  du  côté  de 
l'est  vers  la  baie  du  Sud  et  du  côté  dé  l'ouest  vers  le  ravin 
de  la  Ville.  Sur  le  versant  gauche  de  ce  dernier  ravin  se 
développe  le  faubourg  de  ^Artillerie. 

Ainsi  disposé  en  amphithéâtre  sur  les  pentes  de  la  mon- 
tagne,   Sébastopol   présente   un  aspect   très  pittoresque.  Les 
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deux  nies  les  plus  importantes  de  la  ville,  Bikatérininshdia  et 
Monkàia  aboatissent  vers  le  sud,  à  la  place  du  Théâtre^  et 
?en  le  nord  à  la  place  Nicolas.  Ces  rues  très  larges,  à  vas- 
tes chaussées  macadamisées,  servent  de  communications  princi- 
pales  entre  les  différentes  parties  de  la  cité;  elles  étaient  alors 
ornées  des  plus  beaux  édifîces  de  la  ville.  Toutes  les  autres 
mes,  étroites  et  disposées  en  amphithéâtre,  avec  des  pentes 
rapides^  n'étaient  point  pavées. 

Outre  ses  batteries  et  les  casernes  des  bastions,  Sébastopol 
renfermait  encore  les  édifices  et  les  établissements  militaires 
smYants: 

A.    CÔTÉ   NORD. 

\)  La  manutention  dans  le  ravin  Soukharnaïa,  qui  confec- 
tionnait par  an  près  de  86,000  pouds  de  biscuits. 

2}  Les  anciens  magasins  de  vivres,  dans  le  ravin  Kouri* 
naia,  pouvant  contenir  près  de  45,000  tchetwerts  de  blé. 

B.    CÔTÉ   KARABELNAIA. 

3)  La  nouvelle  amirauté  entre  la  baie  Karabelnaïa  et  la  baie 
<hi  Sud.  La  construction  de  cet  édifice  avait  été  commencée 
«n  1836,  sous  l'administration  de  Tamiral  Lazarew,  et,  pour 
les  terrassements,  on  avait  dû  couper  Textrémité  de  la  mon- 
tagne. 

Les  travaux  nécessités  par  cette  construction  furent 
exécutés  dans  des  proportions  vraiment  gigantesques:  il 
avait  faUu,  en  effet,  enlever  plus  de  200,000  sagènes 
cubes  (2  millions  de  mètres  cubes)  de  terrain  dont  près 
de  la  moitié,  avait  été  creusée  dans  le  roc  vif.  Pour  sou- 
tenir la  saillie  de  la  montagne  qui  s'était  formée,  par 
suite  de  l'extraction  des  terres,  on  avait  construit  un  mur 
de  support  d'une  hauteur  de  près  de  sept  sagènes.  La 
terre  enlevée  avait  été  employée,  en  partie  pour  la   for- 
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mation  d'une  digue  à  travers  le  ravin  des  Docks,  et  en 
partie  pour  combler  les  vides  du  terrain  au  fond  de  la 
baie  du  Sud.  Le  long  de  la  Péréssip  ainsi  formée  aa 
fond  de  cette  baie,  on  avait  construit  une  route  qui  réu- 
nissait le  côté  de  la  Ville  à  la  Karabelnaia.  Lorsque  la 
guerre  commença  on  n'était  encore  parvenu  qu'à  poser 
le  socle  de  quelques  édifices  de  la  nouvelle  amirauté;  pour 
d'autres  on  n'avait  achevé  que  les  fondations. 

i)  Les  bassins  de  radoub  disposés  à  l'extrémité  du  ravin 
des  Docks,  offraient  Tune  des  constructions  les  plus  remarqua- 
bles et  les  plus  utiles  de  Sébastopol.  Ds  avaient  étd  entre- 
pris en  1836,  sous  les  ordres  de  l'amiral  Lazarew  et  avaient 
été  achevés  en  1852. 

Le  projet  primitif  en  avait  été  dessiné  par  les  ingé- 
nieurs des  ponts  et  chaussées  Potier  et  Raucourt.  Ces 
établissements  se  composaient: 

1)  d'un  vaste  bassin  et  de  cinq  docks  dont  trois  pour 
les  vaisseaux  de  haut  bord  et  deux  pour  les  frégates; 
2)  d'une  écluse  qui  réunissait  le  bassin  à  la  baie  Kara- 
belnaia et  enfin  d'un  bassin  pour  l'immersion    des    mflts. 

Le  grand  bassin,  dont  le  fond  était  élevé  de  huit 
pieds  au  dessus  de  la  mer,  se  remplissait  d'eau  par  un 
canal  qui  prenait  naissance  dans  la  rivière  Tschemaïa,  au 
village  de  Tschorgoune.  Ce  canal  était,  lui  même,  une 
oeuvre  d'art  remarquable;  se  développant  sur  environ  19 
verstes  de  longueur,  et  en  partie  creusé  dans  le  roc,  en 
partie  conduit  par  des  tunnels  pratiqués  au  milieu  des  ro- 
chers, il  traversait  les  ravins  au  moyen  de  beaux  aqueducs. 

La  longueur  totale  des  trois  tunnels  était  de  250  sa- 
gènes  et  celle  des  cinq  aqueducs  de  200  sagènes. 

Pour  le  cas  où,  par  quelque  circonstance  imprévue» 
les  conduits  d'eau  n'auraient  pas  pu  fonctionner,  on  avait 
construit,  sur  les  bords  de  ki  baie  Karabelnaia,  un  édi- 
fice dans  lequel  se  trouvait  une  machine  à  vapeur  de  30 
chevaux,  destinée  à  remplir  d'eau  de  mer  un  bassin  d'une 
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profondeur  de  30  pieds  et  pouvant  contenir  plus  de  10,000 
sagènes  cubes  d*eau. 

5)  Le$  mag€t9ins  de  vivres  de  la  marine,  assez  considéra- 
bles pour  renfi^rmér  environ  47,000  tchetwerts  d'approrision- 
nements  pour  la  subsistance  des  troupes  de  terre  et  une  gran- 
de quantité  de  provisions  de  bouche  pour  la  marine.  Ces  ma- 
gasins se  trouvaient  le  long  du  rivage  oriental  de  la  baie  Ka- 
rabelnaïa,  dont  le  quai  était  garni  d'un  parapet  en  porphyre. 
C'est  aussi  là  que  se  trouvaient  les  robinets  pour  fournir  aux 
navires  de  l'eau  potable  venant  de  Tschorgoune,  et  amenée 
dans  les  magasins  par  un  filtre  établi  non  loin  de  là  sur  le 
principal  conduit  d'eau. 

L'enceinte  des  docks  et  des  magasins  de  vivres  était  en- 
tourée d'un  mur  élevé. 

6)  U avant-cale  de  Morton,  avec  un  édifice  pour  le  dé- 
pôt des  cabestans,  sur  la  côte  orientale  de  la  baie  du  Sud, 
au  sud  de  la  nouvelle  amirauté.  C'est  là  qu'on  procédait  au 
radoub  des  bricks  et  des  navires  à  vapeur. 

7)  Les  casernes  de  la  marine — sur  une  hauteur  entre  les 
docks  et  la  baie  du  Sud. 

8)  U hôpital  de  la  marine  pour  1 400  malades,  —  au  sud 
des  casernes  de  la  marine. 

n  y  avait,  en  outre,  à  la  Karabelnaïa,  différents  magasins 
et  le  laboratoire  de  la  marine.  Enfin  sur  le  côté  oriental  de 
la  baie  du  Sud,  près  de  l'extrémité  de  la  grande  rade,  dans  le 
ravin  St-Greorges,  on  trouvait  un  magasin  contenant  21 ,000 
pouds  de  poudre. 

C.    CÔTÉ   DE   LA   VILLE. 

9)  L'ancienne  amirauté  avec  deux  avants-cales  pour  fi'égates 
M  corvettes  et  des  ateliers  de  construction,  situés  sur  la  côte 
occidentale  de  la  baie  du  Sud,    entre    cette    baie   et   la   rue 
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Ekatérininskaïa.  Derrière  l'ancienne  et  la  nouvelle  amirauté,  sur 
la  Karabeinaïa,  s'ouvrait  dans  la  baie  du  Sud  le  port  militai- 
re, où  venaient  hiverner  tous  les  vaisseaux  qui  pouvaient 
s'ancrer  tout  près  du  rivage.  Chaque  bâtiment  avait  sa  place 
marquée  avec  un  débarcadère  et  un  hangar,  pour  abriter  les 

embarcations  et  les  autres  accessoires  des  navires. 

f 

10)  Les  ateliers  de  construction  du  génie,  F  arsenal  et  les 
magasins  de  V artillerie  de  terre.  Toutes  ces  constructions  se 
trouvaient  près  de  la  baie  de  l'Artillerie. 

11)  U hôpital  des  troupes  de  terre  pour  600  malades, 
établi  sur  la  hauteur  entre  le  ravin  de  la  Ville  et  le  ravin 
Zagorodnoï,  à  l'ouest  du  premier. 

12)  La  bibliothèque  de  la  marine,  fondée  par  l'amiral 
Greigh.  Ce  bel  édifice  occupait  le  point  le  plus  élevé  de  la 
ville. 

13)  Plusieurs  établissements  de  la  marine,  consistant  en 
divers  ateliers  disposés  au  fond  de  la  baie  du  Sud. 

Enfin,  il  ne  faut  pas  oublier  de  mentionner  ici  les  bara- 
ques en  maçonnerie  couvertes  de  tuiles  qui  se  trouvaient  sur 
le  côté  Nord,  sur  le  côté  de  la  Ville  et  à  la  Karabelnaïa, 
et  qui  pouvaient  contenir  trois  régiments  complets,  en  tout 
environ  12,000  hommes. 

Indépendamment  de  ces  établissements  pour  le  ser- 
vice des  armées  de  terre  et  de  mer,  on  remarquait  en- 
core les  édifices  appartenant  à  la  couronne  et  les  édifiées 
publics  suivants:  une  petite  maison  de  construction  an- 
cienne connue  sous  le  nom  de  palais  de  P Impératrice  Ca- 
therine IIj  l'assemblée  de  la  noblesse  ou  maison  des  com- 
mandants d'escadre,  un  institut  de  jeunes  filles  et  un 
théâtre  bfltis  sur  le  côté  de  la  Ville;  deux  prisons,  celle 
du  génie  sur  le  côté  de  la  Ville  et  celle  de  la  marine 
sur  le  côté  Karabelnaïa. 
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On  comptait  à  Sébastopol,  6  églises  orthodoxes-grec- 
qaes  et  deux  en  construction;  une  église  catholique-ro- 
maine, une  église  luthérienne,  une  mosquée,  une  syna- 
gogue et  la  maison  de  prières  des  Karaïmes. 

Les  principaux  édifices  appartenant  à  des  particuliers 
s'élevaient  sur  le  côté  de  la  Ville;  il  n*y  avait  sur  le  côté 
Nord,  que  quelques  baraques  de  matelots,  dans  le  ravin 
Soukhaïa.  A  la  Karabelnaïa,  qui  faisait  presque  exclusi- 
vement partie  du  port,  on  ne  voyait  pas  non  plus  de 
grands  bâtiments  à  des  particuliers;  là,  se  trouvaient  les 
faubourgs:  Karabelnaïa,  entre  les  docks  et  le  ravin  Ou- 
schakow,  —  MalakhotDj  au  pied  du  mamelon  du  même 
nom,— et,  au  sud  de  la  Karabelnaïa,  le  faubourg  Takur 
et  de  Bambor  sur  les  pentes  septentrionales  de  la  hau- 
teur, située  entre  les  ravins  des  Docks  et  du  Laboratoire. 

En  général,  il  y  avait  à  Sébastopol  2,120  maisons 
appartenant  tant  à  la  couronne  qu'à  des  particuliers. 

La  ville  possédait  trois  jardins  publics,  savoir:  le 
grand  boulevard, — sur  là  hauteur  entre  le  ravin  de  la 
Ville  et  la  baie;  le  petit  boulevard,  orné  du  monument 
de  Kazarsky  et  enfin  le  jardin,  entouré  d'un  mur,  dans 
le  ravin  d'Ouschakow. 

Les  habitants  tiraient  des  puits  Teau  potable  néces- 
saire à  leur  consommation;  mais  pour  fournir  de  l'eau 
à  la  ville  en  quantité  suffisante  on  avait  établi,  sur  la 
place  du  Théâtre,  une  fontaine  alimentée  par  une  source 
située  dans  le  ravin  Sarandinaki. 

Le  nombre  des  habitants  de  la  ville  montait,  en  général, 
à  environ  42,000,  dont  35,000  appartenaient  à  la  flotte  ou 
à  l'armée. 

Le  terrain  qui  s'étend  sur  le  côté  Sud  de  Sébastopol  pré- 
sente la  forme  d'un  triangle,  baigné  de  deux  côtés  par  les 
eaux  de  la  baie  et  par  celles  de  la  mer,  et  s'appuyant  de 
son  dernier  côté,  tant  aux  hauteurs  qui  environnent  Balakla- 
wa  qu'aux  vallées  de  Balaklawa  et  de  la  rivière   Tschernaïa. 
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Le  pays  compris  dans  ces  limites  et  qui  se  nomme  presqu^tle 
de  Chersonèse,  s'élève  graduellement  vers  le  sud  et  se  ter- 
mine par  des  rochers  abruptes.  Ces  rochers  qui  couvrent  une 
étendue  de  12  verstes,  depuis  les  hauteurs  de  Balaklawa 
jusqu'à  la  baie  du  Carénage,  constituent  une  forte  position 
militaire  naturelle,  qui  prend  son  nom  du  mont  Sapoune^  le- 
quel s'élève  de  490  à  700  pie(Js  au-dessus  du  niveau  de  la 
mer.  Sur  tout  Tespace  qui  s'étend  depuis  la  vallée  de  la 
Tschernaïa  jusqu'à  la  mer,  le  plateau  de  Chersonèse  est  sillon- 
né de  ravins  profonds  qui  suivent  la  direction  du  sud-est  au 
nord-ouest. 

Le  ravin  Sarandinaki  forme  la  prolongation  de  la  baie  du 
Sud,  et  divise  le  plateau  de  Chersonèse  en  deux  parties  iné- 
gales dont  chacune  a  son  caractère  particulier.  La  partie 
orientale  présente  un  terrain  plus  accidenté  que  la  partie 
occidentale;  les  ravins  y  sont  plus  profonds  et  leurs  pentes 
plus  abruptes. 

Les  principaux  ravins  de  la  partie  orientale  du  plateau  de 
Chersonèse,  qui  se  développent  dans  la  direction  de  l'ouest, 
sont: 

Le  ravin  du  Carénage,  d'une  longueur  de  quatre  verstes, 
de  son  origine  à  son  embouchure.  Il  est  très  profond,  et  ses 
bords  sont  tellement  escarpés  qu'il  n'y  a  pas,  sur  toute  son 
étendue,  de  communication  possible  entre  les  deux  rives^ 
excepté  à  son  embouchure.  Dans  sa  partie  supérieure,  ce 
ravin  se  divise  en  deux  embranchements. 

L'espace  compris  entre  le  ravin  du  Carénage,  la  rade  et 
la  vallée  d'Inkermann  se  compose  de  hauteurs,  entourées  de 
tous  côtés  par  des  ravins  plus  ou  moins  profonds. 

Presque  parallèlement  au  ravin  du  Carénage,  s'étend  le 
ravin  des  Docks^  qui  n'a  de  profondeur  et  des  bords  escarpés 
qu'à  partir  de  l'endroit  où  il  pénètre  dans  l'enceinte  de  la  ville. 
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L'espace  qui  sépare  le  ravin  du  Carénage  de  celui  des 
Docks  affecte  la  forme  d'une  longue  crête  et  constitue  trois 
monticules,  savoir:  le  mamelon  Malakhow^  le  mamelon  en 
aoimt  du  Malakhow  et  la  hauteur  Mikrukow  Ç)^  en  face  de 
l'embouchure  du  ravin  qui  porte  le  même  nom. 

Le  ravin  du  Laboratoire  a  une  longueur  de  4  verstes. 
D  est  très  profond  et  l'escarpement  de  ses  bords  est  presque 
perpendiculaire. 

La  crête  qui  surgit  entre  les  ravins  du  Laboratoire  et  des 
Docks,  présente  aussi  deux  élévations:  celle  de  Bambor^  et 
à  la  distance  d'une  verste  en  avant  de  la  première,  la  hau- 
teur Worontzow. 

Enfin  le  ravin  Sarandinahi  s'étend  presque  en  ligne  droite 
du  sud  au  nord,  sur  une  longueur  de  six  verstes  jusqu'à  son 
embouchure  dans  la  baie  du  Sud.  Près  de  son  embouchure 
il  se  réunit  au  ravin  du  Laboratoire  et  forme,  près  de  la 
Péréssip,  un  terrain  bas  assez  vaste.  Ce  ravin  est  très  profond, 
la  riye  gauche  est  rocheuse  et  abrupte,  tandis  que  la  rive 
droite,  quoique  moins  escarpée,  domine  la  rive  gauche. 

Du  côté  droit,  ce  ravin  en  reçoit  deux  autres,  celui  de 
Khomoutow  et  le  ravin  De  Lagatdie. 

La  hauteur  qui  surgit  entre  les  ravins  du  Laboratoire, 
Sarandinaki  et  De  Lagardie  s'appelle  la  montagne  Verte.  Elle 
forme,  vers  la  baie  du  Sud,  deux  promontoires  saillants,  dont 
l'im  tourné  vers  l'occident  s'abaisse  en  ter  rase  et  se  termine 
par  une  petite  élévation  à  laquelle  on  a  donné  le  nom  de 
Pak  de  Sucre. 

La  partie  occidentale  du  plateau  de  la  Chersonèse,  est  beau- 
coup plus  vaste,  et  le  terrain  y  est  moins  accidenté  que  dans 


*îV 


n  C'est  la  hauteur  sur  laquelle,   plus  tard,  les  Anglais  construisireut 
ia  iMtterie  Bommée  par  eux  «Victoria». 
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sa  partie  orientale.  Là  s^étend  presque  parallèlement  au  ravin 
Sarandinaki,  le  ravin  de  ta  Quarantaine  dont  les  bords  sont 
Jlioins  escarpés,  et  sur  lesquels  on  peut  monter  partout  aisé- 
ment, à  l'exception  toutefois  de  leur  partie  inférieure.  Près 
de  l'embouchure  dé  ce  ravin  se  trouvaient  les  bâtiments  de  la 
Quarantaine,  sur  le  rivage  occidental  de  la  baie  du  même 
nom;  et,  sur  la  montagne,  à  l'ouest  de  cet  établissement,  on 
voyait  encore  les  ruines  de  l'ancienne  Chersonèse. 

Le  plateau  élevé,  renfermé  entre  les:  ravins  de  la  Quaran- 
taine et  de  Sarandinaki,  js'appelle  te  champ  KouUkowo. 
C'est  là  que  prennent  naissance  le  ravin  de  ta  Vitle^  qui  tra- 
verse Sébastopol  et  vient  aboutir  à  la  baie  de  l'ArtiUerie, 
le  ravin  Zagorodnot  qui  s'étend  à  l'ouest  de  la  viUe,  et  le 
ravin  du  Cimetière  où  se  trouvait  le  principal  cimetière  de  la 
ville,  entouré  d'un  mur  d'enceinte.  Ces  deux  demî^'-^ 

se  réunissent  et  ont    leur   embouchure   f^'^ '7***  •  ^ 

,    ,    ^        ,^.  ./ommune   dans   celui 

de  la  Quarantame. 

Entre  les  ravin^  de  la  Ouaranteine  et  le  fond  du  ravin  de 
la  Ville  se- trouve  une  hauteur  longitudinale  isolée  dont  les 
^ntes  sont  très  douces,  et  qu'on  a  appelle   monf   Rodolphe, 

.,71  LT'^f'^^  '^^"^^  ^  y  ^^  ^t^««-  Le  mont  V 
'dolphe  s'élève  à  300  pieds  aU  dessus  du  niveau  de  la  mer 

A  1  ouest  du  ravin  de  la  Quarantaine  s'étend  un  terrain 
^us  uni  et  moins  accidenté  connu  sous  le  nom  de  Terre 
Neuve^  Des  ravins,  qui  traversent  cette  région,  les  plus  con- 
sidérables sont  ceux  d^  Strékzkaia  et  de  KanUche  ^ui  abou- 
t«sent  à  deux  baies  portant  les  mêmes  noms,  et  qui  présen- 
tent   da^  quelques  unes  de  leurs  parties,  des  montées  d'un 

7n  J^'t'  \'  r"  ^«  J^^'^h*^  Fend  «aisance  non  loia 
du  monastère  St-Georges,  et  s'étend  dans  «ne  longueur 
de  neuf  ^erstes,  parallèlement  aux  côtes  sud-ou  est  de  W; 
ces  côtes  peu  apparentes  près  du  cap  Cherson  ^  s'élèveni 


# 


cou- 
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gradneUement  vers  le  sud-est,  et  présentent  alors  des  pentes 
rerticales  et  quelquefois  surplombantes,  qui  atteignent  près  du 
œonastère  St-Georges,  jusqu'à  une  hauteur  de  plus  de  300 
pieds  au-dessus  du  nireau  de  la  mer. 

Le  sol  de  h  presqu'île  de  Chersonèse  est  formé  de  , 
ch«  de  calcaire  dur,   dit  calcaire  des  steppes,  montrant  .„ 
pâme  le  roc  vif,  et  en  partie  couvert  d'une  mince  couche  de 
humus  et  d  argUe  mêlée  de  gravier,  qui  ne  présente  que  bien 

se  compose  de  terrains  d'alluvion. 

Dans  toute   cette  contrée   la   --<-^-*:..   ,,, 
leaa  tr^"  -  ■      '  ^    f  cgfjmuvu  v?l  pauvre,   et 

^^  peu  abondante;  celle  qui  est  nécessaire  aux  besoins 
de»  habitants  leur  est  fournie  par  des   puits  qui  sont  parfois 
très  profonds,  et  par  quelques   sources   provenant  du  mont 
Sapoone,    Los  hauteurs  du  ravin  du   Carénage  et  les   parties 
wpérieures  des  ravins  des  Docks  et  du  Laboratoire   étaient 
cooTertes  d'épais  buissons  de  chênes  et  de    fourrés  épineux; 
quelques  fermes  possèdent  des  jardins  et  des  vignobles   mais 
de  peu  d'étendue.  Toutes  les  autres  parties  de  cette   contrée 
ne  présentent  qu'une  steppe  aride,  sur  laquelle  on  rencontre 
ça  et  là^  quelques  vestiges  d'anciennes  constructions.  Pendant 
les  chaleurs  d'été  qui   s'élèvent  souvent  au  dessus  de  28®  R. 
les  environs  de  Sébastopol   sont  entièrement  brûlés   par  le 
soleil  et  offrent  l'aspect  d'une  nature  désolée;  par  contre,  à 
l'époque  de  la  saison   des  pluies,   et  pendant  l'hiver,   le  sol 
dârempé  devient  fangeux,  surtout  dans  les  ravins,  ce  qui  en- 
trave beaucoup  la  facilité  des  communications. 

La  contrée  située  au  nord  et  au  nord-est  de  la  presqu'île 
de  Chwsonëse,  et  limitée  par  la  Grande  baie,  la  mer  et  les 
rivières  Belbeck,  Schoulia  et  Tschemaïa,  comprend  une  partie 
de  la  chaîne  secondaire  de  montagnes  parallèle  à  la  Taila. 
Cette  partie  de  la  chaîne  se  développe  sur  une  longueur  de 
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30  verstes,  et  sa  plus  grande  largeur  est  de  10  verstes. 
S'abaissant  graduellement  à  mesure  qu'elle  s'avance  vers  la 
mer  elle  présente  du  côté  de  Test  et  du  sud,  vis-à-vis  de  la 
vallée  de  Baïdar  et  de  la  ville  de  Balaklawa,  une  position 
très  forte,  et  même  sur  quelques  points  inaccessible  pour  une 
attaque  dirigée  du  côté  du  sud.  Sa  partie  orientale  est  formée 
par  la  montagne  de  Karaless,  entre  Belbeck  et  le  défilé  de 
Karaless,  en  avant  duquel  s'élève  une  ctme  isolée,  sur  la- 
quelle se  dressent  encore  les  ruines  de  l'ancienne  forteresse 
de  Mangoup-Kalé.  Plus  loin,  dans  la  direction  de  l'ouest, 
s'étendent,  sur  une  longueur  de  10  verstes,  les  hauteurs  de 
Mackenzie.  Entre  ces  hauteurs  et  le  ravin  de  Martinow,  à 
l'extrémité  de  la  baie,  le  terrain  très  accidenté,  s'élève  vers 
le  sud  et  forme  plusieurs  ravins,  dans  l'un  desquels  se  trou- 
vent, près  de  la  rivière  Tschemaïa,  les  ruines  de  l'antique 
ville  d'Inkermann,  qui  a  donné  son  nom  aux  sommets  envi- 
ronnants Ç).  Les  hauteurs  d'Inkermann  et  de  Mackenzie  étaient 
couvertes  d'épaisses  forêts. 

Le  rivage  du  nord  de  la  Grande  baie  est  aussi  entrecoupé 
d'une  multitude  de  ravins,  que  nous  avons  déjà  indiqués  plus 
haut,  lorsque  nous  avons  fait  la  description  de  la  rade.  A 
partir  de  l'embouchure  de  la  baie  vers  le  nord  jusqu'au  vil- 
lage d'Outchkouï,  les  côtes  s'étendent  en  falaises  presque  per- 
pendiculaires; mais  depuis  ce  village  jusqu'à  l'embouchure 
du    Belbeck,    ces    falaises  s'affaissent  et   s'effacent   graduel- 


(*)  Sous  les  ruines  d'Inkermann  s'est  conservé  Jusqu'à  ce  jour  un  temple 
souterrain  creusé  dans  le  roc,  offrant  tout  un  labyrinthe  de  grottes  dispo- 
sées à  deux  et  à  trois  étages  et  inauguré  en  1853,  sous  l'invocation  de 
St.  Clément.  On  arrive  à  ce  temple  par  un  escalier  taillé  dans  le  roc,  k 
droite  de  Tembouchure  du  ravin  des  Carrières.  Un  souterrain  pareil  k  celui 
d'Inkermann  se  trouve  aussi  dans  le  ravin  St.  Georges. 
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lement.  La  partie   septentrionale  de  la  contrée  contigûe  à  la 
vallée  du  Belbeck   est   coupée  par   une   grande   quantité  de 
raTiDS  profonds;    mab   les  saillies   des   rochers  et   des   cimes 
isolées,  y  sont  moins  abruptes  et  offrent  conséquemment  quel- 
ques montées  assez  faciles.  La  position  militaire   qu'on  pour- 
rait occuper  sur  la  rive  gauche  du  Belbeck,    en   vue  de   se 
défendre  contre  un  ennemi  qui  s'avancerait  du  nord,  offre  en 
raison  de  sa  grande   étendue,  des  dispositions   du  sol  moins 
accidenté,  et  de  la  difficulté  des  communications,  moins  d'avan- 
tages et  de  résistance  que  les  positions  des  hauteurs  de  Mac- 
keiizie  et  d'Inkermann,  auxquelles  des  rochers  perpendiculaires 
forment  une  défense   naturelle  sur  la  plus   grande  partie  de 
leur  étendue.  Tout  ce  plateau  que  nous  examinons,    présente 
un  terrain  ondulé,    inégal,   coupé  dans  différentes   directions 
par  des  pentes  abruptes,  et  couvert  de  forêts  de  chênes  et  de 
baissons   épais,  sur  tout    l'espace  qui  se  prolonge    depuis  le 
ravin  Grafskaïa  jusqu'aux  villages  d'Otarkoï,  de  Zalaankoï  et 
de  Tcherkess-Kermenn. 

Au  delà  de  la  rive  droite  du  Belbeck  commence  une  troi- 
aéme  chakie  de  montagnes  plus  basse  encore  que  les  précé- 
dentes et  qui  s'étend  jusqu'à  Simphéropol.  Le  versant  sud-est 
de  cette  chatne  est  abrupte  tandis  que  le  versant  nord-ouest 
s'abaisse  insensiblement  jusqu'au  rivage  de  la  mer. 

Les  environs  de  Sébastopol,  au  sud-est,    sont   limités   par 
ies  montagnes  de  Balaklawa,  formant  du  côté  de  la  mer,  des 
falaises  presque  verticales,  et  du  côté  de  l'intérieur  de  la  pres- 
<|a'ile,  des  pentes  beaucoup    moins  escarpées.  Ces  montagnes 
atteignent   une  hauteur  de   700  à  1400   pieds  au   dessus   du 
aÎTeau  de  la  mer.    Les  dernières  ramifications  de  ces  monta- 
ge sont  occupées  par  les  villages  de  Karane,  de  Kadikioï  et 
de  Komari,  dont  la  population  est  presqu'entièrement  composée 
de  Grecs.  La  ville  même  de  Balaklawa,  habitée  aussi  par  des 
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Grecs,  est  située  dans  un  défilé  profond,  sur  le  rivage  orial 
ta|  de  la  ]Me  et  cernée  de  deux  cdtés  par  de  hautes  moiiU 
{pies.  La  baie  de  Balaklawa,  qui  a  près  de  600  sï^ènes  d< 
Umgueur,  100  sagènes  environ  de  laideur  et  28  à  91  pied 
de  profondeur^  présente  la  plus  grande  sécurité  aux  navire 
qui  viennent  y  jeter  l'ancre. 

Entre  les  montagnes  de  Balaklawa,  les  hauteurs  de  Mac 
kenzie  et  d'Inkermann  et  les  rochers  escarpés  du  mont  Sapoune 
s'étend  une  grande  vallée,  longue  de  neuf  verstes  et  large  d 
'/t  à  1'/,  verstes,  qu'arrose  la  rivière  Tschemaïa. 

La  rivière  Tschemaïa,  (en  langue  tatare  Bïuck-Ouzen)  s 
forme  de  quelques  sources  qui  sortent  de  la  TaJla  près  de 
villages  de  Tschoi^oune  et  de  Karlowka;  elle  parcourt  le  défïl 
étroit  et  rocheux  de  Tschorgoune  où  elle  reçoit  les  eaux  de 
rivières  Wamoutka  et  Schoulia.  A  partir  de  cet  endroit,  eUf 
arrose  une  grande  vallée  limitée,  d'un  côté  par  les  flancs  de 
mont  Sapoune,  et  de  l'autre  par  les  hauteurs  de  Mackenzic 
et  d'Inkermann.  A  deux  verstes  plus  bas,  au  dessous  du  défila 
de  Tschoi^une,  on  traverse  la  rivière  sur  un  pont  en  pierre; 
nommé  le  pont  de  Traktir;  et  à  deux  verstes  et  demie  de  c< 
pont,  en  se  dirigeant  vers  l'embouchure  de  la  Tschemaïa,  oi 
trouve  un  gué,  d'oii  part  une  route  qui  mène  jusque  sur  l< 
mont  Sapoune.  Plus  lom  la  vallée  de  la  Tschemaïa  se  rétréci 
graduellement  et  forme  le  déGIé  d'Inkermann,  d'où  la  rivièn 
sort  pour  couler  ensuite  jusqu'à  son  embouchure  dans  la  bail 
d'Inkermann,  à  travers  la  vallée  marécageuse  et  malsfdne  di 
même  nom,  presqu'entièrement  couverte  de  joncs.  Près  d' 
l'embouchure  de  la  Tschemaïa,  le  long  d'une  digue  de  321; 
sagènes  de  longueur,  a  été  établie  la  route  de  poste  qui  coc 
duit  à  Simphéropol. 

Sur  tout  son    parcours   entre  le    défilé  de  Tschorgoune 
son  embouchure,  la  Tschemaïa   mesure  de  1  à  i  sagènes  m 
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largeur  et  de  2  à  6  pieds  de  profondeur.  Son  lit  est  parfois 
sablonneux,  parfois  couvert  d'une  boue  épaisse  et  fangeuse. 
EOe  déborde  quelquefois  en  automne  et  au  printemps,  et 
dans  la  partie  de  son  cours  au  dessous  du  gué,  elle  forme 
des  marais,  réputés  pour  leurs  exhalaisons  malsaines. 

Près  du  pont  de  Traktir,  les  hauteurs  de  Fedukhine 
appuyent  leur  base  sur  la  rive  gauche  de  la  Tschemaïa,  et 
forment  trois  ctmes  isolées,  d'un  relief  très  saillant  et  séparées 
les  unes  des  autres  par  de  petites  vallées. 

Au  delà  des  hauteurs  Fedukhine,  depuis  le  défilé  de  Tschor- 
goune  jusqu'aux  rochers  aloroptes  du  mont  Sapoune,  s'étend 
une  suite  de  collines  affectant  la  forme  d'une  chaîne  de  mon- 
tagnes. De  même  que  les  hauteurs  de  Fedukhine,  les  ctmes 
qpii  s'étendent  au  delà  étaient  couvertes  d'épais  buissons. 

Cette   description   suffisant   pour    donner   une   idée   assez 
joste  des   environs   de  Sébastopol,    tournons   maintraant   nos 
re^ds  vers  la  vHle,  et  suivons  l'historique  de  toutes  les  dispo- 
sitions prises  par  le  gouvernement  russe,  relativement  aux  for- 
tifications de  cette  place,  à  partir  de  l'année  1783. 


CHAPITRE  Y. 


Aperçu  historique  des  mesures  prises  par  le  gouvernement  pour  la  con- 
struction des  fortifications  de  Sébastopol.  —  Projet  de  1834.  —  Esquisse 
générale  de  l*état  de  la  défense  des  côtes  et  de  la  défense  du  c6té  de 
terre»  au  commencement  de  la  guerre  avec  la  Turquie,  en  1853.  —  Des- 
cription détaillée  des    batteries  de  côte  et   des   fortifications  de  terre.  — 

Armement  des  batteries  de  côte. 


Dès  que  Sébastopol  fut  fondé,  le  gouvemement  prit  les 
mesures  nécessaires  pour  mettre  la  ville,  surtout  du  côté  de 
la  mer,  à  l'abri  des  entreprises  de  l'ennemi. 

Déjà,  en  1783,  lors  de  l'occupation  de  la  baie  d'Akhtiar 
par  les  Russes,  les  deux  rives  avaient  été  garnies  de  batte- 
ries de  campagne,  et,  en  même  temps,  le  colonel  du  génie 
Korsakow  avait  été  chargé  d'élaborer  un  projet  de  fortifîca- 
tiens  permanentes  pour  la  défense  de  Sébastopol  contre  les 
attaques  dont  cette  ville  aurait  été  l'objet,  tant  par  terre  que 
par  mer.  On  ne  donna,  toutefois,  aucune  suite  à  ce  projet, 
qui  ne  fut  point  exécuté.  Après  la  seconde  campagne  de 
Turquie  en  1794,  les  batteries  de  campagne  des  deux  rives 
de  la  baie  furent  remplacées  par  cinq  batteries  en  terre  d'un 
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pro(3  permanent,  armées  d'à-peu-près  100  bouches  à  fea. 
En  1805,  le  marquis  de  Traversay,  commandant  éô  chef  de 
la  flotte  et  des  ports  de  la  mer  Noire,  conçut  et  fit  adopter 
un  projet,  d'après  lequel  on  résolut  de  renforcer  la  défense 
des  côtes,  par  sept  nouvelles  batteries  en  terre.  Conformé- 
ment à  ce  même  projet,  le  gouvernement,  pour  garantir  la 
ville,  ainsi  que  les  batteries  de  côte,  d'une  attaque  dirigée 
par  terre,  décida  que  sur  chacun  des  côtés  Sud  et  Nord, 
serait  construit  un  fort  à  polygone  fermé  et  présentant  une 
grande  force  de  résistance. 

Deux  de  ces  batteries,  les  n'^'S  et  10  (*)  n'avaient, 
ainsi  que  le  fort  du  Nord,  subi  presque  aucun  changement 
dans  leur  tracé,  jusqu'au  commencement  même  de  la  guerre 
d'Orient.  Les  batteries  de  côte  armées  d'environ  200  pièces, 
donnaient  à  la  rade  une  défense  assez  redoutable. 

Une  flotte  ennemie,  décidée  à  forcer  la  rade,  devait  pas- 
^  premièrement  sous  le  feu  de  la  batterie  extérieure  n^lO, 
traverser  ensuite  quatre  lignes  de  batteries  à  l'intérieur  de  la 
i^de,  et  s'exposer  ainsi,  presque  à  bout  portant,  pendant  un 
trajet  de  deux  milles,  à  des  feux  de  front,  de  flanc  et  de 
revers.  Une  pareUle  tentative  devait  être  considérée  comme 
bpossible  à  l'époque  où  il  n'existait  pas  encore  de  marine 
à  vapeur. 

En  1822,  un  comité  fut  institué  à  Sébastopol  sous  la 
présidence  de  l'amiral  Greigh,  alors  commandant  en  chef  de 
Il  flotte  et  des  ports  de  la  mer  Noire.  Conformément  aux 
{Nrojets  de  ce  comité,  les  batteries  de  côte  qui  existaient 
déjà,  furent  considérablement  renforcées,  et  le  côté   Sud  re- 


n  Le   n%,  k  Touest  de  la  baie    de  rarUUerie,  et  le  n^^lO,  à  Test  de 
llbttie  de  la  Quarantaine. 
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Cat^  entre  les  batteries  n®8  et  n^lO,  deux  nouvelles  bat- 
teries de  mortiers. 

Par  ordre  da  département  du  génie,  on  prépara,  en  1834, 
un  nouveau  projet  ayant  pour  but  de  rendre  plus  intense  la 
défense  de  la  rade,  et  d'entourer  de  fortifications  le  côté 
Sud,  vis-à-vis  de  la  campagne.  Ce  projet  fut  adopté^  sauf 
quelques  modifications,  et  les  travaux  commencèrent  immédia- 
tement. 

Gomme  la  défense  des  côtes  présentait  bien  plus  d'impor- 
tance que  la  défense  de  terre^  c'est  sur  la  première  que  les 
ingénieurs,  lors  de  la  mise  à  exécution  du  projet,  portèrent 
principalement  leur  attention  et  employèrent  les  moyens  qu'on 
jugea  les  plus  efficaces. 

Vers  la  fin  de  1852,.  tous  les  ouvrages  ordonnés  pour  la 
défense  des  côtes  furent  terminés;  ces  ouvrages  se  composai- 
ent de  huit  fortes  batteries  de  côte,  savoir:  cinq  batteries 
casematées  et  trois  en  terre.  De  ces  huit  batteries,  cinq,  k 
ffiéOj  Alexandre,  ^  le  n^8  avec  le  boittan  n97j  les  bat- 
teriee  Nicolas  et  Paul  se  trouvaient  sur  le  côté  Sud;  les 
trois  autres,  situées  sur  le  côté  Nord,  étaient:  les  batteries 
Constantin,  Michel  et  le  n^4.  Les  batteries  nU,  n^8  et 
n^lO  étaient  en  terre;  les  autres  casematées, — à  l'exception 
de  la  batterie  Alexandre  et  du  nH,  qui  étaient  mi-partie 
en  terre  et  mi-partie  casematées. 

C'est  ainsi  que  Sébastopol  présentait  du  côté  de  la  mer 
une  défense  formidable,  consistant  en  cinq  lignes  successives 
de  batteries.  En  effet,  une  flotte  ennemie  avait  à  subir,  déjà 
en  dehors  de  la  rade,  le  feu  de  la  batterie  n^lO;  à  l'entrée 
de  la  rade,  elle  devait  passer  sous  le  feu  des  batteries  Alex- 
andre et  Constantin;  plus  loin  encore  elle  s'exposait  pre^ 
mièrement  au  tir  de  la  batterie  n^8  et  du  bastion  n^,  et 
ensuite  à  celui  des  batteries  Nicolas  et  Michel;    enfin,    étant 
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parvenue  jusqu'à  l'entrée  de  la  baie  du  Sud,  cette  flotte 
avait  encore  à  essuyer  le  feu  de  la  batterie  n^4  et  de  celle 
de  Paul.  Toutes  ces  batteries  pouvaient  diriger  leur  feu  sur 
les  approches  de  la  mer,  ainsi  que  sur  la  rade,  en  prenant 
la  flotte  ennemie  d'enfilade,  en  flanc  et  à  revers. 

D'après  le  projet  de  1834^,  on  s'était  proposé  d'entourer 
le  côté  Sud,  vis-à-vis  de  la  campagne,  d'une  ligne  continue 
de  fortifications,  s'appuyant,  du  flanc  gauche,  à  la  rade,  en 
arrière  du  ravin  Ouschakow,  et,  du  flanc  droit,  k  la  batte- 
rie de  côte  n^S.  Cette  ligne  de  fortifications  devait  être 
composée  de  sept  bastions  en  terre  établis  sur  les  hauteurs, 
et  fermés  à  la  gorge  par  des  casernes  de  défense  et  des 
mors  crénelés,  et  ralliés  entre  eux  aussi  par  des  murs  percés 
de  meurtrières. 

En  1837,  lorsque  l'Empereur  Nicolas  I  vint,  en  personne, 
inspecter  lui-même  les  fortifications  de  Sébastopol,  il  apporta 
(dusieurs  modifications  à  ce  projet.  Elles  consistaient  princi- 
palement en  ce  que  le  flanc  gauche  de  la  ligne  de  fortifica- 
ticHis  devait  être  porté  en  avant  du  ravin  Ouschakow,  et 
qu'au  lieu  de  sept  bastions  on  devait,  d'après  les  ordres  de 
FEmpereur,  en  construire  huit,  dont  quatre  auraient  été  éta- 
blis sur  la  Karabelnaïa,  et  quatre  sur  le  côté  de  la  Ville.  Ces 
huit  bastions  devaient  être  construits  sur  les  emplacements 
suivants: 

1.  Auprès  de  la  baie  du  Carénage, — le  bastion  n^l. 

2.  A  droite  du  n^l,  à  une    distance  de  260  sagènes  de 
ce  dernier, — le  bastion  n^2. 

3.  Encore  plus  à  droite,  sur  le  mamelon  Malakhow,  un 
bistion  non-numéroté. 

4.  Entre  les  ravins  des  Docks  et  du  Laboratoire,  sur  les 
biuteurs  de  Bambor,  en  avant  de  l'hôpital  de  la  marine,  — 
fetf3. 
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5.  Yis-à-Tis  de  Femboachore  de  la  baie  du  Sad,  râr  les 
hanteon  do  Bonleyard,— le  nfiA. 

6.  Sur  la  crête  des  hautrars  entre  le  rayin  de  la  Yille  et 
le  raTin  Zagorodnoî, — le  bastion  n^5. 

7.  Sur  les  mêmes  hanteors,  à  droite  do  n^S^  à  one 
distance  de  500  sagènes  de  celm-d,  le  bastion  nP6.  Et 
enfin^ 

8.  Sor  les  bords  de  la  rade,  à  proximité  de  la  batterie 
n®8  et  en  conjonction  arec  elle, — le  n®7. 

L'entier  déreloppement  de  cette  ligne  de  défense  devait 
aroir  sept  rerstes  de  longoeor. 

Mais  tandis  qo'on  emjrfojait  tons  les  moyens  disponibles 
poor  accélérer  les  traraox  rdatife  à  la  défense  des  cAtes, 
la  constroction  des  ooyrages  de  fortificaUon  de  terre 
était  à  peine  commencée;  et,  ao  débot  de  la  goerre  fl  n'y 
arait  encore,  d'achevé, — de  tons  les  ooyrages  projetés  poor 
la  défense  de  terre,  —  qoe  trois  casernes,  destinées  à 
fermer  à  la  gorge  les  bastions  projetés  n^l,  n*5  et 
n^,  —  des  mors  percés  de  meortrières  entre  les  bastions 
n®5,  n®6  et  n®7,  et  enfin,  ce  dernier  bastion,  leqoel, 
ainsi  qo'cm  l'a  dit  plos  haot,  était  annexé  à  la  batterie  de 
côte  n^8.  On  avait  constroit,  de  plos,  en  arrière  de  ces 
deox  oovrages  et  entre  les  bâtiments  appart^iant  à  l'artille- 
rie de  terre,  on  autre  mur  crénelé,  appuyé  d'un  côté,  à  la 
batterie  n®8  et  de  l'autre  ao  mor  qoi  reliait  entre  eox  les 
basUons  n'^G  et  7;  ce  mor  servit  à  fermer  à  la  gorge  le  ba- 
stion n®7  ainsi  que  la  batterie  n^8. 

Quant  à  la  constroction  des  antres  bastions,  on  ne  l'avait 
pas  même  commencée,  à  l'exception,  tootefois,  de  qoelqoes 
excavations  pratiqoées  dans  le  roc  sor  l'emplacement  même 
où  devaient  être  creosés  les  fossés  des  bastions  projetés  n'^S, 
A  et  6. 
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Sur  le  côté  Nord,  il  n'y  avait  encore,  comme  par  le  pas- 
sé, qpie  l'ancien  fort  du  Nord. 

Tels  étaient  les  seuls  ouvrages  qui,  au  début  de  la  guerre, 
constituaient,  du  côté  de  terre,  la  défense  de  Sébastopol. 

Décrivons  maintenant,  d'une  manière  plus  détaillée,  l'état 
dans  lequel  se  trouvaient  alors  les  batteries  de  côte,  et  les 
fortifications  de  terre. 

I.    BATTERIES   DE   CÔTE. 

Les  batteries  de  côte  casematées,  furent  établies  à  un, 
deux,  et  trois  étages  de  feux;  elles  étaient  également  appro- 
priées à  la  défense  et  au  logement  des  troupes. 

A  cet  effet,  on  avait  donné  à  toutes  les  casemates  de  ces 
batteries  six  sagènes  de  longueur,  à  l'exception  de  la  batte- 
rie Paul  dont  les  casemates  n'en  avaient  que  quatre.  On 
avait  ménagé  dans  l'épaisseur  des  pieds-droits,  des  ouvertu- 
res qui  divisaient  les  casemates  en  deux  parties;  la  première 
était  occupée  par  les  pièces  d'artillerie,  et  la  seconde,  au 
fond,  servait  de  logement  pour  les  troupes.  Toutes  les  case- 
mates étaient  construites  de  manière  à  ne  recevoir  qu'une 
srale  bouche  à  feu;  elles  avaient  de  12  à  14^  pieds  de  hau- 
teur sous  clef  sur  ISVj  à  11^ h  pieds  de  largeur. 

Toutes  les  batteries  casematées  étaient  construites  avec 
one  espèce  de  calcaire  très  résistant,  dit  pierre  des  steppes. 
Les  murs  de  face  de  ces  batteries  avaient  une  épaisseur  de 
5Vt  à  6  pieds;  les  voûtes  supérieures,  d'une  épaisseur  de  3 
pieds,  étaient  recouvertes,  au  dessus  du  remplissage  en  moël- 
loa  et  du  dallage,  d'une  couche  de  terre  épaisse  de  3  à  6 
pieds. 

L'épaisseur  des  pieds-droits  des  voûtes  était  de  4  à 
4^/2  pieds;  celle  da  mur  longitadinal  intérieur  de  2^/,  k 
3  pieds. 
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L'épaisseur  des  voûtes  des  étages  inférieurs  était  de 
1^/2  k  2  pieds.  Le  parement  des  murs  avait  été  fait  par 
assises  réglées  en  pierres  de  taille,  longues  de  l'/,  pied, 
larges  d'environ  1  pied  et  d'une  épaisseur  de  ^/^  pied 
et  disposées  en  boutisse  et  en  panneresse.  L'intérieur  des 
murs  était  en  moellon.  L'ejq[iérience  avait  fait  reconnaître 
que  la  pierre  des  steppes  pouvait  être  écrasée  sous  une 
charge  de  135  k  150  ponds  par  pouce  carré. 

L'espacement  des  directrices  des  embrasures  était  partout 
de  3  sagènes;  ces  embrasures  avaient  un  champ  de  Ur  laté- 
ral de  269^  à  l'exception  des  batteries  Paul  et  Michel,  qui 
avaient  été  projetées  plus  tard  et  dans  lesquelles  le  champ 
de  tir  des  embrasures  avait  été  augmenté  jusqu'à  50^. 

Les  embrasures  permettaient  un  angle  d'élévation  de 
7^1^  à  9*  et  un  angle.de  dépression  de  5*  à  6*,  à  l'excep- 
tion de  la  batterie  Alexandre  dont  les  embrasures  n'admet- 
taient un  champ  de  tir  que  de  3^1^  au  dessus  de  Thori- 
zon  et  de  S®  au  dessous. 

La  hauteur  de  la  genouiUère  était  de  4'/,  pieds,  excepté 
dans  les  batteries  Michel  et  Paul  où  cette  hauteur  avait 
été  réduite  à  4  pieds.  Ces  deux  batteries  avaient  des 
embrasures  à  niches. 

Toutes  les  embrasures  étaient  munies  de  deux  anneaux 
scellés  dans  le  mur  de  bce  pour  les  braques,  dans  la 
prévision  du  cas  où  les  bouches  à  feu  seraient  montées 
sur  aSùts  de  marine;  on  avait  aussi  ménagé  dans  le  mur 
de  la  genouillère  des  encastrements  et  des  ouvertures 
verticales  pour  le  logement  de  la  cheville  ouvrière  et  de 
l'aiguille  du  châssis.  Des  crocs  étaient  sceOés  dans  les 
voûtes  an  dessus  des  bouches  à  feu. 

Pour  la  circulation  de  Tair  on  avait  pratiqué  des  évents 
dans  le  mur  de  face,  au  dessus  des  embrasures;  et  des 
fenêtres,  dont  la  surface  était  de  3  à  4  fois  plus  grande 
que  l'ouverture  des  embrasures,  avaient  été  ménagées 
dans  le  mur  opposé. 
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Les  bouches  à  feu  de  la  plate-forme  découverte  des  bat- 
teries casematées  se  trouvaient  à  une  distance  de  trois  sa- 
gènes  l'une  de  l'autre,  et  tiraient  par  dessus  le  parapet,  élevé 
de  5  à  6  pieds,  et  d'une  épaisseur  égale  à  sa  hauteur. 

Les  embrasures  des  étages  inférieurs  des  batteries  case- 
matées s'élevaient  de  17  à  28  pieds  au-dessus  du  niveau  de 
la  mer,  et  la  crête  de  leur  parapet  de  A6  à  78  pieds.  La 
conmiunication  avec  la  plate-forme  dans  les  batteries  Michel 
et  Paul  était  établie  au  moyen  d'escaliers,  et,  dans  les  bat- 
teries Constantin  et  Alexandre,  à  l'aide  de  pentes  douces. 

Les  batteries  de  côte  en  terre  avaient  un  rempart  de  12 
à  15  pieds  de  hauteur,  avec  un  parapet  haut  de  7  à  8 
pieds  et  d'une  épaisseur  de  16  à  21  pieds;  la  largeur  de  leur 
terre-plein  était  de  3  à  6  sagènes.  Ces  batteries  avaient  un 
commandement  de  35^  à  87  pieds  au  dessus  de  la  mer,  et 
leurs  bouches  à  feu  placées  à  des  intervalles  de  trois  sa- 
gènes, tiraient  par  dessus  le  parapet. 

Tel  était  le  caractère  général  des  batteries  de  côte  de 
Sébastopol;  mais,  indépendamment  de  ces  propriétés  qui  leur 
étaient  communes,  chacune  d'elles  se  distinguait  des  autres 
par  quelques  particularités.  Il  nous  parait  donc  indispensable 
de  donner  ici  un  aperçu  succint  de  chacune  de  ces  batteries, 
séparément,  pour  qu'on  puisse  mieux  apprécier  l'importance 
^  les  qualités  spéciales  de  chacune  d'elles. 

Commençons  par  la  description  des  batteries  situées  sur  le 
côté  Sud. 

Les  batteries  établies  sur  ce  côté,  étaient,  comme  on  l'a  déjà 
dit:  len^lO,  Alexandre,  le  n^8  avec  le  bastion  n^7,  Nicolas  et  Paul. 
1.  La  batterie  n^lO,  à  l'est  de  la  baie  de  la  Qua- 
nmtaine,  avait  été  construite  en  1818.  Le  front  de 
mer,  long  de  200  sagènes,  d'un  faible  profil  permanent,  se 
composait  de  deux  saillants  arrondis,  disposés  sur   deux  pro- 
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montoires  de  la  côte  et  réimis  entre  eux  par  une  courtine 
brisée,  avec  des  retours  fermant  la  gorge  des  saillants.  L'ex- 
trémité gauche  du  front  de  mer  avait  pour  objet  de  battre  la 
baie  de  la  Quarantaine  et  l'extrémité  droite  devait  prendre  à 
revers  l'entrée  de  la  rade.  Du  côté  de  terre  la  batterie  était 
fermée  par  un  front  à  redans,  d'un  profd  de  campagne,  qui 
se  réunissait  au  front  de  mer  par  de  longues  ailes. 

La  batterie  n^lO  occupait  un  emplacement  très  avanta- 
geux. Disposée  en  dehors  de  la  rade,  dans  une  position  avan- 
cée, cette  batterie  pouvait,  à  une  assez  grande  distance,  at- 
taquer de  ses  feux  la  flotte  ennemie  et  la  prendre  en  flanc, 
dans  le  cas  où  celle-ci  viendrait  à  occuper  une  position  de- 
vant la  rade  et  la  batterie  G>nstantin;  elle  battait,  en  même 
temps,  la  baie  de  la  Quarantaine  et  ne  laissait  pas  aux  na- 
vires ennemis  la  possibilité  de  s'introduire  dans  cette  l>aie 
pour  bombarder  la  ville. 

2.  La  batterie  Alexandre,  disposée  sur  un  promontoire 
saillant  de  la  côte,'  était  en  partie  casematée  et  en  partie 
construite  en  terre.  La  partie  casematée  disposée  en  ligne 
droite  sur  une  longueur  de  36  sagènes,  se  composait  d'un 
seul  étage  de  treize  casemates  et  d'une  plate-forme  décou- 
verte. A  l'extrémité  de  son  flanc  droit  se  trouvait  une  tour 
ronde  à  deux  étages  de  feux;  son  diamètre  était  de  1 1  sagènes, 
chacun  de  ses  étages  contenait  7  casemates.  Le  flanc  gauche  de 
la  partie  casematée  se  reliait  à  la  partie  en  terre,  longue  de 
70  sagènes  et  composée  de  deux  faces,  l'une  en  crémaillère, 
et  l'autre  droite;  à  son  extrémité  gauche,  la  batterie  se  ter- 
minait par  un  petit  retour. 

Les  deux  parties  de  la  batterie,  la  partie  cas^natée  aussi 
bien  que  celle  en  terre,  devaient  battre  les  approdies  de  la 
mer  sur  toute  l'étendue  des  côtes  depuis  la  batterie  n^lO 
jusqu'à  la  pointe  du  Nord  (Sévemaïa  Kassa).    La  tour  ronde 
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pouvait,  en  oatre,  défendre  l'entrée  de  la  rade  ainsi  qne  les 
parties  les  pins  avancées  de  la  rade  elle-même. 

Du  côté  de  terre  la  batterie  Alexandre  était  fermée  par 
un  mur  crénelé  et  par  une  caserne  blindée  à  un  étage,  en- 
tourée d'un  glacis  et  défendue  par  la  mousqueterie. 

3.  Lb  bastion  n^7  et  la  batterie  n^8,   près  de  la  baie  de 
l'ArtUlerie,  constituaient  ensemble  une  puissante  batterie  dont 
le  frontr  tourné  vers  la  grande  baie  dans  une  longueur  de  1 85 
sagènes,  affectait  la  forme  d'un  front  bastionné.  Le  bastion  n^7 
avait  ainsi  que  la  courtine,  une  escarpe  revêtue  en  maçonnerie  et 
tous  deux  étaient  précédés  d'un  fossé  et  d'un  glacis;  la  face  gau- 
che de  la  batterie  n^8  avait  un  faible  profîl  permanent,  et  la  face 
droite  tournée  vers  la  baie  de  l'Artillerie  un  profîl  de  campagne. 
Le  front  de  mer  avait   pour   but   principal  de  battre   en 
écharpe  l'entrée  de  la  rade;  la  face  gauche  du  bastion  n^7 
deyait  battre  de  ses  feux  le  terrain  avoisinant,  et  prendre  des 
reTers  sur  les  batteries  n^lO  et  Alexandre. 

k.  La  batterie  casematée  Nicolas^  sans  plate- forme  décou- 
terle,  et  dont  la  façade  extérieure  avait  une  longueur  de  227 
sagènes,  était  disposée  le  long  de  la  rive  nord-ouest  du  pro- 
montoire qui  sépare  la  baie  de  l'Artillerie  de  la  baie  du  Sud. 
Cette  batterie  se  composait  de  deux  longues  faces;  la  face 
droite  se  terminait  par  une  partie  arrondie  et  celle  de  gauche 
par  un  petit  retour.  Elle  avait  trois  étages  de  casemates:  sur 
la  face  droite  tous  les  étages  étaient  appropriés  à  la  défense; 
mais  sur  la  face  gauche  il  j  avait  un  étage  souterrain  et 
seulement  deux  étages  de  feux;  cette  différence  provenait  de 
l'inégalité  du  terrain,  qui  était  plus  élevé  du  côté  de  la  face 
gauche  que  du  côté  de  celle  de  droite.  L'étage  inférieur 
possédait  40  casemates,  et  chacun  des  étages  supérieurs,  75. 
Bmière  les  casemates,  une  galerie  large  de  12  pieds,  ré- 
pÊà  tout  le  long  de  la  batterie. 
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La  face  gauche  enfilait  la  passe  et  la  face  droite  prenait 
en  flanc  les  parties  les  plus  avancées  de  la  rade.  L'extrémité 
de  la  partie  arrondie  prenait  des  revers  sur  le  milieu  de  la 
rade  et  servait  à  la  défense  de  l'entrée  de  la  baie  du  Sud. 

L*éUge  moyen  de  la  face  gauche  de  la  batterie  Ni- 
colas avait  des  embrasures  construites  spécialement  pour 
les  canons  à  bombes,  d'après  le  modèle  de  1837.  La  hau- 
teur des  genouillères  était  de  trois  pieds;  les  embrasures 
avaient  des  niches  profondes,  de  manière  que  leur  gorge 
se  trouvait  à  une  distance  de  deux  pieds  du  plan  extérieur 
du  mur;  leur  champ  de  tir  latéral  était  de  48®,  tandis  que 
le  champ  de  tir  de  toutes  les  autres  embrasures  de  la 
batterie  Nicolas  n'était  que  de  27*. 

5.  La  batterie  Paul^  sur  la  pointe  d'un  long  promontoire 
qui  sépare  la  baie  Karabelnaïa  de  la  grande  baie,  avait  trois 
étages  de  casemates  et  une  plate-forme  supérieure.  Elle  se 
composait  de  trois  faces  ayant  ensemble  une  longueur  totale 
de  42  sagènes.  La  face  centrale  battait  les  parties  les  plus 
avancées  de  la  rade  et  l'entrée  de  la  baie  du  Sud;  la  face 
droite  prenait  la  rade  en  flanc,  et  la  face  gauche  était  tour- 
née vers  la  baie  du  Sud.  Cette  batterie  était  fermée  à  la 
gorge  par  un  mur  percé  de  meurtrières. 

Sur  le  côté  Nord  de  la  rade  se  trouvaient  les  batteries 
Constantin,  Michel  et  n^i. 

6.  La  batterie  Constantin  située  en  face  de  la  batterie 
Alexandre,  et  formant  avec  elle  la  première  ligne  des  batteries 
de  la  rade,  se  composait  de  deux  étages  de  casemates  avec 
une  plate-forme  découverte.  Elle  avait  la  forme  d'un  fer  à 
cheval;  la  face  droite  était  tournée  vers  la  mer,  celle  de 
gauche  battait  la  rade  à  revers,  et  la  partie  arrondie  avait 
pour  but  de  défendre  la  passe  et  ses  abords.  La  batterie 
Constantin,  conjointement  avec  les  batteries  Alexandre  et  nMO 
contribuait   puissamment  aux  feux  croisés  qui  devaient  battre 
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les  approches  de  la  rade.  La  façade  extérieure  de  cette  bat- 
terie se  développait  sur  une  longueur  de  S8  sagènes;  chaque 
étage  avait  27  casemates. 

Du  côté  de  la  campagne,  la  batterie  était  fermée  par  une 
caserne  de  trois  faces ,  à  deux  étages  de  feux  et  par  des 
murs  crénelés.  L'étage  inférieur  de  la  caserne  servait  à  défendre 
le  fossé  par  des  feux  de  mousqueterie,  et  Tétage  supérieur  était 
armé  de  bouches  à  feu;  trois  casemates  de  cet  étage,  sur  la  face 
centrale  de  la  caserne,  regardaient  la  campagne;  quatre  casema- 
tes de  la  (ace  droite  battaient  les  approches  de  la  mer;  et  quatre 
casemates  de  la  face  gauche  prenaient  des  revers  sur  la  rade. 

La  caserne  était  précédée  d'un  fossé  avec  escarpe  en 
maçonnerie. 

7.  La  batterie  Michel  vis-à-vis  de  la  batterie  Nicolas 
avait  deux  étages  de  casemates  avec  une  plate-forme  supé- 
rieure, et  se  composait  d'une  face  et  de  deux  flancs  qui  me- 
suraient ensemble,  sur  le  périmètre  extérieur,  une  longueur 
de  96  sagènes.  Chaque  étage  de  feux  avait  31  casemates.  La 
face  de  cette  batterie  enfilait  la  passe,  le  flanc  gauche  flan- 
quait la  rade  et  défendait  Feutrée  de  la  baie  du  Sud ,  et  le 
flanc  droit  regardait  la  campagne.  La  batterie  était  fermée 
à  la  gorge  par  un  mur  crénela  avec  fossé  et  chemin  couvert. 

8.  La  batlerte  n^4,  disposée  sur  un  promontoire  saillant 
?»-à-vis  de  la  batterie  Paul,  se  composait  de  deux  parties 
distinctes:  la  batterie  basse  et  la  batterie  supérieure.  La  bat- 
tarie  basse  avait  quatre  faces  comportant  ensemble  une  lon- 
gueur totale  de  93  sagènes ,  et  tournées  vers  la  rade. 
Les  deux  faces  de  droite  enfilaient  la  passe,  la  troisième 
face  battait  l'entrée  de  la  baie  du  Sud  et  enfin  la  qua- 
trième prenait  la  rade  en  flanc  et  à  revers.  La  face  droite 
Wague  de  45  sagènes  et  parallèle  au  rivage  avait  dû  être 
dnpoiée  en  crémaillère.  Les  quatre  fac»  tournées  vers  la  mer 
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étaient  toutes  d'ancienne  date  et  n'avaient  reçu,  depuis  leur 
construction  primitive,  que  des  réparations  et  un  parenmit 
Une  caserne  à  un  seul  étage,  en  forme  de  queue  d'aronde  et 
percée  de  meurtrières,  couvrait  cette  batterie  à  la  gorge.  En 
avant  de  la  caserne  on  trouvait  un  fossé  avec  escarpe  en 
maçonnerie  et  un  glacis. 

La  batterie  supérieure,  établie  dans  des  temps  plus  récmts, 
avait  la  forme  d'un  saillant  qui  appuyait  sa  pointe  à  la  bat- 
terie basse  à  laquelle  elle  était  réunie  par  des  murs  crénelés. 
Elle  se  composait  de  deux  faces:  celle  de  droite  regardait 
l'entrée  de  la  rade,  et  celle  de  gauche,  —  la  baie  du  Carénage. 
Du  côté  de  terre,  la  batterie  supérieure  était  couverte  par  un 
mur  crénelé  avec  une  partie  arrondie  au  centre.  Le  mur  de 
gorge  de  la  batterie  supérieure  était  précédé  d'un  fossé  avec 
escarpe  en  maçonnerie,  et  la  face  gauche  avait  un  fossé  avec 
escarpe  en  terre  revêtue  de  pisé  et  un  glacis,  lesquels  com- 
muniquaient avec  le  fossé  et  le  glacis  de  la  caserne  couvrant 
la  gorge  de  la  batterie  basse. 

Les  talus  extérieurs  de  cette  batterie  étaient  revàtm 
en  moellon  à  bain  de  mortier,  à  partir  d'un  espace  de  4 
pieds  au  dessous  de  la  crête,  pour  que  les  éclats  de  pier- 
res ne  pussent  pas  inquiéter  les  servants  de  la  batterie. 
Tout  le  surplus  du  talus  extérieur  ainsi  que  les  talm 
intérieurs  et  ceux  du  terre-plein  et  des  rampes  étaient 
revêtus  de  pisé  à  lit  d'argile.  Ce  pisé  se  oompostil  d'à 
mélange  d'argile,  de  sable  et  d'herbes  marines,  el  pré- 
sentait une  bonne  résistance  k  l'action  corrosive  de  l'eao. 
Ce  dernier  revêtement  avait  été  appliqué  aussi  k  loulei 
les  autres  batteries  en  terre. 

n.    FORTIFICATIONS  DE   TERRE. 

Les  casernes  qui  devaient  fermer  à  la  gorge  ief  bastioiu 
projetés  n*^l,  5  et  6,  pourvoir  à  leur  défense  inté* 
rieure  et  servir,  chacone,  à  Ic^er  une  OHnpagnie  d'iniiiiterif 


—  101  — 

de  250  hommes,  n'étaient  élevées  que  d'an  seul  étage.  Ces 
casernes  présentaient  une  façade  en  ligne  droite  de  40  sa^ 
gènes  de  longueur  sur  6  de  profondeur;  elle  avait  été  disposée 
pour  les  feux  de  mousqueterie,  et  était  garnie  de  deux  parties 
saillantes  en  forme  de  caponnières  munies  d'embrasures  pour 
les  bouches  à  feu. 

Les  murs  extérieurs  des  casernes  avaient  une  épaisseur  de 
3V>  pieds;  celle  des  murs  de  refend  n'était  que  de  3  pieds 
et  celle  des  voûtes  de  2  seulement.  Les  voûtes  étaient  extra- 
dossées  à  deux  chapes.  Comme  les  casernes  avaient  été  bâties 
sur  des  terrains  en  pente,  elles  étaient  de  hauteurs  différentes, 
et  leur  élévation  variait  de  21  à  30  pieds;  une  partie  de  ces 
casernes  avait  des  souterrains  voûtés. 

Les  casernes  des  bastions  n^5  et  n^6  se  réunissaient, 
des  deux  côtés,  à  des  murs  crénelés,  d'une  longueur  de  16 
à  20  sagènes,  d'une  épaisseur  de  3  pieds  et  de  IOV2  à  16% 
pieds  de  hauteur;  ces  murs  devaient,  conjointement  avec  les 
casernes,  fermer  à  la  gorge  les  bastions  projetés.  On  avait  mé- 
nagé  des  portes,  dans  ces  murs,  des  deux  côtés  des  casernes. 

Les  murs  |entre  les  bastions  n'^'S,  6  et  7  avaient  été 
disposés  seulement  pour  la  défense  des  abords  du  ter- 
rain par  des  feux  de  mousqueterie;  leur  hauteur  était  de  IT^/, 
pieds,  leur  épaisseur  de  iy,  pieds,  et  ils  étaient  garnis  de 
banquettes  en  terre  d'une  hauteur  de  37,  pieds.  La  partie 
centrale  de  chaque  mur  offrait  le  tracé  d'un  front  bastionné; 
chaque  flanc  avait  deux  embrasures.  Sur  la  continuité  des  faces 
des  bastions  en  terre,  les  murs  avaient  des  brisures  derrière 
lesquelles  on  avait  disposé  de  petites  casemates  destinées  à 
recevoir  deux  bouches  à  feu  chacune. 

Du  côté  de  la  campagne  ces  murs  étaient  complètement 
découverts  depuis  le  pied  jusqu'à  la  tablette,  et  pouvaient 
être,  même  de  loin,  détruits   par   l'artillerie.    Le   mur   entre 
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les  bastions  n^5  et  n^6  avait  une    étendue  de  400  sagènes, 
et  de  330  seulement  entre  les  bastions  n'^G  et  7. 

On  voit  donc  que  tous  ces  murs  ne  protégeaient  la  ville  que 
sur  la  quatrième  partie  de  son  circuit;  les  trois  autres  parties 
étaient  tout  à  fait  dégarnies   de  retranchements   quelconques. 

Le  fort  du  Nord^  construit  dès  Tannée  1818,  et  n'ayant 
reçu,  depuis  cette  époque  jusqu'au  conunencement  de  la  guer- 
re, aucun  changement,  avait  la  forme  d'un  octogone,  dont 
les  côtés  mesuraient  de  80  à  100  sagènes.  Sur  quatre  des 
huit  saillants,  étaient  disposées  alternativement  de  petits  ba- 
stions ou  plutôt  des  caponnières  avec  parapets  en  terre. 

Pour  le  flanquement  des  bastions,  les  parties  contigîies 
aux  longues  faces  étaient  brisées  de  façon  qu'il  s'était  formé 
8  flancs  et  autant  de  petites  courtines.  Chacun  des  16  flancs 
avait  une  casemate  étroite  en  forme  de  galerie;  chaque  case- 
mate pouvait  recevoir  une  bouche  à  feu  de  petit  calibre. 

Dans  les  quatre  saillants  entre  les  bastions  on  avait  disposé 
des  bonnettes  et  des  barbettes  de  petites  dimensions,  chacune 
pour  trois  pièces.  Les  profils  des  bastions  avaient  14  pieds 
de  hauteur  et  10  pieds  d'épaisseur,  et  les  autres  ouvrages  du 
fort  de  4  à  7  pieds  de  hauteur  et  de  3  à  7  pieds  d'épaisseur. 
Les  bastions  étaient  retranchés  à  la  gorge  par  des  fossés 
avec  escarpes  revêtues  en  maçonnerie. 

Le  fort  était  entouré  d'un  fossé  d'une  profondeur  de  12 
pieds  sur  18  pieds  de  largeur,  avec  revêtement  en  maçonne- 
rie et  un  glacis. 

Le  fort  avait  trois  grandes  portes;  la  porte  de  Simphéro- 
pol  était  couverte  par  un  petit  redan  d'un  proGl  de  campagne 
porté  en  dehors  du  glacis.  En  avant  de  la  porte  d'Inkermann 
et  du  bastion  du  Sud  étaient  disposées  deux  lunettes  séparées, 
aussi  d'un  profd  de  campagne,  faisant  face  à  la  rade  et  ayant 
la  gorge  tournée  vers  la  campagne. 
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Maintenant,  que  nous  avons  examiné  en  détail  Fétat  dans 
lequel  se  trouvaient  les  batteries  de  côte  et  les  batteries  de 
terre  de  Sébastopol,  exposons  aussi  l'état  de  leur  armement. 

PcHir  prendre,  sur  place  même,  les  dispositions  nécessaires, 
avant  le  commencement  des  opérations  militaires,  on  envoya 
à  Sébastopol  le  chef  de  l'état-major  de  l'inspecteur  de  toute 
l'artillerie,  l'aide-de-camp  général  Bézack  et  le  général-major 
Barantzow,  de  la  suite  de  S.  M.  l'Empereur,  auxquels  fiil 
donné  la  mission  de  régler  toutes  les  conditions  relatives  à 
rarraement  des  batteries  de  cette  ville.  Les  projets  de  ces 
deux  généraux  furent  examinés  et  sanctionnés  par  le  prince 
Menchikow,  commandant  des  troupes  en  Crimée,  et  exécutés 
munédiatement  par  le  colonel  d'artillerie  Kartaschevsky, 
enirojé  de  Saint-Pétersbourg  avec  cette  mission  spéciale,  de 
sMte  que,  dès  l'automne  de  l'année  1853,  les  batteries  de 
cdte  possédaient  l'armement  suivant: 
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Cet  armement  était  réparti  comme  il  suit: 
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I)  Dans  la  ballerie  cB*ematée  pour  enfiler  la  rade 

a)  i  rél*ge  inférieur 

b]  (or  la  plale-fornie 

S)  Dam  la  lovr  poar  battre  la  pasie  et  la  rade 
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De  rarmement  des  étages  inférienr  et  supérieur  et  de  la 
plale-fonne,  un  tiers  des  bouches  k  feu  battait  les  approches 
de  la  mer,  un  tiers  la  passe  et  enfin  le  dernier  tiers  prenait 
la  rade  k  revers. 
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1)  Sar  la  Urne  gauclie  pour  enfiler  la  rade: 

■)  i  réUK«    majeD       

b]  1  l'éUEe  (upériear 

S]  Sur  II  face  droite  pour  le    flaaquemenl  de  li  rade     .     . 

3}  Dam  la  partie  arrondie    pour  ballre  à  reten  la   rade  et 

la  baie  du  Sud 
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1)  S«r  la  face  centrale  ponr  enflUr  la  rade: 

a)  à  l'éttge  InHrtenr 

b)  1  réUge  mojea 

e)  i  l'étage  •upérieor 

4)  inr  la  plale-forroe 

X)  Sor  la  face  droite  pour  le  flanquement  de  I, 

a]  dan*  te*  étages  caiematés  ,     .      .      . 

b)  inr  la  pUte-forme 


Presque  toutes  les  bouches  à  feu  des  batteries  de  côte 
étaient  montées  sur  affûts  de  place  élevés  et  châssis  mobiles. 
Quique  toutes  les  embrasures  eussent  des  ouvertures  dans  le 
cntroonement  de  la  genouillère   et  dans   le  mur  de   masque 

10 
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pour  le  logement  de  la  cheville-ouvrière  et  de  longues  aiguil- 
les, cependant ,  à  défaut  de  bandes  circulaires  en  fer  d'un 
rayon  assez  grand ,  toutes  les  pièces  étaient  montées  sur  des 
châssis  avec  de  courtes  aiguilles  qui  tournaient  autour  d'une 
cheville-ouvrière  fixée  dans  le  petit  châssis.  Il  résultait  de 
cette  disposition  que  le  champ  de  tir  de  toutes  les  bouches 
à  feu  avait  été  considérablement  diminué  en  comparaison  de 
celui  qu'admettait  l'ouverture  des  embrasures. 

Dans   les   batteries  à   ciel-ouvert   les    pièces   avaient   un 
champ  de  tir  de  45^  à  90^ 

Toutes  les  bouches  à  feu  des  batteries  de  côte  étaient  mu- 
nies de  hausses  mobiles  en  bois  et  le  feu  se  communiquait  à 
la  charge  au  moyen  d'é toupilles  et  de  mèches. 

Chaque  pièce  avait  été  approvisionnée  de  160  coups,  dont 
10  avec  boites  à  balles,    c'est-à-dire   deux  fois   autant  que 
comportait  l'approvisionnement  des  bouches  à  feu  sur  la  flotte. 
De  ces  munitions,    115  coups  par  canon  à  bombes,  115  par 
canon  et  par  licorne  et  55  par  mortier ,  étaient  préparés  en 
cartouches  et  déjà    en  dépôt    dans  les  batteries.    Cinq  coup 
par  pièce  se  trouvaient  dans  les  caisses  à  charges  auprès  d 
leurs  bouches  à  feu  respectives,  et  tout  ce  qui  restait  en  sur- 
plus de  cartouches   ainsi    que  de  poudre  se  trouvait  dans  lei 
magasins  à  poudre  des  batteries.    Ces  mêmes   approvisionne- 
ments   dans  les  batteries    casematées   avaient  été  placés  dan 
celles   des  casemates    qui  étaient  le   plus   à    l'abri    du     fe 
ennemi. 

Les  canons  de  24  étaient  désignés  pour  le  tir  à  boule^^ 
rouge.  En  temps  de  paix,  on  avait  construit  dans  presque  tou---' 
tes  les  batteries  des  fourneaux  à  rougir  les  boulets;  il  y  er^ 
avait  en  tout  27;  de  ce  nombre,  trois  se  trouvaient  à  la  batterie 
n**  1 0,  —  six  à  la  batterie  Constantin ,  —  deux  à  la  batteri 
Alexandre,  —  quatre   au  bastion   n^7  et  à  la    batterie    n®^ 
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3I1X  à  la  batterie  Michel,  et  enfin  dix  à  la  batterie  Nicolas, 
îrait,  en  outre,  par  ordre  du  général-major  Barantzow, 
trait  des  grils  à  rougir  les  boulets  dans  le  batteries  n^lO, 
tantin,    Alexandre,    n^4  et   Paul,   un   dans    chaque    bat- 

Les  expériences  comparatives  concernant  le  rougisse- 
ment des  boulets  de  difierents  calibres  ont  montré  que  les 
boulets  de  36,  quoique  s'échaufTant  plus  lentement  que 
les  boulets  de  24,  pouvaient  pourtant  être  employés,  en 
cas  de  nécessité,  à  la  batterie  n®  10  qui  avait  29  canons 
de  36  et  pas  un  de  24. 

Dirigé  par  cette  considération  que  les  projectiles  creux 
s'échaûfient  en  moins  de  temps  que  les  projectiles  pleins, 
le  prince  Menchikow  donna  Tordre  d'apprêter  dans  les 
batteries  de  côte,  pour  le  tir  des  canons  de  24,  500  obus 
de  ^/s  poud  non  chargés,  répartis  de  la  manière  suivante: 

A  la  batterie  Constantin     .......  150 

»          .»         Alexandre 60 

Au  bastion  n®7  et  à  la  batterie  n^8.     .     .     .  60 

A  la  batterie  Michel 40 

»         »        Nicolas 200 

Total    ".     '.     .     ;     .  500 

On  fit,  en  même  temps,  des  expériences  sur  le  tir  des 
canons  à  bombes  dans  les  casemates  de  la  batterie  Michel. 
On  craignait  que  les  embrasures  qui  avaient  des  niches 
peu  profondes  ne  vinssent  à  être  endommagées  par  le  tir 
des  canons  à  bombes  (modèle  1838),  car  ces  pièces  étant 
fort  courtes,  leur  bouche  n'était  distante  que  de  deux 
pieds  du  plan  extérieur  du  mur. 

Mais  les  expériences  prouvèrent  que  ces  craintes  étai- 
ent sans  fondement,  et  elles  montrèrent  en  même  temps 
que,  pour  amortir  Teflet  du  coup  de  Tentretoise  de 
crosse  de  TaiTût  contre  l'entretoise  de  derrière  du  châssis, 
dans  le  tir  des  canons  à  bombes  à  pleine  charge  de  16 
livres,  il  fallait  avoir  recours  à  des  bragues. 


« 
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On  se  vit  aussi  forcé  d'employer,  à  la  batterie  Paoi, 
de  forts  cordages  avec  crocs  et  même  des  chatiies  povr 
diminuer  le  sursaut  des  culasses  des  15  licornes  cour- 
tes de  1  poud. 

Comme,  d'après  les  règlements  de  1844  concemiBl 
Tarmement  des  forteresses,  une  seule  hausse  servait  po«r 
deux  bouches  à  feu,  ce  qui  évidemment  ne  suffit  pas  mur 
batteries  de  cAte,  qui  sont  souvent  dans  la  néoessilé 
d'accélérer  leur  tir,  un  ordre  fut  donné  d'après  leqaal 
chaque  pièce  devait  être  munie  de  sa  hausse. 

On  fît,  en  même  temps,  la  distribution  des  commandants 
et  des  serrants  des  pièces  des  batteries  de  côte.  Les  batteries 
avancées  n^lO ,  Alexandre  et  Constantin  restèrent  à  la  char- 
ge de  l'artillerie  de  terre,  tandis  que  les  batteries  de  l'inté- 
rieur de  la  rade  furent  confîées  à  la  marine. 

Le  service  des  bouches  à  feu  des  8  batteries  de  côte  fut 
oi^anisé  de  manière  que  chaque  canon  à  bombes  avait  6  ser- 
vants,   et  chacune  des  pièces  des  autres  calibres  5  servants, 
à  l'exception  des  mortiers   pour  lesquels  on  n'avait  point  as-  - 
signé  de  servants  spéciaux  ;  enfin  pour  chacun  des  fourneaux:^ 
à  rougir   les  boulets   on  avait   désigné  5  hommes.    De    cett^ 
manière,  le  service  des  pièces  et  des  fourneaux  dans  les  bat — , 
teries  de  côte  se  faisait  par  2,708  hommes  répartis  de  la  ma^^ 
nière  suivante: 

Batterie  n^lO 277  hommes 

»       Alexandre 272        » 

»       Constantin 470        » 

Bastion  n'^  et  batterie  n«8.     .  282 

Nicolas 285        » 

»        Michel 403        » 

»       nU 240        » 

>•        Paul 179        » 

Total  2,708  hommes. 
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Pour  ce  qui  concerne  les  ouvrages  de  fortification  de  terre. 
§or  le  côté  Sud,  aucun  d'eux  ne  pouvait  encore  être  armé.  Le 
fort  du  Nord  ne  pouvait  pas  non  plus  recevoir  son  armement, 
car,  à  ce  moment  là,  c'est-à-peine  si  on  avait  commencé  les 
traTaux  de  réparations  ordonnés  par  le  département  du  gé- 
nie ,  —  travaux  bien  urgents ,  —  car  ce  fort  construit  d'an- 
deime  date  tombait  en  ruines ,  et  ses  parapets  s'étant  écrou- 
lés avaient  perdu  entièrement  leur  profil  primitif. 


CHAPITRE  VI. 


Renrorcemenl  de  la  défense  des  côtes  par  de  nouvelles  batteries,  aa 
commencement  de  1854.  —  Disposition  de  la  flotte  sur  la  rade  à  la  fin  do 
mois  de  mars.— Puissance  de  la  défense  des  côtes,  à  cette  même  époque. — 
Ei|)acades  flottantes,  brûlots  et  télégraphes.  —  Établissement  de  la  batterie 
Kartaschevsky  et  de  la  tour  Volokhow.  —  Etat  de  Tarmement  des  batteries 
de  côte,  au  Vis  ">^''  "^  Mesures  prises  par  le  prince  Mencbikow  pour  dé- 
fendre Sébastopol  du  côté  delà  terre,  au  Vi«  septembre. — Description  détaillée 
des  fortincations  de  terre  de  Sébastopol,  au  */|«  septembre  1854.  — 
Sections  sur  la  ligne  de  défense. — Opérations  de  la  flotte  de  la  mer  Noire 
depuis  la  déclaration  de  guerre  des  puissances  maritimes  à  la  Russie  jus- 
qu'à la  descente  des  alliés  en  Crimée. 


Les  procédés  hostiles  de  l'Angleterre  et  de  la  France,  fai- 
sant prévoir  une  rupture  prochaine  avec  ces  puissances,  dé- 
terminèrent le  prince  Menchikow  à  renforcer  encore  la  défense 
de  la  rade,  en  construisant  trois  nouvelles  batteries,  destinées 
à  battre  la  partie  de  la  rade  entre  les  batteries  Paul,  n^i,  la 
baie  du  Carénage  et  la  Hollande.  Ces  batteries  furent  achevées 
en  janvier  1851  et  armées  de  bouches  à  feu  de  marine;  elles 
reçurent  leurs  noms  des  vaisseaux  respectifs  auquels  apparte* 


liaient  les  matelots  qui  les  avaient  construites.  Deux  de  ces 
batteries  —  les  douze  Apôtres  et  Partis  —  s'élevaient  sur  la 
rive  septentrionale  de  la  rade,  et  la  troisième,  la  batterie 
Sviatoslaw  sur  la  côte  méridionale. 

La  batterie  les  douze  Apôtres  armée  de  20  pièces  f) 
^t  située  vis-à-vis  de  la  baie  du  Carénage,  et  présentait 
deux  faces.  La  batterie  Parts  avec  22  pièces  (**)  se  trou- 
vait placée  à  gauche  de  la  première,  sur  un  promontoire  sail- 
lant de  la  rive  septentrionale,  en  face  du  ravin  Troïtzkj,  et 
avait  un  tracé  brisé;  enfin  la  batterie  Sviatoslaw  armée  de 
17  pièces  Ç**)  était  établie  à  l'ouest  de  la  baie  du  Carénage 
et  avait  deux  faces. 

Ces  trois  batteries  étaient  à  embrasures,  et  établies  sim- 
fdement  sur  le  sol;  elles  n'avaient  pas  de  fossé,  car  étant  as- 
sises sur  le  roc  même,  la  terre  qui  avait  servi  à  leur  con- 
riniction  avait  du  être  apportée  de  loin.  On  avait  armé  ces 
batteries  de  bouches  à  feu  tirées  du  vaisseau  les  trois  lé- 
rwrches  alors  en  radoub. 

Lorsque  ces  batteries  eurent  été  armées,  le  nombre  total 
des  pièces  qui  constituaient  la  défense  des  côtes,  à  Sébasto- 
pol,  monta  à  592. 

Pendant  ce  temps,  la  flotte  de  la  mer  Noire  concentrée  à 
Sébastopol,  et  comptant  14  vaisseaux,  7  frégates,  11  vapeurs 
et  une  quantité  considérable  de  bâtiments  d'un  rang  inférieur, 
ne  restait  pas  oisive.  Les  navires  de  cette  flotte,  portant  en- 
W)n  2000  pièces  à  bord,  étaient  disposés  à  la  fin  de  mars, 
dans  les  différentes  parties  de  la  rade,  de  la  manière  suivante: 


(*)  18  canons  de  36  et  deux  caronades  de  36. 

(**)  17  canons  de  36,  2  caronades  de  68,  2  caronades  de  36  et  1  mor- 
tier de  3  pouds. 
(^*)  14  canons  de  36  et  3  licornes  de  1  poud. 


«t 
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Au  fond  de  la  rade,  et  constamment  prête  à  prendre  la 
mer,  se  tenait  l'escadre  du  vice-amiral  Nakhimow,  forte  de  8 
vaisseaux,  de  6  frégates,  de  quelques  bâtiments  de  rang  in- 
férieur et  d'un  certain  nombre  de  vapeurs. 

A  l'entrée  de  la  baie  du  Sud,  et,  de  même,  prête  à^appa- 
reiller,  se  trouvait  l'escadre  du  vice-amiral  Komilow,  comp- 
tant 4  vaisseaux,  1  frégate  et  4  vapeurs.  Au  fond  de  la  baie 
du  Sud  étaient  rangés  les  petits  bâtiments;  enfin  les  deux 
vaisseaux  restant  de  la  flotte  se  trouvaient  en  radoub  à  l'ami- 
rauté. L'escadre  de  Komilow  avait  pour  mission  d'attaquer 
en  flanc  toute  flotte  ennemie  qui  parviendrait  à  forcer  la 
rade,  et  de  défendre  aussi  la  baie  du  Sud. 

Dans  le  cas  où  l'ennemi  eût  réussi  à  franchir  les  batte- 
ries Paul  et  le  n^4,  il  se  serait  trouvé  pris  de  face  et  de 
flanc  par  le  feu  de  l'escadre  de  Nakhimow,  disposée  de  la 
manière  suivante:  deux  frégates  et  un  vaisseau  stationnaient 
près  du  rivage  du  Nord  entre  le  ravin  Kourinaïa  et  la  Hol- 
lande, et  deux  autres  frégates  en  face  du  ravin  Apollonow. 
Le  vaisseau  Silistria  trop  vieux  pour  pouvoir  tenir  la  mer 
se  trouvait  dans  la  baie  du  Carénage.  Ces  six  bâtiments 
étaient  disposés  de  manière  à  pouvoir  prendre  en  flanc  la 
flotte  ennemie.  Les  sept  vaisseaux  et  les  deux  frégates  res- 
tant de  l'escadre  de  Nakhimow  étaient  rangés  sur  deux  lignes 
et  en  échiquier,  entre  la  batterie  de  Paris  et  le  ravin  Troïz- 
ky;  ces  bâtiments  devaient  attaquer  de  face  la  flotte  enne- 
mie et  engager  avec  elle  un  combat  décisif.  Cette  disposi- 
tion de  la  flotte  resta  presque  la  même  et  sans  aucun  chan- 
gement, jusqu'au  débarquement  des  alliés  en  Crimée. 

Pour  mieux  faire  comprendre  la  puissance  de  la  défense 
de  la  rade,  à  ce  moment  là,  et  le  feu  formidable  auquel 
devait  s'exposer  une  flotte  ennemie,  essayant  de  pénétrer  dans 
la  rade,  supposons  qu'en  eflet  l'ennemi  eût  pris  l'offensive  en 
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96  dirigeant  sur  la  ligne  (de  fermeture)  des  phares,  et  examinons 
quel  aurait  pu  être  le  degré  de  concentration  des  feux  sur  les 
dirers  points  de  cette  ligne.  (*) 

A  une  distance  de  1200  sagènes  en  dehors  de  la  passe, 
fennemi  rencontrait  le  feu  de  quatre  canons  à  bombes  des 
iMitteries  n^lO  et  Alexandre.  Pénétrant  plus  loin,  à  800  sa- 
gènes de  distance  de  Feutrée  de  la  rade  il  entrait  dans  la 
8[dière  d'action  de  81  pièces  des  batteries  n^lO,  Alexandre 
et  Constantin,  et  de  deux  canons  à  bombes  de  la  batterie  n®8. 
Se  rapprochant  encore  plus  de  la  passe,  la  flotte  ennemie  ne 
fuyait  le  feu  des  premières  batteries  que  pour  essuyer  celui 
des  autres;  et,  à  une  distance  de  400  sagènes  de  l'entrée, 
die  rencontrait  le  feu  de  146  pièces.  A  partir  de  ce  point, 
les  batteries  intérieures  de  la  rade,  c'est-à-dire  la  batterie  n^8 
ayec  le  bastion  n^7,  et  les  batteries  Michel  et  Nicolas,  com- 
mençaient à  prendre  part  à  l'action.  L'intensité  du  feu,  à  mê- 
me que  l'ennemi  s'approchait  vers  la  passe,  augmentait  gra- 
duellement; et,  à  200  sagènes  de  l'entrée,  il  subissait  l'action 
de  229  pièces  tirant  sur  lui  dans  toutes  les  directions. 

Sur  un  espace  de  200  sagènes  en  dehors,  et  de  200  sa- 
gènes en  dedans  de  la  passe,  se  concentrait  le  feu  de  toutes, 
les  batteries  de  côte  et  notamment  des  batteries  n'^8,  Michel 
et  Nicolas.  Vers  l'entrée  même  de  la  rade  convergeaient  les 
frax  de  près  de  200  pièces;  enfin  247  pièces  d'artillerie  con- 
e^itraient  leur  feu  à  l'intérieur  de  la  rade,  sur  un  seul  point, 
distant  de  la  passe  de  200  sagènes. 

Vers  le  fond  de  la  rade,  et  à  mesure  que  la  flotte  en- 
nemie s'engageait  plus  avant,  le  feu  des  batteries  s'aflaiblis- 
iiit  graduellement,  en  ce  qui  concerne  le  nombre  des  bouches 


(*)  Dan^  Tatias  des  planches  se  trouve  un  tableau   détaillé  de  la  répar- 
^Hioi  des  ibnx. 
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à  fea;  mais,  par  contre,  les  distances  devenant  moindres,  le 
feu  gagnait  de  précision  et  d'efficacité.  A  400  sagènes  en 
deçà  de  Fentrée  de  la  rade,  Tennemi  avait  à  essuyer  le  feu 
de  123  pièces  des  batteries  intérieures  et  de  la  face  gauche 
de  la  batterie  Constantin;  et,  dans  cette  position,  la  plupart 
de  ces  pièces  ne  tiraient  qu'à  300  sagènes  de  distance.  L'en- 
trée de  la  baie  du  Sud  était  battue  par  42  pièces  des  batte- 
ries les  plus  rapprochées  qui,  pour  recevoir  l'ennemi  sur  ce 
point,  concouraient  avec  les  bordées  de  230  bouches  à  feu  de 
l'escadre  de  Kornilow. 

Après  avoir  franchi  les  batteries  Paul  et  n^4,  l'ennemi 
était  pris  à  revers  par  35  pièces  de  ces  batteries. 

Poursuivant  sa  marche  vers  le  fond  de  la  rade,  la  flotte 
ennemie  s'engageait  successivement  dans  la  sphère  d'action 
des  170  pièces  en  bordée  des  vaisseaux  de  Nakhimow,  di- 
rigées de  manière  à  prendre  l'ennemi  en  flanc,  puis  elle  s'ex- 
posait à  subir  les  feux  de  flanc  et  d'écharpe  de  37  bouches 
à  feu  des  batteries  les  douze  Apôtres  et  Sviatoslaw,  les 
feux  d'enfilade  de  22  pièces  de  la  batterie  Paris  et  en- 
fîn  ceux  des  bordées  de  près  de  300  pièces  des  vaisseaux  de 
Nakhimow. 

La  puissance  défensive  de  la  rade,  se  trouvant  dans  de  telles 
conditions,  il  était  difficile  de  supposer  qu'une  tentative  de  l'en- 
nemi pour  la  forcer  pût  être  couronnée  de  succès,  quoique, 
selon  l'opinion  de  quelques  marins  expérimentés,  entre  autre 
de  Nakhimow  lui  même,  cette  entreprise  eût  pu  réussir. 

On  fît,  en  outre,  toutes  les  dispositions  nécessaires  pour 
garantir  le  port  d'une  attaque  par  surprise.  On  établit  sur  la 
rade  deux  estacades  flottantes  à  ancres;  l'une  faite  avec  des 
mâts  liés  entre  eux  par  des  chaînes,  barrait  la  rade,  entre 
les  batteries  Michel  et  Nicolas,  et  l'autre  en  cordages  était 
établie  un  peu  en  avant  de  la  première. 
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Pour  détourner  les  brûlots  que  Fennemi  pourrait  envoyer, 
et  les  conduire  dans  des  lieux  où  ils  éclateraient  sans  danger, 
et  aussi  pour  transporter  des  troupes,  on  organisa  une  flotille 
à  rames  composée  de  15  chaloupes  de  vaisseaux  et  de  24 
barques.  De  plus  les  transports  le  Kinhoum  et  PIngoul  furent 
transformés  en  brûlots,  tout  prêts  à  être  employés,  en  cas  de 
nécessité. 

Pour  observer  les  mouvements  des  navires  ennemis,  on 
établit  une  ligne  de  télégraphes-sémaphores,  le  long  du  ri- 
vage, depuis  Eupatorie  jusqu'à  Mschatki,  village  situé  sur  la 
côte  méridionale  de  la  Crimée;  dans  le  même  but,  on  organisa 
des  patrouilles  de  cosaques,  sur  ce  même  parcours. 

On  se  décida  aussi  à  établir  des  télégraphes  dans  la  ville 
même,  sur  le  mamelon  Malakhow,  ainsi  qu'à  la  ferme  Panu- 
tine,  entre  Sébastopol  et  le  couvent  St-Georges. 

Dans  la  crainte  que  les  navires  de  guerre  ennemis  n'occu- 
passent les  ancrages    qui   se   trouvaient   derrière   la   batterie 
Constantin,  à  peu  de  distance  des  côtes,  et  d'où  ils  pourraient 
aisément  prendre  cette  batterie  à  revers  et  bombarder  la  ville 
aussi  bien  que  la  flotte,  le  prince    Menchikow   pour  parer  à 
ce  danger,  fit  déplacer   au    milieu    du    mois  d'avril,  une  des 
ticomes  de  1  poud,  qui  faisaient  partie  de  l'armement  de  l'ex- 
trémité   droite    de  la    plate-forme    supérieure  de  la  batterie 
Constantin,  et  la  fit  disposer  de  façon  que  cette  licorne  se  trou- 
Tât  placée  derrière  le  mur   de   gorge   de   la  batterie;  il  oi^ 
donna   en    même   temps  la  construction  sur  la  falaise  auprès 
du  télégraphe,  d'une  nouvelle  batterie  au  nord  de  la  batterie 
Constantin;  elle  fut  achevée  et  armée  dans  les  premiers  jours 
de  mai.     Cette   batterie,    qui  était  en  terre,  avait  son  terre- 
plein  enfoncé;    elle   était   armée    de    cinq  bouches  à  feu  de 
place,  dont  quatre  sur  châssis  mobiles  pour  le  tir  par  dessus 
^  parapet;  la  cinquième,  sur  aflîût  de  marine  et  sans  châssis 
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aacun,  était  destinée  au  tir  vertical  contre  les  approches  de 
la  mer.  Cette  batterie  fut  appelée  batterie  Kartaschevsky  du 
nom  du  colonel  Kartaschevsky  qui  en  avait  dirigé  la  construc- 
tion et  l'armement. 

En  même  temps  qu'on  établissait  la  batterie  Kartaschev— 
sky,  on  construisait,  au  nord  de  celle-ci,  sur  le  faite  d'un 
rocher  élevé,  à  l'endroit  même  où  la  côte  fait  un  coude  vers 
l'est,  une  petite  tour  carrée  de  27  pieds  de  hauteur,  et  à 
deux  étages,  ayant  50  pieds  de  longueur  sur  le  côté,  et  cou- 
ronnée d'un  parapet  en  maçonnerie;  elle  reçut  le  nom  de  tour 
Volokhow  du  nom  du  lieutenant  en  retraite  Yolokhow  qui  fit 
les  frais  de  sa  construction.  Cette  tour  devait  battre  les  an- 
crages en  arrière  de  la  batterie  Constantin,  ainsi  que  les  côtes 
de  la  mer  jusqu'à  l'embouchure  du  Belbeck;  elle  était  entou- 
rée d'un  fossé,  avec  un  glacis  qui  la  couvrait  presque  en- 
tièrement. Les  deux  étages  devaient  servir  de  logement  et  de 
dépôt,  et  pourvoir  à  la  défense  du  fossé  par  des  feux  de 
mousqueterie.  Deux  caronades  (^)  de  marine  se  trouvaient  à 
l'étage  supérieur  et  avaient  pour  objet  la  défense  du  pont- 
levis.  La  batterie  à  ciel-ouvert  de  la  tour  était  garnie  de  8 
bouches  à  feu  (**)  sur  plates-formes  circulaires;  il  y  en  avait 
une  dans  chacun  des  saillants  et  une  au  milieu  de  chaque 
face,  de  manière  que  cinq  pièces  pouvaient  tirer  à  la  fois 
en  capitale,  de  chacun  des  saillants,  et  trois  pièces  battrcles 
abords  de  la  tour,  perpendiculairement  à  ses  faces. 

Le  dépôt  de  munitions  et  de  poudre  se  trouvait  à  l'étage 
inférieur,  tandis  que  l'étage  supérieur  était  muni  d*iui 
fourneau  à  rougir  les  boulets.  L'approvisionnement  des 
bouches  à  feu  de  la  batterie  à  ciel-ouvert  se  faisait  à  trt* 


(*)  Caronades  de  18. 

(**)  Canons  longs  de  marine  de  36. 
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vers  deux  petites  écoutiHes,  ainsi  que  cela  se  pratique 
sur  les  navires.  On  communiquait  avec  le  haut  de  ia  tour 
au  moyen  d'un  escalier. 

Bientôt  après,  le  prince  M enchikow  fit  retirer  de  la  plate- 
forme supérieure  de  la  face  droite  de  la  batterie  Constantin, 
six  mortiers  de  5  pouds  et  les  fit  placer  à  50  sagènes  en  ar- 
rière de  cette  batterie,  derrière  un  ressaut  de  rocher  de  la 
berge  de  la  grande  baie,  en  leur  conservant  toutefois  leur 
destination  primitive,  qui  était  de  projeter  des  bombes  sur  les 
af^roches  de  la  mer.  On  augmenta  immédiatement  aussi  de 
3  pièces  le  nombre  des  bouches  à  feu  de  la  batterie  Con- 
stantin. (*)  La  batterie  de  mortiers,  la  batterie  Kartaschevskj 
et  celle  de  la  tour  Yolokhow  furent  classées  sous  les  n'^'ll^ 
12  et  13.  n 

On  exécuta  encore,  par  ordre  du  prince  Henchikow, 
durant  l'hiver  de  1853  et  le  printemps  de  1854,  les  chan- 
gements suivants  dans  Tarmement  des  batteries  de  côte: 

L'état  de  l'armement  du  ^^1^  mai  1853,  Tixait  à  10  le 
nombre  des  canons  à  bombes  de  3  pouds  qui  devaient 
remplacer  autant  de  canons  de  24,  à  l'étage  inférieur  de 
la  face  droite  de  la  batterie  Constantin.  Mais  quand,  pour 
opérer  ce  changement,  on  entreprit  la  transformation  des 
embrasures,  on  s'aperçut  facilement  que  les  canons  k 
bombes  n'auraient  qu'un  champ  de  tir  fort  restreint  le 
long  de  la  ligne  des  phares  et  cette  considération  déter- 
mina le  prince  Menchikow  à  révoquer  l'ordre  de  rechange 
des  pièces  de  24. 


(*)  Une  caronade  de  12  sur  l'extrémité  de  droite  de  la  caserne  de  la 
forge  pour  battre  le  rivage,  et  deux  mortiers  de  6  livres  derrière  les  murs 
fc  gorge. 

(**)  Les  Français  donnèrent  à  la  batterie  Kartaschevskj  le  nom  de  bai-- 
^^  dm  Télégraphe  et  à  la  tour  Volokhow  celui  de  batterie  de  la  guêpe. 
Lei  inglaii  nommèrent  cette  dernière  Wasp^battery . 
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La  licorne  extrême  de  1  poud  du  cdté  droit  de  la  plate- 
forme supérieure    de  la  batterie  Hichel    reçut   un   nouvel 
emplacement  dans  l'angle  de  droite,   pour  battre  les  pen- 
tes de  la   hauteur  occupée    par  le  fort  du  Nord;    elle  fiit 
appropriée  au  tir  par  dessus  le  parapet  et  reçut  an  champ 
de  tir  de  180",  de  manière  que  la  cheville-ouvrière  était 
à  la  distance  de  16  pieds  dn  parapet.  Sous  le  lerre-pleïn 
de  toutes  les  batteries  de  c6te  on  établit  des  magasins  k 
pondre  blindés;  chaque  magasin  contenait  l'approvisionne- 
ment de  4  à  6  pièces. 
C'est   ainsi    qu'après   l'ouverture  des  hostilités,  la  défense 
des  côtes  de  SébastopuI  fut  renforcée  de  cinq  nouvelles  bat- 
teries, et   que,  vers  le  '/„  mai    1854-,  les   batteries  de   c6te 
possédaient  l'armement  suivant  qu'elles  conservèrent  jusqu'au 
jour  même  du  débarquement  des  alliés: 
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De  ces  610  bouches  à  feu,  571  pièces  battaient  la  rade 
et  les  approches  de  la  mer;  les  39  pièces  restant,  pour  la 
plupart  de  petit  calibre,  regardaient  la  campagne,  et  servaient 
à  la  défense  des  gorges  des  batteries  de  côte  ainsi  qu'au  flan- 
qoement  des  fossés. 

En  même  temps  qu'on  renforçait  la  défense  des  côtes, 
des  mesures  efficaces  étaient  prises  pour  garantir  Sébastopol 
d'une  attaque  par  terre.  Cédant  à  l'opinion  alors  généralement 
admise  sur  la  difllculté  d'opérer  une  descente  en  forces  con- 
sidérables, le  prince  Menchikow  croyait  peu  à  la  probabilité 
d'une  pareille  entreprise  dirigée  par  les  alliés  sur  les  côtes  de 
la  Crimée.  Cependant,  il  appréhendait  que  l'ennemi,  pour  fa* 
cfliter  son  attaque  contre  Sébastopol  du  côté  de  la  mer,  n'o- 
perât  une  descente,  ne  fût-ce  qu'avec  un  petit  nombre  de 
troupes,  dans  l'intention  de  s'emparer  des  batteries  de  côte 
les  plus  avancées,  et  notamment  de  la  batterie  n^lO,  située 
i  une  grande  distance  de  la  ville.  On  prit  donc,  avant  tout, 
les  dispositions  nécessaires  tant  pour  garantir  la  ville  d'une 
attaque  du  côté  de  l'ouest,  considéré  comme  le  point  le  plus 
menacé,  que  pour  défendre  la  batterie  n^lO  contre  une  at- 
taque de  vive  force. 

On  travailla  pendant  l'hiver  même,  à  construire  par  ordre 
du  prince  Menchikow,  une  petite  lunette  sur  la  hauteur  située 
entre  le  ravin  de  la  ville  et  le  ravin  Zagorodnoï,  à  gauche  du 
bastion  projeté  n^5;  cette  lunette  reçut  dans  la  suite  le  nom 
de  redoute  n®I  (Schwartz).  Sur  les  flancs  de  chacun  des 
murs  crénelés  entre  les  bastions  n®5  et  n®7,  à  l'exception 
du  flanc  qui  battait  le  fossé  du  bastion  n^  7,  on  plaça  deux 
longues  licornes,  de  y,  poud,  soit  en  tout  14  licornes,  sur  pla- 
tes-formes en  madriers  à  poutrelle  directrice  mobile. 

On  procéda,  de  plus,  à  la  même  époque  au  remblai  de  la 
partie  gauche  du    bastion  n^G,  et  la    batterie    de  côte  n®10 
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fut  renforcée  d'une  palissade  et  d'ane  caponnière  qui  flanquait 
le  front  gauche  de  la  batterie  faisant  face  à  la  baie  de  U 
Quarantaine  (*). 

Après  la  déclaration  de  guerre  notifiée  à  la  Russie  par 
l'Angleterre  et  la  France,  on  sut  positivement  que  ces  deux 
puissances  organisaient  un  corps  de  troupes  de  descente  en 
destination  de  la  mer  Noire.  Nous  ne  pouvions  toutefois  aban- 
donner la  conviction  que  les  alliés  ne  sauraient  se  décideir  à 
débarquer  en  Crimée  un  corps  considérable  et  à  le  jeter 
ainsi  imprudemment  dans  une  contrée  presque  dénuée  de 
ressources  pour  l'entretien  d'une  armée,  et  où  l'eau  potable 
elle  même  ne  se  trouvait  qu'en  insuffîsante  quantité. 

Cependant,  au  commencement  du  printemps  le  prince 
Menchikow  imprima  une  nouvelle  activité  aux  travaux  de  for- 
tification de  terre  pour  la  défense  du  côté  Sud,  n'ayant  d'ail- 
leurs en  vue,  à  ce  moment  comme  par  le  passé,  que  de  ga- 
rantir la  ville  contre  une  tentative  de  descente  opérée  par 
un  faible  corps  de  troupes. 


(*)  En  avant  de  la  partie  arrondie  gauche  du  front  de  mer  de  cette  bat- 
terie, sur  une  longueur  de  23  sagènes,  fut  placée  une  palissade,  entière- 
ment à  découvert,  haute  de  1  sagène  ^Z,  avec  une  banquette  en  terre  et 
des  meurtrières  pour  défendre  le  rivage  par  la  mousqueterie.  Une  ga- 
lerie blindée  établissait  la  communication  avec  cette  palissade. 

La  caponnière  en  bois  à  ciel  ouvert  pour  flanquer  le  front,  faisait  face 
à  la  baie  de  la  Quarantaine  et  pouvait  être  découverte  en  entier  du  côti 
de  la  mer;  elle  avait  une  hauteur  de  3  sagènes  et  était  munie  de  deux 
rangées  de  meurtrières  l'une  au  dessus  de  l'autre. 

Un  mince  parades  fut  élevé  sur  le  terre-plein  de  la  partie  droite  du 
Aront  de  gorge  de  la  batterie  n^lO,  exposée  aux  feux  de  revers  de  la  flotte 
ennemie;  la  banquette  du  côté  gauche  de  ce  front  et  l'aile  orientale  de  la 
batterie  ftirent  munies  d'une  palissade,  pour  mettre  k  couvert  les  hommes 
du  côté  de  la  campagne. 
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Les  ressources  de  l'administration  militaire  s'étant  trouvées 
insuffisantes  pour  la  construction  et  l'armement  de  ces  ouvrages, 
la  marine  fut  chargée  de  l'exécution  des  travaux  qu'on  allait 
entreprendre  sur  tout  le  parcours  entre  le  ravin  de  la  ville  et 
la  baie  du  Carénage,  laissant  à  l'administration  militaire  la 
tâche  d'exécuter  les  travaux  sur  l'espace  compris  entre  le  ravin 
de  la  ville  et  le  bastion  n®7.       ^ 

On  prit  la  résolution  de  retirer  les  pièces  d'artillerie  des 
navires  de  rang  inférieur  et  de  s'en  servir  pour  armer  les  forti- 
fications de  terre;  car  les  bouches  à  feu  en  dépôt  à  l'arsenal 
de  la  marine  n'avaient  ni  affûts,,  ni  accessoires. 

Le   système    des    ouvrages   de   fortification    nouvellement 
entrepris   fut  marqué   d'un   caractère  spécial,   emprunté   aux 
propriétés  mêmes  du  sol,  lequel  était  formé  de  roc  vif  recou- 
vert partiellement  d'une  mince  couche  de  terre  végétale,  ayant 
rarement   plus  de  trois  pieds   d'épaisseur.  Et  comme   l'admi- 
nistration militaire  et  celle  de  la  marine  possédaient  dans  leurs 
dépôts  de  larges  quantités  de  pierres  de  steppe,  cette  considé- 
ration jointe  à  la  disposition   particulière  du  sol,  fit  que  l'on 
préféra  les  constructions  en  maçonnerie  aux  ouvrages  en  terre; 
cm  commença  donc  à  élever  des  murs  ou  des  barricades  de  3ys 
à  4y,  pieds  de  haut  sur  2  à  3  pieds  d'épaisseur;  les  pierres 
fiirent  placées  tantôt  à  sec,  tantôt  sur  argile.  Pour  les  ouvra- 
ges en  terre,  les  matériaux  ne  se  trouvant  pas  sur  place,  on 
était  obligé  d'aller  chercher  la  terre  au  loin,  ce  qui  rendait  le 
taiTail  lent  et  pénible. 

Au  milieu  du  mois  d'avril  arriva  à  Sébastopol  le  6-ème 
bataillon  de  sapeurs.  Ce  bataillon  fut  employé  aux  travaux 
du  fort  du  Nord  et  du  bastion  n®6,  ainsi  qu'à  la  con- 
struction d'une  nouvelle'route,  nommée  rotUe  des  Sapeurs, 
laquelle  commençant  au  pont  d'Inkermann,  suivait  la 
côte  méridionale  de  la  grande  baie,  gravissait  la  pente 
du  ravin  St-Georges  pour  atteindre  la  crête  du  ravin  du 

ii 
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Carénage»  descendait  ensuite  vers  la  baie  du  Carénage 
et  débouchait  à  la  Karabelnaïa,  entre  le  mamelon  Malakhow 
et  le  ravin  des  Docks.  Cette  route  diminuait  de  cinq  verstes 
la  distance  entre  Sébastopol  et  le  pont  d'Inkermann.  Le 
^^22  ^oût,  on  vit  arriver  à  Sébastopol  le  lieutenant-colonel 
du  génie  de  Todleben,  envoyé  par  l'aide-de-càmp  général 
prince  Gortchakow  pour  se  mettre  à  la  disposition  du 
prince  Henchiko^.  Restant  attaché  an  prince  Henchikow, 
le  lieutenant-colonel  de  Todleben,  n'avait,  jusqu'au  débarque- 
ment même  de  l'armée  ennemie  en  Crimée,  aucun  cercle 
d'action  déterminé  dans  l'oeuvre  des  fortifications  de  Sé- 
bastopol. 

Au  yj4  septembre,  jour  du  débarquement, — les  fortifica- 
tions de  terre  de  Sébastopol  se  trouvaient  dans  l'état  suivant: 

Le  bastion  n^6  commencé  en  hiver,  mais  encore  loin 
d'être  terminé,  était  néanmoins  alors  le  plus  important  des  ou- 
vrages de  fortification  de  terre;  ses  faces  avaient  une  longueur 
de  48  sagènes  et  ses  flancs  de  12  sagènes.  La  partie  gauche 
du  bastion  ainsi  qu'une  partie  de  sa  face  droite  contigiie  au 
saillant  étaient  remblayées  en  terre.  Les  parties  adjacentes  au 
saillant  et  près  de  l'angle  d'épaule  gauche,  avaient  16  pieds 
de  haut  sur  14  pieds  d'épaisseur;  elles  avaient  le  profil  de 
fortes  batteries  élevées  au  dessus  du  sol,  et  leur  terre-plein 
était  haut  de  11  pieds  et  large  de  18.  La  partie  centrale  de 
la  face  gauche  avait  un  profd  moins  fort  et  était  défendue  par 
les  feux  de  mousqueterie.  L'autre  partie  de  la  face  droite, 
ainsi  que  le  flanc  droit,  étaient  formés  d'un  mur  crénelé 
en  pierres  sèches,  de  10  pieds  de  haut  et  d'une  épais- 
seur de  3 y,  pieds.  Le  bastion  était  précédé  d'un  fossé 
large  de  7  à  9  sagènes,  profond  de  6  pieds,  et  par  un  glacis 
de  peu  de  largeur.  La  partie  en  terre  de  ce  bastion  avait  à 
l'extérieur,  un  parement  en  pierres  posées  à  plat 'sur  argile, 
à  un  angle  de  45^. 
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Le  bastion  était  armé  de  15  bouches  à  feu  (*)  de  place 
SOT  châssis  mobiles  et  tirant  par  dessus  le  parapet;  il  était 
fermé  à  la  gorge  par  une  caserne  pouvant  contenir  une 
compagnie,  et  des  murs  crénelés  construits  pendant  qu'on  était 
encore  en  paix. 

On  n'avait,  à  cette  époque  là,  entrepris  aucun  ouvrage 
relatif  à  la  construction  du  bastion  n®5;  cette  circonstance 
détermina  le  prince  Menchikow  à  mettre  à  profit  la  caserne  de 
ce  bastion  pour  battre  le  terrain  situé  devant  elle.  On  avait 
établi  sur  la  caserne,  au  dessus  de  sa  partie  saillante,  un  pa- 
rapet en  maçonnerie  long  de  25  sagènes,  haut  de  Gy,  pieds 
et  d'une  épaisseur  de  3y,  pieds;  ce  parapet  avait  des  embra- 
sures pour  six  bouches  à  feu.  Dans  l'intérieur  de  la  caserne 
se  trouvaient  encore  5  pièces  d'artillerie:  3  dans  la  partie 
arrondie  de  face  et  deux  dans  la  partie  saillante  d'arrière.  Ces 
11  pièces  étaient  toutes  des  canons  de  12  sur  des  plates-for- 
mes en  madriers  à  poutrelle  directrice  mobile. 

La  communication  avec  la  plate-forme  supérieure  de  la 
caserne  se  faisait  par  un  escalier  intérieur  et  une  ouverture 
pratiquée  au  centre  de  la  voûte.  Les  murs  crénelés  entre  les 
bastions  n'"5,  6  et  7  étaient  armés,  comme  on  l'a  déjà  dit 
plus  haut,  de  14  bouches  à  feu. 

La  redoute  n^l  (Schwartz),  située  plus  à  gauche  du  bas- 
lion  n®5,  fut  terminée  et  armée;  la  crête  de  son  parapet  se 
développait  sur  une  longueur  de  24  sagènes.  Son  parapet  avait 
9  pieds  de  haut  et  14  pieds  d'épaisseur,  et  on  y  ajouta  un 
terr&-plein  de  3  pieds  de  haut;  le  parapet  était  entouré  d'un 
fossé  de  8  pieds  de  largeur  et  de  2  pieds  seulement  de  pro- 
fondeur. Les  talus  extérieurs  avaient  un  parement  en  placage; 


(*)  Deux  canons  de  30,  huit  canons  de  18  et  cinq  de  12. 
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un  magasin  à  poudre  se  trouvait  à  l'extrémité  gauche  de  la 
redoute,  sans  excavation  dans  le  sol,  et  dépassant  de  toute  sa 
hauteur  le  terrain  sur  lequel  il  était  construit.  Une  barricade 
fermait  la  redoute  à  la  gorge;  derrière  cette  barricade  s'éle- 
vait une  caponnière  de  communication  en  terre,  d'une  longueur 
de  32  sagènes,  dont  les  extrémités  se  reliaient  à  des  barrica- 
des qui  s'étendaient,  d'un  côté,  jusqu'au  mur  de  gorge  du  ba^ 
tion  n®5,  et  de  l'autre,  jusqu'au  ravin  de  la  Ville.  La  redou- 
te était  armée  de  8  canons  de  place  de  12,  dont  7  étaient 
sur  plate-formes  en  madriers  à  poutrelle  directrice  mobile,  et 
tiraient  par  des  embrasures  revêtues  en  placage;  la  huitième, 
placée  dans  le  saillant  et  tirant  à  barbette  était  sur  châssis 
mobile. 

Pour  combler  l'intervalle  entre  la  redoute  Schv^artz  et  le 
bastion  nH  on  établit  3  barricades;  la  première  de  ces  bar- 
ricades derrière  laquelle  se  trouvaient  placées,  sur  quatre  points 
différents,  huit  bouches  à  feu  (^),  commençait  à  la  redoute 
Schwartz,  descendait  dans  le  rarin  de  la  Ville  et  couvrait  les 
issues  des  rues.  Derrière  la  seconde  barricade  disposée  au  fond 
du  ravin  en  travers  de  la  route  de  Balaklava,  entre  un  groupe 
de  maisons  et  un  enclos  de  jardin,  se  trouvaient  i  canons  de 
campagne  de  6,  destinés  à  prendre  cette  même  route  en 
enfilade.  La  troisième  barricade,  commençant  auprès  de  l'en- 
clos de  jardin,  gravissait  les  pentes  de  la  hauteur  du  boulevard  et 
aboutissait  au  flanc  droit  du  bastion  n^i;  deux  canons-caro- 
nades  de  2i  se  trouvaient  derrière  cette  troisième   barricade. 

La  face  droite  du  i-ème  bastion,  longue  de  50  sagènes, 
et  le  flanc  droit,  de  8  sagènes,  reçurent  un  relief  de  8  pieds 
seulement  sur  une  épaisseur  de  12  pieds;  on  y  ajouta  un  terré- 


es) Deux  ciinons-caronades  de  24   et    6  licornes  de  monUgrne  de  10 
livres. 


.  I 
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plein  de  2  pieds  de  haut.  La  face  et  le  flanc  gauche  de  ce 
bastion  ne  présentaient  encore,  en  ce  temps  là,  qu'un  remblai 
de  terre  s'élevant  à  peine  au  dessus  du  sol.  Le  bastion  était 
entouré  d'un  fossé  creusé  dans  le  roc,  déjà  depuis  1836,  et 
qui  avait  des  talus  de  forme  irrégulière;  ce  fossé,  large  de  4 
sagènes,  avait  une  profondeur  de  8  pieds  auprès  du  saillant 
et  de  2  à  4*  pieds  aux  deux  extrémités  du  bastion. 

La  face  et  le  flanc  de  droite  du  4-ème  bastion  étaient  ar- 
més de  14  canons-caronades  de  24,  tirant  à  travers  des  em- 
brasures qui  n'avaient  aucun  revêtement.  Deux  canons  de  3 
étaient  placés  dans  le  fossé  auprès  de  l'angle  d'épaule  pour 
flanquer  la  face  droite  du  bastion. 

A  partir  du  bastion  n®4,  le  long  de  la  lisière  du  grand 
boulevard,  s'élevait  une  barricade  à  l'extrémité  de  laquelle  se 
trouvait,  auprès  du  Grtbock^  une  faible  batterie  portant  le  n^2 
(du  Gribock)  armée  de  2  canons-caronades  de  24,  pour  battre 
les  ravins  du  Laboratoire  et  Sarandinaki,  ainsi  que  les  pen- 
tes les  plus  rapprochées  de  la  montagne  Verte. 

Au  fond  de  la  baie  du  Sud,  sur  la  Peréssip,  furent  éle** 
vées  quatre  petites  batteries,  en  forme  de  barricades;  l'une 
d'elles,  armée  de  4  pièces,  se  trouvait  auprès  du  laboratoire 
de  la  marine;  la  seconde,  pour  six  bouches  à  feu,  auprès  de  la 
baie;  enfin  les  deux  autres,  armées  chacune  de  2  pièces, 
étaient*  placées  entre  quelques  groupes  de  maisons,  à  droite 
de  la  grande  route.  Ces  14  bouches  à  feu  étaient  toutes  des 
caronades  de  place  de  12. 

Sur  la  hauteur  de  Bambor,  à  l'endroit  même  où,  d'à- 
près  le  projet  de  1834,  devait  se  trouver  le  3-ème  bastion, 
était  une  batterie  d'une  longueur  de  24  sagènes,  en  forme  de 
redan  avec  un  pan  coupé.  Son  parapet  avait  8  pieds  de  haut 
et  18  pieds  d'épaisseur;  on  y  ^outa  un  terre-plein  haut  de  3 
pieds  et  large  de  18  pieds.  Cette  batterie  fut  armée  de  7  ca- 
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nons  courts  de  18,  de  marine,  tirant  à  embrasures.  Sur  le 
surplus  des  faces  du  bastion  n^3,  se  trouvait  un  remblai  de 
très  peu  de  relief,  pareil  aux  remblais  de  tranchée.  Le  fossé 
de  ce  bastion  était  déblayé  sur  une  largeur  de  15  pieds  et 
une  profondeur  de  1  à  5  pieds. 

Pour  flanquer  la  face  gauche  de  la  batterie  établie  sur 
l'emplacement  du  bastion  projeté  n<^3  et  en  arrière  de  ce- 
lui-ci, on  avait  construit  près  de  Tangle  oriental  du  jardin 
Prokoflev^,  une  petite  batterie  n^  (Boudistschew)  formée 
d'une  barricade  et  armée  de  3  licornes  de  descente  de  10 
livres.  En  arrière  de  cette  batterie,  et  près  de  la  porte  orien- 
tale de  l'hôpital  de  la  marine,  on  éleva  une  autre  petite  bat- 
terie n*4  (dite  de  l'hôpital),  armée  de  6  caronades  de  ma- 
rine de  18. 

La  marine  construisit  sur  le  mamelon  I^Ialakhow,  aux  frais 
des  marchands  de  la  ville,  une  tour  de  7  sagènes  de  diamè- 
tre, qu'on  nomma  tour  Malakhow.  Elle  avait  deux  étages  pré- 
parés pour  les  feux  de  mousqueterie  et  une  batterie  à  ciel  ou- 
vert. Les  murs  extérieurs  avaient  cinq  pieds  d'épaisseur,  la 
voûte  supérieure  2Vs  pieds. 

La  batterie  à  ciel  ouvert,  protégée  par  un  parapet  de  3 
pieds  de  haut,  était  armée  de  5  canons  de  place  de  18  sur 
châssis  mobiles;  la  tour  avait  28  pieds  de  haut  et  était  cou- 
verte, du  côté  de  la  campagne,  par  un  glacis  de  6  pieds  de 
hauteur  commençant  à  une  dislance  de  3%  sagènes  de  la  tour. 

A  gauche  du  mamelon  Malakhow,  sur  la  hauteur  entre  le 
ravin  du  Carénage  et  celui  d'Ouschakow,  et  sur  l'emplacement 
même  que  devaient  occuper  les  bastions  projetés  n^l  et 
n^2,  on  avait  élevé  deux  batteries.  Celle  qui  occupait  l'em- 
placement du  bastion  n<^2  était  assise  sur  le  roc  nu  et  se 
composait  de  trois  faces  de  35  sagènes  de  long,  d'un  profil 
de  campagne,  sans  fossé»  et  devait  battre  à  la  fois  la  crête  du 
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ravin  do  Carénage  et  les  pentes  de  ce  ravin.  Cette  batterie 
était  armée  de  six  bouches  à  feu  de  marine  (*),  placées  sur 
un  terre-plein  d'une  hauteur  de  3  pieds  pour  le  tir  à  embra- 
sures. Des  deux  côtés  de  la  batterie  s'étendaient  des  barrica- 
des qui  se  reliaient  à  un  enclos  de  jardin  dans  le  ravin  Ou- 
schakow  et  couvraient  la  batterie  contre  les  feux  de  revers. 

La  batterie  érigée  sur  l'emplacement  du  bastion  en  projet 
n^l  avait  une  seule  face  de  21  sagènes  de  longueur,  d'un 
profil  de  campagne,  et  était  protégée  par  un  petit  fossé  de 
peu  de  profondeur.  Les  quatre  pièces  (**)  dont  cette  batterie 
ëtait  armée  avaient  pour  objet  de  battre  le  ravin  du  Carénage 
et  de  flanquer  en  même  temps  la  batterie  située  sur  l'empla- 
cement du  bastion  projeté  n^2. 

La  caserne  du  bastion  n^l  était  armée  de  9  licornes  de 
place  de  yz  poud  sur  des  plates-formes  en  madriers  à  pou- 
trelle directrice  mobile. 

Sur  le  côté  Karabelnaïa  on  éleva,  en  outre,  une  ligne  de 

'barricades  de  quatre  pieds  de  haut  et  de  2Vt  pieds  d'épaisseur, 

^i  s'étendait  depuis  l'enclos  de  l'hôpital  de  la  marine  jus- 

^'aux  murs  de  clôture  des  docks,  et  se  dirigeait,   plus  loin, 

^ers  la  prison  de  la  marine  et  le  jardin  public  dans  le  ravin 

Ouschakow. 

On  doit  avouer  que  tous  les  ouvrages  de  fortification  sur  le 
^^té  Sud  de  Sébastopol  étaient  très  faibles,  et  que  chacun 
^'eux  avait  ses  imperfections  particulières;  mais  conune,  lors 
^«  leur  construction,  on  n'avait  eu  en  vue  de  s'en  servir  que 
pour  repousser  l'attaque  d'un  faible  corps  de  descente,  ces 
ouvrages  pouvaient  alors,  jusqu'à  un  certain  point,  paraître 
suffisants.  Ces  fortifications  étaient  armées  de  134*  bouches  à 


(*)  Trois  canons  de  18  et  trois  canons-caronades  de  24. 
(**)  Deox  canons-caronades  de  24  et  deux  de  ^  18. 
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feu,  et,  conjointement  avec  les  6  pièces  de  la  face  gauche  du 
bastion  n®7  et  les  5  pièces  de  la  batterie  n^lO  qui  regar- 
daient la  campagne,  le  total  des  pièces,  pour  la  défense  de 
Sébastopol  du  côté  de  la  campagne  montait  à  145  bouches  à  feu: 

Canons  de  30 2 

c(  a    24 4 

ce  «   18 23 

«  «  12 24 

«         ce     6 4 

ce  ce         3 2 

Licornes  de  ^/,  poud     ...  30 

ce  ce     y 4       Cl  ...      9 

Canons-caronades  de  24  .     .25 

ce  18  .     .     2 

Caronades  de  18      ....     6 

ce  ce   12      ....   14 

ToUl.     .     .  145  n 

Cette  artillerie  était  disséminée  sur  tout  le  circuit  de  la 
ligne  de  défense,  sur  une  étendue  de  6*/,  verstes,  et  ne  pou- 
vait concentrer,  presque  sur  aucun  point  de  la  campagne  en 
avant  des  fortifications,  les  feux  de  plus  de  3  ou  4  de  ses 
pièces;  il  y  avait  même  des  espaces  morts  aux  abords  des 
batteries  de  terre. 

Tournons  maintenant  nos  regards  vers  le  côté  Nord. 

Pendant  l'hiver  on  avait  construit,  par  ordre  du  prince 
Menchikow,  dans  le  fort  du  Nord,  un  petit  réduit,  en  forme 
de  redan  avec  flancs,  composé  d'un  mur  en  maçonnerie  d'une 
hauteur  de  17  pieds  et  d'une  épaisseur  de  4yi  pieds  avec  fos- 
sé et  glacis.  Ce  mur  qui  s'appuvait  à  l'enceinte  du  fort,  des 
deux  côtés  du  bastion  du  Sud,  avait  des  meurtrières  et  deux 
barbettes:  Tune  dans  le  saillant,  pour  cinq  bouches  à  feu, 
l'autre,  sur  le  flanc  gauche,  pour  deux  pièces. 


.-    « 
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Afin  de  défiler  l'intérieur  du  fort,  qui  pouvait  être  aisé- 
ment découvert  des  hauteurs  situées  au  nord,  on  s'était  déjà 
occupé,  vers  la  fin  de  1853,  de  renforcer  le  profil  des  deux 
fronts  du  nord.  Ce  travail  n'avançait  que  très  lentement, 
tant  à  défaut  d'ouvriers  que  par  le  manque  de  terre  qu'on 
ne  trouvait  pas  dans  le  voisinage  et  qu'il  fallait  apporter 
d'assez  loin;  enfin  on  trouva  le  moyen  de  s'en  procurer  en 
creusant  dans  l'intérieur  du  fort,  et  cependant  au  jour  du 
débarquement,  le  travail  était  loin  d'être  achevé. 

Au  Vt4  septembre,  l'état  de  l'armement  au  fort  du  Nord 
comportait  47  pièces:  19  canons  de  2i  et  9  licornes  de 
Vs  poud  étaient  disposés  sur  les  huit  bastions  et  bonnettes;  7 
canons  de  6  constituaient  l'armement  du  réduit,  et  16  faucon- 
neaux de  3  livres  étaient  répartis  en  nombre  égal  dans  les 
galeries  casematées  des  16  flancs  des  bastions.  Les  canons,  et 
les  licornes  étaient  sur  afl*ûts  de  place  et  châssis  mobiles. 

D'après  l'état  de  l'armement  dressé  en  1836  on  avait  dû 
armer  ces  galeries  de  caronades  de  24;  et,  en  se  conformant 
à  l'état  du  ^'/24  mai  1853,  il  aurait  fallu  y  placer  des  licor- 
nes longues  de  ^Z,  poud.  Prenant  en  considération  le  peu 
de  largeur  des  galeries  et  le  peu  de  longueur  des  lignes 
qu'il  fallait  flanquer,  le  prince  Menchikow  eut  d'abord 
ridée  de  les  armer  de  caronades  de  12;  mais,  dans  la 
suite,  il  ordonna  de  faire  des  expériences  comparatives 
entre  l'e&et  du  tir  à  mitraille  des  mortiers  de  ^1^  poud, 
et  celui  des  fauconneaux  de  3  livres.  Le  résultat  de  cette 
expérience  ayant  été  à  l'avantage  des  fauconneaux,  tous 
les  flancs  des  bastions  du  fort  du  Nord  furent,  dès  la  fin 
d'août,  armés  de  ces  pièces.  A  cet  eSlet,  on  fixa  en  terre, 
à  côté  des  genouillères  des  embrasures,  des  billots  de 
bois  dont  la  base  enfoncée  dans  la  terre  fut  entourée 
d'une  solide  maçonnerie;  et  Ton  pratiqua,  à  l'extrémité 
supérieure  de  ces  billots,  des  encastrements  pour  y  loger 
les  tiges  de  support  des  fauconneaux. 
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Le  fort  du  Nord  construit  sans  qu'on  ait  eu  aucunement 
égard  à  la  configuration  du  terrain,  ayant  d'aiUeurs,  un  tracé 
très  désavantageux,  n'assurait  que  très  imparfaitement  la  dé- 
fense du  terrain  qui  le  précédait,  et  l'exiguité  des  bastions 
rendait  presque  nul  le  champ  de  tir  des  pièces  qui  les  ar- 
maient. Il  n'était  guère  possible  de  concentrer  le  feu  de  plus 
de  3  pièces  pour  battre  la  hauteur  étroite  située  au  nord- 
est  de  ce  fort,  tandis  que  les  ravins  qui  s'étendaient  à  l'est 
et  à  l'ouest  du  fort  ne  présentaient  que  des  espaces  morts. 
Le  terrain  du  côté  Nord  de  la  rade  pouvait,  à  la  vérité, 
être  encore  battu  par  23  pièces  des  batteries  de  côte  (*), 
mais  leur  action  ne  s'étendait  que  sur  les  abords  les  plus  rap- 
prochés des  batteries. 

Dans  le  but  de  couvrir  les  approches  de  la  rade  du  côté 
de  la  campagne,    le    prince    Menchikow    fit    construire     au 

mlT"'""'"'  ^'*^^*'  ^^^  *^  hauteur  entre  le  ravin  Panaïotow 
et  la  Hollande,  une  petite  tour  dans  le  genre  de  celle  de 
Yolokhow  pour  5  bouches  à  feu;  mais,  au  jour  du  débar- 
quement, cet  ouvrage  n'avait  pas  encore  dépassé  les  travaux 
de  terrassement. 

Les  bouches  à  feu  de  place  qui  armaient  les  fortifications 
de  terre  sur  le  côté  Sud  et  le  côté  Nord,  étaient  montées 
sur  affûts  de  place  élevés  et  châssis  mobiles;  quelques  unes 
avaient  des  plates-formes  en  madriers  à  poutrelle  directrice, 
conformément  aux  règlements.  Les  bouches  à  feu  de  marine, 
qui  faisaient  partie  de  l'armement  des  ouvrages,  étaient  sur 
affûts  à  quatre  roues,  à  l'exception  toutefois  des  caronades, 
qui  avaient   des  affûts  à   la   Congre ve.    Leurs  plates-formes 


(*)  Trois  canons  de  36  de  la  tour  Volokhow,  1  caronade  de  12  et  3  licor- 
nes de  ^/j  poud  de  la  batterie  Constantin,  13  licornes  de  ^/^  pond  de  la 
batterie  Michel  et  3  licornes  de  ^Z,  poud  de  la  batterie  n^4. 
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ent  en  madriers,  sans  poutrelle  directrice  et  semblables  à 
es  qui  sont  employées  dans  l'artillerie  de  place.  Ces  plates- 
nés  étaient  faites  pour  une,  deux  ou  plusieurs  pièces. 

Les  plates-formes  pour  plusieurs  bouches  à  feu  ne  diffé- 
raient des  plates-formes  pour  une  seule  pièce,  qu'en  ce 
qu'elles  étaient  formées  de  madriers  d'égale  longueur. 
Pour  fîxer  les  bragues  et  amarrer  les  palans  latéraux,  on 
enfonça  dans  le  sol  des  batteries  de  terre,  —  à  côté  du 
talus  intérieur  du  parapet,  —  à  dix  pouces  à  gauche  et  à 
droite  des  joues  des  embrasures, — deux  poteaux  hauts  de 
3^/2  pieds,  et  de  6  pouces  d'épaisseur.  On  enlaça  ces 
poteaux  d'estropes  de  2^/,  pouces  d'épaisseur  qui  remplis- 
saient Toffice  des  organeaux  à  bord  des  navires.  Pour 
fîxer  les  palans  d'arrière  on  fîchait  en  terre,  en  dehors 
de  la  longueur  du  recul,  un  troisième  poteau  coiffé  d'une 
estrope  semblable  à  celles  des  poteaux  de  devant.  Les 
plates-formes  en  madriers  étaient  le  plus  souvent  horizonta- 
les; mais  on  leur  donnait  aussi  quelquefois  une  légère 
inclinaison,  ne  dépassant  pas  2®,  vers  le  devant  de  la 
plate-forme. 

Tontes  les  pièces  de  marine  faisant  partie  de  l'armement, 
lient,   à   l'exception   des  fauconneaux,    munies  de   percu- 

[fS. 

Chaque  bouche  à  feu  de  place  de  l'armement  des  batte- 
\  était,  par  ordre  du  prince  Menchikow,  approvisionnée  de 
coups  dont  10  avec  boites  à  balles.  Ces  munitions  étaient 
partie  déposées  dans  les  maisons  du  voisinage  des  batte- 
s  en  partie  dans  les  batteries  mêmes,  dans  des  caisses  à 
irges  en  cuivre,  soit  de  place,  soit  de  marine. 
Td  était  l'état  des  fortifications  de  terre  de  Sébastopol 
jour  du  débarquement  de  l'ennemi.  • 
Toute  la  ligne  de  défense  du  côté  Sud  était  divisée  en 
tHs  parties,  appelées  sections:  la  première  section  s^étendait 
^  le  bastion  n^  jusqu^à  la  route  de  Balaklava  dans  le 
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ravin  de  la  ville;  la  seconde — depuis  cette  même  route  jusqu'à 
la  Péressip;  enfîn  la  troisième  comprenait  toute  l'étendue  des 
fortifications  entre  la  Péressip  et  le  ravin  du  Carénage. 

.1^  flotte  de  la  mer  Noire,  quoique  dans  l'impuissance 
d'entreprendre  quelque  chose  de  décisif  depuis  la  déclaration 
de  guerre  des  puissances  maritimes,  se  trouvait  néamnoins 
constamment  prête  à  appareiller,  et  n'attendait  que  le  mo- 
ment propice  pour  engager  un  combat  avec  l'ennemi. 

L'excellent  esprit  militaire,  l'ardent  amour  de  la  patrie 
qui  animaient  nos  marins,  et  l'ordre  parfait  qui  régnait  dans 
notre  flotte,  faisaient  attendre  avec  impatience  l'occasion  vive- 
ment désirée.  Mais  à  notre  grand  regret  cette  attente  ne  fut 
point  remplie. 

Vers  le  milieu  de  mai,  on  organisa,  devant  la  rade  et 
près  du  phare  de  Chersonèse,  une  croisière  permanente,  com- 
posée d'un  vaisseau  de  ligne,  de  deux  frégates,  d'un  vapeur 
et  d'un  brick,  qui  fut  maintenue  jusqu'au  ^  tlptembre.  ^®'*" 
dant  ce  temps,  et  malgré  la  vigilance  des  croiseurs  ennemis, 
nos  vapeurs  exécutaient  des  traversées  continuelles  entre 
Sébastopol,  Odessa  et  Nikolaew;  ils  réussirent  même  dans 
plusieurs  reconnaissances  hardies  et  avantageuses  sur  les  côtesB 
de  la  Turquie. 

Le  ^  mai  arriva  de  Nikolaew  à  Sébastopol  le  va] 
FElborofiss   commandé  par  le  capitaine-lieutenant  Popow 
Bientôt  après,  le  vapeur  le  Wladimirf  sous  le  commandi 
ment  du  capitaine  de  second  rang  Boutakow,  alla  croû 

en  vue  de   Sinope.  a  u^fin°^°^^°^°^   ^^    ™*'    ^^    yupey 
rAndia  et  le  Tourock  firent  la  traversée  d'Odessaà  Nikolaew 
^^^.^.^^  fe     Taman   fit    la     même     traversé— 

Au   '3;,°'"°'°'  ^®  i**»»  ^®  ^«P^«^^   Tourock  vint  de  Nik- 
laew  à  Sébastopol;  et  vers  le  milieu  de  juillet   le  vapc   

FElboroussy  sous  le  commandement  du  capitaine -lieuteniiHw 

Popow,   étant  en  croisière    entre  le  cap  Kéremée  et       J 
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Bosphore,  brûla  4  bfltiments  marchands  turcs  dont  il  amena 
les  patrons  à  SébastopoL  Du  ^/ig  au  ^/^o  juillet  le  vapeur 
le  Wladimir,  commandé  par  le  capitaine  de  second  rang 
Boutakow  croisait  dans  les  parages  du  nord  de  la  mer 
Noire.  Le  \[  |""^'^  arriva  de  Nikolaew  à  Sébastopol  le 
vapeur  Taman  avec  un  chargement  de  divers  matériaux 
pour  le  port. 

Dans  la  nuit  du  ^/^g  au  ''1^^  août  le  vapeur  rElborouss^ 
allant  en  croisière,  toujours  sous  son  même  commandant 
s'empara  d'un  brick  marchand  turc,  l'incendia  et  amena 
l'équipage  du  brick  à  Sébastopol.  Au  commencement  de 
septembre,  le  vapeur  FAndia  remorqua  d'Odessa  à  Nikolaew 
un  bfttiment  marchand  chargé  des  machines  du  vapeur 
anglais  Tiger. 

La  flotte  ennemie  agissait  pendant  tout  ce  temps  avec 
beaucoup  de  circonspection,  se  bornant  à  la  reconnaissance 
des  côtes  de  la  Crimée,  ne  se  montrant  que  rarement  et  tou- 
jours en  forces  supérieures,  en  vue  de  Sébastopol.  Ce  n'est 
que  vers  la  fin  d'avril  qu'elle  parut,  pour  la  première  fois, 
deTant  Sébastopol. 

Le    jj  juin,  3  vapeurs  ennemis  (*)  se  montrèrent  en  vue  de 
Sébastopol.  On  expédia  immédiatement  contre  eux  une  esca- 
dre de  6  vapeurs;  il  s'en  suivit  une  cannonade  qui  se  termina 
par  des  avaries  de  peu  d'importance  de  part  et  d'autre.    Le 
jjl  juiUet  une   partie   de  la  flotte    ennemie    apparut   pour  la 
seconde  fois  devant  Sébastopol;  trois  vapeurs   ennemis,    dans 
le  bat   de  s'emparer    d'un  navire   marchand,    s'approchèrent 
des  côtes  à  portée  de  canon.    Mais   la  tour  Yolokhow  et  la 
batterie   Kartaschewsky    ayant  fait  feu,  les   navires    ennemis 
«^empressèrent   de    se   retirer.    Enfin,  pour  la  dernière    fois, 


(^  Les    vapeurs    anglais    Terrible   et    Furious  et   le  vapeur  français 
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ayant  que  le  débarquement  n'ait  eu  lieu,   une  escadre  eni 
mie  (*)  se  montra  devant  Sébastopol  le  ^-^^^SS* 

La  longue  inaction  de  l'ennemi,  l'approche  de  l'auton 
et  des  tempêtes  de  l'équinoxe,  jointes  à  une  certaine  coi 
ance  dans  la  marche  satisfaisante  des  négociations  diplomi 
ques,  avaient  inspiré  au  prince  Menchikow  la  conviction  q 
l'ennemi  n'entreprendrait  rien  de  décisif  dans  le  courant 
cette  année  1851. 

Après  avoir  fait   l'exposé  de  l'état    dans  lequel   se  tn 
vaient  les  fortifications  de  la  ville  et  des  côtes  de  Sébastopol 
jour  du  débarquement,  il  nous  reste  à  examiner  la  force  i 
mérique   des  troupes   et  les    ressources   matérielles   dont 
prince    Menchikow  pouvait  disposer  au  V^^  septembre  185^ 


(*)  C'était  Tescadre  de  la  commission  chargée  de  choisir  le  lîeo  stEi 
quel  devait  s'effectuer  le  débarquement. 


CHAPITRE  Vn. 


forces  de  terre  et  de  mer  qui  se  trouvaient   en   Crimée   au  moment  du 
^barqaement  des  alliés.  —  Leur  composition  et  leur  répartition.  —  Res- 
ources militaires;    approvisionnements  de  T artillerie  et  du  génie;  service 
'^s  vivres  et  des  hôpitaux. 


Jusqu'au   moment   où  commença  la  dernière   guerre,  outre 

'^  troupes  du  ressort  de  la  marine  appartenant  à  la  flotte  de 

la  mer  Noire,  les  troupes  locales  telles  que  les  bataillons  de 

la  garde    intérieure ,  les    garnisons   d'artillerie ,   le  bataillon 

grec  de  Balaklava  et  d'autres   encore,  on  comptait  aussi ,  en 

Crimée,  quelques  régiments  d'infanterie  active.   Ces  régiments 

devaient  faire  le  service  des  diflérents  postes ,    et  étaient,  en 

même  temps    employés  aux  travaux  de  construction   du  port 

de  Sébastopol ,    qui  se  poursuivaient   sur  une  grande  échelle, 

et  presque  sans  interruption. 

Les  troupes  actives  qui  se  trouvaient  en  Crimée  en  1853  se 
composaient  de  la  13-ème  division  d'infanterie;  mais  lorsque 
inarche  des  négociations  diplomatiques  à  Constantinople  vint 
démontrer  la  nécessité  de  renforcer  les  troupes  qui  défendaient 
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notre  frontière  caucaso-turque ,  on  résolut  de  transporter  la 
13-ème  division  dans  la  Transcaucasie,  en  la  remplaçant  sur 
la  péninsule  de  Crimée  par  la  1-ère  brigade  de  la  li-ème 
division  d'infanterie  cantonnée  alors  dans  les  environs  d'Odes- 
sa,  et  l'on  reconnut,  en  même  temps,  la  nécessité  de  former, 
au  moyen  de  soldats  en  congé  illimité,  la  brigade  de  réserve 
de  la  13-ème  division  d'infanterie. 

Au  mois  de  septembre,  la  flotte  de  la  mer  Noire  transporta 
la  13-ème  division  au  Caucase.  Mais  comme  les  rapports  po- 
litiques de  la  Russie  avec  la  Turquie  et  les  puissances  occiden- 
tales devenaient  de  jour  en  jour  plus  tendus,  le  prince  M^i- 
chikow,  à  la  fin  de  1853,  organisa,  pour  le  service  de  terre, 
quelques  corps  de  troupes  formés  de  matelots  et  d'autres  trou-' 
pes  du  ressort  de  la  marine.  Enfin  lorsqu'éclata  la  niptore 
définitive  entre  la  Russie,  d'une  part,  et  la  France  unie  à 
l'Angleterre,  de  l'autre,  on  commença  à  renforcer  les  troupes 
de  terre  en  Crimée,  en  dirigeant  successivement  sur  la  pénin- 
sule le  6-ème  bataillon  de  sapeurs  chargé  de  l'exécution  des 
travaux  du  génie ,  la  17-ème  division  d'infanterie,  le  6-ènie 
bataillon  de  tirailleurs,  un  régiment  et  demi  de  cosaques  da 
Don,  et  enfin,  la  1 6-ème  division  d'infanterie  envoyée  inuné- 
diatement  avant  le  débarquement,  et  dont  une  partie  arriva 
presque  en  droite  ligne  sur  le  champ  de  bataille  qui  ouvrit  b 
campagne  de  Crimée. 

Les  forces  de  terre  qui,  le  %,  septembre,  se  trouvaient  en 
Crimée  se  composaient  de  troupes  locales  et  de  troupes  actives. 
Les  troupes  locales  comprenaient: 

Le  bataiUon  grec  de  Balaklava    ...     2  compagnies  Ç). 


(*)  Deux  compagnies  de  ce  bataiUon  se  trouvaient,  à  tour  de  rftle,  à  N< 
vorossysk. 
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Le  bataillon  de   Tauride  (nHl)   de    la 
gwde  intérieure 3  compagnies  f). 

Le  demi-bataillon  de  Kertch  (n^l7)  de 
la  garde  intérieure 2  » 

Gardes-frontières  et  gardes  de  la  qua-  » 

Tintaine 3  » 

La  garnison  d'artillerie  de  Kinboum  V,  » 

«  »         de  Sébastopol  .     4-%  » 

Compagnie  d'ouvriers  militaires   (n^l4).     1  » 

«  «  «  (n®15).     1  » 

Compagnies  mobiles  d'invalides  pour  le 
nrice  dans  les  hôpitaux 2%  » 

Les  troupes  actives  étaient  divisées  en  deux  sections  prin- 
cipales. Celles  qui  étaient  destinées  à  la  défense  de  Sébasto- 
p(d  et  réparties  dans  le  sud-ouest  de  la  Crimée,  avaient  été 
placées  sous  le  commandement  direct  du  prince  Menchikow. 
Le  général  de  cavalerie  Khomoutow  commandait  l'autre  section 
chargée  de  défendre  la  partie  sud-est  de  la  Crimée,  les  côtes 
fe  la  mer  d'Azow  et  le  nord-ouest  du  Caucase. 

Sons  le  commandement  direct  du  prince  Menchikow  se 
Inxnraient,  en  y  comprenant  les  renforts  qui  lui  arrivaient  suc- 
cesâyement  : 

42  bataillons 32,956  hommes. 

16  escadrons 2,675        » 

9  sotnias  de  cosaques 1,261        » 


(*)  Une  compagnie  à  Simphéropol  et  deux  à  Théodosie.  En  outre,  il  y 
^  les  déttchements  de  district  de  la  garde  intérieure  à  Simphéropol, 
^toie,  Pérékop  et  Kertch,  et  un  détachement  employé  au  transport  des 
^u  à  Bakhtchisaraî. 

i2 
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88  pièces  d'artillerie  avec  leurs  serrants, 
au  nombre  de 1,702 


Total  38,597  hommes. 

Des  différentes  troupes  du  prince  Menchikow  26  bataillons, 
3  sotnias  de  cosaques  et  ii  bouches  à  feu  se  trouraient  à 
Sébastopol,  ou  dans  ses  environs  les  plus  rapprochés;  8  bataQ- 
lons ,  8  escadrons  et  32  bouches  à  feu  stationnaient  entre  la 
Katcha  et  l'Aima;  et  6  sotnias  faisaient  le  service  des  avant- 
postes.  Le  surplus  de  ces  troupes  se  trouvait  en  partie  près 
de  Simphéropol  et  en  partie  en  marche  sur  la  route,  venant 
de  Pérékop.  C) 

Les  troupes  actives  placées  dans  la  partie  sud-est  de  la 
Crimée ,  sous  le  commandement  du  général  Khomoutow ,  étaient 
au  nombre  de  9  bataillons  et  '/^ ,  1  escadron ,  18  sotnias  de 
cosaques  et  24  bouches  à  feu.  Leur  nombre  total  s'élevait  à 
près  de  12,000  hommes.  Ces  troupes  étaient  divisées  en  deux 
détachements,  la  réserve  formant  une  partie  séparée:  le  déta- 
chement de  Théodosie  composé  de  3  bataillons ,  6  sotnias  et 
8  bouches  à  feu  sous  le  commandement  du  général-major 
Jabokritsky  se  trouvait  à  Théodosie  et  ses  environs;  le  détache- 
ment de  Kertch  comptant  2  bataillons  et  V4,  6  sotnias  et  8  pièces 
d'artillerie  sous  le  commandement  du  général-major  Timoféiew, 
dans  les  environs  de  Kertch  et  dans  la  ville  même.  Enfin  la  réser- 
ve formant  4  bataillons,  1  escadron,  6  sotnias  et  8  bouches  k  feu 
occupait  la  station  d'Arguinsk  entre  Théodosie  et  Kertch.  (*) 

On  voit  que  le  total  des  troupes  de  terre  qui  se  trou- 
vaient en  Crimée,  le  y^^  septembre,  ne  dépassait  pas  51,500 
hommes;  et,  ces  troupes  étant  dispersées  sur  toute  l'étendue 
de  la  presqu'île,  il  en  résulte  que  le  prince  Menchikow  ne 
pouvait  concentrer  dans  les  environs  de  Sébastopol  plus  de 
30,000  hommes,  au  moment  de  l'apparition  de  l'ennemi. 
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Mais,  en  sus  des  troupes  de  terre,  le  prince  Menchikow 
tyait  à  sa  disposition  la  majeure  partie  de  la  flotte  de  la  mer 
Noire,  dont  les  bâtiments  étaient  alors  mouillés  dans  le  port 
de  Sébastopol. 

Cette  partie  de  la  flotte  se  composait  de  marins  apparte- 
Bttit  aux  équipages  de  la  flotte  et  à  ceux  de  transport  et 
d'ouvriers,  du  personnel  de  l'artillerie  et  du  génie,  de  différen- 
tes antres  troupes  de  marine  et  de  détenus.  Dans  les  équipa- 
ges de  la  flotte  on  comptait  18,501  hommes  dont  416  offi- 
ciers, 357  musiciens  et  2,729  matelots  libres  (*). 

Au  mois  de  septembre,  tous  les  équipages  se  trouvaient 
i  bord  de  leurs  navires  respectifs.  Les  autres  troupes  du  res- 
fort  de  la  marine  vaquaient  à  leurs  occupations  ordinaires, 
pour  lesquelles  on  déployait  une  grande  activité  par  suite  de 
la  mise  en  état  de  guerre  de  Sébastopol.  Un  petit  nombre  seu- 
lement du  personnel  de  la  marine  avait  été  tiré  de  la  flotte 
pour  prendre  part  aux  opérations  sur  terre  et  pour  servir  les 
pièces  d'artillerie  sur  la  ligne  de  défense. 

Le  Vis  septembre,  sur  cette  ligne  de  défense,  au  côté 
Sod,  avaient  été  disposés  les  détachements  suivants: 

4)  Sur  la  ^-ère  section  de  la  ligne  de  défense  (depuis  le 
bistion  n^  jusqu'à  la  route  de  Balaklava,  dans  le  ravin  de 
k  Ville)  restèrent  jusqu'au  printemps,  sous  le  commandement 
do  capitaine  de  1-er  rang  Ivanow,  un  détachement  formé  de 
compagnies  hors-rang,  et  les  équipages  de  ceux  des  navires 
(pi  étaient  en  radoub.  Au  printemps,  quand  les  navires  en- 
trèrent dans  la  rade,  tous  les  équipages  de  la  flotte  mon- 
terait à  bord  des  bâtiments,  et  il  ne  resta  plus  sur  la  ligne  de 


(*)  Les  matelots  libres  formaient  des  aggrégations  dans  les  villes 
f  Aktehld  et  de  Nikopol;  cette  institution  avait  pour  but  de  donner  des 
Mtelott  expérimentés  à  la  flotte  de  la  mer  Noire. 
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défense  que  les  compagnies  hors-rang  commandées  par  le 
lieutenant  de  marine  Obésianinow.  Une  partie  du  persomid 
des  équipages  d'ouvriers  arrivés  de  Nikolaiew  resta  sur  la  l-ère 
section.  Au  y^,  septembre  1854  ce  détachement  se  composait 
de  291  hommes  des  compagnies  hors-rang,  armés  de  fusils, 
et  de  150  hommes  des  équipages  d'ouvriers  qu'on  attacha  au 
service  des  pièces  d'artillerie. 

2J  Sur  la  2-ème  section  (depuis  la  route  de  Balaklawa 
jusqu'à  la  Péressip)  avait  été  placé  le  détachement  do  con- 
tre-amiral loukharine  I  composé  d'abord  des  cadres  des 
équipages  du  vapeur  Wladimir^  de  la  goélette  Drottek  do 
cotre  Skori^  des  transports  Boug  et  Ingoul  et  d'on  cer- 
tain nombre  d'hommes  des  différentes  compagnies  hon^ 
rang  d'artificiers  et  d'ouvriers  de  l'arsenal.  Au  printemps,  fl 
ne  resta  sur  cette  section  qu'une  partie  des  compagnies  d'ou- 
vriers militaires  du  port  et  du  4-ème  équipage  de  transport. 
Ce  corps  était  d'une  force  de  580  hommes,  dont  79  étaient 
affectés  au  service  des  bouches  à  feu. 

3J  Sur  la  3-ème  section  (depuis  la  Péressip  jusqu'au  ravin 
du  Carénage)  se  trouvait  le  détachement  du  contre-amiral 
Youkotitch  II  qui  comptait,  au  y,,  septembre,  56  honmiea 
de  la  compagnie  d'artificiers  et  535  hommes  du  19-ème  équi- 
page d'ouvriers  et  des  équipages  de  transport,  en  tout  591  hom- 
mes dont  189  servaient  les  bouches  à  feu. 

En  sus  des  détachements  déjà  mentionnés  qui  occupaient 
la  ligne  de  défense,  on  avait  formé  du  personnel  de  la  mari- 
ne, les  détachements  suivants: 

ij  Le  détachement  dit  de  ^amirauté,  chargé  de  la  défense  de 
l'ancienne  et  de  la  nouvelle  amirauté  ainsi  que  des  docks.  H  se 
composait  d'hommes  appartenant  aux  11-ème,  12-ème,  17-ème, 
18-ème  et  19-ème  équipages  d'ouvriers,  d'un  certain  nombre 
de    marins    tirés    des     transports    Beresann,    Dounm^     Ga* 
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gri  et  Pruth  et  de  300  détenus  de  choix  qu'on  avait  armés 
de  piques,  en  tout  754  hommes.  Plus  tard,  ou  prit  parmi  ces 
hommes  le  complément  nécessaire  aux  serrants  des  pièces 
dans  les  batteries  nouvellement  construites. 

2J  Le  détachement  dit  de  F  hôpital^  composé  d'une  compagnie 
de  300  honmies,  pour  la  défense  de  l'hôpital  de  la  marine. 

n  faut  enfin  faire  aussi  mention  des  bataillons  de  descente 
limnés  de  matelots  tirés  de  la  flotte  de  la  mer  Noire.  Ces 
bitailloiis  étaient  au  nombre  de  quatre,  comptant,  en  tout,  près 
de  1800  hommes.  Ds  devaient  rester  à  bord  des  navires  jus- 
qu'au signal  d'alarme,  et,  ce  signal  étant  donné,  descendre  à 
terre  où  ils  étaient  rejoints  par  deux  batteries  de  6  pièces 
diacune,  composées  de  licornes  de  montagne  de  10  livres,  et 
qui  d'ordinaire  se  trouvaient  dans  la  batterie  n^8.  Les  batail- 
lons de  descente  avaient  été  placés  sous  le  commandement  du 
ca|Mtaine  de  1-er  rang  Yamizky. 

Il  résulte  de  cet  aperçu  des  troupes  de  marine  qui  se 
troovaient  à  Sébastopol  au  moment  du  débarquement  des  al- 
liés, que,  à  l'exception  de  18,000  hommes  des  équipages  de 
h  flotte  restant  à  bord  des  navires,  il  n'y  avait  alors  sur  la 
figpe  de  défense  proprement  dite,  ayant  une  étendue  de  plus 
de  G'/s  verstes,  que  1,612  hommes,  dont  418  faisaient  le  ser- 
nce  des  bouches  à  feu.  Mais  si  l'on  veut  ajouter  à  ce  nom- 
bre celui  des  bataillons  de  descente  ainsi  que  des  détache- 
ments de  l'amirauté  et  de  l'hôpital,  on  aura,  non  compris  les 
serrants  des  pièces,  un  chiffre  total  de  4',04'8  honunes. 

N'oublions  pas  de  faire  observer  que  cet  effectif  se  com- 
posait en  grande  partie  de  soldats  hors-rang,  appartenant  à 
toutes  sortes  de  corps  différents,  et  qui  n'étaient  aucunement 
préparés  à  repousser,  avec  quelque  certitude  de  succès,  l'attaque 
sérieuse  d'un  ennemi  nombreux,  bien  exercé  et  muni  d'armes 
eioeDentes. 
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Après  cette  énumération  des  troupes  de  terre  et  de  mer 
qui  se  trouvaient  à  la  disposition  du  prince  Menchikow 
au  moment  du  débarquement  des  alliés  en  Crimée,  donnons 
un  aperçu  des  ressources  et  des  approvisionnements  dont  pou- 
vait user  le  commandant  en  chef  des  forces  en  Crimée  pour 
satisfaire  aux  besoins  de  l'armée,  tant  sous  le  rapport  militaire 
que  sous  celui  de  la  subsistance  des  troupes. 

Les  ressources  de  Fartillerie,  outre  la  poudre,  les  projec- 
tiles et  les  approvisionnements  de  toutes  sortes,  consistaient 
en  bouches  à  feu  de  place  et  de  marine.  Les  bouches  à  feu 
de  place  étaient  au  nombre  de  974^,  dont  657  composaient 
l'armement  des  batteries  de  côte  et  du  fort  du  Nord,  et  145 
celui  de  la  ligne  de  défense,  sur  le  côté  Sud.  Les  172  piè- 
ces {*)  restant,  toutes  de  calibres  au-dessous  de  24,  étaient 
dans  les  dépôts.  Ces  dernières  pièces  ne  peuvent  pas  être 
mises  en  ligne  de  compte,  atten4u  que  les  calibres  de  Fartil- 
lerie  des  alliés  ne  nous  permettaient  pas  d'armer  nos  batte- 
ries de  bouches  à  feu  au  dessous  du  calibre  de  24. 

Mais  la  réserve  pour  l'armement  de  la  ligne  de  défense  de  ^ 
terre  se  composait  principalement  de  bouches  à  feu   de  ma- 


rine, tant  de  celles  qui  étaient  en  dépôt  que  de  celles  qu 
étaient  à  bord  des  navires.  En  apparence,  cette  réserve  étai 
considérable;  mais,  en  réalité,  la  plupart  des  pièces  ne  pou 
vaient  faire  aucun  service.  Il  faut  remarquer,  en  effet,  qu 
le  nombre  des  bouches  à  feu  s'était  beaucoup  accru  à  Sébas-^ 
topol  pendant  la  longue  période  de  l'existence  de  la  flotte  d^J 
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la  m»  Noire.  Mais,  en  même  temps  qu'on  introduisait .  des 
innoyations  dans  la  flotte,  on  changeait  aussi  l'armement  des 
DaTires:  FartiUerie  de  marine  augmentait  graduellement  ses  ca- 
libres, et  quelques  bouches  à  feu,  telles  par  exemple  que  les 
caronades,  furent  mises  hors  de  service. 

A  mesure  qu'elle  recevait  de  nouvelles  bouches  à  feu,  la 
flotte  de  la  mer  Noire  laissait  les  anciennes  dans  les  dépôts, 
ainsi  que  celles  qui  s'étaient  détériorées  par  un  long  service. 
Les  bouches  à  feu  qui,  dans  les  guerres  précédentes  avaient 
été  prises  à  bord  des  navires  ennemis  étaient  aussi  conservées 
dans  les  dépôts. 

Voilà  comment,  pendant  un  espace  de  temps  assez  long, 
le  nombre  de  cette  espèce  de  bouches  à  feu  s'était  accru  à 
Sébastopol,  au  point  d'atteindre  le  chiffre  de  1,944'  pièces. 

• 

Ce  matériel  de  guerre  aurait  pu  être  employé  avantageu- 
semenl  pour  la  défense,  si  la  Crimée  eût  possédé  une  fonde- 
rie. Dans  ce  cas,  on  aurait  pu  fondre  les  pièces  qui  ne  pou- 
Taient  servir  à  l'armement,  pour  en  faire  des  projectiles;  mais 
dans  l'état  où  elles  se  trouvaient  alors,  ces  bouches  à  feu 
étaient  tout  à  fait  inutiles.  On  ne  comptait  en  réalité,  dans 
tes  dépôts  que  931  pièces  en  état  de  servir  utilement.  (*) 

Le  nombre  des  bouches  à  feu  à  bord  de  la  flotte  mouil- 
lée, le  Vis  septembre  à  Sébastopol,  était  de  1,908.  <**^)  Ainsi  donc 
le  total  des  bouches  à  feu  de  marine,  tant  à  bord  des  na- 
vires que  dans  les  dépôts,  dont  on  pouvait  faire  usage  était  de 
2,822.  Ajoutons  que,  de  toutes  les  pièces  d'artillerie  en  dépôt,  en 
état  de  servir  pour  l'armement,  les  bouches  à  feu  de  la  flotte  étaient 
les  seules  qui  eussent  des  aMts  et  tous  les  accessoires  néces- 

(*)  Canons  de  36    .     .     .     253  pièces 

>  »   30         «  58      > 

>  1    24     ...     620      > 


Total      931  pièces. 
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saires  et  composassent  ainsi  une  réserve  vraiment  utile;  tou- 
tes les  autres  bouches  à  feu  n'avaient  ni  affûts  ni  accessoires. 

Les  mêmes  conditions  qui  s'opposaient  à  l'emploi  d'un  grand 
nombre  de  bouches  à  feu  en  dépôt,  s'appliquaient  aussi  à  une 
grande  quantité  de  projectiles  existant  à  Sébastopol.  De  44'9,000 
projectiles  de  différentes  espèces  qui  composaient  l'approvision- 
nement de  l'artillerie  de  place,  27,000  ne  pouvaient  être  em- 
ployés à  cause  de  leur  petit  calibre.  Si  l'on  retranche  du 
nombre  disponible  de  422,000  projectiles,  l'approvisionnement 
des  batteries  de  cête  à  200  par  pièce,  on  verra  qu'il  ne  res- 
tait pour  l'approvisionnement  des  bouches  à  feu  de  place  que 
300,000  projectiles. 

Des  864,000  projectiles  destinés  aux  bouches  à  feu  de 
marine  il  faut  aussi  exclure  272,555,  qui  ne  pouvaient  être 
employés  soit  à  cause  de  leur  petit  calibre,  soit  en  raison  de 
leur  défectuosité  (*);  il  ne  restera  donc  pour  l'approvisionne- 
ment des  bouches  à  feu  de  marine  que  591,4'4'5  projectiles. 

La  quantité  de  poudre,  tant  en  cartouches  qu'en  barils, 
pour  l'artillerie  de  place  était  de  23,380  pouds  et  pour  Far- 


(*)  Les  projectiles  dont  on  ne  pouvait  se  servir  étaient  des  calibres 
soi  van  ts: 

Boulets  de  68  anglais 9,443 

«18        < 24,600 

.12        « 115,000 

c         «      8         « 23,250 

«         «      6         c 37,262 

Boulets  incendiaires  de  différents  calibres  .  63,000 

Total     .  272,555 

Les  boulets  anglais  de  68  se  trouvèrent  être  d'un  calibre  plus  fort  que 
nos  canons  de  68,  et  conséquemment  n'entraient  pas  dans  l'âme  de  ces 
bouches  à  feu. 
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tiUerie  de  marine  de  4>1,660  pouds,  en  tout  65,040  ponds. 
Si  l'on  prend,  pour  moyenne  de  la  charge,  un  poids  de  8  liv- 
res, il  en  résultera  que  toute  la  quantité  de  poudre  qui  était 
en  dépôt,  le  Vi,  septembre  1854,  pouvait  suffire  pour  325,000 
coups. 

En  outre  de  ce  matériel,  Sébastopol  possédait  encore  trois 
parcs  locaux  d'artillerie,  approvisionnés  de  munitions  pour  AS 
bataillons,  32  escadrons  et  12  batteries  de  campagne.  Un 
demi-parc  de  campagne  se  trouvait  aussi  à  Simphéropol. 

Les  approvisionnements  du  génie,  à  Sébastopol,  étaient  tout- 
à-fait  insignifiants.  Les  troupes,  ainsi  que  le  6-ème  bataillon  de 
^peurs  étaient  seuls  munis  d'outils  de  pionniers;  mais  dans  les 
dépôts  du  génie  de  Sébastopol  il  ne  se  trouvait  d'outils  de 
IMonniers  et,  en  général,  d'outils  quelconques  que  pour  200 
l^ommes. 

Quand  il  fallut  avoir  des  outils  pour  les  travaux  d'urgence, 
rassembla  tous  ceux  qu'on  put  trouver  dans  la  ville  et 
les  villages  environnants.  On  s'occupa  en  même  temps 
e  confectionner  des  outils  dans  tous  les  ateliers  militaires,  et 
ceux  de  la  marine;  on  transporta  même  à  terre  les  haches 
'abordage  de  la  flotte.  On  était  également  dépourvu  de 
tériaux  de  construction  de  différentes  sortes,  à  l'exception 
a  bois,  des  cordages,  du  fer,  de  la  toile  à  voiles  et  de  quel- 
les autres  objets  qui  se  trouvaient  dans  les  dépôts  de  la 
flotte.  Ces  approvisionnements  devinrent  plus  tard,  lorsque  les 
travaux  de  la  défense  prirent  plus  de  développement,  et  pen- 
^int  toute  la  durée  du  siège,  la*source  féconde  où  l'on  puisait 
<^  matériaux  pour  la  confection  de  travaux  et  d'ouvrages 
^e  toute  espèce. 

Il  nous  reste  encore  à  jeter  un  regard  sur  les  magasins  de 
"^vres  et  l'approvisionneînent  des  hôpitaux. 

On  a  déjà  fait  observer,  dans  l'aperçu  géographique  et  sta- 


—  448  — 

tistique  de  la  presqu'île  de  Crimée,  que  les  ressources  locales 
en  vivres  pour  l'entretien  de  l'armée  étaient  très  restreintes. 
Les  provisions  de  bouche  pour  les  troupes  disséminées  sur  la 
péninsule,  pour  la  marine  aussi  bien  que  pour  les  corps  char- 
gés de  défendre  les  côtes  nord-ouest  du  Caucase,  devaient 
être  complétées  par  des  vivres  tirés  de  l'intérieur  de  la  Rus- 
sie. L'entier  approvisionnement  de  fourrages,  en  Crimée,  était 
à  la  charge  de  la  commission  de  Simphéropol,  qui  avait  des 
dépôts  dans  toutes  les  villes  de  la  péninsule. 

Cette  commission,  avant  le  débarquement  des  alliés  en 
Crimée,  se  trouvait  dans  une  situation  fort  critique.  Ses  dépôts 
contenaient  peu  d'approvisionnements,  et  la  commission  était 
non  seulement  mal  fournie  d'argent,  mais  elle  devait  même 
encore  aux  troupes,  pour  plusieurs  termes  échus,  près  de 
100,000  roubles  argent. 

Pour  l'approvisionnement  des  troupes  de  terre,  la  Grimée 
avait  des  dépôts  de  vivres  dans  les  différentes  parties  de  la 
péninsule.  Le  dépôt  le  mieux  fourni  pour  la  quantité  de  vi- 
vres, était  celui  de  Sébastopol  qui  contenait  28,000  tchetwerts 
de  farine  et  2800  tchetwerts  de  grains.  Il  y  avait  aussi  des 
dépôts  de  vivres  à  Simphéropol,  à  Eupatorie,  à  Talta,  à 
Karassoubazar,  à  Kertch  f  ),  à  lénikalé  et  à  Arabat.  Enfin 
un  dépôt  de  vi>Tes  situé  à  Pérékop  était  spécialement  destiné 
aux  troupes  réparties  dans  le  nord  de  la  péninsule. 

La  quantité  de  vivres  qui  se  trouvait,  le  Vis  septembre  1854, 
dans  les  dépôts  sus-mentionnés,  se  résumait  comme  il  suit: 

Farine 58,791  tchetwerts 

Grains 6,244        • 


(*)  Dans  ce  dépAt,  Tun  des  plus  considérables,   se  tromraient    les   ap- 
proTisionnemenis  de  la  ligne  cAtière  de  la  mer  Noire. 
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Biscuits    .  .     .      2,456  pouds 

Avoine 16,000  tchetwerts 

Orge  ......      1,000 

Si  Fon  fixe,   en  général,  à  51,000  hommes  Timportance 

des  forces  de  terre,   il  en  résultera  que  ces  troupes  étaient 

aipprovisionnées  de  pain,  pour  la  durée  de  près  de  4  mois  V,. 

La  quantité  de  vivres  existant  dans  les  dépôts  de  la  ma* 

KÎne,  s'élevait  aux  chiffres  suivants: 

Farine 43,714  tchetwerts 

Grains 62,018  f  )     » 

Pois 20,033  pouds 

Viande  salée .     .  14,850      » 

Eau  de  vie   .     .     .     .     36,574  védros 
Si  l'on  fixe  le  personnel  des  équipages  de  la  flotte,  de 
transport  et  d'ouvriers,  et  le  nombre  de  tous  les  autres  corps 
de  troupes   de  marine  à  25,000  hommes,    et  si  Ton  prend 
pour  la   distribution  des  vivres  aux  troupes   de  marine  une 
kise  égale  à  celle  que  nous  avons  adoptée  pour  les  troupes  de 
terre,  il  en  résultera  que  la  marine  était  approvisionnée  de 
pain  pour  un  laps  de  temps  d'environ  sept  mois. 

Les  hôpitaux,  jusqu'au  moment  du  débarquement  des  al- 
liës,  étaient  organisés  d'après  l'état  de  paix.  En  ce  temps  là, 
les  hôpitaux  suivants  étaient  exclusivement  affectés  aux  troupes: 

Un  hôpital  permanent  à  Sébastopol  pour  rece- 
voir      300  malades 

Un  hôpital  provisoire  à  Théodosie  pour  recevoir.  300      ce 
Un  hôpital  provisoire  à  Simphéropol  pour  re- 
cevoir  300      « 


(*)  Sarrasin:  30,165  pouds. 
FromenI:  16,220  ponds. 
Orge:  15,632  pouds. 
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Lu  l¥>|MlaI  proTisoire  à  Kertch  pour  recevoir    150 
L  a  hùpital  provisoire  à  Pérékop  pour  recevoir     75 


Service  organisé  pour  un  chiffre  effectif  de  1,1^  malades. 

U  }f  avait  en  outre  à  Sébastopol,  à  cette  même  époque, 
l«^  ittfirmeries  provisoires  suivantes,  pour  le  temps  de  guerre; 
tiWM»  elles  n'étaient  pas  encore  ouvertes  : 

t  de  3-ème  classe        pour  600  malades 
à  de  2-ème  classe  »    300        « 

Les  cadres  de  l'hôpital 
de  Cherson  n<^9  »    300 

Service  pour  1,200  malades. 

On  pouvait  donc  placer  en  totalité  dans  tous  ces  hôpitaux 
et  inBrmeries  2,325  hommes. 

Enfin  l'hôpital  de  la  marine,  à  Sébastopol,  pour  1200  ma- 
lades, (ut  élevé,  le  y^,  septembre,  au  rang  d'hôpital  de  5-ème 
classe,  c.-à.-d.  capable  de  recevoir  1800  malades. 

Les  hôpitaux  possédaient  dans  leurs  cadres  un  matériel 
d'objets  divers  pour  1500  malades  et  un  approvisionnement 
d'objets  nécessaires  au  pansement  pour  6,000  blessés. 

On  voit  donc,  par  cet  aperçu  des  forces  militaires  et  des 
ressources  dont  pouvait  disposer  le  prince  Menchikow  au  mo- 
ment du  débarquement  des  alliés  que,  bien  qu'il  y  eût  dans 
ce  temps  là,  en  Crimée,  près  de  51,000  hommes,  ces  trou- 
pes étant  nécessairement  dispersées  dans  diverses  parties  de 
la  péninsule,  le  prince  Menchikow,  comme  on  l'a  déjà  dit 
plus  haut,  ne  pouvait  concentrer  autour  de  Sébastopol  plus 
de  30,000  hommes. 

La  flotte  de  la  mer  Noire,  composée  principalement  de 
bâtiments  à  voUes,  avait  été  assez  puissante  jusqu'au  moment 
de  la  guerre  avec  l'Angleterre  et  la  France,  pour  maintenir 
la  domination  de  la  Russie  sur  la  mer  Noire.  Mais  infiniment 
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supéneure  à  la  flotte  turque,  notre  flotte  se  Toyait,  à  son  tour, 
état  d'infériorité  vis-à-vis  de  la  flotte  alliée,  munie  de  tou- 
tes innovations  introduites  plus   récemment  dans  les  con- 
structions navales. 

N'ayant  pas  de  vaisseaux  à  hélice  et  étant,  pour  ce  mo- 
Cir,  dans  l'impossibilité  de  prendre  la  mer,  la  flotte  de  la  mer 
!Noire  s'apprêtait  à  recevoir  l'ennemi  sur  terre  ferme,  à  Sé- 
bastopol.  Ayant  placé  ses  bâtiments  de  manière  à  attendre 
l'ennemi  dans  la  rade,  la  marine  devint  dès  ce  moment  une 
r^^ssource  presque  inépuisable  pour  le  renforcement  de  la  dé- 
fense de  Sébastopol,  tant  par  son  personnel  que  par  son  ar- 
Lcment,  ses  projectiles  et  quantité  d'autres  moyens  matériels 
L'elle  put  mettre  à  la  disposition  de  l'armée  de  terre. 

n  faut  reconnaître,   enfin,  que  les  approvisionnements  du 
me  ainsi  que  ceux  des  hôpitaux  de  l'armée  de  Crimée  étai- 
ent tout  à  fait  insuffisants,  en  raison  de  la  soudaineté  et  de 
l'immensité  des  besoins  qui  se  déclarèrent  pour  l'emploi  de 
i^es  approvisionnements. 

C'est  dans  cet  état  que  se  trouvaient  nos  affaires  en  Cri- 
mée, pendant  que  les  alliés  s'apprêtaient  à  effectuer  un  dé- 
barquement. 


CHAPITRE  m 


Réception  de  la  nouvelle  du  débarquement  de  l'ennemi  •  —  Concentratio 
des  troupes  russes  sur  TAIma.  —  Occupation  d'Eupatorie  par  les  alliés.  - 
Débarquement.  —  Marche  des  alliés  sur  l'Aima.  —  Reconnaissance  d 
''If  septembre.  —  Disposition  de  nos  troupes  sur  TAlma. 


Le  Vi3  septembre  1854,  vers  dix  heures  du  matin,  o 
aperçut  de  Sébastopol,  à  l'horizon,  deux  vaisseaux  de  guerre 
et  derrière  eux ,  un  nuage  épais  de  fumée  provenant  d'ui 
grand  nombre  de  navires  à  vapeur.  Bientôt  après  on  reçut  1 
nouvelle  que  70  bâtiments  ennemis  avaient  doublé  le  cap  Tai 
khan-koute.  Environ  à  midi,  le  télégraphe  du  cap  Loukoi 
manda  à  Sébastopol  que  la  flotte  qui  s'était  montrée  au  N.-O 
se  dirigeait  en  trois  colonnes  vers  le  O.-N.-O.  Après  midi 
le  télégraphe  de  Loukoul  annonça,  à  divers  intervalles,  que  1 
nombre  des  navires  ennemis  augmentait  successivement,  et  su 
les  6  heures  environ,  on  en  comptait  déjà  près  de  cent.  Pei 
après  parurent  encore  quelques  vapeurs  et  plusieurs  bâtiment 
à  voiles.  Enfin  un  cosaque  apporta  la  nouvelle  que  le  nombr 
des  navires  ennemis  était  si  considérable  «qu'il  était  impos 
sible  de  les  compter». 
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A  huit  heures  et  demie,  le  télégraphe  signala  que  la  flotte 
ennemie  jetait  Fancre. 

La  descente  des  alliés  en  Crimée  était  donc  devenue  im- 
minente. Voyons  maintenant  ce  que  pouvait  entreprendre,  dans 
un  pareil  moment,  le  commandant  de  nos  forces  de  terre  et  de 
mer,  pour  résister  à  l'ennemi,  alors  que  l'approche  de  l'autom- 
ne faisait  prévaloir  à  Sébastopol  de  plus  en  plus,  l'opinion  que  les 
alliés  ne  tenteraient  rien  de  décisif  contre  la  ville,  durant  cette 
année  1854. 

Pour  être  en  état  de  s'opposer  au  débarquement  de  l'en- 
cmcmi  sur  nos  côtes ,  il  fallait ,  avant  tout ,  être  informé  du 
Im^u  où  devait  s'opérer  la  descente.  Mais  s'il  est  déjà  difficile 
e  préciser,  quand  il  s'agit  d'une  rivière,  Tendroifr  où  l'enne- 
i  a  l'intention  de  la  franchir,  il  est  bien  plus  difficile  encore 
e  signaler,  à  l'avance ,  le  point  que  l'ennemi  se  proposera 
e  choisir  pour  son  débarquement,  sur  une  côte  maritime  plus  ou 
oins  accessible  aux  troupes  de  descente  sur  tout  son  parcours. 
Dans  l'état  de  perfection  auquel  se  trouve  portée,  de  nos 
oors,  la  marine  à  vapeur,  l'ennemi  peut  franchir  les  distan- 
avec  une  telle  célérité,  qu'il  est  évident  que  ni  l'infanterie 
^  la  cavalerie,  disposées  sur  la  côte,  ne  pourront  jamais  lutter  de 
^tesse  avec  les  vapeurs  ennemis.  Les  chemins  de  fer  seuls,  peu- 
^^t ,  jusqu'à  un  certain  point ,  permettre  de  remédier  à  ce 
^désavantage  des  troupes  de  terre;  mais  on  sait  déjà  qu'en 
^oîmée,  il  y  avait  absence  complète  de  voies  ferrées  et  que, 
^  général,  toutes  les  voies  de  communication  existantes  dans 
^  temps  là  étaient,  à  l'exception  seulement  de  la  chaussée 
4e  la  côte  méridionale,  peu  sûres  et  surtout  d'un  usage  très 
difficile  par  les  temps  pluvieux.  Dans  de  telles  circonstances, 
U  devenait  facile  à  l'ennemi  de  détourner  par  de  fausses  dé- 
Hionstrations  notre  attention  vers  un  point  quelconque  de  la 
péninsole,    de  nous  faire   diriger  nos  forces  sur  ce  point,  et, 
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après  avoir  opéré  son  débarquement  dans  un  tout  autre  en- 
droit, de  s'y  affermir  avant  que  nos  troupes  aient  eu  le  temps 
de  s'y  concentrer. 

Si  le  prince  Menchikow,  à  la  première  nouvelle  de  l'appa- 
rition de  la  flotte  ennemie  à  Eupatorie,  eût  dirigé  ses  trouH 
pes  sur  cette  ville,  n'aurait-il  pas  pu  arriver  que  l'ennemi  ap 
fût  borné  à  une  simple  démonstration  sur  ce  point,  et  qa^a- 
près  y  avoir  attiré  nos  troupes  il  eût  effectué  sa  descente  dana 
un  endroit  plus  rapproché  de  Sébastopol,  tel  que,  par  exem* 
pie,  la  baie  de  Kamiche  ou  celle  de  Strélezk  ?  C'est  alors  que 
l'ennemi  aurait  pu  immédiatement,  et  même  avant  l'arrivée  do 
prince  Menchikow,  s'emparer  de  Sébastopol,  dont  les  fortifica- 
tions du  côté  de  la  terre  étaient  encore,  à  ce  moment  là,  très 
insignifiantes  et  la  garnison  très  faible ,  ainsi  que  nous  Favons 
exposé,  en  décrivant  l'état  dans  lequel  se  trouvaient,  au  Vi« 
septembre,  les  ouvrages  de  la  défense,  sur  le  côté  Sud  de  Sé- 
bastopol. 

Le  prince  Menchikow ,  en  se  portant  vers  Eupatorie  eut 
laissé,  sans  aucun  doute,  à  Sébastopol  une  partie  de  ses  trou- 
pes; mais,  vu  la  faiblesse  numérique  de  son  armée,  à  peine 
aurait-il  pu  détacher  de  ses  forces  plus  de  quatre  bataillons, 
les  mêmes  qui,  plus  tard ,  occupèrent  la  ville  pendant  la  con- 
centration de  ses  autres  troupes  sur  l'Aima.  Si  donc,  le  prince 
Menchikow  s'était  éloigné,  la  totalité  des  troupes  de  terre 
restées  pour  former  la  garnison  de  Sébastopol  ne  se  fût  com- 
posée que  de  ces  quatre  bataillons  d'infanterie,  de  quatre  ba- 
taillons de  descente,  des  marins,  d'une  partie  du  6-ème  ba- 
taillon de  sapeurs  et  de  quelques  autres  détachements.  Il  est 
évident  qu'une  garnison  si  peu  nombreuse  n'aurait  pu,  dans 
aucun  cas,  s'opposer  à  une  attaque  des  alliés  contre  la 
ville. 

En  ce  qui  concerne  nos  bâtiments  de  guerre  mouillés  dans 
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li  biie  de  Sébastopol  et  prêts  pour  le  combat ,   au  nombre 
desquels  on  comptait,  entre  autres,  14  vaisseaux  et  11  fréga- 
tes,  fls  ne  pouvaient  opposer  une  résistance  efficace  au  débarque- 
nent  de  l'ennemi,  car  les  alliés  avaient  sur  nous,  sous  le  rap- 
port des  forces  maritimes,  une  prépondérance  énorme.  L'esca- 
dre firançaise  comprenait  un  certain  nombre  de  vaisseaux  de 
hfgae  et  de  frégates ,    qui  n'ayant  à  bord  qu'un  petit  nombre 
de  troupes  de  descente,  étaient  principalement  destinés  à  com- 
battre. 

L'escadre  anglaise  présentait,  de  son  côté,  10  vaisseaux  de 
ligne  et  15  frégates,  lesquels  n'ayant  point  embarqué  de  troupes 
die  terre,  n'avaient  d'autre  mission  que  d'engager  le  combat  avec 
Veecadre  russe,  dans  le  cas  où  celle-ci  aurait  pris  le  lai^. 
Jkjcratez  à  cela  que  la  plupart  des  bâtiments  de  guerre  des  al- 
Xés  étaient  à  hélice,  tandis  que  tous  nos  vaisseaux  de  ligne 
it  nos  fiâtes  étaient  des  navires  à  voiles. 

Soutenus  par  leur  flotte ,    les  alliés  auraient  pu  hardiment 
itreprendre  le  débarquement  de  leurs  troupes,  dans  les  en- 
virons les  plus  rapprochés  de  Sébastopol;    car  ils  n'avaient 
point  à  craindre  de  voir  la  flotte  russe  sortir  du  port,    ayant 
à  leur  disposition  tous  les  moyens  possibles  pour  la  détruire. 
C'est  ainsi  qu'il  aurait  bien  pu  arriver,  si  le  prince  Men- 
diikow ,  immédiatement  après  avoir  reçu  la  nouvelle  du  dé- 
barquement de  l'ennemi,   se  fût  porté  sur  Ëupatorie,  que  le' 
sort  de  Sébastopol  eût  été  déjà  décidé,   avant  que  nos  trou- 
pes, éloignées  alors  à  une  distance  de  70  verstes,  eussent  eu 
le  temps  de  revenir  à  la  ville  pour  la  défendre. 

Mais  supposons  que  le  prince  Menchikow  eût  connu  le  point 
où  l'ennemi  se  proposait  d'effectuer  la  descente,  et  que,  à  la 
première  nouvelle  de  l'apparition  des  alliés  devant  Eupatorie, 
0  se  fftt  porté  vers  cette  ville  avec  ses  principales  forces,  et 
eftt  même  réussi  à  surprendre  l'ennemi  pendant  l'opération  de 

13 


—  466  — 

la  descente,  il  n'en  résultera  pas  pour  cela,  qae  nos  troopei 
eussjânt  pu  s'opposer  avec  succès  au  débarquement.         -  .; 

L'endroit  choisi  par.  les  alliés  pour  opérer,  leur  deir 
cevte  pré^ntait  une  plage  susceptible  d'être  aisément  battoe 
par  le;  bouches  k  Ccu  des  plus  gros  calibres  de  la.  flotte  c»h 
nemiç.sur  toute  la  longueur  de  leur  portée.  Cette,  flotte  4a 
combat,  placée  sur  les  deux,  ailes  de  la  flotte  .de  .descenta, 
pouvait  donc  battre  la  plage  par  un  feu  croisé  des  plus,  vifs 
qui  n'aurait  nui  en  rien  au  débarquement. 

Mener  ses  troupes  sous  un  feu  si  terrible,  pour  "teoter  mie 
entreprise  dont  le  résultat  était  plus  qu'incertain,  équlTaliit  à 
leur  faire  essuyer  le  feu  d'une  place  forte,  pounrue  des  mo* 
yens  de  défense  les^  plus  formidables;  et  encore  est-il  reogonii 
que  l'armement  des  batteries  de  terre  ne  peut  égaler  cehui 
des  vaisseaux.  .  . 

Et  cependant  l'armée  du  prince  Menchikbw  était  la  der*^ 
nière.  ressource  dont  on  pût  disposer  pour  défendre  Sébastopol 
contre  l'attaque  imprévue  d'un  ennemi  nombreux,  et  pour 
gagner  du  temps  afîn  d'augmenter  les  moyens  de  défense  du 
côté  de  terre,  en  attendant  l'arrivée  des  renforts. 

Toute  tentative  d'opposition  au  débarquement  d'un  ennenii 
supérieur  en  nombre  sur  un  terrain  uni  et  découvert,  battu  de 
la  flotte  par  le  feu  croisé  des  pièces  de  gros  calibres  de  Far- 
tillerie  de  marine,  ne  devait  produire  aucun  résultat.  Une  atta^ 
que  de  nos  troupes  qui  ne  possédaient  que  leur  artillerie  de 
campagne,  n'aurait  retardé  que  de  bien  peu  le  débarquement, 
tandis  qu'elles  mêmes,  auraient  pu  être  désorganisées,  après 
avoir  eu  à  subir  des  pertes  sensibles;  et  il  y  avait  encore  à 
craindre  qu'un  effort  infructueux  n'eût  une  influence  fâcheuse 
sur  leur  moral. 

U  ressort  de  tout  ce  que  nous  venons  de  dire,  que  la  dé: 
fense  de  la  côte  occidentale,  de  la  Crimée,  accessible  sur  près? 
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que  tous  ses  points  à  la  flotte  ennemie,  était  complét^nent 
impossible.  Mais,  convaincu  que  le  but  principal  des  opéra- 
tioDs  de  fennemi  devait  être  Sébastopol,  le  prince  Menchikow 
das  l'intention  de  barrer  aux  alliés  la  route  qui  menait  vers 
la  fille,  se  décida  à  concentrer  ses  troupes  sur  le  point  qu'a- 
vait choisi  l'ennemi  pour  son  agression  et  à  accepter  le  com- 
kit  sur  l'Aima. 

Par  soite  de  cette  résolution,  le  prince  Menchikow,  ayant 
9ppm  qne  l'ennemi  s'approchait,  se  borna  à  prendre  les  dis- 
poaitions  nécessaires  pour  la  défense  immédiate  de  Sébastopol, 
concentra  un  certain  nombre  de  troupes  sur  la  route  d'Eupa- 
torie,  et  fit  parvenir  à  Kertch  la  nouvelle  du  danger  que  cou^ 
rait  Sébastopol,  en  demandant  en  même  temps  des  renforts. 
Quand  on  sut  positivement  que  les  forces  principales  de  l'en- 
nemi étaient  en  train  de  débarquer  près  d'Ëupatorie,  le  pipn- 
ce  Menchikow,  remettant  la  défense  de  Sébastopol  aux  batail- 
lons de  réserve  de  la  13-ème  division  d'infanterie,  aux  équi- 
pages de  la  flotte  et  à  d'autres  détachements  de  la  marine, 
3' occupa  de  concentrer  ses  troupes  sur  l'Aima. 

Immédiatement  après  qu'on  eût  reçu  la  nouvelle  de  l'ap- 
parition de  la  flotte  ennemie,  on  fît  l'appel  des  hommes  qui 
élevaient  occuper  les  batteries  de  Sébastopol,  on  prescrivit  de 
^s^napendre  les  travaux  du  port  et  de  s'apprêter  à  recevoir 
l^ennemi.  Komilow  donna  l'ordre  à  tous  les  marins  de  l'esca- 
^Ire  de  se  tenir  prêts  en  tout  temps  à  lever  l'ancre,  et  Nakhi- 
moow  fit  le  signal  qui  indiquait  que  chacun  eût  à  se  prépa- 
x^  à  entrer  en  campagne. 

Le  général  d'infanterie  prince  Gortchakow,  commandant  le 

^me  corps,  reçut  l'ordre  de  faire  avancer  la  seconde  briga- 

<ie  de  la  16-ème  division  d'infanterie  vers  l'Aima  pour  faire  sa 

ponction  avec  la  1-ère   brigade  de  la  même  division   qui   s'y 

dorait  déjà  avec  son  artillerie.  Le  soir  du  y^,  septembre, 


'* 


—  468  — 

les  4^me  bataillons  de  la  seconde  brigade  de  la  17-ème  dinrion 
d'infanterie  et  le  régiment  d'infanterie  de  Minsk,  avec  la  batterie 
légère  nH  de  la  li-ème  brigade  d'artUlerie  Tenant  de  S^ 
bastopol,  arrivèrent  aussi  sur  l'Aima.  Les  troupes  qui  y  étaieiA 
déjà  réunies  forent  rejointes,  le  y^^  septembre,  par  les  iiatail- 
Ions  restant  de  la  2-ème  brigade  de  la  17-ème  dÎTision  cPin- 
fanterie  avec  les  batteries  légères  ïf'A  et  5  de  la  17-ènie 
brigade  d'artillerie,  par  le  régiment  d'infanterie  de  Yolhyme 
avec  la  batterie  légère  n^  de  la  li-ème  brigade  d'artillorie 
et  enfin  par  les  5-èmes  et  les  6-èmes  bataillons  de  réserve 
des  régiments  d'infanterie  de  Brest  et  de  Bialostok. 

Dans  la  nuit  du  y^^  au  yu  septembre,  arrivèrent  ausri  sor 
l'Aima  le  régiment  de  chasseurs  de  S.  A.  L  le  grand-duc 
Michel  C)  avec  6  bouches  à  feu  de  la  batterie  légère 
n^  de  la  16-ème  brigade  d'artillerie,  et  le  régiment  de 
hussards  du  grand-duc  de  Saxe-Weimar.  Pendant  cette  mA- 
me  nuit,  les  patrouilles  de  cosaques  battant  les  abords  d'Eu* 
patorie  rapportèrent  que  l'ennemi  avait  déjà  débarqué  de  granr 
des  forces  près  des  lacs  salés;  sur  cette  nouvelle,  le  prince 
Menchikow,  dès  le  matin  du  yi»  septembre,  dépécha  on  se- 
cond courrier  au  général  de  cavalerie  Khomoutow,  pour  le 
presser  de  diriger  au  plus  vite  vers  l'Aima  le  régiment  d'in- 
fanterie de  Moscou,  la  batterie  de  position  n^  et  le  ré- 
giment n^60,  tous  deux  des  cosaques  du  Don.  Vers  le 
soir  de  ce  même  jour,  arrivèrent  aussi  sur  l'Aima  le  régiment 
de  hussards  de  S.  A.  I.  le  duc  de  Leuchtenberg,  la  batterie 
légère  à  cheval  n^l2  et  la  batterie  de  réserve  nH  des  co- 
saques du  Don. 


(*)  Nos  régiments  de  chasseurs  ne  différaient  des  autres  régi- 
ments d'infanterie  de  l'armée  que  par  leur  uniforme.  Leur  armement 
était  le  même.  Cette  remarque  s'applique  à  tous  les  régiments  de  chasseurs 
dont  il  sera  question  dans  le  cours  de  cet  ouvrage. 
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Dans  cette  journée,  les  ayant-postes  du  régiment  n^57 
^68  oosaqnes  du  Don  firent  prisonniers  1 1  soldats  français  qui 
^fMent  Tenus  fourrager  dans  les  aouls  les  plus  à  proximité 
fia  Ueu  du  débarquement. 

Le  Vii  8q)tembre,  le  2-ème  bataillon  du  régiment  d'infante- 
tie  de  Minsk  fîit  placé  sur  le  cap  Loukoul  pour  surveiller,  du 
oAté  de  la  mer,  les  pentes  de  la  position  que  nous  oècupions. 
On  recueillit,  par  les  prisonniers  que  nous  avions  faits  la  veille, 
fidqoes  notimis  sur  l'effectif  des  troupes  ennemies  débarquées 
eo  Crimée;  les  uns  disaient  que  le  nombre  de  ces  troupes 
montait  à  100,000  bommes  avec  200  boucbes  à  feu,  tan- 
dis que  d'autres  affirmaient  que  l'armée  alliée  ne  comportait 
pis  plus  de  50  à  60,000  hommes  soutenus  par  48 
jMèces  d'artillerie. 

Qœlque  différence  qu'il  y  eût  entre   les  renseignements 
foomis  par  les  prisonniers,  il  en  résultait,  en  tout  cas,  que,  sous 
'  le  rapport  du  nombre  des  troupes,  l'ennemi  avait  une  gran- 
de supériorité  sur  nous.  Cette  circonstance  détermina  le  prin- 
ce Maicbikow  à  faire   partir  immédiatement  pour   Nikolaew 
n  courrier  qui  portait  à  l'aide-de-camp   général  de  Knorring 
Fordre  d'envoyer  en  Crimée  les  régiments  de  cavalerie  de  ré- 
serve, et  confirma   dans  la  pensée   du   commandant  en   chef 
Pi^nnimi  que,  vu  la  faiblesse  numérique  de  l'armée  qu'il  avait 
ï  sa  disposition,  il  lui  était  impossible  de  prendre  l'offensive; 
fiH  ne  lui  restait  conséquemment  qu'à  accepter  une  bataille 
dtfiUifliYe  dans  le  but  d'arrêter  la  marche  de  l'ennemi,  et  de 
g^per  du  temps  pour  recevoir  des  renforts,  en  donnant  aux 
tnmpes  qu'on   attendait  de  Pérékop,  de  Kertch  et  de  Théo- 
dosie,  la  possibilté   d'arriver. 

Le  yi7  septembre,  le  régiment  de  cosaques  n^57  pous- 
^  une  reconnaissance  de  l'armée  ennemie  près  des  lacs  sa- 
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lés,  et,  dans    son   excursion,    mit  le  feu  aux   approvisionne- 
ments de  foin  et  de  blé  des  villages  voisins. 

Le  lendemain  Vis  septembre,  l'armée  du  prince  Menchi- 
kow  sur  l'Aima  fut  renforcée:  V  par  un  des  bataillons  de 
marins  récemment  formés  à  Sébastopol  {*)  avec  une  batterie 
de  montagne  aussi  nouvellement  organisée  au  moyen  de  ma- 
«  telots;  2P  par  le  régiment  de  chasseurs  d'OugUtch  arec  6 
bouches  à  feu  de  la  batterie  légère  n^  de  la  IG-ème  bri- 
gade d'artillerie,  et  3®  par  le  régiment  de  cosaques  n^fiO. 
Dans  la  nuit  du  */it  au  ''/it  septembre,  arrivèrent  encore  les^ 
3-ème  et  4^-ème  bataillons  du  régiment  d'infanterie  de  Moscoa 
et  la  batterie  de  position  n®3  des  cosaques  du  Don.  Enfin, 
le  lendemain  matin,  les  deux  premiers  bataillons  du  régiment 
de  Moscou,  vinrent  se  réunir  aux  deux  autres. 

Le  régiment  d'infanterie  de  Moscou,  ainsi  que  la  batterie 
n*3  du  Don,  avaient  quitté  Kertch  le  'Z»  septembre,  à  k^ 
première  réquisition  du  prince  Menchikow,  et  fait  route  vers 
l'Aima,  à  marches  forcées,  sans  prendre  un  seul  jour  de  repos. 
Us  avaient  ainsi  franchi  250  verstes  en  5  jours. 

Tournons  maintenant  nos  regards  vers  les  armées  alliées, 
voyons  quels  étaient  les  préparatifs  de  guerre  qu'elles  faisaient 
à  Varna,  et  suivons  la  marche  de  l'un  des  événements  les 
plus  remarquables  de  l'histoire  militaire,  le  débarquement  en 
Grimée. 

N'ayant  obtenu  aucun  résultat  important  pendant  tout  l'été 
de  185-i,  les  alliés  se  déterminèrent  enfin  à  porter  un  grand 
coup  à  la  Russie,  sur  Tun  de^  points  où  elle  devait  le  moins 
s'attendre  à  être  attaquée,  et  où  ce  coup  qu'on  lui  portait 
pouvait  être  le  plus  sensible  pour  elle. 


(*)  C'était  un  des  battiOons  de  descente,  renforcé  par  des  liruUeiirs. 
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Déjà,  dès  le  mois  de  juillet,  l'expédition  de  Crimée  avait 
été  résolne.  Cette  entreprise  hardie,  qui  se  promettait  là  des- 
iFuction  de  la  flotte  de  la  mer  Noire   et   l'affaiblissement  de 
l^Diflaence  de  la  Russie  sur  cette   mer,  ne   pouvait  manquer 
d'obtenir  l'approbation  de  l'Angleterre  et  celle  du  cabinet  àe 
tienne,  qui  désirait  tout  naturellement  éloigner  le  théâtre  de 
la  guerre  des  frontières  de  T Autriche.  Après  quelques  conseils 
de  guerre   tenus  à  Constantinoplè  et  à  Yârnà,    au  milieu  de 
dmmssions   très  vives  entre  les  commandants  et  les  généraux 
dès  armées  alliées,  tous  les  détails  de  l'expédition  lurent  rég- 
lés,  et  le  ^'/25  août,  le  maréchal  de  St-Arnaud  rendit  un  or- 
dre du  jour  par  lequel  il  faisait  connaître  aux  troupes  le  but 
de  l'expédition. 

A  la  fîn  de  juillet  et  au  commencement  d'août,  les  armées 
alliées  faisaient  déjà  leurs  préparatifs  pour  la  campagne  prochai- 
ne, et  réunissaient  tous  les  approvisionnements  et  le  matériel 
nécessaires   pour  le  siège  de  Sébastopol.  Les  troupes  du  gé- 
nie apprêtaient   des  fascines  et  des   gabions  et  s'exerjs;aient  à 
différents  travaux  pratiques  dont  l'utilité  devait  se  faire  sentir 
•pendant  les  opérations  du  siège.    L'artillerie   s'approvisionnait 
de  plates-formes  et  de  fascines  pour  les  batteries,  et,  en  atten- 
dant l'arrivée  du  parc  de  siège  envoyé  de  Toulon,   organisait 
Un  second  parc  formé  du  matériel   trouvé   dans   l'arsenal  de 
Constantinoplè.  L'infanterie  et  la  marine  s'exercèrent  pendant 
plusieurs  semaines  aux  manoeuvres  de  l'embarquement  et  du 
débarquement  des  troupes. 

L'intendance  faisait  des  approvisionnements  de  vivres,   et 
frétait  des  navires  pour  leur  transport. 

L'armée  alliée  destinée  à  l'expédition  de  Crimée  se  com- 
posait de  troupes  françaises,  anglaises  et  turques.  Les  trou- 
pes françaises  comptaient  4  divisions  d'infanterie,  un  escadron 
de  gpahis  détaché  auprès  du  quartier  général,  et  un  escadron 
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de  duMeors.  Le  nombre  total  de  ces  tnmpes  montait  à2S,223 
hommes  arec  68  bouches  à  feu  de  campagne  et  24  de  siè- 
ge. (••) 

Le  matériel  de  TartOlerie  de  campagne  se  composait  de 

56  canons-obusiers  de  12,  de  12  canons-obusiers  de  12  lé* 
gers  et  d'un  petit  équipage  de  p<mt  de  12  cheralets  à  la 
Wrago  C). 

Les  troupes  anglaises  comprenaient  5  divisions  d'infanterie 
et  une  division  de  cavalerie.  L'effectif  général  de  l'armée 
ani^aise  était  de  27,000  hommes  avec  SA  bouches  k  feu  de 
campagne.  (") 

La  division  turque,  forte  de  7,000  hommes  avec  12  bour 
ches  à  feu  de  campagne  et  9  de  siège,  était  commandée  par 
Souleïman-Pacha. 

Le  nombre  total  des  troupes  alliées  rassemblées  pour 
l'expédition  de  Crimée  était  donc  de  62,223  hommes. 

Les  canons  de  l'artillerie  française  furent  approvisionnés 
à  700  coups,  les  obusiers  à  500  coups  et  les  mortiers  à  300 
coups  (**). 

Le  matériel  du  génie  se  composait  de  6,200  gabions,  50 
gabions  farcis,  16,000  fascines  diverses,  18,600  outils  de  pion- 
niers, 5,000  manches  de  rechange,  30,000  briques  et  100,000 
sacs  à  terre.  Le  parc  du  génie  comptait  en  tout  43  voitu- 
res (•••). 

L'armée  anglaise  emmenait  avec  elle  5,000  gabions,  8,000 
fascines,  80,000  sacs  à  terre  et  environ  3,000  outils  et  in- 
struments du  génie  {****). 


(*)  Aiiger.  Siège  de  Sébastopol.  Historique  du  senrice  de  rtriillerie. 
(♦♦)  Ibid. 

(**^)  NieL  Siège  de  Sébastopol.  Journal  des  opérttioiis  du  génie. 
(**^)  Elphinstone*  Siège  of  Sebutopol.  Bngeneer^s  opérations. 
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L'année  alliée  derait  être  transportée,  en  partie  à  bord 
dei  bâtimenfs  de  guerre  français, — 4  raisseaux  de  ligne  à  hé* 
lioe  et  11  à  voiles,  35  frégates  à  vapeur  et  5  à  voiles,  —  et 
en  partie  à  bord  de  150  navires  marchands. 

La  flotte  anglaise  comptant  10  vaisseaux  de  ligne  et  15 
jÊp&xn  de  guerre  de  divers  rangs  formait  principalement  la 
flotte  de  combat. 

Les  Anglais  avaient  frété,  pour  le  transport  des  troupes, 
150  transports  marchands  d'un  fort  tonnage.  La  flotte  alliée 
eomprenait,  en  outre,  9  vaisseaux  de  ligne  turcs  (*). 

C'est  ainsi  que  le  nombre  total  de  navires  réunis  par  les 
affîés  pour  l'expédition  de  Crimée  comportait  34^  vaisseaux  de 
ligne,  55  frégates,    quelques   autres  bâtiments   de  guerre   et 
900  transports. 

En  prévision  des  éventualités  qui  pourraient  subvenir 
pendant  le  transport  des  troupes  sur  mer,  telles,  par 
exemple,  qu'une  longue  retenue  à  bord  par  suite  de  tem- 
pêtes pendant  la  traversée  en  Crimée,  et  vu  Taltération 
présumable  des  subsistances,  et  Tapprovisionnement  défec- 
tueui  des  troupes  turques  qui  faisaient  partie  de  Tarmée 
alliée,  l'intendance  flrançaise  avait  pourvu  fort  habilement 
au  service  des  vivres  et  à  celui  des  ambulances.  S'étant 
chargée  de  Tentretien  de  la  division  turque,  cette  inten- 
dance fit  monter  ses  approvisionnements  à  1,000,000  de 
rations  de  farine,  biscuit  et  sel;  1,500,000  de  riz,  sucre 
et  café;  240,000  de  viande  fraîche;  450,000  de  lard; 
800,000  de  vin;  300,000  d'eau  de  vie;  97,000  d*orge, 
de  foin  et  de  paille;  180,000  de  bois  et  430,000  de  char- 
bon. (**) 

Pour  cuire  le  pain,  les  troupes  françaises  étaient  munies 


(*)  Aflu  historique  et  topographique  de  la  guerre  d*Orient.  PL  X. 
(**)  NieL   Siège  de  SébastopoL  Journal  des  opérations  du  génie. 
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de  sept  fonra  de  campagne,  él  da  matériel  oéeeMain 
pour  en  construire  encore  vingt. 

Le  gouvernement  français  avait  aussi  pourvu  avec  l 
plus  grand  soin  au  service  des  ambulances.  Le  nçmb^ 
des  employés  du  service  sanitaire  avait  été  augmenté*  L 
quartier  général  et  chaque  division  avaient  leur  ambolanoB 
50  paires  de  cacolets  ou  litières  et  des  voitures  spédalÎM 
une  section  d'ambulance  de  campagne,  arrivée  de  rAIgérfa 
avait  été  aussi  affectée  au  service  de  Tarmée.  En  sny  de 
tentes  d'ambulance,  les  Français  possédaient  encore  1 
matériel  nécessaire  pour  rétablissement  de  quatre  grande 
baraques  pour  contenir  200  lits,  et  pouvant  être  montée 
en  vingt-quatre  heures.  Ajoutez  à  tout  cela  plusimnrs  oen 
taines  de  matelats,  3,500  draps  de  lit  et  2,000  couverln 
res,  fournis  par  Tintendance  militaire. 

Le  train  destiné  exclusivement  au  service  sanitaire  i 
composait  de  350  mulets  à  bât  et  de  40  voitures  de  toâte 
sortes. 

Enfin  chaque  soldat  français  était  muni  d'une  tente-abri 

Les  Anglais  n'étaient  pas  aussi  bien  approvisionnés  qui 
les  Français  et  ne  possédaient  point  de  matériel  de  trans 
port.  Quant  aux  troupes  turques,  faisant  partie  du  corp; 
expéditionnaire,  leur  équipement  et  leur  approvisionnemen 
très  défectueux  laissaient  beaucoup  à  désirer,  sous  toa 
les  rapports. 

Lorsque  tous  les  préparatifs  furent  terminés,  le  f^,êptambfe  ^ 
l'armée  conmiença  à  s'embarquer,  partie  à  Varna  et  partie  l 
Baltchik;  et,  le  ^  l^ptembre^  ^^^  escadres  alliées  appareillèrent  e 
prirent  le  large,  nonobstant  un  vent  contraire  assez  fort 
Quand  tous  les  navires  eurent  rallié  l'tle  des  Serpents,  lieu  d< 
rendez-vous  désigné  d'avance  aux  escadres,  on  tint  un  consei 
de  guerre.  Après  de  longues  discussions  qui  occupèrent  deui 
séances,  on  résolut  de  faire  préalablement  une  reconnaisancc 
des  côtes  de  la  Crimée,  sur  toute  leur  étendue  entre  Eupata 
rie  et  le  cap  Chersonèse. 
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poser  aucune  résistance.  On  avait,  ensuite,  l'intention  de  mar- 
clier  au  sud  sur  Sébastopol,  trois  ou  quatre  jours  aprài 
le  débarquement,  en  s'appujant  du  flanc  droit  aux  bords  de 
la  mer,  que  devait  longer  l'escadre  pour  soutenir  de  son 
feu  l'armée  de  terre,  en  cas  de  nécessité,  etpounrcMr  à  tous 
ses  besoins. 

À  la  suite  de  cette  résolution,  la  flotte  alliée  appareilla,  le 

î>  !^tiwpbf>  ^*»  '^  J^™*  suivant,  vers  midi,  jeta  l'ancre  en  vue 
d'Eupatorie.  2>  CaradoCj  portant  pavillon  parlementaire, 
accompagné  de  deux  autres  vapeurs,  k  Sampson  et  le  Pire- 
brandj  chacun  armé  de  8  bouches  à  feu,  s'approcha  de  la  ville 
et  s'arrêta  à  une  distance  d'un  quart  de  mille.  Dans  le  mé- 
DÎe  temps  la  frégate  à  hélice  Tribune  de  36  bouches  à 
feu,  se  posta  près  de  la  ville  de  manière  à  ouvrir  le  feu 
contre  elle,  s'il  en  était  besoin. 

À  l'approche  de  la  flotte  ennemie  le  major  Bronizl^, 
remplissant  les  fonctions  de  commandant  de  la  place,  quitta 
Eupatorie  avec  environ  200  malades  convalescents  du  régi- 
ment de  chasseurs  de  Taroutino,  et  se  retira  sur  Simphéro- 
pol.  n  ne  resta  pas  dans  la  ville  un  seul  homme  capable  de 
la  défendre,  et  les  alliés  après  avoir  fait  prisonniers  quelques 
employés  et  le  médecin  de  la  quarantaine,  occupèrent  Eupa- 
torie, avec  3,170  hommes  d'infanterie,  8  pièces  de  siège  et 
4  bouches  à  feu  de  montagne  f).  Pour  protéger  ces  troupes 
deux  navires  de  guerre,  dont  un  anglais  et  un  français,  et  quel- 
ques bâtiments  turcs  prirent  position  non  loin  de  la  ville. 

Après  l'occupation  d'Eupatorie,  les  habitants  tatars  des 
environs  se  tinrent  parfaitement  tranquilles,  à  l'exception  de 


(*)  Âiiger.  Siège  de  SébastopoL  Historique  du  service  de  V 
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qoelqnes  jeunes  gens  qui  ne  cachaient  point  lenn  sympathies 
poor  leurs  coreligionnaires.  Mais  ces  sympathies  se  bornèrent 
à  Pexinression  de  la  joie  peinte  sor  leurs  risages;  et  aucon 
des  Russes  n'eut  à  subir  de  leur  part  la  moindre  offense  ou 
▼ezatilm.  Dans  tous  les  aouls,  les  habitants,  au  contraire, 
donnaient  des  cheraux  et  une  escorte  aux  employés  qui  quit- 
taient Eupatorie,  et  à  ceux  qui  transféraient  en  lieu  de  sû- 
reté la  caisse  du  gouremement. 

Les  alliés  n'ayant  point  cerné  Eupatorie,  chacun  resta 
libre  de  quitter  la  ville;  mais  ils  s'y  emparèrent  de  60,000 
(dietwerts  de  froment  appartenant  aux  marchands  de  la  lo- 
calité. 

Pendant  qu'on  occupait  Eupatorie,  les  vapeurs  k  Primau^ 
guet^  la  Mouette  et  k  Caton^  ayant  à  bord  les  généraux  Can- 
robert  et  Martimprey,  partirent  pour  reconnaître  définitive- 
ment le  point  de  la  côte  choisi  pour  le  débarquement,  et 
pour  marquer  par  des  bouées  et  des  guidons  de  différentes  cou- 
leurs les  places  que  devaient  occuper  les  navires  de  chaque 


I*  •  • 


Le  résultat  de  cette  reconnaissance  fut  que  la  côte  n'était 

pas  gardée  par  les  Russes,  qu'elle  présentait  un  bon  ancrage 

^t  un  endroit  très  commode  pour  effectuer  la  descente.  Mais 

^fiii  de  détourner  complètement  l'attention  des  Russes  de  ce 

point,  et  pour  les  induire  en  erreur  relativement  à  la  loca- 

^^  choisie  pour  le  débarquement,  la  quatrième  division  fran- 

V^ise  embarquée  sur  des  vapeurs  se  porta  sur  l'embouchure 

^^  la  Katcha  pour  y  faire  une  démonstration,  tandis    que  le 

^''^ste  de  la  flotte  se  dirigeait  vers  le  Vieux-Fort. 

Le  Vi4  septembre,  à  l'aube  du  jour,  la  flotte  française 
^^pprochant  de  la  côte,  mouilla  sur  quatre  lignes  vis-à-vis 
^U  lac  Ritchik-belsk:  la  1-ère  ligne  jeta  l'ancre  à  700  sagè- 
^^  de  distance  des  côtes;  les  autres  lignes  se  rangèrent  der- 


X 


rière  la  première  à  des  intervalles  de  200  sagènes  l'une  de 
l'autre.  En  arrière  de  ces  bâtiments  ainsi  disposés,  les  trani- 
ports  français  jetèrent  l'ancre.  La  flotte  anglaise  prit  place  à 
gauche  de  l'escadre  française,  et  les  navires  turcs  se  tioireat 
à  la  gauche  des  Anglais  et  sur  la  même  hauteur  que  la  flotte 
française. 

Les  bâtiments  français  se  placèrent  en  travers,  ayant  un 
de  leurs  bords  tourné  vers  là  côte,  tandis  que  du  bord  op- 
posé on  descendait  les  chalands,  les  chaloupes  et  les  autres 
embarcations  à  rames  qui  n'attendaient  qu'un  signal  pour  com- 
mencer le  débarquement. 

A  7  heures  40  minutes,  le  signal  fut  donné  à  bord  de  la 
ville  de  Paris ^  et,  à  l'instant  même,  la  1-ère  division  com- 
mença à  descendre  dans  les  embarcations  à  rames.  A  9  heu- 
res C"),  les  premières  troupes  mirent  pied  à  terres  et,  k 
midi,  la  1-ère  division  française  était  déjà  tout  entière  sur  U 
plage.  Pour  couvrir  le  débarquement  des  autres  troupes,  cette 
division  se  disposa  immédiatement  en  demi-cercle  à  l'est  du 
lac  Kitchik-belsk,  appuyant  son  flanc  droit  à  la  mer  (**).  Ui 
peu  plus  tard  la  2-ème  division  débarqua  à  son  tour  et  s( 
rangea  sur  le  rivage,  en  formant  un  angle  presque  droit  aye< 
la  1-ère  division;  enfin,  vers  le  déclin  du  jour,  la  3-ème  diid- 
sion  prit  aussi  place  k  gauche  de  la  2-ème,  et  sur  la  môm( 
hauteur  qu'elle  (***).  On  effectuait,  en  même  temps,  le  débar* 
quement  de  l'artillerie;  et  lorsque  la  nuit  arriva  les  Françaii 
avaient  déjà  transporté  sur  la  côte  59  bouches  à  feu  avei 
leurs  chevaux  et  les  harnais. 

Le  débarquement  des  Anglais  commença  deux  heures  fHw 


(*)  Atlas  historique  et  topographique  de  la  guerre  d'Orient. 

(♦♦)  Ibid. 

(***)  Atlas  historique  et  topographique  de  la  guerre  d'Orient. 
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taid  que  celui  des  Français,   et  s'opéra   assez  rapidement. 
Vers  le  soir,  deux  divisions  anglaises  avec  une  partie  de  Far* 
LiUeria  occupaient  déjà  la  côte,  et  se  disposèrent  sur  le  tor- 
de manière  à  former    un   angle  avec   les   Français  en 
ppuyant  du  flanc  droit  à  la  3-ème  division  et  du  flanc  gau- 
e  an  lac  Kamischli. 

Cependant  le   vent  qui  s'était   élevé   après  midi,   souffla 
^vec  tant  de  violence  aux  approches  de  la  nuit   que,  la  des- 
i^»ite  des  troupes  devenant  dangereuse,  les   Français    et  les 
ais  durent  forcément  suspendre  leur  débarquement. 

D  7  avait  donc,  à  la  nuit,  sur  la  plage  et  ayant  déjà  dé- 
Iz^arqué,  trois  divisions  d'infanterie  françaises  avec  59  bouches 
^  feu,  et  deux  divisions  anglaises  avec  une  partie  de  leur  ar- 
tillerie {^).  Le  nombre  total  des  troupes  alliées  qui  débarquè- 
rent 06  jour  là  était  de  plus  de  45,000  hommes  avec  83 
lM)iiches  à  feu. 

Les  troupes  anglaises  portaient  avec  elles  pour  trois  jours 
de  vivres  et  les  Français  pour  quatre. 

L'escadre  qui  avait  été  envoyée,  ce  même  jour,  avec  une 

Partie  des  troupes  de  la  4-ème  division  française   pour  faire 

^ne  démonstration,  longea   la  côte  et  arriva  jusqu'à   l'Aima. 

^yant  remarqué  des  troupes  russes  qui  campaient  en  cet  en- 

^oit  l'escadre  ouvrit   le  feu  contre    elles,  et  une  partie   des 

^^tmpes  descendit  dans  les  embarcations  à  rames  qui,  couver- 

^^s  par   le  tir  de   l'artillerie   de   marine    s'approchèrent   des 

^tes  à  une  distance  de  55  sagènes.  Ces  troupes  s'étant  main- 

^noes  quelque   temps  à  cette  distance  se  rembarquèrent   à 

^K>fd  des  navires,   et  toute  l'escadre  continua  de   faire  route 

yen  Temboudiure   de  la   Katcha;   elle  s'arrêta,  y  stationna 


(^  Allas  hiiioriqiie  el  lopogniphique  de  la  guerre  d'Orient. 
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pendant  une  heure,  vira  ensuite  de  Ixxrd  et  rallia,  Ters  k 
le  gros  de  la  flotte. 

Le  %,  septembre,  de  grand  matin,  les  alliés  reconuBM 
cèrent  à  débarquer,  et  cette  opération  les  occupa  jii8q[a'ai 
Vu  septembre.  Les  Anglais  furent  les  derniers  qui  achefèrai 
le  débarquement.  Le  parc  de  siège  et  tout  le  matériel  nécei 
saire  pour  opérer  contre  Sébastopol  restèrent  encore  à  bort 
pour  quelque  temps.  ' 

Le  détachement  de  troupes  laissé  à  Eupatorie  reçut  ma 
si,  ce  même  jour,  des  renforts. 

L'ennemi  avait  donc,  au  Vis  septembre,  opéré  sa  desorat 
en  Crimée,  et  jeté  sur  la  plage  une  armée  de  62,223  hommes 

Le  lendemain,    y^,   septembre,   les   alliés   s'appuyant   d 
flanc  droit  à  la  mer,  se   mirent  en  marche   sur  Sébastopd 
ils  avaient  laissé  auprès  du  Yieux-Fort  une  petite  partie  de  1 
2-ème  brigade  de  la  4-ème  division  anglaise  et  le  i-ème  régimei 
de  dragons  légers,  sous  le  conmiandement  du  général  Torren 
pour  embarquer  les  malades  et  les  approvisionnements,  et  pM 
garatitir,  en   même   temps,   leur  base  d'opération — Eupatori 
Simultanément,   la   flotte  longeait  la  côte;  quelques   vap^a 
d'un  faible  tirant  d'eau  marchaient  en  tête,  faisaient  des  sa 
dages  et  indiquaient   la  route   aux   bâtiments   de   haut  boH 
Plus  à  gauche,  et  tout  près  des  côtes,  s'avançaient  les  auta 
vapeurs  destinés  à  servir    d'intermédiaires   entre  l'armée 
terre  et  la  flotte,    et  chargés,  le  cas   échéant,   de  protég 
aussi   par    leur  féu  les  troupes    débarquées.    S'étant  mis 
marche  à  9  heures  du  matin,  les  alliés,    après  une  étape 
15  verstes,  arrivèrent,  à  2  heures  de    l'après-midi,  sur  la 
vière  Boulganack,  et  l'ayant    traversée  s'arrêtèrent  en  vue 
à  6  verstes  de  la  position  de  l'Aima. 

Dans  le  but  de    reconnaître  la  position    occupée  par 
Russes,  lord  Cardigan,   par  ordre  du  commandant  de  1' 
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partit^ 


de  cavalerie,  et  s'avançant  au  trot  refoula  nos  avant-postes. 
Le  |HÎnce  Menchikow,  pour  les  appuyer,  et  afin  de  pouvoir 
apprécier  les  forces  et  |  découvrir  les  intentions  de  l'ennemi, 
fit  avancer,  sous  le  commandement  du  lieutenant-général  Kiria- 
kow,  une  brigade  de  hussards  avec  la  batterie  légère  à  cheval 
n®12  et  9  sotnias  de  cosaques,  les  faisant  soutenir  par  les 
régiments  de  chasseurs  de  Borodino  et  de  Taroutino  avec  la 
batterie  légère  n^4  de  la  17-ème  brigade  d'artillerie. 

Ayant  remarqué  le  mouvement  de  nos  troupes,  lord  Raglan 
envoya  la  division  légère  et  la  seconde  division  pour 
appuyer  ses  escadrons,  et  manda  près  de  lui  les  deux  régi- 
ments de  cavalerie  restants,  qui  se  trouvaient  sur  le  flanc 
gauche  de  l'armée  alliée.  Il  fît  avancer,  en  même  temps, 
une  batterie  de  campagne. 

Lord  Cardigan  descendit    dans  un   ravin  qui  séparait  ses 
troupes  des  nôtres,  et  là,  ayant  fait  faire  halte  à  ses  régiments, 
déploya    devant  son  front  une  ligne  de  tirailleurs.   Alors  nos 
liussards  devancèrent  notre  infanterie,   et  se  rangeant  sur  la 
droite,  firent  un  mouvement  analogue  à  celui  de  lord  Cardigan. 
I^es  deux  lignes  de  tirailleurs  échangèrent  entre  elles  quelques 
lialles,  pendant  environ  vingt  minutes,  et  cet  engagement  n'eut 
aucun  résultat  départ  ni  d'autre.  Le  1-er  escadron  du  régiment 
de  hussards  de  S.  A.  I.  le  duc  de  Leuchtenberg,  qui  occupait, 
sous  le  commandement  du  major  de  Helfreich,  les  avant-postes  à 
l'aile  droite,  rallia  ses  cavaliers  et  se  porta  en  avant  en  co- 
lonne par   pelotons.    Le  commandant    du   régiment,    général- 
major    Khalezky,  s'avança  aussi  pour  appuyer  son  1-er  esca- 
dron avec  six  autres.    Mais    le  général  Kiriakow  ayant  pris 
les   soldats   de   notre   1-er   escadron,    qui    étaient    en   tuni- 
ques de  toile,  pour  des  cuirassiers  ennemis,  fit  avancer  4  bou- 
ches à  feu  et  ouvrit  le  feu  contre  le  flanc  de  notre  cavalerie. 

14 
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Le  major  de  Helfireich  se  trouyant  ainsi  placé  entre  demfen, 
se  décida  à  la  retraite,  et  toutefois  fit  prisonnier,  pendant  le 
trajet,  un  officier  d'état-major  français.  Bientôt  après,  l'emiemi 
commença  à  se  retirer,  et  nos  troupes,  imitant  ce  mourement, 
revinrent  sur  la  position  de  PÀlma,  ne  laissant  que  des  avint- 
postes  de  cosaques  sur  la  rive  droite  de  cette  rivière. 

Les  alliés  bivouaquèrent,  durant  cette  nuit,  sur  la  rive 
gauche  du  Boulganack.  Les  troupes  françaises  et  turqoes  se 
disposèrent  entre  le  village  de  Zamrouck,  situé  au  bord  d& 
la  mer  à  l'embouchure  du  Boulganack,  et  la  maison  de  post^ 
sur  le  chemin  qui  mène  de  Kamischli  à  Bourliouck  sur  l'Àlma^ 
en  traversant  le  Vieux-Fort.  Les  Anglais  choisirent  leur  em- 
placement à  la  gauche  de  celui  des  Français. 

Le  front  et  les  derrières  de  l'armée  alliée  étaient  couverts, 
sur  la  rive  droite  du  Boulganack,  par  une  ligne  continua  de 
tirailleurs  avec  leurs  grand'gardes,  et  c^ux  des  Français  éiai- 
ent  abrités  par  de  légers  épaulements. 

C'est  ainsi  que  les  alliés  passèrent  la  nuit  du  V19  ^^  V» 
septembre,  en  vue  de  nos  troupes  disposées  sur  l'Aima. 

La  nuit  était  froide  et  sombre;  au  milieu  de  l'obscurité 
on  voyait  étinceler  les  feux  de  bivouac,  pendant  que  les  par- 
ties de  la  mer  les  plus  rapprochées  des  côtes  étaient  couvertes 
de  navires  resplendissant  de  brillantes  clartés.  Tout  était  tran* 
quille  dans  notre  armée,  et  le  silence  n'était  interrompu  à  de 
rares  intervalles  que  par  la  transmission  de  quelques  ordres. 
Les  équipages  du  train  furent  envoyés  en  arrière  de 
l'armée  sur  les  rives  de  la  Katcha;  deux  emplacemmtâ 
avaient  été  désignés  pour  l'établissement  des  ambnlanoea, 
et  on  avait  attaché  à  chacun  d'eux  trois  chirorgmia, 
assistés  d'un  petit  nombre  d'infirmiers;  plus  dix  chariot» 
pour  le  transport  des  blessés.  Cependant,  le  lendemain,  les- 
autres  chirurgiens,  soit  par  curiosité,  soit  pour  obéir  aux  ordres 


à 
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de  leurs  ehe&,  restèrent  tous  ayec  leur  personnel  auprès  des 
ambulances,  et  il  arriva  un  bien  plus  grands  nombre  de 
crliariots  que  celui  qu'on  avait  prescrit. 

Les  années   ennemies   reposaient  en  vue  l'une  de  l'autre; 
les  feux  de  bivouac  s'éteignirent  et  ce  n'était  plus  que 
arement  qu'on  pouvait  apercevoir,  encore  ça  et  là,  quelque 
^weur  brillante. 

Avant  l'aube,  un  coup  de  canon  retentit  à  bord  du  vaisseau 

«^amiral  français.  Bientôt  on  entendit  battre  la  diane  dans  l'ar- 

Knée   française,    puis  dans   l'armée   anglaise,  et  enfin   dans  la 

aiôtre,  où  elle  fut  accompagnée  de  l'hymne  «  Qu^il  est  glorieux/ v> 

THos  troupes  firent    leurs  prières,  et  les  prêtres   parcoururent 

les  bataillons  avec  la  croix  et  l'eau  bénite. 

La  position  choisie  par  le  prince  Menchikow  pour 
livrer  bataille  se  trouvait  sur  la  rive  gauche  de  la  rivière 
l'Aima,  qui  coule  de  l'est  à  l'ouest  et  se  jette  dans  la  mer 
Ivoire  en  suivant  une  direction  presque  perpendiculaire  à  la 
cdte.  Près  du  village  de  Bourliouck,  situé  à  quatre  verstes  de 
^embouchure  de  la  rivière,  elle  coule  sur  un  arc  très  peu 
fendu,  et  forme  au  sud  un  angle  obtus  saillant. 

La  rive  droite  de  l'Aima,  sur  une  étendue  de  six  verstes 
^ers  le  nord,  présente  un  terrain  assez  uni  quoique  légèrement 
accidenté.  Sur  cette  rive  étaient  situés  trois  villages:  Alma- 
Tamack  à  une  distance  d'une  verste  et  demie  de  l'embouchure; 
bourliouck  à  quatre  verstes  et  enfin  Tarkhanlar  à  environ  sept 
ventes.  La  rive  droite  était,  en  outre,  parsemée  d'une  quantité 
de  groupes  de  maisons  tatares,  entourées  de  jardins,  de  vigno- 
bles et  de  bosquets  qui  s'étendaient  le  long  de  l'Aima  entre 
la  mer  et  le  village  de  Tarkhanlar.  Des  jardins  couverts  d'un 
Snnd  nomlnre  d'arbres  fruitiers,  entourés  de  murs  d'enclos, 
étttent  disposés  sur  les  bords  mômes  de  la  rive  droite.  On  ne 
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trouYait  de  vignobles  sur  la  riye  gauche  qu'auprès  du  yiHag 
de  Bourliouck. 

Contrairement  à  la  rive  droite,  la  rive  gauche  de  FAlm 
est  très  élevée.  Son  extrémité  près  de  la  mer  forme  un  pro 
montoire  saillant  découpé  en  falaise  escarpée  et  à-peine  accès 
sible.  Cette  rive  gauche,  sur  une  étendue  de  prèâ  de  4  ver 
stes,  à  partir  de  l'embouchure  de  la  rivière  jusqu'aux  ^iviron 
du  village  de  Bourliouck,  présente  une  chaîne  de  hauteon 
abruptes  élevée  de  près  de  100  pieds  au  dessus  du  niveau  de 
la  mer.  Ces  hauteurs  d'un  accès  difficile,  non  seulement  pooi 
l'artillerie  mais  même  pour  l'infanterie,  ont  des  pentes  plui 
rapides  encore  vers  le  lit  de  la  rivière  en  aval  du  villagi 
d'Alma-Tamack.  De  ce  village,  jusqu'à  l'embouchure  mèan 
de  l'Aima,  la  berge  escarpée  domine  le  cours  de  la  rivièn 
de  telle  sorte  que,  dans  quelques  endroits  sa  crête  supérienn 
n'est  éloignée  de  la  rive  droite  qu'à  portée  de  mousquet.  El 
remontant  la  rivière  au  delà  du  village  d'Alma-Tamack,  h 
crête  des  hauteurs  s'éloigne  du  lit  de  cette  rivière;  sur  l'espaa 
compris  entre  les  villages  d'Alma-Tamack  et  de  Bourliouck. 
cette  crête  se  trouve  à  une  distance  de  300  à  900  pas  de  h 
rivière,  et  à  celle  d'une  verste,  et  quelquefois  plus  encore 
vis-à-vis  du  village  de  Bourliouck. 

En  amont  de  ce  village,  la  crête  présentant  l'apparia 
d'un  arc  se  rapproche  une  seconde  fois  de  la  rive;  ses  pen- 
tes s'adoucissent  un  peu  et  forment  de  légères  saillies. 

Le  front  de  la  position  militaire  vis-à-vis  de  Bourlioud 
est  coupé  par  un  ravin  qui  descend  vers  la  rivière;  mais  les 
pentes  de  ce  ravin  sont  assez  accessibles  et  peuvent  être,  su 
tous  les  points,  franchies  par  l'infanterie;  elles  sont  même  er 
quelques  endroits,  praticables  pour  l'artillerie. 

La  côte  maritime,  depuis  l'embouchure  de  l'Aima  et  pres- 
ue  jusqu'au  cap  Loukoul,  est  élevée,  abrupte  et  conséqaem- 
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méat  peu  commode  pour  que  des  troupes    puissent   effectuer 
une  descente,  et  y  prendre  pied  du  côté  de  la  mer.  Sur  cet- 
te étendue  se  trouve  cependant  l'embouchure  du  ravin   Lou- 
kottl,  qui  s'abaisse  en  pçilte  assez  douce,    vers  la  mer,    près 
du  village  d'Aklèse.    L'embouchure  de  ce  ravin   était  le  seul 
endroit  de  la  position  où  l'ennemi   avait   quelque   chance   de 
pouvoir  opérer  une  descente  sur  les  derrières    de   notre   aile 
gauche,    et  encore  à  la  condition  de   ne   se   présenter   qu'en 
nombre  très  restreint.  A  peu  près  à  deux  verstes  au  sud   de 
PAfana  sur  les  bords  du  ravin  Loukoul,    s'élève   en   terrasses 
une  seconde  chaîne  de  monticules.  A  droite  de  ce  ravin,  qui 
sort  près  de  Bourliouck,  vis-à-vis  du  village  de   Tarkhanlar, 
se  trouve  une  haute   montagne   dont  les  versants   s'abaissent 
d'abord  assez  rapidement,  mais  plus  loin  par  des  pentes   très 
peu  sensibles.  Cette  montagne  commande  presque  tout  le  ter- 
rain environnant.   A  droite  de  cette  montagne,    il  s'en  trouve 
une  autre  un  peu  moins  élevée;  entre  ces  deux  montagnes  et 
presque  sur  les  bords  même  de  la  rivière,  on  voit  une  colline 
isolée  assez  élevée,    près  de  laquelle  passait   le   chemin   qui 
cronduisait  vers  le  sud,  de  l'hôtellerie  du  village  de  Tarkhan- 
lar à  la  rivière  de  la    Katcha.    Tout   le    terrain    situé    entre 
l'iUma  et  la  Katcha  présente  une  steppe  nue,  peu  accidentée 
^t  commode  pour  le  mouvement  des  troupes  dans  toutes    les 
^îirections. 

Le  gué  principal  et  le  plus  facile  sur  l'Aima  se  rencon- 
'vtdt  un  peu  en  amont  du  village  de  Bourliouck.  Là,  sur  la 
Si*ande  route  qui  mène  d'Eupatorie  à  Sébastopol,  se  trouvait 
^m  pont  en  bois,  le  seul  qui  existât  sur  toute  l'étendue  de 
W  position  occupée  par  nos  troupes.  En  s'élevant  sur  le  pla- 
teau à  partir  du  ravin  qui  traversait  le  front  de  la  position, 
ce  chemin  se  bifurque,  et  l'un  de  ses  embranchements  se  di- 
rige vers  Sébastopol,    tandis  que  l'autre  mène  à  gauche  vers 
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Bakhtchisaraï.  Une  autre  route  conduisait  du  rillage  dvln 
Tamack  et  se  bifurquait  aussi:  un  de  ses  embranchémM 
aboutissait  à  Hadji-Boulate  et  l'autre  à  Orta-Késsek. 

Près  de  l'embouchure  de  l'Aima  se  trouvait  encore  ub  g 
formé   par  un  banc  très  étroit,  provenant  des  sables  diarri 
par  la  rivière   et  produit    par  le   roulis  des   vagues  de 
mer. 

De  toutes  les  routes  que  nous  venons  de  décrire  la  moi 
praticable  était  celle   qui  se  dirigeait  par  Alma-Tamack, 
néanmoins  c'est  par  ce  chemin  que  les  Tatars  transportak 
habituellement  dans  leurs  arbas  {*)  différents  produits  du  se 
destinés  à  la  consommation  de  Sébastopol. 

Mais,  indépendamment  des  chemins,  il  y  avait  aussi  phu 
eurs  sentiers  qui  descendaient  rapidement  vers  la  rivière.  L'i 
d'eux  conduisait  tout  près  de  l'embouchure  de  l'Aima  au  foi 
d'un  ravin  étroit  à  berges  escarpées,  dont  l'accès  était  pra 
cable,  quoique  peu  commode. 

La  faible  quantité  d'eau  que  contenait  l'Aima  au  comme 
cément  de  septembre  permettait  de  traverser  à  gué  la  rivi 
re  sur  presque  toute  son  étendue. 

On  voit  par  cette  description  de  la  position  militaire  < 
l'Aima,  qu'elle  interceptait  à  l'ennemi  la  route  de  Sébastopi 
et  qu'elle  commandait  tout  le  terrain  environnant,  ce  qui 
rendait  très  avantageuse  pour  la  défense.  Les  endroits  par  le 
quels  on  pouvait  aborder  cette  position  étaient  en  petit  noi 
bre,  et  pour  la  plupart  d'un  accès  fort  difficile.  En  cas  ( 
retraite,  nos  troupes  avaient  derrière  elles  des  hauteurs  q 
avaient  un  commandement  sur  la  première  position,  ce  q 
leur  donnait  la  possibilité  d'arrêter  les  entreprises  de  l'ennen 


(*)  Charrettes  tatares. 
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JitM^  d'un  aatre  côté,  la  position  de  l'Aima  présentait  aussi  de 
grands  désarantages.  L'un  des  plus  remarquables  était  que 
iOD  front»  se  développant  sur  un  espace  de  près  de  8  verstes, 
était  trop  étendu  en  longueur.  Un  autre  désavantage  consis- 
tait en  ce  que  le  flanc  gauche  ne  pouvait  s'appuyer  directe- 
ment k  la  mer,  car  il  était  exposé  sur  ce  point  au  feu  de 
la  flotte  ennemie. 

G^te  dernière  circonstance,  jointe  à  la  difficulté  des  abords 
de  la  rive  gauche  de  l'Aima  près  de  son  embouchure,  faisait 
i|Qe  la  position  n'était  occupée  par  les  troupes  que  sur  une 
certaine  étendue,  plus  haut  et  plus  bas  que  Bourliouck,  notre 
flanc  gauche  atteignant  à-peine  la  route  d'Alma-Tamack. 

Les  troupes  concentrées  par  le  prince  Menchikow,  au 
oombre  de  près  de  33,600  hommes  sur  la  position  de  l'Aima 
c<miprenaient  427^  bataillons,  16  escadrons,  11  sotnias  et  96 
bouches  a  feu  ('').  Pour  faire  face  à  l'ennemi  elles  avaient 
été  disposées  ainsi  qu'il  suit: 

Près  du  village  d'Aklèse,  à  une  distance  de  près  d'une 
liante  des  côtes  maritimes,  se  trouvait  le  2-ème  bataillon  du 
l'^^iment  de  Minsk. 

A  droite  et  en  avant  de  ce  bataillon,  à  une    distance   de 
2    verstes  des  côtes  de  la  mer,   entre  |la  route   d'Alma-Ta- 
>&ack  et  celle  qui  venait  du  gué  de  Bourliouck,    étaient  pla- 
cés 4  bataillons  de  réserve  des  régiments  d'infanterie  de  Bia- 
lofltock  et  de  Brest.  Ils  étaient  rangés,  sur  les  pentes,  en  co- 
lomes  de  compagnies.  Derrière  ces  bataillons,  sur  la  deuxième 
ligne  étaient  disposés,  en  colonnes  d'attaque,    le  régiment  de 
chasgeurs  de  Taroutino,  et  en  réserve  derrière  ces  chasseurs, 
le  régiment  d'infanterie  de   Moscou   avec   la   batterie   légère 
■•4  de  la  17-ème  brigade  d'artillerie. 

Au  centre  de  la  position,  à  la  droite  des  bataillons  de 
réserve,   étaient   disposées  les  batteries  légères  n""'!   et  2  de 


^ 
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la  16-ème  brigade  d'artillerie  qui  enfilaient  la  route.  Dertim* 
ces  batteries  le  régiment  de  chasseurs  de  Borodino  de  S.  A» 
I.  le  grand-duc  Héritier  était  rangé  sur  deux  lignes  et  formé 
en  colonnes  d'attaque. 

A  droite  de  la  route  d'Eupatorie,  à  une  distance  de  300 
sagènes  de  la  rivière,  étaient  disposés  sur  une  seule  ligne,  4 
bataillons  du  régiment  de  chasseurs  de  S.  A.  I.  le  grand-doc 
Michel.  En  avant  de  l'intervalle  qui  se  trouvait  entre  les  ba« 
taillons  du  centre,  et  à  portée  de  mitraille  de  la  rivière,  derr 
rière  un  épaulement,  était  placée  la  batterie  de  position  n^l 
de  la  16-ème  brigade  d'artillerie. 

A  droite  du  régiment  du  grand — duc  Michel,  en  par- 
tie formé  en  colonnes  par  compagnies,  en  partie  en  co- 
lonnes d'attaque,  était  rangé  le  régiment  d'infanterie  de  Souxf- 
dal.  En  avant  de  celui-ci,  se  trouvaient  deux  batteries  de  la 
14^me  brigade  d'artillerie:  la  batterie  n^3  sur  son  aile  gau- 
che, et  la  batterie  n^4  sur  son  aile  droite.  En  seconde  ligne 
se  déployaient^  derrière  le  régiment  du  grand-duc  Michel,  le 
régiment  d'infanterie  de  Wladimir,  et  derrière  celui  de  Souz- 
dal  le  régiment  d'infanterie  d'Ouglitch.  Derrière  le  régiment 
de  Wladimir  on  avait  fait  placer  dans  un  ravin  la  batterie  de 
position  n^3  et  la  batterie  légère  de  réserve  n^4,  toutes  deux 
des  cosaques  du  Don. 

La  réserve  principale  se  composait  du  régiment  d'infante- 
rie de  Yolhjnie,  de  3  bataillons  du  régiment  d'infanterie  de 
Minsk,  de  la  batterie  légère  n^5  de  la  17-^me  brigade  d'ar- 
tillerie, et  de  la  brigade  de  hussards  de  la  6-ème  division 
de  cavalerie  légère  avec  la  batterie  légère  à  cheval  n^l2. 
Toute  cette  réserve  se  trouvait  derrière  le  centre  de  la  po- 
sition près  de  la  grande  route  d'Eupatorie,  sur  le  versant 
opposé  de  la  chaîne  des  hauteurs:  l'infanterie  à  gauche  et  la 
cavalerie  à  droite  de  la  route. 


» 
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Deux  régiments  de  cosaques,  le  n®57  et  le  n^GO,  avaient 
été  envoyés  précédemment  sur  la  rive  droite  de  l'Aima,  pour 
garder  notre  flanc  droit  et  pour  observer  l'ennemi. 

Le  6-ème  bataillon  de  tirailleurs,  le  bataillon  combiné  de 
marins  et  le  6-ème  demi-bataillon  de  sapeurs  étaient  dissé- 
minés en  tirailleurs  sur  la  rive  droite  de  l'Aima,  dans  les 
Tignobles,  les  plantations  et  les  villages  de  Bourliouck  et 
d'Alma-Tamack.  Un  détachement  de  sapeurs  se  tenait  près 
èa  pont. 

Pour  incendier,  en  cas  de  nécessité,  les  viUages  d'Alma- 
Tamack,  de  Bourliouck  et  de  Tarkhanlar,  et  pour  détruire 
le  pont,  on  avait  préparé  un  amas  de  matières  inflammables. 

Le  conunandement  du  centre  et  de  l'aile  droite  avait  été 
confié  au  général  d'infanterie  prince  Gortchakow,  et  celui  de 
Vsole  gauche  au  lieutenant-général  Kiriakow. 


**^ 
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CUPITRE  IX. 


M  TAlma  et  retraite  de  l'armée  russe  vers  le  Belbeck. 


1^^  *  i<  septembre,  les  alliés  décidèrent  que,  le  lendemain, 
jls  j&JK)ueraient  l'armée  russe ,   simultanément  de  face  et  sur 
j^  Jrat  flancs.  Pour  l'exécution  de  ce  plan,  la  division  Bos- 
Mei  ik'vait  commencer  son  mouvement  à  5Vi  heures  du  matia 
ei  UHinier  le  flanc  gauche  de  ia  position  qu'occupaient  les  trou — 
pes  russes.  Les  divisions  Canrobert,  Prince  Napoléon  et  Forejr" 
avaient  reçu   l'ordre  d'attaquer  le  centre  et  d'effectuer  leur^ 
nHuivoment  à  7  heures  du  matin.  Enfin  toute  l'armée  anglaises 
dovait  se  mettre  en  marche  à  SV,  heures  et  tourner  le  fland 
droit  de  la  position  des  Russes  Ç). 

Le  %o  septembre,  à  6  heures  du  matin  la  division  BosqueV* 
«^lail  d(^à  en  marche.  A  7  heures,  quand  le  centre  aussi  côm — 
inrnça  son  mouvement,  le  maréchal  de  St-Arnaud  ayant  été  averU 
que  l'armée  anglaise  n' était  pas  encore  prête ,    suspendit  pouz^ 


(*)  Atlas  historique  et  topopraphiqae  de  la  guerre  d'Orient. 


ipelqne  tanps  la  marche  de  la  division  Bosqpiet.  Sur  ces  entre- 
Ailes,  la  flotte  ennemie  jeta  l'ancre  près  du  rivage;  quelques 
nfffom  s'approchèrmt  de  l'embouchure  de  l'Aima,  et  s'étant 
fNistés  vis-à-vis  du  flanc  de  la  position  des  Russes ,  s'apprA- 
tirait  à  soutenir  de  leur  feu  l'attaque  des  troupes  de  Bosquet. 
En  même  temps,  une  chaloupe  du  vapeur  k  Roland  s'étant 
approchée  tout  près  de  l'embouchure  de  l'Aima,  y  découvrit 
m  bas-fond  et  en  donna  immédiatement  avis  au  général  Bos- 
quet. 

Enfin,  à  llVt  heures,  toute  l'armée  alliée   nous   attaqua 
dans  l'ordre  suivant: 

La  division  Bosquet  formée  en  deux  colonnes  avec  son  ar- 
tîOerie  au  milieu  ,    couverte    par   de  nombreux  tirailleurs,  se 
dirigea,  en  devançant  les  autres  corps  de  troupes,  vers  le  vil- 
lage d'Alma-Tamack  ;   elle  était  suivie  de  la  division  turque 
foimée  aussi  en  deux  colonnes,  et  qui  marchait  en  échelons 
un  peu  plus  à  droite.  Les  divisions  Canrobert  et  prince  Na- 
poléon  disposées   sur  deux   lignes   de  colonnes  par   division, 
ak^rec  l'artillerie  entre  les  lignes,  et  couvertes  par  des  tirailleurs, 
devaient,  à  un  moment  donné,  se  diriger  plus  à  gauche  de  la 
division  Bosquet,  vers  l'espace  compris  entre  les  villages  d'Al- 
SKia-Tamack  et  de  Bourliouck.    Derrière  la  division  du  prince 
Napoléon,  placée  à  gauche  de  Canrobert,  marchait  la  division 
(Hrey,  par  régiments  en  colonne,  ayant  l'artillerie  à  sa  suite, 
le  &-ème   bataillon   de  chasseurs   sur  son  flanc  droit.    La 
v*^rve  d'artillerie  marchait  derrière  la  division  Canrobert. 

'À  la  gauche  des  Français   s'avançait  l'armée  anglaise  cou- 
verte par  le  feu  d'une  batterie  de  campagne  et  par  de  nom- 
breux tirailleurs.  Le  flanc  droit  était  formé  par  la  2-ème  di- 
yiàaù  commandée  par  sir  de  Lacy-Evans,  ayant  à  sa  gauche 
la  division    légère   de   sir   Georges   Brown.    Ces    deux    di- 
visions étaient  formées  sur  deux  lignes  et  chaque  ligne  se 
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composait  de  trois  régiments.  Dans  l'intervalle  entre  les  dec 
lignes,  et  en  avant,  marchait  mie  batterie  de  campagne.    '^ 

Ces  deux  divisions  étaient  suivies  dans  le  même  ordre,  l^p^ 
la  3^me  division,  qui,  sous  les  ordres  de  sir  Richard  En^ai 
marchait  derrière  la  division  Lacy-Evans,  et  2^  par  la  1-ère  d 
vision  commandée  par  le  duc  éà  Cambridge  qui  suivait  la  dh 
sion  Brown.  Entre  les  divisions  England  et  duc  de  Cambridg 
marchait  l'artillerie.  La  4-ème  division  sir  Georges  Cathea 
marchait  en  arrière  et  à  gauche  du  duc  de  Cambridge,  < 
la  cavalerie  encore  plus  à  gauche ,  pour  couvrir  l'aile  gaud 
de  l'armée  contre  les  attaques  de  la  cavalerie  russe. 

Quand  les  alliés  commencèrent  à  se  mettre  en  marche,  \i 
cosaques  se  retirèrent  sur  la  rive  gauche  de  l'Aima  et  se  jrfi 
cèrent  derrière  la  réserve  de  l'aile  droite. 

Vers  midi  et  demi  la  division  Bosquet  atteignit  la  ni 
droite  de  l'Aima.  En  même  temps,  les  vapeurs  ennemis  rei 
forcèrent  leur  feu  et  lancèrent  des  bombes  et  des  obus  si 
les  troupes  de  notre  flanc  gauche  qui,  bien  qu'éloignées  i 
deux  verstes  du  rivage  de  la  mer,  essuyaient  des  pertes  ass( 
considérables.  Appuyée  par  ce  feu,  la  brigade  d'Autemaire  i 
dirigea  sur  le  gué  d'Alma-Tamack.  Un  bataillon  du  3-ènc 
zouaves,  qui  marchait  en  tête,  franchit  immédiatement  la  ri 
vière  en  vue  de  tous,  et  s'éparpillant  en  tirailleurs ,  con 
mença  à  gravir  les  hauteurs.  On  les  vit  bientôt  se  montrer  si 
la  crête  des  rochers  d'où  ils  ouvrirent  un  feu  de  carabin 
très  vif. 

Voyant  que  ce  bataillon  de  zouaves  avait  engagé  si  ré8< 
lument  l'action.  Bosquet  donna  Tordre  à  toute  la  brigac 
d'Autemarre  de  franchir  l'Aima  et  de  gravir  aussi  les  hauteur 
Cet  ordre  fut  exécuté ,  et  les  zouaves  ayant  été  rejoints  p 
des  bataillons  entiers,  toute  la  brigade  d'Autemarre  avec'  m 
batterie  de  la  division  Bosquet ,    en  attendant  l'arrivée  de  i 
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liig;ade  Bouat,  se  forma  immédiatement  sur  le  plateau,  en  tra- 
lers  du  chemin  qui  conduit  d'Alma-Tamack  à  Hadjiboulat. 

Pendant  que  la  brigade  d'Autemarre  s'avançait  vers  Alma- 
Timack,  la  brigade  Bouat  accompagnée  d'une  batterie  d'artil- 
lerie et  suivie  des  troupes  tuil|ues  se  dirigea  vers  l'embou- 
ckore  de  FAhna  et  commença  à  traverser  la  rivière  sur  le 
banc  de  sable.  La  batterie  voyant  l'impossibilité  de  suivre 
l'inlanlerie  dans  la  traversée  du  gué  fort  étroit,  se  dirigea  vers 
ilma-Tamack  et  rejoignit  en  cet  endroit  la  batterie  de  la  bri- 
gade d'Autemarre;  l'infanterie  française  et  turque  poursuivi- 
rent néanmoins  leur  passage  en  traversant  le  gué  qui  se  trou- 
re  à  l'embouchure  de  l'Aima. 

Le  bataillon  qui,  de  notre  côté,  ouvrit  le  feu  le  premier, 
hd  le  2-e  bataillon  du  régiment  d'infanterie  de  Minsk;  mais 
dans  sa  position  près  du  village  d'Aklèse  il  ne  put  s'aperce- 
voir du  mouvement  de  la  brigade  d'Autemarre  que  quand  la 
tête  de  la  colonne  française  sortit  du  ravin  et  prit  position 
sur  la  crête  des  hauteurs  (*). 

Les  zouaves  avaient  à-peine  réussi  à  franchir  les  hauteurs 

de  la  rive  gauche  de  l'Aima,  que  déjà  ce  bataillon  se  trouvait 

^^ns  une  position  très  critique.   Se  voyant  dans  l'impossibilité 

^^  maintenir  sa  position  près  d'Aklèse,   décimé  par  des  feux 

^^  face,    d'écharpe   et  même   de  revers  et  craignant   d'être 

^^^été  dans  sa  retraite,  ce  bataillon  commandé  par  le  lieu- 

^Qant-colonel   Rakovitch,    après  avoir    entamé  une  fusillade 

les  tirailleurs  français  et  contenu  autant  que  possible  leur 


(*)  A  partir  du  village   d'Aklèse   toute  la  vallée  de  TAIma  est  cachée 
me  rangée  de  hauteurs    qui  s'étendent  sur  la    rive  gauche  de  la  ri- 
^^ère,  et  qui  ont  un  commandement  de  quelques  pieds  au  dessus  de  la  val- 
d'OuloukouI. 


i 


I 


—  184  — 
attaque,   commença  sa  retraite    vers  le  vUlage  d^Orta»  Km 

Les  troupes  du  lieutenant-général  Kiriakow  avaient  eo, 
depuis  le  commencement  du  combat ,  à  supporter  mi  fea 
très  vif.  Nous  avons  dit  que  les  bâtiments  de  guerre  frasa 
pour  appuyer  l'attaque  du  génital  Bosquet,  s'étaient  appn 
de  Fembouchure  de  l'Aima  et  avaient  ouvert  le  féu  coni 
les  troupes  russes.  Subissant  le  feu  d'enfilade  de  l'artillerie  de  * 
marine,  le  général  Kiriakow  commença  à  faire  retirer  ses 
troupes  en  arrière  dans  la  direction  du  télégraphe.  Le  prin- 
ce Menchikow  ayant  aperçu  les  Français  sur  notre  flanc  gau- 
che tout-à-fait  découvert,  fit  marcher  dans  cette  direction  le 
régiment  d'infanterie  de  Moscou  avec  les  batteries  légères  n*4 
et  n®5  de  la  17-ème  brigade  d'artillerie.  En  voyant  approchw 
le  régiment  de  Moscou  ,  le  lieutenant-colonel  Rakovitch,  qui 
s'était  retiré  jusque  derrière  le  village  d'Orta-Kessek  et  avait 
renforcé  ses  tirailleurs,  suspendit  aussitôt  son  mouvement  rét- 
rograde. La  batterie  légère  n^i  arriva  sur  le  terrain  avant 
l'infanterie,  et,  ayant  pris  position,  aida  le  bataillon  à  se  main- 
tenir sur  place  jusqu'à  l'arrivée  du  régiment  de  Moscou. 

Le  commandant  de  la  batterie,  lieutenant-colonel  Ron- 
dratiew,  ayant  10  pièces  contre  12,  et  battu  par  les  feux  de 
l'escadre,  faisait  ses  dispositions  avec  un  remarquable  saiq^ 
froid;  mais  sa  batterie  eut  extrêmement  à  souffrir  du  tir  des 
carabines  françaises.  Les  tirailleurs  ennemis  parfaitement  cou- 
verts par  le  terrain,  et  visant  à  une  distance  de  300  sage- 
nés  au  moins,  ne  permettaient  pas  à  notre  artillerie  légère  de 
s'approcher  d'assez  près  pour  que  le  tir  de  plein-fouet 
put  avoir  de  bons  résultats.  Les  canons-obusiers  français 
tiraient  avec  tant  de  succès,  que  le  général  Bosquet  attribue 
presqu'exclusivement  l'heureuse  issue  de  son  mouvement  tour- 
nant à  la  supériorité  de  leur  calibre  sur  l'artillerie  légère  rus- 
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te.  Ajoatons  que  les  zouayes,  qui  avaient  été  lancés  en  ti- 
raiDeiirs  devant  le  front  de  la  division  Bosquet,  avaient  reçu 
Fonfare  de  concentrer  tout  leur  feu  contre  les  servants  des 
fièces  (*).  Dans  un  court  espace  de  temps,  la  batterie 
Iiadratiew,  sur  les  100  artilleurs  qui  la  desservaient, 
ték  ea  tués  et  en  blessés  une  perte  de  48  hommes, 
A  vne  pltta  considérable  encore  en  chevaux.  Malgré  ces 
pertes,  et  bien  que  les  servants  eussent  à  peine  le  temps  de 
implacer  leurs  camarades  mis  hors  de  combat,  la  batterie 
agissait  avec  autant  d'habileté  que  de  bravoure.  Le  régiment 
de  Moaoou  accompagné  de  la  batterie  légère  n^5  de  la  17-ème 
brigade  d'artillerie,  ne  tarda  pas  à  paraître  sur  le  terrain; 
mais  comme  ce  régiment  n'avait  reçu  l'ordre  de  marcher  que 
lonqae  l'action  était  déjà  engagée  entre  le  deuxième  bataillon 
da  régiment  de  Minsk  et  les  Français,  il  ne  .put  arriver  au 
lanc  gauche  qu'au  moment  où  toute  la  brigade  d'Autemarre 
comroniiait  déjà  les  hauteurs  de  la  rive  gauche  de  l'Aima,  et 
oà  la  brigade  Bouat  sortait  du  ravin.  Reçues  par  toute  une 
brigade  supérieure  en  nombre,  nos  troupes  ne  purent  rejeter 
les  Français  derrière  la  rivière. 

Avec  le  régiment  de  Moscou  arriva  à  notre  aile  gauche  Iç 
prince  Menchikow,  qui,  jugeant  la  situation,  fit  avancer  les 
tnÀB  autres  bataillons  du  régiment  d'infanterie  de  Minsk,  deux 
liatteries  à  cheval  des  cosaques  du  Don  (la  batterie  de  posi- 
tioB  nfS,  et  la  batterie  légère  de  réserve  n^4)  et  la  batterie 
1^^  à  cheval  n^\%  plus  4  escadrons  de  hussards. 

La  situation  de  la  division  Bosquet  sur  la  rive  gauche  de 
f  Aima,  alors  que  les  autres  troupes  n'avaient  pas  encore  entre^ 

*  - 


(*)  A«^«r.  Siège  de  Sébutopol.   Historique  du  senrice  de  l'artillerie. 

ês. 
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pris  de  passer  la  rivière,  aurait  été  très  périlleuse,  si  aoi 
eussions  pu  opposer  au  général  français  des  troupes  en  nonfai 
supérieur  aux  siennes;  mais  c'est  ce  qu'il  nous  était  imposifll 
de  faire.  Les  troupes  du  général  Kiriakow,  ainsi  qu'cm  l'i^ 
plus  haut,  s'étaient  retirées,  et  nos  renforts  ne  nous  re|4|pi 
ent  que  consécutivement;  aussi,  bien  qu'au  mojwi  de  l'ami 
de  trois  nouvelles  batteries  (*)^  nous  eussions  2B  pièces  k 
poser  aux  12  pièces  du  général  Bosquet,  cette  supériôrfté.« 
mérique  ne  nous  assurait  aucun  avantage,  car  les  pièces  6n 
çaises,  d'un  plus  grand  calibre,  atteignaient  nos  troupei  A 
très  loin,  et  les  tirailleurs  ennemis  ne  permettaient  pas  à  m 
batteries  d'égaliser  les  chances  du  combat  en  rapprochant  k 
distances. 

Dès  que  la  division  Bosquet  eût  réussi  à  occuper  les  hai 
teurs  de  la  rive  gauche  de  l'Aima,  tout  le  reste  des  troi 
pes  françaises  se  porta  en  avant.  Canrobert  avec  sa  divisii 
se  dirigea  vers  la  gauche  du  viUage  d'Alma-Tamack,  et 
prince  -Napoléon  conduisit  la  sienne  vers  la  droite  du  yiHai 
de  Bourliouk. 

A  une  heure  après  midi  ces  deux  divisions  se  rapprodl 
rent  de  la  rive  droite  de  l'Aima.  Les  tirailleurs  français  atl 
quèrent  les  jardms  occupés  par  nos  tirailleurs,  pendant  qu'il 
batterie  de  la  division  Canrobert,  deux  batteries  du  pris 
Napoléon  et  deux  batteries  à  cheval  de  l'artillerie  de  i 
serve,  prenaient  position  et  ouvraient  le  feu  contre  noi 
centre.  La  seconde  batterie  de  la  division  Canrobert  se  pos 
vers  Alma-Tamack  pour  rejoindre  la  division  Bosquet,  l 
même  temps,  le  maréchal  de  Saint-Arnaud  pour  soutenir.  B« 

I 

(*)  Les  batteries  légères  n*4  et  n®5  de  la  17-ème  brigade  d'arlilk 
et  la  batterie  légère  à  cheval  nH2. 
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^et,  le  fît  rallier  par  la  brigade  de  réserve  Lourmel  avec 
une  batterie,  tandis  (}u'il  : -envoyait  la  brigade  Aurelle  pour 
renforcer  Canrobert.  C'est  ainsi  que,  dans  l'espace  laissé  libre 
entre  le  régiment  de  Borodi||lk)  et  les  troupes  aux  prises  avec 

li 'Vision  Bosquet,  les  Fittuiçais  dirigèrent  24  bataillons  et 
^  .pièces  dVtillerie  {*). 

Cependant  les  Anglais  n'avaient  pas  encore  engagé  l'action. 
Plos  lents  que  les  Françftis  dans  leurs  mouvements,  ils  firent 
lialte  j^  dehors   de  la  portée  du  canon  (*"),  et  lord  Raglan 

.  fle^écida  à  attendre  préalablement  que  le  succès  des  Fran- 
çais eût  pris  plus  de  développement. 

^  '  Par  suite  de  l'arrivée  des  divisions  Canrobert  et  Napoléon, 
la  situation  de  nos  cinq  bataillons  et  de  nos  trois  batteries, 
,«»tes  ensemble  de  28  pièces,  ayant  à  lutter  contre  1 1  batail- 
]|lis  et  les  12  pièces  de  Bosquet,  aurait  pu  devenir  déses- 
pérée, si  les  renforts  dirigés  sur  ce  point  par  le  prince  Men- 

\  diikow  eussent  tardé  dans  leur  marche. 

Toutefois,  comme  le  régiment  de  Minsk,  faisant  partie  de 
ib  réserve,  avait  à  parcourir  environ  trois  verstes  pour  arri- 
ver sur  le  lieu  du  combat,  quand  il  parvint  jusqu'au  flanc  gau- 
che du  régiment  de  Moscou,  toute  la  division  Bosquet  et 
ne  partie  des  Turcs  occupaient  déjà  les  hauteurs  de  la  rive 
^^che.  La  brigade  Boual  et  les  Turcs  avaient  réussi  à  mon- 
9  sur  le  plateau  et  s'étaient  formés  en  échelons,  à  droite  et 
^  arrière  de  la  brigade  d'Autemarre.  C'est  ainsi  qu'en  cette 
^^Ccarion  les  troupes  de  l'ennemi  se  trouvèrent,  de  rechef,  plus 

'^^ttes  que  les  nôtres.    En   faisant  entrer  en  ligne  de  compte 

'^^iites  1^  batteries  qui  avaient  été  dirigées  sur  ce  point,  nous 


(*)  Am  débarquement,   les  batteries  de  la  division  Canrobert  n'étaient, 

e,  qne  de  qoatre  pièces. 
(^  Letters  from  Head-Quarters. 
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4«JMi$  en  tout  à  l'aile  gauche,   8  bataillons,    4  escadrons    i 
kMsnrds  et  5  batteries   présentant   un  total  de  44  pièces  (' 

Ces  forces  réunies  ne  comportaient  pas  plus  de  6,000  hoi 
mes,  tandis  que  les  alliés   possédaient   sur   ce  point  près 
7,000  hommes  de  troupes   françaises  de  la  division   Boscpi^ 
dont  le  flanc  était  couvert  par  un  corps  de  7,000  Turbs. 

Les  troupes  de  notre  aile  gauche  étaient  alors  placées  "> 
manière  à  former  un  angle  avec  la  ligne  générale  de  noi 
armée,  tournant  le  dos  au  village  de  Hadji-Boulat.  Le  fia 
gauche  de  ces  troupes  s'appuyait  au  village  d'Orta-Kesse 
et  leur  droite  longeait  le  chemin  qui  conduit  d'Alma-Tama 
vers  la  Katcha. 

Malgré  la  supériorité  numérique  de  l'ennemi,  nous  esss 
âmes,  à  l'arrivée  du  régiment  de  Minsk,  de  repousser  les  Fra 
çais  à  la  baïonnette,  des  hauteurs  qu'ils  occupaient;  mais  vc 
lant  éviter  une  lutte  corps  à  corps,  ils  accueillirent  noi 
attaque  avec  de  la  mitraille  et  une  grêle  de  balles  lanc^ 
par  leurs  tirailleurs  et  leurs  bataillons  déployés.  Vu'  l'ii 
possibilité  de  passer,  sans  avoir  à  subir  d'énormes  pertes, 
travers  cette  épaisse  nuée  de  projectiles  tirés  avec  la  pi 
grande  précision,  notre  aile  gauche  dut  forcément  renonce] 
une  charge  à  la  baïonnette,  et  se  borner  à  une  lutte  défi 
sive. 

Exposées   au  tir  des   batteries   de  la  division   Bosqaet 
des  armes  rayées  de  l'ennemi,  notre  infanterie  et  notre  an 
lerie  restaient  stoïquement  sous  un  feu  meurtrier,  serrant 
rangs   pour   remplacer  les  tués  et  les  blessés,    et   contino; 


(*)  Il  faut   encore   remarquer   ici  que  les  batteries  n'agissaient  pas 
même  temps.  Les  batteries  des  cosaques  du  Don  n'entrèrent   en    lice 
lorsqu'elles  durent  remplacer  les  batteries  de  la  1 7-ème  brigade  d'artilli 
qui  avaient  grandement  souffert. 


\ 
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énergiquement  un  feu  de  mousqueterie  très  vif  et  une  canon- 
nade qui  causaient  à  l'ennemi  des  pertes  sensibles. 

Dès  l'instant  où  nous  dûmes   renoncer  à  l'espoir  de  reje- 
ter les  Turcs   et   la   division   Bosquet   derrière  la  rivière,  la 
possibilité  de  nous  maintenir  à  l'aile  gauche   devint  plus  que 
douteuse,  d'autant  plus  que  la  première  et  la  troisième  divi- 
\    sions  françaises  étaient,  en  ce  moment,  déjà  en  train  de  traver- 
I   ser  la  rivière. 

Nous  avons  rapporté  plus  haut  que  Canrobert  et  le  prin- 
ce Napoléon,  après  avoir  mis  leurs  batteries  en  position,  avai- 
jdnX  attaqué  les  tirailleurs  répandus  dans  les  jardins  et  les  vi- 
*    gnobles  de  la  rive  droite  de  l'Aima. 

Nos  tirailleurs  éparpillés  sur  tout  l'espace  qui  s'étend  en- 

^  tre  les  villages  d'Alma-Tamack  et  de  Bourliouck,  ne  purent  tenir 

^  longtemps,  et  après  avoir  échangé   des   coups  de  fusils   avec 

l'ennemi  pendant  une   demi-heure   environ,   se  retirèrent  sur 

l  \wL  rive  gauche. 

Gomme  alors  les  troupes  du  général  Kiriakow  n'occupaient 

déjà  plus  leur  position,  la  division  Canrobert  se  mit  immédia- 

'    tement  en   devoir  de  traverser   l'Aima  à  gué,  et  s'empressa 

de  monter  sur  le  plateau.  Sa  batterie  se  dirigea  vers  le  villa- 

\     ge  d'Alma-Tamack,   passa  sur  la  rive    gauche  et  rejoignit  la 

^vision  Bosquet. 

Les  deux  compagnies  du  6-ème  bataillon  de  tirailleurs  qui 
occupaient  la  rive  gauche  auraient  pu  fortement  inquiéter  la 
dirision  Canrobert,  à  son  passage  de  la  rivière,  mais  n'ayant 
déjà  pins  de  cartouches  et  ne  pouvant  retrouver  ses  caissons 
de  munitions,  qui  avaient  été  reportés  derrière  l'aile  droite, 
elles  durent  se  retirer,  quand  les  troupes  de  Canrobert  com- 
mencèrent à  se  montrer  sur  le  plateau. 

Lorsque  la  division  Canrobert  eût  réussi  à  se  déployer  sur 
les  hauteurs  de  la  rive   gauche,  les  troupes  du  prince  Napo- 
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léon  auprès  desquelles  se  trouvait  le  maréchal  de  St-Amaiid 
commencèrent  à  effectuer  aussi  le  passage  de  l'Aima.  Unba 
taillon  de  zouaves  se  jeta  immédiatement  sur  la  rive  gauche 

A  une  heure  et  demie  les  troupes  anglaises  marchant  foi 
lentement,  atteignirent  la  rive  droite  de  l'Aima,  et  s'arrètj 
rent  à  une  distance  où  le  tir  de  nos  troupes  deyena 
déjà  efficace.  Les  divisions  Brown  et  Lacy-Evans  se  d^ 
ployèrent  sur  une  seule  ligne,  et  leurs  tirailleurs  appuyés  p« 
deux  batteries  à  cheval  qui  vinrent  se  mettre  en  positio 
ouvrirent  un  feu  très  vif.  Nos  soldats  du  6-ème  bataillon  d 
tirailleurs  et  ceux  du  bataillon  formé  des  tirailleurs  de  la  mi 
rine,  disséminés  dans  les  vignobles,  accueillirent  l'ennemi  pa 
un  feu  de  précision  très  soutenu,  tandis  que  nos  batterie 
accéléraient  leur  tir.  Les  Anglais  auxquels  nos  tirailleurs  ( 
surtout  le  feu  de  notre  artillerie,  faisaient  subir  des  perte 
sensibles  s'abritèrent  derrière  les  inégalités  du  terrain.  Lem 
soldats  armés  de  fusils  rayés  répondaient  vivement  au  feu  d 
nos  tiraOleurs  et  faisaient  pleuvoir  les  balles  sur  nos  troupe 
occupant  la  rive  gauche;  les  Anglais  tirant  avec  une  grand 
précision,  atteignaient  à  leur  choix  les  officiers,  les  soldai 
et  les  servants  des  pièces. 

A  ce  moment  le  maréchal  de  St-Arnaud  apprit  que  les  troi 
pes  de  la  1-ère  division  après  avoir  effectué  le  passage  de  1 
rivière  rencontraient  de  la  résistance.  En  effet,  la  dîvisic 
Canrobert  arrivée  sur  les  hauteurs  avait  débouché  sur  le  flai 
du  régiment  de  Moscou  qui  avait  déjà  à  lutter  contre  h 
troupes  de  la  division  Bosquet;  mais  le  régiment  de  Moscc 
avec  quelques  pièces  d'artillerie  porta  son  flanc  droit  un  pe 
en  arrière  et  ouvrit  une  fusillade  et  un  feu  d'artillerie  bie 
nourris  contre  la  tête  des  colonnes  frainçaises.  A  ce  mèn 
moment,  Canrobert  rencontra  les  troupes  du  général  Kiriako 
qui  avaient   faite   halte   derrière  le  télégi*aphe;    et  ces  divei 
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obstacles   réunis   arrêtèrent   les   Français.    Ce  succès  de  nos 
armes  ne  fut  pourtant  pas  de  longue  durée.  La  brigade  d'Au- 
relle  se  porta  promptement  au  secours  de  Canrobert,  et  Bosquet 
détacha  ses  deux  batteries  pour  le  soutenir.  Ces  troupes   réta- 
blirent l'équilibre  dans  la  marche  de  l'action,  et  facilitèrent  au 
prince  Napoléon  l'accès  des  hauteurs  de  la  rive  gauche.    Un 
fait  qui  n'est    pas  sans    importance  et  qu'il    convient   de   si- 
gnaler aussi,  c'est  que  les  troupes  de  Canrobert  ne  rencontrè- 
rent d'obstaclçs  que  lorsqu'elles  eurent  déjà  gravi  la  montée. 
Le  prince    Napoléon   concentra  ses  troupes  et  fit  avancer 
ses  batteries   qui,    réunies   aux    deux  batteries  de  la  division 
Canrobert  arrivées  au  trot,    ouvrirent  un   feu   meurtrier.    Le  . 
prince   envoya   en  même  temps  demander  la  coopération  des 
anglais.     Les  batteries  françaises  écrasèrent  nos  troupes  sous 
'a  mitraille  et  les  obus,  et  nous  essuyâmes  à  notre   tour  des  ^ 
pertes  très  sensibles.     Le  colonel  Prikhodkine,  chef  du  régi- 
de  Minsk,  et  le  général-major  Kourtianow,  commandant 
de  Moscou,  furent  blessés;  la  plupart  des  chefs  de  ba-  J 
Ions  et  des   capitaines  furent  aussi  tués  ou  blessés.     C'est! 

que  nos  troupes,    privées  de  la  majeure  partie  de  leurs    * 
Fs,  commencèrent  à  rétrograder  vers  le  télégraphe.  ^ 

i 

Quoique  les  régiments  de  Minsk  et  de  Moscou  eussent  per- 
à  eux  deux,  1 ,500  hommes,  ils  se  retirèrent  en  bon  ordre, 
**ajprétant  par   intervalles,  et  ouvrant  contre  l'ennemi   un   feu 
'Wolent.     Ils  prêtèrent  aussi  assistance  aux  batteries   légères 
*^'*"4  et  5  de  la  17-ème  brigade  d'artillerie,  qui  avaient  souf- 
fert plus  que  les   autres.     Ces   batteries  ayant  perdu  le  plus 

m 

Iprand  nombre  de  leurs  servants  et  de  leurs   chevaux,  trat- 

■ 

^^aient  néanmoins  leurs  pièces  avec  ardeur,  quoiqu'elles  fussent 
lE^ih^tes  chacune  à  deux  chevaux,  et  chaque  caisson  à  un  seul 

^val.  l^es  ne""  cessèrent  de  tirer  tant  que  dura  la  retraite. 

Enfin  l'afle  gauche,  a'arrétant  au  télégraphe,  opposa  aux  Fran- 
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çais  une  dernière   résistance;    et  ce  n'est  qu'après  une  lulte 
acharnée  qu'elle  dût  céder  définitivement  à  l'énorme  supéri- 
orité des  forces  ennemies.  La  montagne  du  télégraphe,  point 
culminant  du   centre   de  notre   position   fut  occupée  par  les  a 
Français  qui  y  plantèrent  leur  drapeau. 

Bosquet  et  Canrobert,  pendant  la  retraite  de  nos  troup^A 
avaient   commenëé  à  marcher  en  avant;  mais  à  la  vue  de     ^ 
escadrons  de  hussards  se  portant  en  avant  du  flanc  gauche  C0^ 
notre  infanterie,  ils  suspendirent  leur  mouvement. 

Alors,  l'armée  française  et  la  division  turque  réunies 
déployèrent  en  une  ligne  brisée,  dont  l'aile  droite  se  trouv^^^ 
en  ce  moment,  en  avant  du  village  de  Hadji-Boulat,  et  l'aile- 
gauche  en  avant  du  télégraphe. 

Pour  sauvegarder  son  flanc  gauche,  la  division  du  princ^^ 
Napoléon  changea  de  front  et  se  plaça  sur  deux  lignes,  en  formanr^ 
un  angle  avec  la  ligne  générale  des  troupes.  La  brigade  Lour-*^ 
mel  occupa  l'intervalle  entre  les  divisions  Canrobert  et  Bosquet-^ 
et  simultanément  toute  l'armée  française  se  porta  en  avant. 

C'est  ainsi  que,  pendant  que  l'aile  droite  de  notre  armé^< 
était  encore  engagée  dans  une  lutte  acharnée  où  les  efforU^f 
des  Anglais  se  brisaient  contre  la  fermeté  et  le  courage  d^ 
nos  troupes,  le  combat  à  l'aile  gauche  était  déjà  terminé. 

D  a  été  dit  plus  haut  cpie,  vers  deux  heures  et  en  mém» 
temps  que  Canrobert  avait  déjà  réussi  à  se  déployer  sur  le 
hauteurs  de  la  rive  gauche,  les  Anglais  atteignaient  la  riv»^ 
droite  de  l'Aima.  Us  se  maintinrent  dans  cette  position  eiK^ 
nous  faisant  subir  les  effets  d'un  feu  de  précision  très  vif  jus- ^ 
qu'à  ce  que  toute  la  division  du  prince  Napoléon  eût  travers^^ 
la  rivière. 

Ayant  reçu  la  nouvelle  du  passage  effectué  par  le  prince.  ^ 
lord  Raglan  se  porta  en  avant. 

La  division  Brown  se  dirigea  vers  les  jardins  et  les 


Une  grêle  de  balles  de   carabines  faisait  de  grands  ravage^ 
parmi  les  servants  de  cette  artillerie  et  les  colonnes  du 
giment  de  Borodino,  qui,  de  concert  avec  la  batterie  légè 
n^l  placée  en  avant  de  son  aile  gauche,  fut  obligée  de  se 
tirer.    Sur  ces  entrefaites,  la  batterie  légère  n^,  placée  pi 
à  droite,  continuait  à  accabler  de  ses  coups  les  batailloni 
retraite  de  la  brigade  Codrington. 

Les  troupes  du  général  Kiriakow,  après  leur  rencon 
avec  les  Français,  près  du  télégraphe,  ne  s'arrêtèrent  pi 
dans  leur  mouvement  de  retraite  jusqu'à  la  Katcha,  et  fu 
suivies  par  le  régiment  de  Borodino.  La  batterie  légère  n^ 
ne  quitta  la  position  que  la  dernière.  Ce  fut  à  grand  peina 
qu'dUe  put  faire  franchir  les  hauteurs  à  ses  canons,  vù^K 
grande  perte  qu'elle  avait  essuyée  dans  ses  attelages.  Le  pa^ 
sage  du  pont  devint  alors  d'un  plus  facile  accès. 

Enfin  les  divisions  du  duc  de  Cambridge  et  de  Lacy-Evar^ 
ayant  atteint  la  rivière,  se  mirent  à  en  effectuer  le  passage 
la   division   England   et  la   réserve   de  l'artillerie  étaient  1 
seules  qui  restassent  encore  sur  la  rive  droite  de  l'Aima, 
dis  que  la  cavalerie  et  la  division  Cathcart   coipmençaient 
gagner  la  rive  gauche.    La  division  Brown  passa  aussi  sur 
rive  gauche    malgré    le    feu  du    régiment    de    chasseurs    d  ' 
grand-duc    Michel,   et  celui  de    douze    pièces  placées    dei^- 
rière   un   épaulement,  à  droite  de  la  grande  route.     Yoyanti 
cette  action  du  général  Brown,  le  prince  Gortchakow  ordomu 
à  deux  bataillons  du  régiment  de  chasseurs  du  grand-duc  Mi- 
chel, qui  avaient  moins  souffert  du  feu  que  les  autres,  d'abor- 
der l'ennemi  à  la  baïonnette.  Le  régiment  d'Ouglitch  fut  rap- 
proché  de   l'épaulement   et   posté  dans  un  ravin  près  de  la 
place   précédemment  occupée   par  les  batteries  des  cosaques 
du  Don.  Les  3-ème  et  4-ème  bataillons  du  régiment  du  grand- 
duc  Michel   marchèrent  à  la  baïonnette   contre  les  Anglais.. 


•  •       • 

cette  manoeuvre  l'infanterie  masqua  sa  batterie,  qui  dut 
forcément  interrompre  son  tir  à  mitraille. 
\  *  -^  „  L'ennemi   voyant  les  mouvement  de  nos  troupes,   rétro- 
grada *  vers  la  rivière,  et  les  ayant  laissés  s'approcher  à  une 
ible^.distance,  ouvrit  contre  elles  un  feu  des  plus  meurtriers, 
commandant   du   régiment,  colonel  Sélesnew,  et  les  deux 
t  chefs  de  bataillon  furent  tués.  C'est  alors,  qu'après  avoir  es- 
*  si^é  une  perte  considérable,  et  vu  tomber  la  plupart  de  leurs 
chefs,  nos   bataillons  se  retirèrent  directement  vers  l'épaule- 
ment,   empêchant   ainsi   la  batterie  de  rouvrir  son  feu  et  de 
couvrir  la  retraite  de  notre  infanterie. 

Sur  les  pas  de  nos  troupes  en  retraite,  marchait  le  23-ème 
régiment   d'infanterie   anglaise.     Arrivées  à  l'épaulement^^j||OS 
troupes  occupèrent  les  flancs  et  démasquèrent  ainsi  la  batte- 
rie  qui  recommença  immédiatement  à  tirer.  Mais  il  était  déjà 
trop  tard.  Les  Anglais  n'étaient  déjà  plus  qu'à  une  portée  de 
pistolet  de  la  batterie;  nos  artilleurs  voyant  que  l'ennemi  était 
le  point  d'envahir  l'épaulement,  emmenèrent  leurs  pièces 
se  retirèrent   aussi   avec   les   bataillons  de  l'infanterie  qui 
avaient  éprouvé   dans  leur  eflectif  une  perte  très   considé- 
rable. 

Les  deux  autres  bataillons  du  régiment  du  grand-duc  Mi- 
chel,  placés  sur  un   terrain   découvert  et  exposés  au  feu  de 
l'eimemi,  étaient  aussi  très  affaiblis  et  ne  pouvaient  guère  op- 
poser de  résistance  aux  colonnes  anglaises.     Deux  pièces  de 
'^  batterie  de  position  n^i  de  la  16-ème  brigade,    dont  l'une 
^vait  eu  son  avant-train  démonté,  et  l'autre  ses  deux  chevaux 
^8  timon  tués,  ne  purent  être  emmenées  et  restèrent  derrière 
l'épaulement   qui    fut    immédiatement    occupé    par    les    An- 
g^ais. 

En  un  moment,  sur  cet  épaulement  naguère  encore  occu- 
pa par  notre  batterie  on  vit  surgir  le  drapeau  anglais. 


-  V 
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Le  premier  et  le  second  bataillons  du  régiment  de  Wla* 
dimir,  envoyés  pour  soutenir  les  chasseurs  en  retraite,  s'élan-  ^ 
cèrent  au  combat.  Cette  charge  s'exécuta  avec  une  grande 
impétuosité.  Les  bataillons  de  Wladimir,  sans  s'inquiéter  .du 
terrible  feu  des  Anglais  s'avançaient  en  masse  compacte  à  la 
baïonnette.  L'ennemi  ne  résista  pas  à  leur  choc,  et  aban- 
donnant l'épaulement,  battit  en  retraite,  en  ayant  à  poine  le 
temps  de  tirer  quelques  coups  de  fusil.  L'épaulement  fut  qo- 
cupé  derechef  par  nos  troupes  qui,  s'abritant  derrière  le  pa- 
rapet, ouvrirent  un  feu  très  vif  contre  l'ennemi,  forcé  de  se 
retirer  précipitamment  vers  la  rivière.  Pendant  que  ceci  se 
passait,  les  Français  avaient  occupé  la  hauteur  du  télégraphe, 
êt^.lBurs  réserves  s'étaient  déjà  massées  sur  la  rive  gauche, 
tandis  que  les  troupes  du  général  Kiriakow  battaient  en  re- 
traite  vers  la  Ratcha. 

Cependant,   les  Anglais   expulsés  de  l'épaulement  et  hors 
de   l'atteinte   des  balles  des  fusils  lisses,  n'avaient  plus  à  es- 
suyer  le  feu  que  d'une  poignée  de   carabiniers  du  régiment 
de   Wladimir,  car   les  carabiniers  du  régiment   du  grandnlftc' 
Michel  n'avaient  plus  de  cartouches.   Les  Anglais  s'arrétèfelit 
donc  à  environ   70  sagènes  de  la  rivière;    et  là  ayant  com- 
mencé à  se  reformer  ils  rouvrirent  leur  feu.   Lord  Raglan  fit; 
avancer  les  divisions  du  duc  de  Cambridge  et  de  Lacy-Evans^ 
qui  alors  avaient  déjà  effectué  leur  passage  pour  se  porter  ait 
secours  des  troupes  affaiblies  du  général  Brovm.     Une  nou- 
velle attaque  des  Anglais  était  imminente  et  faisait  évidemment 
ses  apprêts. 

La  division  du  duc  de  Cambridge,  soutenue  par  la  division 
légère  Brown  qui  venait  d'être  ralliée  et  par  la  brigade  Pen- 
nefather,  s'avança  de  nouveau  vers  l'épaulement.  La  situation 
de  nos  troupes  devenait  fort  difficile. 

Cette   lutte  périlleuse  aurait  pu  être   rendue  jusqu'à  un 
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certain  point  moins  inégale,  au  moyen  de  l'appui  d'une  bat- 
terie; mais  comme  on  n'en  avait  pas  attaché  au  régiment  de 
Wladimir,    Fennemi  organisa  tranquillement   ses  bataillons  en 
.  face  du  pont.  La  batterie  qui  avait  quitté  l'épaulement  put  à 
grand'peine  en  retirer  les  10  pièces  qui  lui  restaient,  à  cause 
de  l'énorme  perte  essuyée  par  elle  en  servants  et  en  chevaux, 
et  elle  se  trouvait   dans   l'impossibilité   absolue  de  réoccuper 
l'épaulement  et  de  renouveler  le  combat.  On  aurait  pu  faire 
avancer   la   batterie   légère    qui  restait   presque^  sans   utilité 
auprès  du  régiment  de  Souzdal;  mais  il  lui  aurait  fallu  opérer 
on  mouvement  fort  difficile  au  fond  du  ravin,    situé   derrière 
la  position  du   régiment   de    Souzdal,  et  elle  n'aurait  pas  pu 
arriver  à  temps. 

Malgré  la  difficulté  de  leur  situation  nos  troupes    tenaient 
ferme. 

Le  feu  terrible  d'une  nuée  de  tirailleurs  ennemis  priva  nos 
troupes,  après  un  très  court  espace  de  temps,  de  la  plupart 
de  leurs  officiers  et  de  leurs  chefs.  Tous  ceux  qui  entouraient 
le  j)rince  Gortchakow  succombèrent;  le  prince  lui-même  eut 
«on  cheval  tué  sous  lui  et  son   manteau   percé   de    six   bal- 
tes. 

Néanmoins,  le  prince  Gortchakow  et  le  général  Kvizinsky 
^^  reculèrent  pas  devant  un  nouveau  sacrifice  pour  garder  la 
Position:  tous  deux  commandèrent  une  charge  à  la  baïonnette 
^*'  y  conduisirent,  en  personne,  les  restes  du  régiment  de 
^^adimir.  Entraîné  par  l'exemple  de  ses  chefs  le  régiment  de 
^^adimir  s'élança  en  poussant  des  hourrah!,  partie  par  des- 
^^  l'épaulement,  et  partie  en  débouchant  par  ses  flancs,  et  se 
P^cipita  sur  l'ennemi. 

A  la  vue  de  l'attaque  décisive  du  régiment  de  Wladimir, 
k  première  ligne  des  bataillons  anglais  confondit  ses  rangs, 
s'ébianla  et  conunença  à  se  retirer  vers  le  pont. 


Mais  dans  ce  moment  suprême^  nos  troupes  furent  tout  à 
coup  prises  en  flanc  par  des  bouches  à  feu  françaises,  et  cetfe 
attaque  imprévue  détermina  le  succès  de  l'action  en  {avemir 
des  Anglais. 

En  effet,  St-Âmaud,  ayant  appris  la  résistance  opiniâtre 
que  rencontraient  les  Anglais,  avait  suspendu  pour  quelqu.es 
instants  le  mouvement  de  ses  troupes,  et  après  l'occupation 
de  la  montagne  du  télégraphe,  il  avait  fait  avancer  contre 
notre  flanc  droit  deux  batteries  à  cheval  de  la  réserve,  une 
batterie  montée  de  la  4i-ème  division  et  une  demi-batteri 
anglaise.  Cette  artillerie  réunissant  23  pièces  ouvrit  un 
meurtrier  contre  notre  flanc,  et  au  même  moment  les  troupes 
françaises  se  remirent  à  marcher  en  avant. 

Accablé  par  cet  incident  aussi  terrible  qu'inattendu,  le  ré^ 
giment  de  Wladimir  s'arrêta;  et  les  Anglais  enhardis  dirigèrent 
contre  lui  un  feu  très  vif.  Mais  le  régiment,  après  un  temps— 
d'arrêt,  se  remit  à  charger  à  la  baïonnette  en  poussant 
bruyants  hourrahl.  Cependant,  reçu  par  le  feu  foudroyant 
l'infanterie  et  de  l'artillerie  des  Français  et  des  Anglais,  ayanfc^-- 
perdu  presque  tous  ses  officiers,  et  n'ayant  plus  derrière  luf*^ 
aucun  renfort  pour  le  soutenir,  il  dut  abandonner  l'attaque  et 
se  retirer  vers  l'épaulement,  que  nous  n'eûmes  pas  le'  temps 
de  faire  occuper  de  nouveau  par  l'artillerie. 

Les  Anglais  se  mirent  à  la  poursuite  du  régiment  de  Vla- 
dimir. Ses  débris  trouvèrent  un  refîige  derrière  le  parapet  et 
réussirent  à  arrêter  encore  pendant  quelque  temps,  par  un  feu 
roulant,  les  progrès  de  l'ennemi. 

Désirant  vivement  emmener  les  deux  bouches  à  feu  aban- 
données par  la  batterie  de  position  n^l  de  la  16-ème  brigade 
d'artillerie,  et  voulant  ménager  un  moyen  de  retraite  à  Far- 
tillerie  qui  occupait  l'épaulement  élevé  plus  à  droite,  le  gêné- 
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i|J  Eyiziiisky  resta  avec  le  régiment  de  Wladimir  pour  conte- 
mr  l'ennemi. 

Ainsi    arrêtés  dans  leur   marche,  les  Anglais  répondaient 

'    aux  coups  du  régiment  de  Wladimir   sans  ralentir   leur  feu. 

I>vant  vingt  minutes,  ce  régiment  se  maintint  derrière  Fépau- 

lement;  et  en  même    temps  qu'il  tenait  tête  à  presque   toute 

jooe  division  anglaise,  il  était  pris  de  flanc  et  à  revers  par  le 

fea  de  la  batterie  française . 

Pendant   que  le  régiment  de  Wladimir  tombait   héroïque- 
me&t  derrière  l'épaulement,  la  brigade  Colin  Campbell  mena- 
çait de  le  tourner   par  son    flanc  droit,  la  division  du  prince 
*  Napoléon,   s'avançant  plus  à  gauche,  se  hâtait  de  lui  couper 
'  la  route  de  Sébastopol,  la  batterie  française  le  foudroyait  de 
^    flanc,    et    les    divisions    Brown,     Evans   et   duc   de     Cam- 
bridge  faisaient  pleuvoir  sur  lui  une  grêle  de  balles  et  d'obus. 
Mais  le  régiment  de  Wladimir  ne  chancela  pas.  Quoiqu'il  eût 
perda  son  commandant,  trois  chefs  de  bataillons,  li  chefs  de 
eompagnie,  30  officiers  et  environ  1,300  soldats,  il  tenait  ferme 
«r  place. 

Craignant  qu'on  ne  lui  coupât  la  retraite  sur  Sébastopol,  et 
voyant  qu'au  centre  et  au  flanc  gauche,  il  n'y  avait  plus 
"^oyen  de  rendre  les  chances  du  combat  plus  favorables  pour 
"^^^s,  le  prince  Menchikow,  vers  4  heures  de  Taprès — midi, 
^^ï'domia  enfin  au  prince  Gortchakow  de  faire  rétrograder  les 
^npés  de  notre  flanc  droit  sur  la  chaîne  des  hauteurs. 

Le  lieutenant-général  Kvizinsky,  ayant  renforcé  la  ligne 
^  tiraiUeurs,  commença  à  se  retirer  avec  les  restes  du  régi- 
Vi^ut  de  Wladimir  (*)  et  ceux  du  régiment  du  grand-duc  Michel. 


(*)  Dans  le  régiment  de  Wladimir,  il  ne  restait  alors  qu'un  officier  supéri- 
MTi  2  cheb  de  compagnie  et  7  officiers  subalternes,  dont  plusieurs,  quoique 
HMiéi,  a'avaiaiit  pas  voulu  quitter  leurs  rangs. 


Aa  moment  où  il  donnait  l'ordre  de  la  retraite,  il  eut  im  cher 
val  tué  sous  lui,  et  il  fut  blessé  lui  même  au  pied.    Cela 
l'empêcha    point   de   continuer  à  condiatlre  et  à  prendre  1 
mesures  qu'exigeaient  les  circonstance^.  Mais  bientôt  une  bd 
le  de  carabine,  lui  ayant  brisé  le  poignet  de  la  main  gaud 
et  la  hanche,    il  tomba  sous  le  coup    de    ses    graves   bl 
sures. 


Nos  troupes  se  retirèrent  avec  ensemble  et  en  bon 

t 

de  manière  que  l'artillerie,  malgré  les  pertes  qu'elle  av8i.-Sl 
essuyées  en  hommes  et  en  chevaux,  ramena  toutes  ses  pièces, 
à  l'exception  seulement  de  deux  de  la  batterie  de  posit» 
n^l  de  la  16-ème  brigade  d'artillerie,  qui,  n'ayant  pu 
montées  par  les  hommes  sur  la  hauteur,  restèrent  sur  pla«:^< 
et  tombèrent  aux  mains  de  l'ennemi. 

Les  Anglais  ayant  réussi  à  transporter  plusieurs  bouches  ^ 
feu  sur  la  place  occupée  pendant  le  combat  par  le  flanc  gamx. 
che  du  régiment  de  Souzdal,  ouvrirent  contre  les  régimeoC^ 
en  retraite  de  Souzdal  et  d'Ouglitch,  un  feu  d'artillerie  e^ 
de  carabines  qui  fit  perdre  environ  100  hommes  à  ce  der— --" 
nier  régiment,  avant  qu'il  eut  eu  le  temps  d'atteindre  le  som-  ^ 
met  de  la  hauteur. 

Pour  couvrir  la  retraite,  le  général-major  Kischinsky,  con- 
formément aux  ordres  du  commandant  en  chef,  fît  placer  sur 
une  petite  éminence  non  loin  de  l'ancienne  position  de  la  ré- 
serve principale,  trois  batteries  qui  avaient  moins  souffert  que 
les  autres:  la  batterie  légère  à  cheval  n^i2  et  les  batteries 
légers  n'^'S  et  K  de  la  14-ème  brigade  d'artillerie.  Derrière  ces 
batteries,  et  à  gauche  de  la  route  de  Sébastopol,  vint  se  pos- 
ter le  régiment  d'infanterie  de  Volhynie;  une  brigade  de  hus- 
sards occupa  la  droite  de  cette  route,  et  les  cosaques  se  pla- 
cèrent à  la  droite  des  hussards. 
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If 

lies  Anglais  ayant  occupé  l'aile  droite  et  le  centre  de  no- 
.  tre  ancienne  position,  commencèrent  à  poursuivre  nos  troupes 
dans  leur  retraite.  La  brigade  de  cavalerie  lord  Cardigan,  de 
*  concert  avec  l'artillerie  à  cheval  se  porta  en  avant;  elle  s'ap- 
puyait an  flanc  droit  de  la   brigade    Colin  Campbell,  et  était 
'  soutenue  par  la  brigade  de  la  garde  Bentink  et  par  une  par- 
tie des  divisions  Lacy-Evans  et  Cathcart  qui  marchaient  à  sa 
^  suite.  L'artillerie  ennemie  ouvrit  le  feu,  mais  nos  troupes  étai- 
ent déjà^  hors  de  portée  et  n'en  éprouvèrent  aucun  mal.  L'en- 
oemi  s'étant  rapproché  de  notre   arrière-garde  à  une  portée 
de  canon  fat  reçu  par  le  feu  de  notre  artillerie  qui  l'arrêta  et 
lui  fît  cesser  toute  poursuite  ultérieure.  C'est  ainsi  que  notre 
arrière-garde  ménagea  à  nos    forces   principales  la  possibilité 
d'arriver  sans  obstacle  jusqu'  à  la  rivière  Katcha,  qu'elle  at- 
teignit aussi  eUe-même  à  environ  9  heures  du  soir. 

A  7  heures,  l'ennemi  renforcé  par  les  troupes  de  Torrens, 
^i  faisaient  partie  de  la  division  Cathcart  et  qui  venaient 
d'arriver  du  Viçux-fort,  bivouaqua  sur  l'emplacement  même 
çim^avaient  occupé  nos  troupes  pendant  le  combat. 

Les  motifs  qui  empêchèrent  l'ennemi  de  pousser  plus  loin 

ssk    poursuite,  étaient,  1®  que  ses  troupes  avaient  été  harassées 

d^  fiaitigue  par  l'opposition  héroïque  des  Russes;  2^  qu'il  n'a- 

Tsul  pas  assez  de  cavalerie;  3*^  qu'il  pouvait  craindre  que  les 

Rjusses  ne  s'arrêtassent  derrière  la  Katcha  qui  présentait  pour 

te  combat  les  mêmes  avantages  que    l'Aima,  et  enfîn  i^  que 

^  maladie  du  maréchal    St-Arnaud   empêcha  de  donner  aux 

opérations    qui    suivirent    la  bataille    toute    l'activité    néces- 

«aire. 

Les  trou))es  russes,  ayant  résisté  pendant  quatre  heures 
^Qsécutives  à  un  ennemi  très  supérieur  en  nomlM*e  et  beau- 
coup mieux  armé,  avaient  dû  nécessairement  supporter  une 
perte  considérable.  Elle  consistait  en  5  généraux,  23  officiers 


supérieurs,  170  officiers  suballernes  et  5,511  soldats  mis  noi —  ~. 
de  coiedbat  ('). 

L'armée  alliée  éprouva  aussi  des  pertes  senties;  elle  ei^^^ 
3,500  hommes  hors  de  combat.  Dam  ce  nombre  la  pa^^- 
des  Anglais  fut  la  plus  considérable;  ils  souffrirent  davanta^^^ 
et  perdirent  2,000  hommes.  , 

La  première  rencontre  de  l'armée  russe  avec  l'ennemi  -w^- 
fut  donc  pas  heureuse.  La  bataille  de  l'Aima  qui  noua  coQ  ^^ 
de  grandes  perte»,  fut  une  bataille  perdue.  « 


(*) 


Tuéf  .  ,  . 
Bleiié».  .  . 
CoatuiiDaDei. 
DJiparuï   .     ■ 


23       170      S.Sll    S.7I 


Les  pertes  furent  surtout  supportées  par  les  régiments  qui  défendaiec 
la  position  à  droite  de  ta  route  d'Eupaloric  à  Sébaslopol  et  réparties  de 
manière  suivante: 


Dui  Ici  régimeoU. 
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Cette  première  rencontre  prouva  que  l'armée  russe  animée 

dti  meilleur  esprit  militaire,  était  la  digne  rivale  des  plus  belles 

innées  européennes  pour  Fabnégation,  la  bravoure  et  le  senti- 

Lcnt  du  devoir,  mais  qu'elle  leur  cédait  sous  le  rapport  de  la 

■ 

ftsàctique  et  de  l'armement. 

Les  nouveaux   procédés   inventés  pour  faciliter  le  charge- 
ncicnt  des  armes  rayées  firent  bien  vite  apprécier,  dans  l'Europe 
occidentale,    l'importance    de   l'infanterie   légère   et  le    rôle 
qu'elle  était  appelée  à  jouer  désormais.  Le  système  des  carabi- 
nes à  tige,  proposé  en  1846,  fut  immédiatement  introduit  en 
France,  et  les  exploits  des  chasseurs  de  Vincennes  en  Afrique 
firent  comprendre  au  gouvernement  français  tous  les  avantages 
des   armes    rayées ,    qui   donnaient   au   soldat   la    possibilité 
de  frapper  l'ennemi  à  des  distances  aux  quelles  les   armes   à 
feu  portatives  n'avaient  pu  atteindre  jusqu'alors. 

Les  résultats  obtenus  par  l'emploi  de  celte  arme  qui  reçut 
^«s  perfectionnements  successifs,  exigeaient  tout  naturellement 
^i^  grandes  modifications  dans  les  manoeuvres  et  dans  l'enseîgne- 
ent  des  troupes;  on  exerça,  dès  lors,  les  bataillons  de  tirail- 
'urs  à  pratiquer  l'escrime  à  la  baïonnette  et  le  pas  gymnastique. 
^^s  innovations  servant  de  complément  aux  avantages  que  procu- 
lit  la  carabine  rayée,  les  soldats  acquirent  plus  d'assurance, 
►Hus  d'adresse  et  de  mobilité;  livrés  à  eux-mêmes  pour  faire  le 
ice  de  tirailleurs,   ils  n'hésitaient  pas  dans   l'action  et  ne 
^  ^^lamaient  ni  la  direction  ni  la  surveillance   continuelles   de 
iors  chefs  immédiats.  Une  troupe  ainsi  armée,  et  formée  dans 
le  telles   conditions,    pleine   de   confiance   dans   ses   moyens 
l'action    et  dans   la  célérité  de  ses  manoeuvres,    lorsqu'elle 
^est  rendu  compte  de  la  précision  et  de  l'immense  portée  de 
son  tir,  a  nécessairement  une  supériorité   marquée,   même  à 
nomlM'e  égal,  sur  un  adversaire  totalement  étranger  à  la  tac- 
^i^  et  à  l'armement  nouveaux. 


L'armée  russe  qui,  au  contraire,  n'avait  pas  eu  depuis 
longtemps  à  soutenir  de  combats  importants  contre  des  troupes 
européennes  aguerries  et  bien  armées,  et  à  laquelle  par  con- 
séquent avait  manqué-  l'occasion  de  se  convaincre  par  fat 
pratique,  de  l'avantage  des  armes  rayées,  préférait,  en  sou- 
venir des  recommandations  léguées  par  Souvorow,  le  choc  de 
la  charge  à  la  baïonnette  au  tir  de  précision  à  longues  por- 
tées. Tandis  qu'en  Occident  toute  l'attention  était  fixée  sur  la 
précision  du  tir  et  sur  l'instruction  individuelle  du  soldat,  qui 
développent  son  adresse,  sa  présence  d'esprit  et  sa  sagacité, 
les  troupes^  chez  nous,  étaient  surtout  exercées  à  agir  par 
masses.  L'exécution  rigoureuse  des  prescriptions  réglementai- 
res qu'on  ne  peut  certainement  pas  appliquer  indistinctema| 
sur  tout  terrain  et  en  toute  circonstance,  habituèrent  les  trou- 
pes à  l'exécution  machinale  des  commandements  et  des  si*- 
gnaux. 

Il  résulta  de  cette  manière  de  procéder,  qu'aucune  ar- 
mée européenne  ne  pouvait  rivaliser  avec  la  nôtre  dans  la 
manoeuvre  par  masses.  Mais,  par  contre,  lorsque,  dans  le 
combat^  la  régularité  dans  l'alignement  et  la  précision  des 
mouvements  n'étaient  pas  de  rigueur,  et  quand  le  terrain 
même  n'admettait  point  de  pareilles  exigences;  lorsqu'il  fallut 
savoir  se  retrouver,  être  agiles  et  faire  preuve  de  présence 
d'esprit,  nos  troupes  qui,  d'ailleurs,  ne  le  cédaient,  par  la 
bravoure  et  le  dévouement,  à  aucune  armée  du  monde,  sup- 
portaient souvent  de  grandes  pertes  qu'il  eût  été  facile  d'évi- 
ter dans  d'autres  conditions,  et  laissaient  échapper  ainsi  des 
occasions  favorables  qui  eussent  peut-être  décidé  de  la  vic- 
toire. 

A  la  bataille  de  l'Aima,  notre  infanterie  armée  de  fusils 
lisses  ne  pouvait  atteindre  l'ennemi  au  delà  de  300  pas,  tan- 
dis que,  de  son  côté,  l'ennemi  ouvrait  le  feu  contre  nos  trou- 
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pes  à  une  distance  de  1,200  pas  et  pins.  C'est  ainsi  qu'il 
pomrait  leur  nuire  et  les  affaiblir,  sans  s'exposer  lui-même. 
Qhand  il  se  rapprochait  de  nos  troupes  à  une  distance  qui 
aurait  pu  égaliser  les  chances  du  combat,  alors  notre  feu  vlfe 
pouvait  plus  lutter  avec  le  sien,  car  déjà  nos  bataillons  étai- 
ent désorganisés  et  considérablement  affaiblis  par  l'effet  des 
armes  rayées  des  alliés. 

L'ennemi  parfaitement  convaincu  de  la  supériorité  de  son 
armement  évitait  tout  engagement  trop  rapproché;  toutes  les 
fois  que  nos  bataillons  allaient  à  la  charge,  il  se  retirait  à 
({ddque  distance  et  entamait  une  fusillade  meurtrière,  tant  de 
la  ligne  de  ses  tirailleurs  que  de  celle  de  ses  bataillons  déployés. 
k  Nos  colonnes,  en  continuant  l'attaque,  ne  faisaient  que  subir 
de  plus  terribles  pertes,  et  dans  l'impossibilité  de  pénétrer  à 
travers  la  grêle  de  balles  dont  elles  étaient  accablées,  elles 
9e  désorganisaient  et  se  voyaient  obligées  de  rétrograder  avant 
d'avoir  atteint  l'ennemi. 

L'artillerie  exposée  au  feu  d'une  épaisse   nuée   de  tirail- 
inrs,  à   une   distance   dépassant  la  portée   de   la   mitraille, 
fl'avait  d'autre  moyen,  pour  activer  son  feu,  que  de  lancer  des 
<^ii8  à  balles,  dont  nous  ne  possédions  que  quinze  par  batterie 
l%ire,  et  dont  le  tir  ne  pouvait  s'effectuer  avec  toute  la  prompti- 
tude désirable.  Les  obus  ordinaires  étaient  presque  sans  résultat 
^Qtre  les  tirailleurs  des  alliés;  mais  lorsque  l'ennemi  arrivait 
^  portée  de  mitraille,  c'était  alors   seulement  que  l'artillerie 
produisait  tout  son  effet.  Aussi,  malgré  les  inégalités  du  ter- 
nis, flmes  nous  subir  par  ce  genre  de  tir  des  pertes  considérâ- 
mes tant  aux  tirailleurs  ennemis  qu'aux  troupes  massées  qui 
les  soutenaient.  Mais  quand  l'ennemi  avait  été  désorganisé  et 
repoussé  par  les  efforts  réunis  de  l'infanterie  et  de  l'artillerie, 
et  qu'il  aurait  fallu  achever  sa  défaite  par  l'emploi   de   l'ar- 
ttUerie^  celle-ci  ayant  déjà  supporté   une  énorme  perte  en 
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hommes  et  en  chevaux,  se  trouvait  souvent  dans  Fimpossfl 
lité   d'agir.    Le    même   motif  obligeait  parfois   l'artillerie 
quitter  prématurément  sa  position,  dans  la  crainte  d'être  c 
levée  par  l'ennemi. 

L'artillerie  ennemie  tirant   sur  nos  troupes   à  boulets 
à  obus  ne  leur  occasionnait  cependant   que   des   pertes  p 
sensibles,  en  comparaison  des  terribles   ravages    que   cans 
le  feu  des  armes  rayées. 

Au  nombre  des  autres  raisons  qui  influèrent  aussi  sur 
perte  de  la  bataille,  on  peut  en  signaler  une  des  plus  imp< 
tantes,  c'est  que  notre  position  n'était  pas   fortifiée,    qaoïq 
nous  n'eussions  manqué  à  cet  égard   ni  de  temps  ni  de  dq 
yens. 

L'opposition  tardive  que  nous  fîmes  à  l'attaque  de  la  < 
vision  Bosquet  ne  fut  pas  non  plus  sans  influence  sur  la  mi 
che  de  la  bataille. 

Enfin,  l'abandon  de  la  position  par  les  troupes  du  généi 
Kiriakow  permit  à  celles  du  prince  Napoléon  et  de  Ca 
robert  de  gravir  avec  plus  de  facilité  les  hauteurs  de  la  ni 
gauche  de  l'Aima. 

Cette  retraite  du  général  Kiriakow  eut  une  fatale  influei 
ce  sur  l'action  de  nos  régiments  combattant  à  l'aile  droit 
et  fut  la  cause  des  pertes  considérables  que  subirent  les  tro 
pes  du  prince  Gortchakow. 

Après  la  bataille  de  l'Aima,  notre  armée,  ainsi  qu'on  1 
déjà  dit,  se  concentra  sur  la  Katcha,  et  y  bivouaqua.  ] 
campement  présentait  un  tableau  assez  sombre;  point  deçà 
séries,  point  de  bruit,  aucun  feu  de  bivouac.  Des  visag 
mornes  et  des  colères  contenues  indiquaient  l'issue  malheureu 
de  la  bataille;  mais  les  troupes  n'étaient  nullement  démora 
sées,  comme  l'annonçait  suffisamment  le  désir  général  d'u 
nouvelle  rencontre  avec  l'ennemi. 
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Prenant  en   considération   les  pertes  de   nos  troupes,    la 
nécessité  de  les  réorganiser  et  la   supériorité  de  l'ennemi,   le 
prince    Menchikow    donna  Tordre    à  Taide-de-camp   général 
Komilow,  arrivé  de  Sébastopol,  de  prendre   les  mesures   les 
plus  énergiques  et  les  plus  décisives  pour  empêcher   la  flotte 
ennemie  de  forcer  la  rade,  et  à  cet  efiet,  de  couler  à  l'entrée 
de  la  grande  baie  les  plus  vieux  de  nos  vaisseaux  de  guerre. 
le  prince   chargea  aussi   le  lieutenant-colonel   Todieben   de 
faire  une   reconnaissance  du  terrain  sur   le  côté  nord   de  la 
nde  et  d'y  choisir  une  position  sur  les  hauteurs  d'Inkermann, 
d'où  l'on  pût  menacer  le  flanc  de  l'ennemi  dans  son  mouve- 
ment vers  le  fort  du  Nord. 

Le  lendemain  V21  septembre,  notre  armée  protégée  par 
one  arrière-garde  formée  de  huit  bataillons  forts  de  6,500 
hommes,  et  de  16  bouches  à  feu  Ç)^  continua  sa  retraite 
vers  le  Belbeck.  Afin  d'alléger  les  troupes,  on  profita  de  la 
nuit  pour  envoyer  les  bagages  en  avant. 

Quoique  le  mouvement  des  troupes  fût  entravé  par  la 
marche  d'un  grand  convoi  de  blessés,  cette  retraite,  bien 
que  opérée  avec  la  plus  grande  rapidité,  eut  lieu  dans  un  ordre 


A  mesure  que  notre  armée  s'avançait  vers  le  Belbeck, 
les  habitants  des  villages  situés  sur  notre  ligne  de  retraite 
quittaient  leurs  demeures  pour  suivre  les  troupes,  et  il 
^'y  en  eut  que  bien  peu  qui  restèrent  dans  les  vil- 
lages. 


O  Le  régiment  de  chasseurs  de  Borodino,  le  régiment  d'infanterie  de 
^olhynie   et  les  batteries  légères   n^'3  et  4  de  la  14-ème  brigade  d'artil- 
Me  formaient    cette    arrière-garde    qui  était    commandée  par   le  colonel 
Umttchew. 
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Vers  midi,  nos  troupes  s'approchèrent   du  Belbeck, 
après  en  avoir  atteint  la  rive  gauche  en  traversant  le  pont  ( 
pierre,  elles  firent  une  halte  bien  nécessaire  à  des  homm 
exténués  de  fatigue  par  une  longue  matinée  de  marche    se 
un  soleil  brûlant. 

Reportons-nous  maintenant  vers  Sébastopol,  et  vojc 
dans  quel  état  se  trouvaient  les  fortifications  sur  le  c^ 
Nord;  car  c'était  contre  elles  qu'une  attaque  de  l'ennemi  sei 
blait  imminente. 


CHAPITRE  X. 


Mesures   prises    à  Sébastopol,  depuis  le   moment  de  la  descente   de 
Teimemi  en  Crimée.  —  Retour  du   prince    Henchikow  à  Sébastopol   après 
la  bataiDe  de  TAIma.  —  Submersion  de  plusieurs  vaisseaux  de  gfuerre  pour 
iMirrer  l'entrée  de  la  rade.  —  Renforcement  de  la  garnison  par  des    déta- 
chements de  marins.— Marche  du  prince  Menchikow  sur  Bakhtchisaral.  — 
Situation  des  fortifications  du  côté  Nord  de  Sébastopol  au  ^^1^  septembre.  — 
I>éiiQmbrement  et  disposition  des  troupes  dans  l'attente  d'un  assaut. 


Le  prince  Menchikow,  en  concentrant  son  armée  sur 
l'Aima,  n'avait  laissé  à  Sébastopol,  ainsi  que  nous  l'avons 
^éjà  vu,  qu'une  garnison  très  faible;  elle  se  composait,  indé- 
pendamment de  quelques  troupes  appartenant  à  la  marine, 
^e  quatre  bataillons  de  réserve  des  régiments  de  chasseurs  de 
^ilna  et  de  Lithuanie,  de  quatre  bataillons  de  troupes  de 
descente  et  de  deux  batteries  mobiles  de  marine  de  16  bou- 
^ï^es  à  feu. 

n  est  évident  que  ces  troupes  étaient  insu£Ssantes,  tant 
poor  la  défense  de  la  ville  que  pour  les  nombreux  travaux 
^'fl  était  indispensable  d'exécuter  sur   la  ligne   de   défense. 
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Aussi,  immédiatement  après  la  descente  de  l'ennemi,  on  se 
servit,  afin  de  renforcer  la  garnison,  des  équipages  de  quel- 
ques uns  des  navires  pour  en  former  des  bataillons  destinés  au 
service  de  terre;  ces  bataillons,  au  nombre  de  quatre,  étaient 
les  n°'34,  36,  37  et  le  1-er  bataillon  de  recrues  ('*). 

Après  la  formation  de  ces  troupes,  la  garnison  de  Sébas- 
topol  était,  au  ^J^k  septembre,  répartie  de  telle  façon  que 
le  côté  Nord  était  occupé  par  quatre  bataillons  avec  8  bou- 
ches à  feu,  et  le  côté  Sud  par  six  bataillons  avec  8  pièces 
d'artillerie,  indépendamment  des  troupes  de  marine  placées 
sur  trois  sections  de  la  ligne  de  défense,  et  des  détachements 
dits  de  Tamirauté  et  de  Thôpital. 

Les  quatre  bataillons  de  descente  demeuraient  à  bord  des 
vaisseaux  et  descendaient  à  tour  de  rôle,  par  deux  bataillons, 
sur  la  côte  septentrionale  de  la  rade,  tandis  que  les  deux 
autres  bataillons  restaient  à  bord  et  pouvaient,  en  cas  de  be- 
soin, être  dirigés  sans  retard  sur  un  point  quelconque  où  leur 
présence  était  jugée  nécessaire. 

En  même  temps  qu'on  renforçait  la  garnison,  on  fit  des 
préparatifs  pour  la  coopération  de  la  flotte,  tant  sous  le  rap- 
port de  la  défense  de  la  rade,  que  pour  le  cas  où  elle  de- 
vrait prendre  la  mer.  Les  meilleurs  bâtiments  de  la  flotte  de 
la  mer  Noire,  au  nombre  de  14  vaisseaux  et  de  7  frégates 
reçurent  l'ordre  de  se  tenir  prêts  à  entrer  en  campagne^  et 
des  dispositions  lurent  faites  pour  l'éventualité  de  leur  sortie 
en  mer. 

Pendant  qu'on  faisait  ces  préparatifs  relativement  à  la 
flotte  et  à  la  garnison,  on  s'occupa  aussi  de  renforcer  la  dé- 
fense du  côté  de  la  terre. 

On  exécutait,  à  cette  époque,  dans  le  fort  du  Nord,  des  tra- 
vaux  importants  ayant  pour  but  d'augmenter  considérablement 
la  hauteur  et  l'épaisseur   des   parapets   et   de   mieux   défiler 
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l'intérieur  de  ce  fort.  Ces  travaux  s'effectuaient  dans  des  pro- 
portions telles  qu'on  avait  besoin  de  plusieurs  mois  pour  les 
aebeyer. 

Yû  l'agression   des   alliés   venant   d'Ëupatorie,    on   devait 

s'âi.ttendre  à  une   attaque   contre    le  côté   septentrional  de  la 

rsK^de,  et  il  fallait  donc,    pour   cette    raison,    le  rendre   aussi 

pjr^)mptenient  que  possible,  capable  de  résister  à  une  tentative 

d^^    l'ennemi. 

Dans  ce  but,  le  lieutenant-colonel  Todleben  suspendit  im- 
n^^^diatement  tous  les  travaux  qui  s'effectuaient  dans  le  fort 
d^-».  Nord,  et  fit  procéder  à  l'exécution  de  son  propre  projet. 
Ayant  reconnu  la  faiblesse  du  fort  du  Nord  en  général, 
notamment  du  front  septentrional,  le  lieutenant-colonel 
dleben  sentit  la  nécessité  d'élever  des  fortifications  de 
^^^fejnpagne  des  deux  côtés  du  fort,  afîn  de  lui  donner  plus 
^  ^  étendue;  cela  lui  permettait  de  mettre  en  batterie  sur  cette 
ition  choisie  le  plus  grand  nombre  de  bouches  à  feu  pos- 
e,  et  de  battre  par  des  feux  de  mousqueterie  et  d'artilïe- 
les  ravins  et  autres  accidents  de  terrain  les  plus  à  proxi- 
ité  du  fort,  qui  auraient  pu  servir  d'abri  à  l'ennemi. 
En  même  temps,  pour  garantir  la  ville  contre  les  alliés 
côté  du  midi,  surtout  dans  la  direction  de  la  route  de 
aklavia,  le  lieutenant-colonel  Todleben  commença  à  renfor- 
r  par  des  ouvràffe  de  campagne  la  partie  du  côté  Sud  de 
bastopol  qui  s'étend  sur  l'espace  compris  entre  le  bastion 
^4  et  le  bastion  n°5. 

Hais  pour  exécuter  tous  ces  ouvrages   dans   le   plus   bref 

.^lai  pc^ible,  il  fallait  augmenter  le  nombre  des   travailleurs 

^V^tf  le  service  de  nuit  aussi  bien  que   pour   celui    de  jour. 

I^îsqœ  nous  avons  énuméré  plus  haut  les  forces  et  les  res- 

iovees  dont  pouvait  disposer  le  prince  Menchikow  en  Crimée 

au  QMNiient  de  la  descente  de  l'ennemi,    nous  avons    déjà  vu 
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que  le  matériel  du  génie  était  tout  à  fait  insignifiant.  H  fal- 
lut donc  se  préoccuper,  avant  tout,  de  réunir  les  oatfls  né- 
cessaires aux  travaux  en  proportion  du  nombre  d'honmies  que 
la  garnison  pouvait  fournir,  eu  égard  à  sa  force  numérique. 
Le  lieutenant-colonel  Todleben  exposa  sur  ce  point  ses 
idées  dans  une  note  qu'il  présenta  au  vice-amiral  Komilow. 
L'amiral  approuva  son  projet,  et  aussitôt  les  troupes, 
comprenant  toute  la  gravité  de  la  situation  et  la  néces- 
sité de  mesures  rapides,  se  livrèrent  avec  énergie  à  l'exécatioi 
des  travaux. 

■ 

Là  note  remise  au  vice-amiral  Kornilow  recommandait 
tant  pour  la  marche  active  des  travaux  que  poar  aabvo 
nir  aux  plus  urgentes  nécessités,  les  propositions  suivantea 

1.  Laisser  une  quantité  suffisante  d'outils  sur  le  eM 
Sud  où  on  avait  l'intention  d'établir  un  dépôt  géné- 
ral du  génie,  et  réunir  dans  le  fort  du  Nord,  pour  ky 
travaux  de  remblai  800  pelles,  1,600  pioches,  600  pics  ii 
roc  et  40  barres  k  mine. 

2.  Confectionner  40,000  sacs  k  terre  dont  la  moitii 
devait  être  envoyée  au  fort  du  Nord,  et  réunir  la  phu 
grande  quantité  possible  de  sacs  k  biscuit  et  k  provision 
dont  un  tiers  était  destiné  k  ce  même  fort. 

3.  Envoyer,  au  fort  du  Nord  pour  la  construction  de 
blindages,  la  confection  de  plates-formes  et  de  portière 
d'embrasures,  100  pièces  de  boia  de  charpente  de  3  sa 
gènes  de  long  et  200  madriers,  dont  une  moitié  de  I 
pouces  d'épaisseur,  et  l'autre  moitié  de  2  pouces. 

4.  Désigner  pour  les  travaux,  au  fort  du  Nord,  en  so 
des  sapeurs,  1000  hommes  d'infanterie,  et  former,  son 
les  ordres  d'un  officier  et  de  deux  sous-officiert,  on  dé 
tachement  de  50  charpentiers  munis  d'une  quantité  suffi- 
sante d'outils  k  leur  usage. 

5.  Tenir  prêt  pour  les  travaux  sur  le  cflié  Sod,  lu 
détachement  de  1,000  travailleur^. 
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6.  Créer  un  dépôt  du  génie  en  y  versant  les  outils 
de  pionniers  du  6-ème  bataillon  de  sapeurs  et  ceux  de 
l'infanterie^  ainsi  que  ceux  que  pourraient  avoir  en  leur 
possession  les  habitants  de  la  ville  et  des  villages  envi- 
ronnants. 

7.  Ordonner  la  fabrication  en  grande  quantité,  d'outils 
de  diverses  sortes,  dans  les  ateliers  de  la  marine,  de 
l'artillerie  et  du  génie. 

Nous  exposerons,  en  temps  et  lieu,  le  résultat  des  travaux 
entrepris  par  le  lieutenant-colonel  Todleben  ainsi  ^e  l'état 
daDs  lequel  se  trouvait  le  côté  Nord,  lors  de  l'apparition  de 
rennemi  dans  les  environs  de  Sébastopol.*  Bornons,  pour  le 
moment,  notre  récit  à  l'exposé  des  mesures  prises  à  Sébasto- 
pol,  relativement  à  d'autres  branches  du  service,  dans  l'inté- 
rêt de  la  défense  de  la  ville. 

En  même  temps  qu'on  veillait  à  se  procurer  les  outils  in- 
dispensables et  qu'on  fixait  le  nombre  des  travailleurs,  on  re- 
trait des  navires   de  guerre  30  pièces  d'artillerie   pour  ren- 
forcer les  batteries  de  Sébastopol;  de  ce  nombre  20  bouches 
i  feu  furent  désignées  pour  le  côté  Nord  et  10  pour  le  côté  Sud. 
Afin  de  pouvoir  communiquer  avec  plus  de  célérité,   et  à 
^iit  instant,  avec  le  prince  Menchikow,    on  établit   entre   la 
position  de  l'Aima  et  la  ville  une  ligne  de  télégraphes-séma- 
piiores. 

Nous  voilà  enfin  arrivés  au  ^/jo  septembre.  Vers  deux  heu- 
■"'e*  de    l'après-midi  le  télégraphe   du    cap  Loukoul  fit   con- 
■^sdtre  que  l'ennemi  s'avançait,   et  bientôt  après  la  canonnade 
^lui  se  fît  entendre  annonça  le  commencement  du  combat.  A 
^*'i  heures  la  canonnade  se  tut;  à  7  heures,  on  sut  déjà  confu- 
sément  que  l'issue  de  la  bataille  nous .  était   défavorable,    et 
^  9  heures  la  nouvelle  en  fut  apportée  au   vice-amiral   Kor- 
lûlow  par  un  courrier  du  prince  Menchikow. 

Le  bruit  de  la  retraite  de  l'armée  russe  se  répandit  dans 


> 
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la  ville,  et  on  était  surtout  frappé  de  l'efficacité  et  de  la  por- 
tée, jusqu'alors  inouies,  du  tir  des  armes  rayées  de  l'ennemi. 

Le  lendemain,  environ  vers  midi,  l'armée  russe  apparut 
sur  le  rivage  gauche  du  Belbeck. 

La  rive  gauche  du  Belbeck  domine  la  rive  droite,  et  est 
formée  d'un  groupe  de  collines  superposées  et  séparées  entre 
elles  par  d'étroits  ravins  à  berges  escarpées.  Ce  n'est  qu'à 
une  certaine  distance  de  la  rivière,  et  même  assez  loin,  que 
ces  collines  forment  un  plateau  uni,  d'ailleurs  peu  étendu  et 
peu  favorable  aux  manoeuvres  des  troupes.  La  défense  de 
cette  position  exigeait  surtout  l'action  de  tirailleurs  logés  sur 
des  pentes  abruptes,  d'où  ils  pouvaient  battre  tous  les  abords 
de  la  rivière.  Mais  si  l'ennemi,  bravant  le  feu  de  ces  tirailleurs, 
fût  parvenu  à  monter  sur  le  plateau,  nos  troupes  auraient  dû 
se  retirer  ou  vers  le  fort  du  Nord  ou  sur  les  hauteurs  d'In- 
kermann.  L'une  et  l'autre  de  ces  alternatives  étaient  égale- 
ment désavantageuses.  La  retraite  vers  le  fort  du  Nord  eût 
été  même  dangereuse,  car  nos  troupes  se  seraient  pressées 
sur  un  espace  fort  restreint  et  auraient  eu  à  supports 
d'énormes  pertes  par  le  feu  de  la  flotte  ennemie.  Ajoutez  à 
cela  que  l'ennemi  aurait  bien  pu  pénétrer  sur  les  talons  de 
nos  troupes  en  retraite  dans  le  fort  du  Nord,  et  occuper  tou- 
tes celles  de  nos  batteries  qui  défendaient  de  ce  côté  l'entrée 
de  la  rade  de  Sébastopol. 

La  retraite  sur  le  côté  Sud,  le  long  de  la  route  étroi- 
te de  la  poste,  passant  sur  une  longue  digue  au  fond  de  la 
baie,  et  à  travers  les  marais  de  la  Tschemaïa,  aurait  été  ac- 
compagnée des  plus  grandes  difficultés  et  des  plus  grands  dan- 
gers. Nos  troupes  auraient  pu  y  être  culbutées,  en  partie 
dans  la  baie,  et  en  partie  dans  les  marais.  Dans  l'impossibi- 
lité de  s'arrêter  sur  le  Belbeck,  le  prince  Menchikow  songea 
à  occuper  à  l'est  de  la  route   postale,    sur  l'espace   compris 
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entre  le  Belbeck  et  la  vallée  de  la  Tschernaïa,    une  position 
d'où    il   pourrait  menacer   le    flanc  de   Fennemi.    Mais   ce 
A^rrain    était    très    accidenté    et    couvert    d'épaisses    brous- 
sailles.   H   ne  présentait  à  une  année  aucune  position   avan- 
CnSigeuse  pour  la   défense.    L'attaque   des  troupes   en   masses 
compactes  par  dessus  des  buissons   épineux,    des   collines   et 
mMes  excavations  était  fort  difficile.    Et  quant  à  la  retraite  sur 
TBakhtchisaraï  en  cas  de  revers,  il  eût  été  tout  à  fait  impos- 
ssnble  de  faire  suivre  à  l'armée  une  direction  régulière  sur  un 
jpareil  terrain,  inégal  et  embarrassé,  présentant,  à  chaque  pas, 
ic5les  obstacles  au  mouvement  des  troupes  et  à  la   vue   de   la 
Kuarche  générale  de  l'action. 

S'étant  aussi  convaincu  qu'il  n'y  avait  sur  cet  emplacement 
aaracnne    position   où   nos   troupes   pussent   attendre   l'ennemi 
iTec  quelque  espoir  de  succès  et  sans  être  exposées  à  se  trou- 
ver dans  une  situation  des  plus  critiques  en  cas   de   non   ré- 
^laate,  le  prince  Menchikow  se  vit  obligé  de  renoncer  à  une 
■encontre  avec  les  alliés  du  côté  du  nord  de  la  rade.  Recon- 
naissant, en  même  temps,  la  nécessité  de  réorganiser  ses  trou- 
|>es,   de  compléter  les   approvisionnements  de   guerre   et   de 
fcooche,    de  renforcer  la  garnison  de  Sébastopol  et  d'arrêter  les 
Mesures  nécessaires  à  sa  défense,  le  prince  Menchikow  prit  la 
^^ésolution  de  se  transporter  sur  le   côté   Sud   de  Sébastopol. 
Les  troupes  ayant  donc   quitté   le   Belbeck,    descendirent 
dans  la  vallée  de   la  Tschemaïa,    et   après   l'avoir   traversée 
^tir  la  digue  d'Inkermann,  gravirent  le  mont  Sapoune  et,  dans 
^51.  soirée  du  '/,,  septembre,  notre  armée  arriva  à  Sébastopol. 
I-«e  régiment  de  chasseurs   de   Taroutino   occupa   le   fort  du 
^ïord,  4  bataillons  de  la  brigade  de  réserve  Ç)  furent  incor- 


(*)  Les  S-èmes  et  6-èmes  bataillons  des    régiments    de    Brest    et   de 
BUostock. 
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pores  dans  la  garnison,  et  le  surplus  des  troupes  bivouaqua  en 
vue  de  Sébastopol  sur  le  champ  de  Koulikow  entre  les  ravins 
de  la  Quarantaine  et  Sarandinaki.  Deux  escadrons  du  régiment 
de  hussards  du  duc  de  Leuchtenberg  furent  postés  près  du 
couvent  St-Georges. 

Reportant  alors  son  attention  sur  Sébastopol,  et  principa- 
lement sur  la  défense  de  la  ville  même,  le  prince  Menchikow 
ordonna  au  vice-amiral  Komilow: 

1)  De  barrer  rentrée  de  la  rade,  en  coulant  à  fond  de 
vieux  vaisseaux  et  de  vieilles  frégates,  et  d'employer  au  ser- 
vice de  terre  les  équipages  de  ces  bâtiments  submergés; 

2)  De  confîer  aux  marins  la  défense  du  côté  Nord,  et  de 
renforcer  les  troupes  de  mer  déjà  organisées  pour  le  service 
de  terre,  par  plusieurs  équipages  de  la  flotte,  en  les  tirant 
des  bâtiments  destinés  à  la  défense  de  la  rade. 

Avant  d'exécuter  Tordre  qu'il  avait  reçu  de  barrer  la  rade, 
le  vice-amiral  Kornilow  réunit,  le  '/j^  septembre,  un  consefl 
d'amiraux  et  de  commandants  de  vaisseaux  de  guerre  (*). 

Dans  ce  conseil  il  exposa,  que  l'armée  russe  ayant  perdn 
la  bataille  sur  l'Aima  se  retirait  vers  Sébastopol,  que  l'enne- 
mi après  avoir  occupé  le  rivage  nord-est  de  la  rade,  pourrait 
forcer  la  flotte  russe  à  abandonner  sa  position  actuelle,  prendre 
possession  du  côté  Nord  et  brûler  par  le  feu  de  ses  batteries 
nos  bâtiments  mouillés  dans  la  grande  baie. 

Partant  de  ces  données  et  raisonnant  d'après  ces  appréhen- 
sions, le  vice-amiral  Kornilow  résolut  de  tenter  une  entre- 
prise très  aventureuse:  il  proposa  de  prendre  le  large  et  d'al- 
ler attaquer  la  flotte  alliée  qui  était  à  l'ancre  au  cap  Lou- 
koul.  Il  avait  calculé  que  si  son  plan  réussissait,  la  flotte  de 


(*)  Matériaux  pour  servir  à  Thistoire  de  la  défense  de  Sébastopol,  p. 
196—199. 
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la  mer  Noire  pourrait  disperser  l'Armada  ennemie,  et  priver 
ainsi  l'armée  alliée  de  renforts  .et  de  moyens  de  subsistance. 
En  cas  d'insuccès  dans  son  attaque,  Kornilow  proposait  de 
s'accrocher  aux  bâtiments  ennemis  et  de  se  faire  sauter  avec 
eux.  Ce  coup  hardi  aurait  eu,  suivant  l'opinion  du  brave  ami- 
ral, pour  résultat  inévitable  un  tel  affaiblissement  des  escadres 
alliées  que  ce  qui  eût  échappé  à  la  destruction  n'aurait  pas 
osé  attaquer  les  puissantes  batteries  du  port  de  Sébastopol, 
et  l'armée  alliée  privée  de  l'assistance  de  la  flotte,  n'eût 
pas  été  en  état  de  s'emparer  de  la  ville.  A  l'arrivée  de  nos 
renforts,  l'ennemi,  ainsi  du  moins  le  pensait  Kornilow,  n'aurait 
pas  manqué  d'être  définitivement  anéanti  par  des  forces  su- 
périeures. 

Ce  projet  d'une  audace  héroïque  n'obtint  cependant  pas 
l'approbation  du  conseil,  et  il  n'y  eut  qu'un  bien  petit  nombre 
de  membres  qui  y  adhérèrent.  La  majorité  fut  de  l'opinion 
([u'il  fallait  barrer  la  passe  en  coulant  à  fond  les  vaisseaux, 
et  profiter  des  équipages  et  de  l'artillerie  des  bâtiments  pour 
défendre  Sébastopol  du  côté  de  la  campagne. 

Et  réellement,  tout  en  rendant  hommage  à  la  bravoure 
du  vaillant  amiral,  on  ne  peut  s'empêcher  d'exprimer  un  dou- 
te péremptoire  en  ce  qui  touche  le  succès  de  l'attaque  pro- 
posée. La  puissante  flotte  ennemie  aurait  infailliblement  écra- 
*^>  rien  que  par  sa  supériorité  numérique,  notre  flotte  à 
^oiles,  comparativement  beaucoup  plus  faible;  elle  lui  aurait 
^^Oupé  la  retraite,  l'aurait  détruite,  et,  en  même  temps,  eût 
Pti  forcer  la  rade.  Le  sort  de  Sébastopol  aurait  été  ainsi  dé- 
cidé de  fait. 

Kornilow  ne  voyant  pas  sa  proposition  accueillie,  congédia 

^^  conseil  et  fit  connaître   son  projet  au  prince   Menchikow; 

iiEiais  le  commandant  en  chef  s'y  opposa  définitivement,  et  réitéra 

Vordre  qu'il  avait  déjà  donné  de  barrer  l'entrée  de  la  rade. 


à  la  Min»-  o*^  *'iiii«iDrtj<if:  ptisîtm'  «I 

iijft^idft'jfuiÀ»'  '!»-  lif  nio^.  ii  ;»artîr  d^  ta  faâr  ip  fJril 
juMfu  4i  Uê  liai»-  ou  ^^r^-nar^.  aiiu  qn'fs  cv  Afl^i 
fiUbM^l    Kfv    *'iu^'.']k*'»  a  xi<iUr<^    par    k"ir   artSû  I 

î^  ri^  pla«>^  WuK   |»««^  autr»^  iiitimeab^   4p  li  Irfi 
^>ryté  l#r^  ^a|>'u/^.    dan-^    la   haif  do  Sod    **.«  «1  ip 
\jihAir  a  ^<r  'ouJ«^^  i>a«.  [>.*ur  I^  <a^  chîi  <4i  fie  ivni 
d**  'véd^r  a  i^'Uï^tm  la  ^iJl*f  #4  le  pwt. 

|>f  y^^  Mfj/U'rfjhn'.  ^er»  quatre  heure*  de  FapreH 
ÏÂûui^'uU  de  la  flotte  romni'^rir^rent  â  «'achemiMr 
l^/M>'i»  qui  leur  /-Ufii'nt  a^M:.^«*<^.  et  à  10  heures  el  à 
/'laient  \AHi/*h  f-orironriéfn(*nt  â  Tordre  donné.  Les  i 
et  le>i  fr^*iiHU*h  dé«»i{;rié*»  j^iur  i^^tre  coulé<  à  fond  Inr 
iUàii^  a  Tentr/fe  de  la  rade,  en  trarers  du  chenal  € 
hatlifrie»»  Omstantin  et  Alexandre.  Les  autres  vaiss 
filarèrefit  le  lori^  de  la  cAte  et  de  la  rade  dans  For 
vaut: 

A  Viiulr/wi  de  la  haie  dc^  rArtillerie: 


(*)  Ia*h  vuifiHftuux:  Tri  Stiatitclia^  Ouriilf  Sélaphaïlj    Varna 

nt  IdM  riY*Kuti*M  tSê%opol  ai  Flore. 

(MuUsriHUX  pour  NiTvir  h  lliisloire  do  la  dércnsc  de  Sébasto] 
(**)  Oulri*    U*H  viipriirs    iiiotiillrg    en  rade,  la  frégate    Oreê 

i'onimn  pur  lo  pnsN/s  duns  la  baie  de  la  Quarantaine;  une  partie 

niniU  niunlianda  étiiiont  h  Tancro  dans  la  Imie  du  Sud,  l'autr 

l'oitritadiA  iiiU^riruro  do  la  rade. 
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jstùlaw 90  bouches  à  feu 

ntrée  de  la  baie  du  Sud: 

and-duc  Constantin 124  » 

goudiil 88  » 

onze  Apôtres 124  » 

ong  de  la  côte  depuis  le  promontoire  de  Paul 
^aie  du  Carénage: 

iris 126  bouches  à  feu 

mtoslaw 90  » 

ératrice  Marie 84  » 

hésmé 90  » 

irabri 88  »  ' 

ivriil 96  » 

[1  du  10/22  septembre,  les  bâtiments  condamnés  à 
lenal  étaient  mouillés  à  l'entrée  de  la  rade,  dé- 
irs  mâts  de  perroquet  et  de  leurs  voiles,  mais  en- 
de  leur  artillerie. 

i  en  les  voyant  supposa  que  la  flotte  russe  avait 
e  livrer  bataille  f). 

ivement  le  vice-amiral  Komilow  ordonna  de  dif- 
^arquement  de  l'artillerie  des  bâtiments  destinés  à 
bas,  comptant  sur  la  puissance  de  cette  artillerie 
d'une  attaque  de  l'ennemi;  mais  à  6  heures  du 
lion  national  russe  fut  hissé  au  dessus  de  la  ville, 
gnal  de  l'ordre  définitif  d'immerger  les  navires, 
nt  à  cette  prescription,  on  devait,  dans  le  courant 


2  septembre,  à  9  heures  du  matin,  deux  vapeurs  ennemis 
)nnaissance  de  rentrée  de  la  rade.  En  voyant  la  ligne  de 
destinés  à  barrer  la  rade,  ils  annoncèrent  à  leurs  amiraux 
nsse    se  préparait   au  combat.    Basancouri.    Expédition   de 
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de  la  nuit  du  *•/««  ^^  "/"  septembre,  mettre  à  terre  tout  le 
matériel  qu'il  serait  possible  de  transporter,  et  au  point  du 
jour  abattre  les  mâts  et  couler  à  fond  les  bâtiments. 

Les  marins  déployèrent  dans  l'exécution  de  ces  ordres  une 
activité  extraordinaire  durant  toute  la  soirée  et  toute  la  nuit; 
seulement  Fartillerie  des  navires  ne  fut  pas  débarquée,  car 
cela  aurait  exigé  beaucoup  trop  de  temps. 

Le  "/j^  septembre,  à  Taube  du  jour,  là  oii  naguère  en- 
core étaient  ancrés  les  vaisseaux  armés  le  Stzopol^  le  Fonta, 
et  le  Siltslrtey  on  ne  vit  plus  flotter  que  quelques  débris  de 
mâture.  Après  eux  s'engloutirent  FOuriil  et  le  Sélaphail;  et  à 
8  heures  la  frégate  Flore  disparut  aussi  sous  les  ondes.  Seul 
le  vaisseau  Trt-Sviatùélia  descendait  lentement,  malgré  que 
l'eau  affluât  par  toutes  les  ouvertures  percées  dans  sa  mu- 
raille. 

Les  marins,  le  visage  centriste,  le  coeur  plein  d'angoisses 
poignantes,  regardaient,  silencieux,  s'accomplir  l'oeuvre  inexo- 
rable  des  vagues  qui  engloutissaient  ces  nobles  bâtiments, 
auxquels  étaient  liés  tant  de  glorieux  souvenirs  pour  la  flotte 
de  la  mer  Noire.  Mais  l'émotion  fut  à  son  comble,  quand  il 
fut  ordonné  au  vapeur  le  Gromonossetz  de  lancer  quelques 
boulets  dans  la  muraille  du  Tri-Sviatitélia  pour  en  activa 
l'immersion.  Des  larmes,  contenues  jusqu'alors,  coulèrent  sur 
les  figures  bronzées  de  nos  braves  marins. 

C'est  ainsi  que  l'excellente  et  célèbre  rade  de  Sébastopol 
fut  transformée  pour  un  temps,  en  un  lac  stérile,  et,  que  les 
marins  de  la  mer  Noire,  forcés  d'abandonner  leur  destination  . 
première,  s'engagèrent  dans  une  lice  toute  nouvelle  pour  eux: 
l'action  militaire  sur  terre.  Ayant  maintes  fois  donné  des  preu- 
ves d'intelligence   et  d'intrépidité  sur  mer,  ils  venaient   con- 
courir maintenant  à  la  défense    des    faibles   fortifications  d^ 
leur  ville  natale  menacée  par  un  adversaire  puissant. 
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C'est  ainsi  que  Sébastopol,  confié  à  la  défense  des  ma- 
rins qui  venaient  de  quitter  leurs  navires,  et  des  troupes  de 
réserve  composées  en  majeure  partie  de  nouveaux  venus, 
devait  se  préparer  à  une  lutte  imminente  avec  un  redoutable 
adversaire. 

L'armée  alliée  bien  armée  et  forte  de  60,000  hommes, 
était  à  5  verstes  de  la  ville.  Le  côté  Nord  était  le  plus 
menacé,  et  on  devait  supposer  qu'il  aurait  à  soutenir  le  pre- 
mier choc  de  l'ennemi.  Voyons  ce  qui  avait  été  préparé  alors 
pour  défendre  ce  point  important. 

Le  fort  du  Nord,  ainsi  que  nous  le  savons,  était  loin  de 
pouvoir  couvrir  de  ce  côté  les  abords  de  la  rade,  et  n'offrait 
aucune  sécurité  pour  servir  d'appui  aux  troupes  chargées 
de  la  défense  du  côté  septentrional  de  la  grande  baie.  A 
peine  si  12  pièces  étaient  en  position  de  battre  l'ennemi; 
encore  ne  pouvaient-elles  pas  concentrer  leurs  feux,  placées 
qu'elles  étaient  sur  tout  le  parcours  du  front  tourné  vers  la 
campagne.  Il  convient  d'ajouter  que  les  versants  occidental, 
oriental  et  celui  du  sud-est  du  plateau  sur  lequel  est  dis- 
posé le  fort  du  Nord,  se  trouvaient  presque  entièrement  en 
dehors  de  la  sphère  d'action  de  son  artillerie;  tandis  que  les 
bâtiments  ennemis,  en  se  rapprochant  du  rivage  pouvaient 
battre  le  fort  presque  impunément. 

Reconnaissant  ces  défauts  de  la  position  du  Nord,  et  ani- 
mé du  vif  désir  d'assurer  à  sa  défense,  aussi  promptement 
que  possible,  une  certaine  latitude,  le  lieutenant-colonel  Tod- 
leben  procéda,  avec  le  concours  du  contre-amiral  Istomine, 
aux  travaux  les  plus  urgents.  Son  plan  général  avait  pour 
but: 

V  d'occuper  une  position  de  front  plus  forte  et  plus  éten- 
due le  long  du  fort  du  Nord; 
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une  seconde  ligne  destinée  à  recevoir  les  réserves  des  trou- 
pes logées  dans  la  tranchée  avancée. 

A  droite  du  fort  du  Nord  fut  érigée  la  batterie  n®3,  for- 
mée de  deux  faces  et  de  deux  flancs  et  armée  de  12  pièces. 
Le  flanc  gauche  de  cette  batterie,  armé  de  deux  canons-caro- 
nades  de  24^,  flanquait  le  front  de  face  du  fort  du  Nord.  Les 
faces  armées  de  8  longs  canons  de  24^,  étaient  destinées  à 
battre  les  versants  du  plateau.  Enfin  le  flanc  droit  armé  de  2 
canons-caronades  de  2i  battait  le  terrain  qui  s'étendait  de- 
vant le  fort  du  Nord,  dans  la  direction  du  sud-est. 

Cette  batterie  se  reliait  au  fort  par  un  parapet  précédé 
d'un  fossé,  d'un  profil  de  campagne»  et  disposé  pour  la 
défense  par  la  mousqueterie. 

Quant  à  la  lunette  construite  antérieurement,  elle  ne  put 
prendre  aucune  part  à  la  défense  de  la  position  sur  le  côté 
Nord,  parce  que  sa  gorge  était  tournée  vers  l'ennemi;  et  son 
fossé,  seulement,  pût  servir  utilement  d'abri  pour  les  réser- 
ves. Afin  de  garantir  le  flanc  droit  de  la  position,  contre  le 
danger  d'être  tourné,  on  traça  une  batterie  sur  la  pente  du 
plateau  qui  s'appuie  au  rivage  de  la  rade,  près  de  la  batte- 
rie n®4.  Mais  le  temps  manqua  pour  élever  cette  batterie. 

La  batterie  de  côte  n^i  reçut  les  modifications  nécessai- 
res pour  pouvoir  flanquer  cet  ouvrage  projeté  ainsi  que  la 
batterie  située  à  l'extrémité  du  flanc  droit  de  la  position,  et 
généralement  pour  battre  le  versant  sud-est  du  plateau  et 
l'espace  compris  entre  ces  pentes  et  les  rives  de  la  rade. 
Comme  on  l'a  dit  plus  haut,  trois  pièces  seulement  de  cette 
batterie  disposées  dans  la  partie  arrondie  du  mur  de  gorge 
avaient  action  sur  la  campagne. 

Pour  renforcer  son  artillerie  on  adjoignit  au  mur  de  gorge 
des  barbettes  pour  six  licornes  de  1  poud,  pour  lesquelles  on 
perça  des  embrasures  dans  le  mur. 


—  225  — 

Dans  le  fort  du  Nord,  on  eut  à  peina  le  temps  d'exhausser 
son  parapet  peu  élevé,  de  peu  d'épaisseur  et  à  moitié  éboulé, 
pour  lui  donner  le  relief  d'un  ouvrage  de  campagne,  afin  de 
protéger  les  tirailleurs  du  feu  de  l'ennemi.  Pour  adapter  le 
parapet  aux  feux  de  mousqueterie,  on  y  ajouta  une  banquette 
et  l'on  garnit  la  crête  du  parapet  de  créneaux  formés  de 
sacs  à  terre.  Les  vieux  murs  d'escarpe  ne  résistaient  pas  à 
la'  pression  des  terres  nouvellement  rapportées  pour  augmen- 
ter le  relief  du  parapet.  Ils  s'écroulaient  et  comblaient  de 
leurs  débris  l'étroit  fossé.  C'est  ainsi  que  dans  le  bastion  oc- 
cidental, U  se  forma  une  brèche  praticable  toute  prête,  avant 
même  que  l'ennemi  ce  fut  approché  de  cet  ouvrage.  Et  tout 
cela  se  passait  dans  le  moment  même  où  les  colonnes  de 
l'ennemi  étaient  déjà  en  vue  du  fort  du  Nord,  sur  l'espace  qui 
s'étend  entre  la  Katcha  et  le  Belbeck. 

Afin  de  renforcer  l'artUlerie  du  front  de  devant  du  fort  du 

Nord,  on  éleva  sur   sa  face  gauche    des   barbettes   pour   six 

pièces,  et  pour  quatre  seulement  sur  sa  face  droite.  Les  dix 

pièces     destinées    au   renforcement   de    l'armement   du    fort 

forent    fournies  à    la  date    du   ^Yss    septembre,   mais   on  ne 

ies    monta    en    batterie    qu'un    peu    plus  tard,    de    manière 

^e  le  nombre  des  bouches  à  feu  du  fort  du  Nord  resta   tel 

^u'fl  était  au  Vjs  septembre.    Il  y  avait   en   tout  47  pièces, 

dont  7  dans  le  retranchement;    les   16    fauconneaux,  un   sur 

oliaqne  face,  étaient  destinés  à  la  défense  des  étroits   fossés. 

H>u  nombre  des  autres   pièces,    12  seulement   pouvaient   agir 

^^ontre  les  abords  de  la  position  du  côté  de  la  campagne;  ces 

l^ouches  à  feu  tiraient  par  dessus  le  parapet  et  avaient  été  mises  à 

couvert  des  feux  de  mousqueterie,  au  moyen  de  sacs  à  terre. 

Voilà  tout  ce  qu'on  pût    faire  en    travaillant  nuit  et  jour 

avec  énergie,  dans  l'attente  de  l'ennemi,  durant  le  court  espace 

de  temps  qui   s'écoula  entre  le  Vu   et  le  ^V>^  septembre. 
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U  résulte  de  cet  exposé  que,  malgré  toutes  les  mesures  prise 
la  position  du  Nord  n'offirait  à  la  faible  garnison  de  Sébast 
pol  qu'un  appui  de  peu  de  valeur.  Occupant  une  étend 
d'environ  une  verste  et  demie  elle  ne  présentait  à  l'ennei 
qu'un  front  armé  de  29  bouches  à  feu.  La  garnison  insuflisai 
qui  devait  défendre  le  côté  septentrional  de  la  rade  aurait 
peine  pu,  malgré  sa  bravoure  et  son  élan,  opposer  une  ré 
stance  un  peu  prolongée  à  un  ennemi  nombreux. 

Néanmoins  le  vice-amiral  Komilow  nommé  commanda 
des  troupes  sur  le  côté  Nord  résolut  de  le  défendre  jusqv 
la  dernière  extrémité. 

Dès  le  matin  du  ^^u  septembre,  on  aperçut  l'ennemi  < 
haut  des  remparts  du  fort  du  Nord.  L'armée  alliée  s'avanç 
dans  un  ordre  parfait  vers  le  Belbeck,  et  sa  flotte  nombreu 
cinglait  vers  le  sud  en  longeant  la  côte. 

Il  était  près  de  six  heures  quand  six  vapeurs  enner 
s'approchèrent  du  rivage  et  ouvrirent  le  feu  contre  la  te 
Yolokhow  et  la  batterie  Constantin.  Mais  cette  démonstratî 
se  termina  par  une  canonnade  insignifiante,  et  vers  le  s 
l'armée  ennemie  campa  sur  le  Belbeck. 

Le  lendemain  de  la  bataille  de  TAIma  les  commandi 
en  chef  des  armées  alliées  se  réunirent  en  conseil 
guerre.  Le  maréchal  de  St-Arnaud  exprimait  le  désir 
marcher  immédiatement  sur  Sébastopol.  Lord  Ra^^i 
s'appuyant  sur  ce  qu'il  y  avait  beaucoup  de  blessés  ds 
l'armée  anglaise,  et  que  ses  troupes  étaient  à  plus  de  tro 
milles  de  la  flotte  qui  devait  recevoir  les  blessés,  ne  voyi 
pas  la  possibilité  de  se  mettre  en  marche  avant  dei 
jours.  A  la  suite  de  ce  conseil,  les  journées  du  V^t 
du  ^^1^2  septembre  furent  employées  dans  Tarmée  alli 
à  l'inhumation  des  morts,  aux  secours  à  donner  aux  bk 
ses,  ainsi  qu'au  débarquement  des  provisions  de  boncli 
Ce  ne  fut  donc  que  le  ^Vat  septembre,  à  6  heures  du  m 
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lin,  que  les  alliés  se  dirigèrent  enfin  vers  la  Katcha. 
A  la  droite  marchaient  la  division  turque  et  les  Français, 
à  gauche,  les  Anglais.  L'armée  s'avançait  précédée  de 
nombreux  tirailleurs. 

A  chaque  pas  en  avant,  les  alliés  acquéraient  de  plus 
en  plus  la  conviction  que  l'armée  russe  se  retirait  dans 
un  bien  meilleur  ordre  que  celui  auquel  ils  s'étaient 
attendus.  Il  est  vrai  que  la  route  était  jonchée  de  casques, 
de  havresacs  et  de  vêtements  déchirés,  et  que  Ton  rencon- 
trait de  temps  en  temps  quelque  corps  mutilé;  mais  tout 
cela  ne  donnait  pas  lieu  de  supposer  une  fuite  précipitée 
de  la  part  des  Russes,  et  de  croire-  leur  armée  démo- 
ralisée. (*) 

La  (flotte  ennemie  s'avançait  à  la  même  hauteur  que 
l'armée  de  terre  qui  était  appuyée  de  plusieurs  vapeurs 
se  tenant  le  plus  près  possible  du  rivage,  pour  l'assister 
au  besoin.  Le  Lavoisier,  la  Mouette  et  le  Dauphin^  va- 
peurs d'un  faible  tirant  d'eau,  précédaient  la  flotte  en 
éclaireurs. 

Vers  11  heures  du  matin,  les  alliés  s'approchèrent 
jusqu'à  la  Katcha.  Lord  Raglan  proposa  d'y  faire  une 
halte  et  de  continuer  ensuite  le  mouvement  jusqu'au  Rel- 
beck  pour  y  bivouaquer.  Mais  le  maréchal  St-Arnaud 
désirant  faire  prendre  un  peu  de  repos  aux  troupes  et 
rallier  à  lui  les  renforts  débarqués  à  Eupatorie,  déclina 
cette  proposition;  Tarmée  alliée  s'arrêta  donc  sur  la  Katcha 
pour  y  passer  la  nuit.  Au  bivouac  elle  se  disposa 
en  ligne  brisée,  ainsi  qu'elle  Tavait  fait  à  l'Aima  et  près 
do  Zamrouk;  son  flanc  droit  s'appuyait  à  la  mer  et  son 
flanc  gauche  à  la  Katcha. 

Vers  le  même  temps,  11  heures  du  matin,— dès  que  le 
vaisseau  amiral  la  Ville  de  Paris  eut  doublé  le  cap  Lou- 
koul,  on  entendit  du  côté  de  Sébastopol  de  violentes  déto- 
nations et,  un  peu  plus  tard,  quand  l'escadre  ennemie  eût 
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jeté  Tancre  à  Tembouchiire  de  la  Katcha,  les  alliés  reco 
nurent  dn  haut  des  mflts  de  leurs  vaisseaux  que,  de  lo 
nos  bâtiments  mouillés  la  veille  à  rentrée  de  la  rade 
Sébastopol,  il  n'en  restait  plus  qu'un  seul.  Le  vapeur, 
Roland  sous  le  commandement  du  capitaine  de  la  Ronde 
le  Noury  fit  une  reconnaissancoi  par  ordre  de  Pami] 
Hamelin.  S'étant  rapproché  de  l'entrée  delà  baie,  la  Ro 
cière  put  se  convaincre  que  les  cinq  vaisseaux  et  1 
deux  frégates  qu'il  avait  vus  la  veilloi  avaient  dispar 
On  pouvait,  par  les  extrémités  des  mflts  qui  s'élevaie 
au  dessus  de  l'eau  et  par  Técume  des  vagues  qui  se  bi 
saient  contre  un  obstacle  invisible,  deviner  rendroil  < 
leur  disparition.  L'amiral  Hamelin  tint  l'immersion  d 
bâtiments  pour  un  fait  si  grave  qu'il  en  fit  porter  imm 
diatement  la  nouvelle  par  la  Roncière  au  maréchal  St-A 
naud.  Le  maréchal  comprit  aussitôt  toute  Timportance  • 
cette  mesure  ordonnée  par  le  général  en  chef  de  Farm 
russe. 

L'aile  droite  des  alliés,  ayant  eu  constamment  un  p* 
d'avance,  atteignit  la  rivière  vers  le  soir.  On  apercevait  < 
là  une  petite  batterie  en  terre  élevée  sur  les  hauteurs  de 
rive  gauche  près  de  la  mer.  Cette  circonstance  empèd 
les  généraux  alliés  d'effectuer  le  passage  de  la  riviè: 
à  proximité  des  côtes  et  ils  reculèrent  un  peu  plus 
gauche  du  village  de  Belbeck.  Le  passage  fut  assez  lonj 
et  ce  ne  fut  que  vers  la  nuit,  que  les  alliés  purent  b 
vouaquer  sur  la  rive  opposée  de  la  rivière;  les  Francs 
occupèrent  le  terrain  à  droite  de  la  route,  les  Anglais 
terrain  à  gauche. 

Le  vice-amiral  Kornilow  s'attendant,  pour  le  lendemain, 
une  attaque  contre  notre  position,  renforça  la  garnison  d 
côté  Nord  par  les  troupes  de  marine  restées  sur  le  c^t 
Sud.  II  désigna  pour  son  chef  d'état-major  le  contre-amin 
Istomine  et  confia  au  lieutenant-colonel  Todleben  le  soin  é 
placer  les  troupes  dans  les  retranchements  et  de  prendre  toi 
tes  les  mesures  préalables  pour  la  défense. 
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La  garnison  du  côté  Nord  rangée  sur  plusieurs  lignes  de 
combat  occupait,  avec  sa  réserve,  au  ^^/^^  septembre,  les 
ouvrages  de  fortification,  les  ravins,  et  les  abris  qu'offrait  le 
terrain  en  arrière  de  ces  ouvrages. 

Sur  Paik  gauche^  dans  les  deux  tranchées  qui  reliaient 
le  fort  du  Nord  à  la  batterie  n^,  on  plaça  trois  compagnies 
do  deuxième  bataillon  de  descente,  fort  de  64D  hommes. 

Au  centre^  dans  le  fort  du  Nord,  furent  installés  sept  ba- 
taillons et  un  quart  et  différents  détachements,  en  tout  5,200 
combattants.  De  ce  nombre,  cinq  bataillons  de  marine  furent 
distribués  le  long  de  la  ligne  de  défense;  deux  compagnies  de 
chacun  de.  ces  bataillons  garnissaient  la  crête  du  parapet 
et  les  deux  autres  compagnies  furent  placées  en  arrière  des 
premières  et  en  réserve.  Les  deux  bataillons  et  un  quart 
restants  formaient  la  reserve  générale  du  fort  du  Nord. 

Sur  Paile  droite^  derrière  le  parapet  qui  relie  la  batterie 
Q^  au  fort  du  Nord,  on  plaça  une  compagnie  du  deuxième 
bataillon  de  descente  et  le  détachement  du  capitaine-lieutenant 
Oinsky.  Il  y  avait  là  en  tout  380  combattants. 

En  réserve^  derrière  Taile  gauche  dans  le  ravin  Soukhaïa 
ibrent  placés  quatre  bataillons  de  marine,  d'une  force  de  1,740 
hommes,  et  derrière  le  flanc  droit,  près  du  débarcadère  du 
Nord,  cinq  bataillons  de  marine  forts  de  2,600  hommes.  Outre 
ces  troupes  et  les  servants  des  pièces  dans  les  batteries  de  côte, 
îl  y  avait  encore  à  la  batterie  Constantin  le  5-ème  bataillon 
du  régiment  de  chasseurs  de  Vilna,  fort  de  780  combattants. 
Le  nombre  total  des  hommes  composant  la  garnison  du 
cAté  Nord,  y  compris  le  bataillon  du  régimen|  de  chasseurs 
<le  Vilna,  montait  à  11,350  hommes,  l") 

Le  commandement  des  troupes  de  l'aile  gauche  et  de  leur 
^nre  fut  confié  au  vice-amiral  Novossilsky;  celui  de  la 
K^ison  du  fort  du  Nord    au   capitaine  de  1-^r  rang  Barté- 
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niew;  et  celui  des  troupes  de  l'aile   droite   ainsi  que  de 
résenre,  au  capitaine  de  premier  rang  Yamizky. 

Simultanément  avec  ces  dispositions,  on  arrêta  d'à 
les  mesures  nécessaires  pour  le  cas  de  la  retraite.  Hti 
peurs  et  la  flottille  à  rames  mouillés  au  débarcadère  du 
et  dans  la  baie  qui  baigne  l'embouchure  du  ravin  Koi» 
furent  désignés  pour  transporter  des  troupes  sur  Fautre 
de  la  rade.  En  même  temps  dix  vaisseaux  placés  le  loi 
la  côte  méridionale  de  la  grande  baie  devaient,  par  leni 
aider  à  la  retraite,  en  battant  la  berge  du  rivage  septe 
nal  de  la  rade. 

En  cas  d'évacuation  du  fort  du  Nord  il  s'agissait  de 
sauter  les  batteries  Michel  et  le  n^i;  quant  à  celles  des 
ces  qui  voyaient  le  côté  méridional  de  la  rade  et  la  ba 
Sud,  elles  furent  enclouées  et  on  en  jeta  même  une  pai 
la  mer. 

Néanmoins,  malgré  les  efforts  incessants  de  1 ,500  bon 
travaillant  nuit  et  jour  du  y,4  au  ''/as  septembre,  mal$ 
courage,  la  constance  et  l'esprit  héroïque  de  la  gan 
décidée  à  défendre  la  position  du  Nord  jusqu'à  la  dei 
extrémité,  la  situation  des  défenseurs  était  désespérée. 

La  description  de  la  position  du  Nord  constate  de  h 
nière  la  plus  évidente  qu'elle  n'était  défendue  que  pa 
retranchements  si  non  de  nulle  valeur,  au  moins  d'une  fail 
extrême.  Les  parapets  avaient  si  peu  de  hauteur  qu'un 
tassin  y  était  à  peine  à  couvert. 

Le  fort  du  Nord  n'étant  pas  défilé  des  hauteurs  em 
nantes  ne  mettait  à  l'abri  que  les  soldats  placés  immé 
ment  derrière  ses  parapets.  Toutes  les  autres  troupes  pi 
à  quelque  distance  en  arrière  de  ces  remparts  étaient  exp 
aux  ravages  produits  par  les  projectiles  qui  venaient  te 
en  dedans  du  fort  par  dessus  la  crête  des  parapets. 
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Le  terrain  derrière  les  tranchées  des  deux  côtés  du  fort 
était  encore  plus  à  découvert. 

Outre  cea  inconvénients,  la  position  confinait  à  la  mer. 
Pouf  empêcher  les  bâtiments  des  alliés^  de  s'approcher  du 
rivage  on  n'eut  le  temps  de  monter  que  9  pièces  dans  les 
batteries  n""'!  et  2.  U  est  évident  que  cet  armement, 
lifiant  en  comparaison  de  celui  de  la  flotte  ennemie,  était 
iplétement  impuissant  pour  s'opposer  à  un  bombardement 
dnigé  contre  le  fort  du  Nord  qui  était  tout  à  fait  à  découvert. 
I4fe  flanc  gauche  présentait  ici  le  même  désavantage  que  celui 
€paî  décida  le  prince  Menchikow  à  retirer  ses  troupes  du  ri- 
vage de  la  mer,  dans  la  bataille  de  l'Aima. 

Une  pareille  position  n'avait  pour  la  défendre  qu'une  gar- 

■ûson  de  11,000  hommes  presque   tous  marins,  prêts,    il   est 

^vrai,  à  tous  les  sacrifices,  mais   n'ayant  point   l'habitude   du 

service  de  terre,    armés  de  toutes  sortes  d'armes    composées 

en  partie  de  vieux  fusils  à  silex,  d'armes  d'abordage,    et  ob- 

H^  de  lutter  contre  une  armée  de  60,000  hommes   et   une 

passante  flotte.  Il  est  évident  qu'à  une  attaque  de  l'ennemi, 

le  feu  de  mousqueterie  formant  la  principale  force    défensive 

d^  l'infanterie  placée  derrière  des  remparts,   n'aurait  produit, 

•ians  ce  cas,  presque  aucun  résultat. 

A  cet  exposé  il   faut   encore   ajouter  deux  considérations 

•i^me  haute  importance;    c'est  que,    d'abord,    l'ennemi   ayant 

'^<îcupé  les  hauteurs  situées  à  Test  de    la  côte   septentrionale 

de  la  rade,  aurait  été  le  maître  de  couper,    durant   le  jour, 

INr  le  feu  de  son  artillerie,  toute  communication  avec  le  côté 

^;  et  qu'ensuite  l'ennemi,  en  s'emparant  du  fort  du  Nord 

V^la  gorge,  de  laquelle  on  découvre   toutes   les   pentes   du 

'inge  descendant  vers  la  baie,  aurait  rendu  la  retraite  de  la 

pndson  tout  à  fait  impossible. 

Contre  la  première  de  ces  considérations  on  peut  opposer  que 
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l'établissement  des  batteries  pour  couper  la  communication  dv 
côté  Nord  avec  le  côté  Sud  sous  le  feu  de  notre  flotte 
n'aurait  pas  été  sans  de  grandes  difficultés.  Néanmoins  la  chose 
était  possible ,  et  ce  qui  le  prouve ,  c'est  que  dans  la  soitc 
l'ennemi  éleva  sur  le  côté  Sud  des  batteries  qui  forcèrent  nos 
bâtiments  à  s'éloigner. 

On  peut  objecter  aussi  qu'il  aurait  été  très  difficile 
9UX  alliés  de  débarquer  leur  artillerie  et  que  n'ayant  pa 
de  port,  la  communication  avec  leur  flotte  aurait  pu  étr 
interrompue.  Cela  eut  été  certainement  très  gravé,  mais  seu 
lement  en  supposant  que  les  batteries  et  les  troupes  ensseii 
été  forcées  de  prolonger ,  pendant  un  temps  assez  long,  leu 
action  contre  le  fort  du  Nord  ;  tandis  que,  vu  le  peu  de  ré 
sistance  que  pouvait  oflrir  cet  ouvrage  et  le  nombre  considé 
rable  des  vaisseaux  ennemis,  l'entreprise  des  alliés  pouyai 
obtenir,  en  peu  de  temps,  un  succès  complet. 

Essayons  de  prouver  ce  que  nous  venons  d'avancer. 

Le  terrain  en  avant  de  la  position  sur  le  côté  septentrional  à 
la  rade  était,  comme  il  a  été  dit  plus  haut,  battu  directemei 
par  29  pièces.  Le  fort  du  Nord  pouvait  être  abordé  de  trd 
côtés.  Examinons  les  tous  les  trois,  et  déterminons  le  nomb» 
de  bouches  à  feu  qui  pouvaient  être  opposées  aux  colonnes  « 
l'assaillant  à  leur  approche  dans  chacune  de  ces  directions^ 

Le  fort  du  Nord  est  situé  sur  un  plateau  élevé  qui  d^ 
cend  vers  la  campagne  par  l'une  de  ses  pentes,  large  de  1. . 
à  200  sagènes.  Cette  pente  est  bordée  des  deux  côtés  ji 
de  profonds  ravins  qui,  à  une  distance  rapprochée  du  for 
sont  à  l'abri  de  ses  feux.  De  sorte  que  si  Fennen 
s'était  avancé  par  le  ravin  contre  notre  aile  droite  qui  se  ter 
mine  à  la  batterie  n^3,  il  aurait  eu  à  subir  à  une  grande 
distance ,  le  feu  de  7  pièces;  mais  en  se  rapprochant  fl  ©* 
eut  été  à  couvert  et  à  peine   nous    aurait-il    été  possible  i^ 
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brer  un  coup  par  pièce,  que  déjà  ses  troupes  se  fussent  je- 
tées dans  le  fossé. 

La  direction  la  plus  défavorable  pour  Tattaque,  était  celle 
qu'on  aurait  suivie  en  marchant  sur  le  plateau ,  contre  le 
front  de  face  du  fort  du  Nord;  là,  Fennemi  subissait  pendant 
tout  le  temps  qu'il  avançait,  le  feu  de  6  pièces. 

À  son  attaque  de  l'aile  gauche,  l'ennemi  aurait  été  reçu 
par  le  feu  de  7  pièces  des  batteries  de  côte  n""'!  et  2,  balaj^nt 
le  rivage  dans  la  direction  du  Belbeck.  Cette  partie  des  côtes 
était  entièrement  à  couvert  des  feux  du  fort  du  Nord. 

Mais  ces  7  pièces  auraient  pu  être  facilement  démontées 
par  l'artillerie  de  la  flotte  ennemie,  et  alors  l'assaillant  aurait  eu 
la  possibilité  de  s'approcher  du  fort  du  Nord  le  long  du  ra- 
îiii,  sans  avoir  rien  à  souflrir  de  son  feu  jusqu'à  une  distance 
^  60  sagènes. 

La  tranchée  entre  le  fort  du  Nord  et  la  batterie  de  côte 
^2,  défendant  ce  ravin,  était  prise  d'enfilade  et  à  revers  par 
la  flotte.  Au  sortir  du  ravin ,  l'ennemi ,  à  la  distance  la  plus 
rapprochée ,  n'aurait  été  exposé  qu'au  tir  de  3  pièces  et  à 
des  feux  de  mousqueterie  partant  d'un  front  de  85  sagènes 
dejong.  L'artillerie  n'aurait  pas  pu  tirer  plus  d'un  coup  par 
*  pièce;  le  fossé  de  16  pieds  de  large  et  de  12  pieds  de  pro- 
fondeur, n'aurait  certainement  pas  suflB  pour  arrêter  l'ennemi, 
et  le  succès  complet  de  l'attaque,  préparée  au  préalable  par 
on  bombardement  dirigé  de  la  flotte  ennemie  contre  une  gar- 
«ison  sans  abris,  aurait  été  inévitable.  En  attaquant  sur  ce 
point,  l'ennemi  pouvait  d'autant  mieux  se  flatter  de  réussir, 
çie  de  la  flotte  on  voyait  en  détail  toute  l'aile  gauche  de 
la  position. 

Dans  une  telle  situation  toutes  les  chances  étaient  sans 
contredit  en  faveur  de  l'armée  alliée,  déjà  exaltée  par  son 
^ccès  après  la  bataille  de  l'Aima. 
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Mais  si  l'ennemi ,  en  présence  de  nos  reb*anchements  u 
signifiants  et  de  notre  faible  garnison,  avec  la  supériorité  n\ 
mérique  de  ses  forces  et  l'excellence  de  son  armement  ^  p 
hésiter  à  nous  attaquer,  il  est  certain  que  si,  après  la  h 
taille  de  l'Aima  il  eut  marché  immédiatement  sur  la  positi( 
du  Nord,  il  n'eut  pas,  alors,  rencontré  la  moitié  d 
ouvrages  de  défense  qu'on  eût  le  temps  d'ériger  depuis, 
de§  obstacles  qu'on  put  lui  opposer  plus  tard.  Conséquenune 
il  n'est  pas  difficile  de  présager  quelle  eût  été  l'issue 
l'affaire,  et  lequel  des  deux  belligérants  eût  été  favorisé  j^ 
le  sort. 

Le  matin   du  ^yie  septembre,  la  garnison  faisant  son  » 
vice  avec  une  attentive   vigilance,   et  s'attendant  à  tout  m 
ment    à  être    attaquée,    apprit    non   sans    étonnemenf^,    c 
l'armée  alliée  se  dirigeait  vers  l'orient,  dans  la    direction 
la  ferme  Mackenzie. 


CHAPITRE  XI. 


appréhensions  conçues  pour  le  côté  Sud,  par  suite  de  la  marche  de  l'en- 
Aoni  sur  la  ferme  Hackenzie. — Ordre  du  jour  de  Nakhimow. — Passage  de 
^os  troupes  du  côté  Nord  sur  le  côté  Sud.  —  Inquiétudes  générales  k  Sébas- 
^<>p«I. — Nouvelles  alarmantes. —  Apparition  des  avant-postes  ennemis  devant 
1^  côté  Sud.  —  Raisons  qui  déterminèrent  les  alliés  à  diriger  leur  attaque 
^X"  le  côté  Sud.  —  Description  détaillée  de  leur  mouvement  de  flanc.  — 
c^lifs  qui  déterminèrent  le  prince  Henchikow  à  se  retirer  sur  Bakhtchi- 
nu.  —  Description  détaillée  du  mouvement  de  flanc  de  notre  armée.  — 
^ise  de  Balaklava.  —  Mort  du  maréchal  de  St-Arnaud. — Marche  des  alliés 
Sébastopol.  —  Travaux  exécutés  sur  le  côté  Sud,  du  ^Itt  au  ^^l^^  sep- 
timbre.  —  Faiblesse  des  fortifications  et  de  l'armement  du  côté  Sud.  — 
ition  de  la  garnison. 


Pendant  que  tout  le  monde,  à  Sébastopol,    était  persuadé 
e  l'ennemi    allait    immédiatement    attaquer   le  côté   Nord, 
^    ^^armée  alliée,  comme  nous  l'avons  dit  dans  le  chapitre   pré- 
,  quitta   inopinément   sa   position   sur   les  hauteurs  de 
rive  gauche  du  Belbeck  et  se  porta  vers  l'est,  dans  la  di- 

de  la  ferme  Mackenzie. 
La  garnison,  manquant  de  cavalerie,  ne  pouvait  observer 
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la  marche  ultérieure  de  Fennemi.  On  supposait  que  le 
avaient  résolu  de  se  transporter  sur  la  presqu'île  de  1 
nèse  et  qu'ils  avaient  l'intention,  après  avoir  changé  le^ 
d'opérations,  d'attaquer  le  côté  Sud  de  SébastopoL 

Les  ouvrages  de  fortification  de   cette  partie   de  L' 
disséminés  sur  une  étendue    de  près  de  sept  verstes, 
encore  presqu'aussi  faibles  qu'au  jour  du  débarqaemmt 
ceque,  après  la  descente  des  alliés,  tous  nos    eflforts  8't 
exclusivement    concentrés    sur   le  côté    Nord,    qu'on   ' 
mettre  autant  que  possible  à   l'abri  des  entreprises  de    i 
nemi. 

La  garnison  du  côté  Sud  ne  se  composait  que  de  s»  i 
taillons  de  réserve  de  la  13-ème  division   d'infimteri» 
44-ème  bataillon  de  la  flotte;  ces  forces  réunies  ne  s'éle 
pas  à  plus  de  cinq  mille  hommes. 

Nakhimow,  ayant  reconnu  qu'il  était  impossible,  m 
si  faibles  ressources,  d'empêcher  les  alliés  de  s'eii^iK*^ 
côté  Sud,  fit  les  dispositions  nécessaires  pour  couler  lie 
navires  de  son  escadre,  afin  que  l'ennemi  ne  pAt  |li| 
saisir,  au  cas  où  Sobastopol  serait  tombé  en  son  pài 
Conformément  à  ces  dispositions,  Nakhimow  donna,  le  ^^ 
tembre,  le  mémorable  ordre  du  jour,  suivant: 

ciUennemt  s^ avance  vers  la  ville  qui  n'a  qu'une  faM$ 
•nison  pour  la  défendre;  je  me  vois  obligé  de  faire  coiiàir 
aies  navires  de  l'escadre  qui  m'a  été  confiée  et  iPeu  n 
€les  équipages,  leurs  armes  d'abordage  en  mains ^  à  ki'^Êk 
«son.  Je  suis  convaincu  que  chacun  des  commandants^  dMP 
«ciers  et  des  matelots  combattra  en  héros;  nous  MrcNMF'H 
«ron  trois  mille;  le  lieu  de  ralliement  est  ta  place  du  2Ml 
«Que  F  escadre  se  tienne  pour  avertieyy.  '^ 

Alors  Nakhimow,  avec  les  matelots  qu'il  avait  débW 
de  son  escadre,  forma  deux  nouveaux  bataillons. 
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S'étant  convaincu  que  les  alliés  avaient  l'intention  de  tourner 
Sébastopol  par  la  partie  méridionale,  Komilow  donna  l'ordre  de 
pisser  sur  le  côté  Sud  à  onze  bataillons  de  la  flotte  et  deux  de 
marine  avec  deux  batteries  mobiles  de  marine  qui  étaient 
alors  sur  le  côté  Nord;  il  se  transporta  lui-même  sur  le  côté 
Sud  avec  son  état-major,  le  ^y^,  septembre,  après  avoir  con- 
fié le  commandement  du  côté  Nord  au  capitaine  de  1-er  rang 
Barténew. 

Déjà,  la  veille,  le  général  de  MoUer  avait  déclaré  Sébas- 
topol  en  état  de  siège.  Connaissant  l'énergie  et  les  talents 
extraordinaires  de  Komilow,  tous  les  chefs,  même  ceux  qui 
comptaient  plus  d'années  de  service  que  lui,  offrirent  unani- 
mement de  remettre  entre  ses  mains  le  soin  des  principales 
dispositions  à  prendre  pour  organiser  la  défense  de  Sébas- 
topoL 

Le  soir  du  ^y^e  septembre  la  nouvelle  arriva  dans  la  ville 
que  l'ennemi  s'était  emparé  d'une  partie  des  équipages  du 
train  de  notre  armée,  et  avait  coupé  ses  communications  avec 
SébastopoL  II  serait  difficile  de  peindre  l'inquiétude  générale 
qu'on  éprouvait  alors  sur  le  côté  Sud,  presque  entièrement  à 
découvert  et  dénué  de  troupes  qui  auraient  pu  le  défendre. 

Pendant  la  nuit  l'alarme  se  répandit  dans  toute  la  ville, 
fêT  suite  de  l'entrée  à  Sébastopol  du  3-ème  bataillon  du  ré- 
giment de  Taroutino,  qu'on  avait  pris  pour  une  troupe  enne- 
mie. Le  lendemain,  on  apprit  que  les  alliés  s'étaient  emparés 
ie  Balaklava,  et  on  ne  tarda  guère  à  voir  les  avant-postes 
ennemis  se  montrer  sur  les  hauteurs  qui  entourent  le  côté 
Sud. 

La  coïncidence  de  tous  ces  faits  ne  laissa  plus  aucun  doute 
nr  la  direction  qu'avait  prise  l'ennemi  en  se  portant  sur  la 
presqu'île  de  Chersonèse,  et  sur  son  intention  d'attaquer  par 
le  côté  Sud.  A  Sébastopol,  on  n'avait  aucune  nouvelle  de  notre 
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année  et  personne  ne  savait  dans  la  ville  ni  ce  qu'elle   éU 
devenue,  ni  où  elle  se  trouvait. 

Cherchons  maintenant  les  motifs  qui  déterminèrent  les  i 
liés  à  entreprendre  un  mouvement  de  flanc  et  à  se  porter  s 
le  côté  Sud;  et  voyons  aussi  pour  quelle  raison  le  prin 
Menchikow  s'était  éloigné  de  Sébastopol,  en  exécutant  î 
mouvement  de  flanc  sur  Bakhtchisaraï. 

Les  écrivains  étrangers,  afin  d'expliquer  ce  changement  da 
le  plan  d'opérations  des  alliés,  donnent  pour  raison  que  le  c^ 
Nord  ne  possédait  pas  de  port.  Cette  absence  de  port  aura 
disent-ils,  forcé  les  escadres  alliées  à  se  tenir  toujours 
pleine  mer,  ce  qui  n'aurait  pas  été  sans  danger  pour  eUi 
et  les  communications  de  Tarmée  avec  ses  navires  auraic 
été  soumises  à  toutes  les  incertitudes  du  temps. 

On  no  peut  cependant  s'empêcher  dc^  remarquer  ici,  q 
cette  argumentation  n'aurait  pu  avoir  de  fondement  solide  q 
dans  le  cas  où  les  alliés,  ayant  entrepris  de  débarquer 
nord  de  Sébastopol  et  étant  alors  pleinement  convaincus 
la  possibilité  de  s'emparer  de  vive  force  du  côté  Nord,  i 
raient — seulement  après  le  débarquement — acquis  la  conv 
tion  qu'une  pareille  attaque  était  impossible,  et  qu'il  leur  faO 
entreprendre  un  siège  régulier  contre  les  fortifications  de  ce  cà 
de  la  rade.  Ne  savaient-ils  pas,  en  eflet,  avant  le  débarqueme 
que  le  côté  Nord  n'avait  point  de  port,  et  cependant  ils  n* 
avaient  pas  moins  eflectué  leur  débarquement  au  nord  de  Sél 
stopol,  ce  qui  indique  clairement,  qu'ils  avaient  eu  à  ce  mom( 
l'intention  d'opérer  contre  celte  partie  des  bords  de  la  grande  ba 

Les  alliés  n'avaient  pas  de  raison  assez  fondées  pour  ci 
re  que  les  ouvrages  de  fortification  du  côté  Nord,  dont  m 
avons  signalé  la  faiblesse  dans  un  chapitre  précédent,  fus» 
imprenables.  Ils  ne  pouvaient  sans  doute  pas  connaître  a' 
autant  de  précision  et  de  détails  que  nous,  T insignifiance  et 
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imperfections  de  ces  ouvrages;  mais  rien  ne  les  empêchait 
d'en  apercevoir  clairement  la  disposition  générale  aussi  bien 
que  leurs  profils  du  côté  de  la  mer;  et  si,  à  cette  première 
inqiection,  les  alliés  avaient  joint  quelques  reconnaissances 
sur  terre,  ils  se  seraient,  sans  aucun  doute,  convaincus  de  la 
pleine  possibilité  de  prendre  ces  ouvrages  de  vive  force. 

D'autres  écrivains  assurent  qu'en  attaquant  la  ville  par  le 
eàté  Nord,  les  alliés  n'auraient  pas  atteint  le  but  qu'ils  se 
proposaient,  savoir:  de  détruire  notre  flotte  et  les  établisse- 
ments maritimes  de  Sébastopol. 

Cette  opinion  ne  nous  parait  guère  admissible.  Si  les  al- 
liés se  fussent  emparés  des  fortifications  du  côté  Nord,  ils 
auraient  parfaitement  pu  y  établir  des  batteries,  brûler  notre 
flotte  jusqu'au  dernier  bâtiment  et  causer  de  graves  domma- 
ges à  tous  les  établissements  du  port,  à  l'amirauté  et  à  la 
ville;  et  le  but  qu'ils  s'étaient  proposé  aurait  été  ainsi  pleine- 
ment atteint. 

Si  l'on  veut  peser  toutes  ces  circonstances,  on  arrivera  à 
cette  conviction,  que  la  véritable  cause  du  changement  dans 
le  plan  des  alliés  et  de  l'incertitude  qai  se  manifesta  alors 
dans  leur  résolutions,  doit  être  attribuée  en  partie  à  la  mala- 
die du  conunandant  en  chef  de  l'armée  française,  et  en  par- 
tie aussi  à  l'impression  que  produisit  sur  les  alliés  la  submer- 
sion de  nos  navires. 

Ayant  résolu  de  ne  point  attaquer  les  ouvrages  sur  le 
cAté  Nord,  les  alliés,  après  avoir  quitté  leurs  bivouacs  sur 
le  Belbeck,  le  ^^1^  septembre,  exécutèrent  un  mouvement  de 
flanc  vers  la  gauche,  avec  l'intention  de  passer  sur  le  côté 
Sud  de  Sébastopol. 

Les  amiraux  de  leurs  escadres  avaient  été  informés 
d'avance  de  cette  décision,  et  sir  Lyons  reçut  de  lord  Ra- 
0an  l'ordre  de  se  tenir  en  vue  de  Balaklava. 
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Les  Anglais,  qui  formaient  au  bivoaac  l'aile  gauche  de 
l'armée  alliée,  commencèrent  la  marche  vers  la  ferme  Mao- 
kenzie;  après  eux  vinrent  les  Français  et  les  Turcs. 

La  route  qui  mène  dans  cette  direction  traverse  â^épm 
buissons,  et  forme  un  défilé  long  et  étroit  qui  força  les  al- 
liés à  s'étendre  pendant  leur  marche  en  une  colonne  générale. 
C'est  alors  que,  sans  s'y  être  aucunement  attendu,  ils  ren- 
contrèrent le  train  de  l'armée  russe  qui,  ainsi  qu'on  Fa 
dit  plus  haut,  se  dirigeait  sur  Bakhtchisaraï  en  trayeraùil 
les  hauteurs  Mackenzie. 

Les  voitures  de  ce  train  marchaient  à  la  suite  de  la  co- 
lonne du  prince  Menchikow,  convoyées  par  deux  compagm 
d'un  bataillon  de  cosaques  de  la  mer  Noire. 

Mettant  à  profit  le  terrain  couvert  qui  les  masquait,  Par 
tiUerie  et  les  tirailleurs  ennemis  se  formèrent  sur  la  crèk 
d'une  pente  abrupte  et  accompagnèrent  de  leur  feu  les  toi- 
tures  qui  descendaient  la  montagne.  Après  quelques  coups  de 
canon,  le  8-ème  régiment  de  hussards  anglais  soutenu  pai 
TartiUerie  à  cheval  commença  à  charger.  Les  deux  conipa-> 
gnies  qui  formaient  le  convoi,  se  voyant  dans  l'impossibilité  di 
résister  à  l'ennemi,  se  retirèrent  dans  la  montagne  en  aban 
donnant  quelques  voitures  et  quelques  blessés  qui  furent  fail 
prisonniers;  14  chariots  de  parc,  qui  s'étaient  brisés  p^adan 
la  descente  et  quelc[ues  autres  voitures  chargées  du  bag^p 
des  officiers  tombèrent  aux  mains  de  Anglais.  Cette  rencontn 
inattendue  pour  les  alliés,  aussi  bien  que  pour  les  Russes 
apprit  aux  deux  armées  qu'elles  étaient  en  train  d'effectué 
en  même  temps  et  chacune  de  son  côté,  un  mouvement  d 
flanc:  les  Russes  connurent  ainsi  que  les  alliés  avaient  pass 
sur  le  côté  Sud  de  Sébastopol,  et  les  alliés — que  l'armée  rui 
se  s'était  portée  sur  le  côté  Nord. 

Voyons  par  quelles  raisons  le  prince  Menchikow  avait  é^ 
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d^nniné  à  entreprendre  une  marche  de  flanc  sur  Bakhtchi- 


Après  Foccupation  du  Belbeck  par  les  alliés  et  leur  cam- 
pem^it  en  vue  des  fortifications  du  côté  Nord,  la  situation  du 
prince;  Menchikow  était  devenue  fort  critique.  Les  ouvrages 
da  côté  Nord  se  trouvaient  —  dans  le  cas  d'une  attaque  di- 
rigée contre  eux  par  les  alliés — réduits  à  leurs  propres  forces, 
et  ces  forces ,  en  comparaison  de  ceUes  des  aUiés ,  étaient 
parfaitement  insignifiantes  ;  l'armée  russe ,  séparée  d'elles  par 
one  large  baie,  ne  pouvait  leur  prêter  aucun  secours. 

On  devait,  en  outre,  dans  la  supposition  d'une  attaque  des 
fortifications  du  nord,  s'attendre  à  ce  qu'une  partie  des  trou- 
pes de  l'assaillant  s'étendrait  vers  la  gauche  et  occupe- 
rait une  forte  position  sur  les  rochers  escarpés  de  la  ferme 
Ifackenzie  et  des  hauteurs  d'Inkermann. 

La  Tschernaïa  est  bordée  de  rochers  sur  presque  toute  la 
hMDigueur  de  son  cours,  qui  ne  peuvent  être  franchis  qu'en 
quatre  endroits  très  rapprochés  les  uns  des  autres.  Ces  passages 
présentent  tous  les  inconvénients  des  passages  de  montagne  et  peu- 
vent être,  sans  beaucoup  d'efforts,  rendus  tout  à  fait  inaccessibles 
tu  moyen  d'un  petit  corps  d'infanterie  appuyé  par  quelques 
bouches  à  feu.  Si  les  alliés  eussent  occupé  cette  'position,  notre 
armée  aurait  été  forcée  de  rester  à  Sébastopol  et  d'attendre 
Pennemi  sur  le  mont  Sapoune  qui,  présentant  une  position  assez 
forte,  avait  pourtant  le  désavantage  d'une  trop  grande  étendue, — 
environ  douze  verstes.  Par  suite  de  la  position  prise  par  l'enne- 
mi sur  les  hauteurs  d'Inkermann,  le  prince  Menchikow  aurait 
eu  ses  communications  coupées  avec  l'intérieur  de  la  Russie,  et 
alors  la  situation  de  l'armée  russe,  privée  de  ses  approvisionne- 
ments et  de  l'espoir  de  recevoir  des  renforts,  aurait  été  fort 
pénible.  Il  est  vrai  que  dans  ce  cas,  la  garnison  de  Sébasto- 
pol aurait  pu  être  notablement  renforcée  par  l'armée;  mais 
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si  l'on  considère  l'étendue  en  longueur  du  terrain  qu'occupai* 
ent  nos  troupes,  les  forces  supérieures  de  Fennemi  et  l'issae 
de  la  bataille  de  l'Aima,  on  voit  que  nous  ne  pouvimis  avcnr 
la  certitude  de  vaincre  Fennemi  dans  le  cas  où  il  aurait  at- 
taqué la  ville.  Tous  les  avantages  étaient  évidemment  de  son 
côté,  et  s'il  eût  obtenu  un  succès,  non  seulement  nous  per- 
dions la  ville  et  la  flotte,  mais  notre  armée  eUe-méme  était 
aussi  perdue. 

Ayant  bien  pesé  toutes  ces  circonstances,,  le  prince  Mes- 
chikow,  convaincu  que  son  armée  n'était  pas  en  état  de  sau- 
ver Sébastopol  si  l'ennemi  dirigeait  une  attaque  contre  cette 
ville,  jugea  qu'il  valait  mieux  prendre  les  mesures  les  plus 
efficaces  et  employer  les  efibrts  les  plils  énergiques  pour  la 
défense  de  la  presqu'île  de  Crimée.  Néanmoins,  il  gardait 
encore  l'espoir  que,  si  l'irrésolution  des  alliés  et  le  courage 
désespéré  de  nos  marins  permettaient  de  contenir  pour  quel- 
que temps  l'ennemi  devant  Sébastopol,  l'armée  pourrait,  après 
avoir  reçu  des  renforts,'  arrêter  les  succès  ultérieurs  des  aOiés. 

Guidé  par  ces  puissantes  considérations,  le  prince  Meii- 
chikow  prit  la  résolution  de  quitter  la  ville  et  de  se  dirigOT 
vers  BakhCChisaraï,  afin  de  pouvoir  renouer  ses  communica- 
tions avec  la  Russie  et  menacer  le  flanc  et  les  derrières  de 
l'ennemi,  sans  se  préoccuper  de  l'impression  défavorable  que 
son  éloignement  devait  produire  sur  la  garnison  de  Sébastopol. 

La  nuit  du  "/,«  au  ^'/^s  septembre,  avait  été  choisie  pour 
opérer  le  passage  de  l'armée  du  prince  Menchikow  sur  le 
côté  nord  de  Sébastopol  {*).    Dans    cette   prévision,   l'avant- 


(*)  Déjà  le  ^^/js  septembre,  le  prince  Menchikow  avait  envoyé  une  par- 
tie de  ses  troupes  sur  le  Belbeck,  pour  observer  l'ennemi.  Cette  mission 
avait  été  confiée  au  lieutenant-général  Kiriakow,  lequel  ayant  pris  8  ba- 
taillons et  20  bouches  à  feu,  devait  traverser  la  Tschemala,  rallier  euotfn 
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garde  composée  de  15  bataillons,  8  escadrons,  9  sotnias  et 
38  booches  à  feu,  d'un  effectif  total  de  13,000  hommes,  sous 
le  commandement  du  général-major  Jabokritsky,  se  dirigea, 
dans  la  nuit  du  ^^/^^  septembre,  sur  la  ferme  Mackenzie.  Ce 
détachement  devait,  après  son  repas,  poursuivre  sa  marche  vers 
le  village  d'Otarkoï,  dans  la  direction  de  Bakhtchisaraï.  A  4 
heures  de  PaiNrès-midi,  le  général  Kiriakow,  avec  la  17-ème 
division  d'infanterie,  avait  ordre  de  se  mettre  en  marche  sur 
les  traces  du  général  Jabokritsky.  Il  devait  ensuite  remplacer 
le  détachement  de  ce  général  près  de  la  ferme  Mackenzie. 

Enfin,  après  le  général  Kiriakow,  devaient  suivre  les  au- 
tres troupes  sous  le  commandement  du  prince  Gortchakow. 

L'armée  ne  prit  avec  elle  qu'un  nombre  très  restreint  de 
voitures  du  train,  tout  le  reste  fut  dirigé  sur  Sébastopol. 

S'étant  mis  en  marche  à  l'heure  indiquée,  le  général  Jabo- 
kritsky arriva  exactement  près  de  la  ferme  Mackenzie  et  fit 
halte.  Mais  le  général  Kiriakow,  se  trompa  de  chemin,  per- 
dit beaucoup  de  temps,  retarda  la  marche  de  la  colonne  du 
prince  Gortchakow  (retard  fatal  qui  nous  fit  rencontrer  les 
Anglais,  et  fut  la  cause  principale  de  leur  attaque  sur  la  queue 


à  lai,  pendant  la  route,  4  bataillons  d'infanterie  et  5  sotnias  de  cosaques, 
et  après  avoir  gravi  la  montée  près  de  la  ferme  Mackenzie,  disposer 
set  trovpes  sur  les  hauteurs  de  la  rive  gauche  du  Belbeck. 

A  4  heures  de  l'après-midi,  le  corps  du  général  Kiriakow  s'approcha 
èi  Bdbeck.  Ayant  aperçu  sur  la  rive  opposée  les  troupes  anglaises  et 
aftnt  reçu  à  6  heures  la  nouvelle  que  la  route  sur  Douvankoï  était  occu- 
pée par  les  Anglais^  Kiriakow  commença  à  lO^/j  heures  du  soir,  son 
■Mnrement  rétrograde  vers  Inkermann;  il  laissa  un  bataillon  du  régiment 
de  Tannitino  et  4  bouches  k  feu  de  la  batterie  de  position  n^l  de  la  16-ème 
hrigade  d'artillerie  près  de  la  descente  d'Inkermaun,  et  disposa  ses  autres 
trospes  sur  les  hauteurs  du  mont  Sapoune. 
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de  notre  colonne),  traversa  enfin  le  gué  entre  les  ponts  d'bi- 
kennann  et  de  Traktir  et  se  dirigea  sur  la  ferme  Madcenae. 

Le  gros  de  nos  forces  descendit  aussi  du  mont  Sapomie 
ters  la  Tschemaïa,  traversa  cette  rivière  par  le  pont  de  Tnkr 
tir,  et  ayant  gravi  un  chemin  d'une  montée  fort  difficile  vers 
le  village  de  Tcherkess-Kermenn,  qui  se  trouve  à  environ 
trois  verstes  de  la  ferme  Mackenzie,  s'y  arrêta  pour  fure 
aussi  une  halte. 

Après  Tarrivée  do  gros  de  nos  forces  sur  oe  point,  le 
général  Jabokritsky  quitta  la  ferme  Mackensie,  et  te  porta 
inr  Otarkol;  et  le  général  Kiriakow  qui  arriva  i  peu 
près  vers  le  même  temps ,  auprès  de  la  ferme  Mackemia 
occupa  Tendroit  abandonné  par  Jabokritsky,  et  ne  ge  remit 
en  marche  qu'à  deux  heures  et  demie  de  la  nuit. 

A  Taube  du  jour,  le  ^'/^s  septembre,  le  général  Kirii- 
kow  gagna  Otarko'ï,  s*y  arrêta  pendant  une  demi-heure, 
devança,  par  méprise,  Tavant-garde  de  Jabokritsky  et  se 
dirigea  sur  Bakhtchisaraï.  Après  avoir  traversé  la  Katdui, 
il  disposa  ses  troupes  sur  les  hauteurs  de  la  rive  droite 
de  la  rivière. 

Après  une  halte  près  de  Tcherkess-Kermenn,  le  gros 
de  notre  armée  continua  sa  route  à  marche  forcée  le 
long  du  chemin  de  Bakhtchisaraï,  et,  le  matin  du  ^Vn  septem^ 
bre,  prit  position  près  d'Otarkoï,  à  peu  près  à  15  verstes  du 
fort  du  Nord. 

Quand  le  prince  Menchikow  eût  appris,  que  le  général 
Kiriakow  avait,  sins  en  avoir  reçu  Tordre,  devancé  Tavant- 
garde  de  Jabokritsky  et  qu'il  s'était  porté  sur  la  Katoha, 
il  lui  intima  l'ordre  de  rebrousser  chemin  vers  Otariml 
et  de  se  rallier  aux  forces  principales.  Les  troupes  du 
général  Kiriakow  qui  avaient  marché,  en  faisant  seole- 
ment  de  petites  haltes,  le  ^^i^  septembre,  toute  la  Buil 
du  ^*/m  9i^  ^'/ss  ^^  pendant  toute  la  journée  du  ^/^ 
avaient  parcouru  près  de  quatre-vingts  veratea. 
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Le  jour  suitant,  ,<  septembre,  le  prince  Menchikow 
liiflsa  l'avant-garde  de  Jabokritsky  auprès  d'Otarkoû  et  di- 
rigea ses  autres  troupes  sur  la  Katcha,  où  celles-ci  restèrent 
jusqu'au  ^%9  septembre,  attendant  les  approTisionnements  qui 
detairat  leur  arriver  de  SimphéropoL 

Dans  ce  même  temps,  l'armée  française  avait  bivouaqué 
pendant  la  nuit  du  ^'/js  au  ^Vse  septembre,  près  de  la  ferme 
Mackenzie,  mais  l'armée  anglaise  continua  sa  marche  pendant 
toute  la  nuit,  et  ne  s'arrêta  que  lorsqu'elle  eut  atteint  la 
Tschemaïa.  Les  Français  quittèrent  leur  bivouac,  le  matin, 
te  dirigèrent  vers  la  Tschernaïa,  traversèrent  cette  rivière  à 
gué  et  l'aqueduc  au  moyen  de  ponts  construits  par  le  génie, 
puis  campèrent  sur  les  monts  Fédukhine. 

L'armée  anglaise  se  porta  sur  Balaklava. 

Balaklava,  assise  pittoresquement  au  pied  de  hautes  mon- 
tagnes rocheuses  qui  entourent  son  port  peu  étendu,  aurait 
pu  être  défendue  du  côté  de  la  Tschernaïa  par  une  simple 
ligne  de  fortifications  élevées  à  une  certaine  distance  de  la 
baie. 

Quand  les  Grénois  possédaient  Balaklava,  cette  ville  était 
fortifiée,  et  l'on  peut  voir  encore  quelques  restes  des  ouvra- 
ges qu'ils  y  avaient  construits.  Sur  une  montagne  élevée  à 
gauche  de  la  rade,  apparaissent  encore  de  nos  jours  les  rui- 
nes de  plusieurs  tours  et  de  murailles  d'un  château-fort,  ja- 
dis considérable.  Comme  cette  ville  ne  comptait  pas  au  nom- 
1h^  de  nos  ports  de  guerre,  *  elle  n'avait  pas  été  forti* 
fiée  dans  les  temps  modernes,  et,  au  moment  du  débarquement 
des  alliés  en  Crimée,  elle  ne  possédait  absolument  aucun  ou- 
vrage de  défense. 

Pendant  que  les  Anglais  s'approchaient  de  Balaklava,  le 
oommandant  du  bataillon  grec  de  cette  ville,  le  colonel  Manto, 
s'enferma  dans  les  vieilles  ruines  du  château,  avec  une  com- 
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pagnie  de  son  bataillon,  forte  de  80  combattants  et  de  30 
soldats  retirés  du  service.  Cette  poignée  d'honunes  étaient  sou- 
tenue par  quatre  mortiers  en  bronze  de  Vs  poud^  commandés 
par  le  lieutenant  Makarow. 

L'avant-^arde  ennemie,  après  avoir  occupé  le  village  de 
Kadikoi,  s'était  rapprochée  de  Balaklava;  mais  elle  fut  reçue, 
à  sa  grande  surprise,  par  le  feu  des  tirailleurs  grecs  et  les 
obus  des  mortiers.  Une  heure  s'étant  écoulée,  les  Anglais  ae 
formèrent  en  ordre  de  bataille,  firent  avancer  leur  artillerie 
et  ouvrirent  contre  la  ville  une  forte  canonnade.  En  même 
temps,  près  de  vingt  bâtiments  ennemis  s'approchèrent  des 
côtes  et  commencèrent  à  bombarder  les  vieilles  ruines.  Le 
lieutenant  Makarow  qui  commandait  les  mortiers,  n'en  conti- 
nua pas  moins  son  tir  et  ne  cessa  le  feu  qu'après  avoir  épuisé 
toutes  ses  munitions. 

Voyant  enfin  que  la  batterie  restait  silencieuse,  l'ennemi 
se  jeta  dans  la  ville  avec  de  bruyants  cris  de  triomphe  et 
planta  son  drapeau  sur  les  murailles.  Il  était  alors  2  heures 
et  demie  de  l'après-midi. 

De  cette  garnison  imperceptible  qui  s'était  défendue   con- 
tre l'armée  ennemie  jusqu'à  la  dernière  extrémité,  il  ne  resta 
que  le  colonel  Manto,    6  officiers  et  60  soldats,  tous  atteints 
de  plusieurs  blessures.    On  les  fit   prisonniers,   à   l'exception  ^ 
d'un  officier  et  de  deux  soldats  qui  parvinrent  à  échapper  aux.^ 
Anglais. 

Les  généraux  «alliés  ayant  demandé  au  capitaine  Stt-— 
mati,  qui  commandait  la  compagnie,  «s'il  était  possible  qii*ilfl 
eut  espéré  d'arrêter  toute  une  armée  avec  une  poignéaifl 
de  soldats?» 

cl/ne  capitulation  sans  conditions ji^  répondit  ee  brave 
omcier,  ^aurait  attiré  sur  moi  le  courroux  de  met  ckofkf 
€et  eut  excité  votre  mépris ^  tandis  que  wiamiemasU 
€  conscience  est  pure^  car  foi  fait  mon  devoir». 
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Dès  qae  le  pavillon  ennemi  eût  été  arboré  sur  le  château, 

un  petit  vapeur  entra   immédiatement   dans   la   baie,   côtoya 

les  rives  avec  une  grande  vitesse,  opéra  des  sondages,  reprit 

le  large,  et  revint  de  nouveau,  mais  suivi  cette  fois  par  toute 

fescadre. 

C'est  ainsi  que  la  petite,  mais  excellente  baie  de  Balakla- 
V».  tomba  entre  les  mains  des  Anglais. 

Le  même  jour,  le  vaisseau  FÀgamemnon  et  après  lui  des 
transports  anglais,  puis  deux  vaisseaux  à  hélice  français 
aérant  aussi  des  transports  à  la  remorque,  entrèrent  dans  le 

p€nt  et  commencèrent  à  débarquer  des  approvisionnements  et 

(KSI  parc  de  siège. 

Cependant,  la  maladie  qui  faisait  cruellement  souffrir  le 
™^«réchal  de  St-Arnaud  empira  gravement  pendant  la  •  nuit 
™K^  **/„  au    ^*/i6  septembre,    et  prit  décidément  un  caractère 

;ereux . 

N'ayant  plus  la  possibilité  de  diriger  son  armée,  le  mare* 

'^^1  remit,  le  "/.^  septembre,  le  commandement  des  troupes 

général   Canrobert,  et  fut  lui-même    transporté  le  ^Va»  du 

^me  mois  à  bord  du  Bertholkt  mouillé   à   Balaklava,    sur 

lel  il  devait  être  conduit  à  Constantinople;    mais  il  expira 

même  jour. 

Le  <Vs7  septembre,  l'armée  française  prit  un  jour  de  repos 

^r  les  monts   Fedukhine;   la  4-ème    division   seulement  lut 

^tt^oyé  à  Balaklava  et  bivouaqua,  ce  même  jour,  sur  l'espace 

c^Mmpris  entre  le  port  de  cette  ville  et  le  village  de  Kadikoï. 

^^^tt  1-ère  et  2-ème  divisions,  sous  le  commandement  du  gé- 

^ral  Bosquet  et  deux  divisions  anglaises    flrent,    ce  jour  là, 

^e  reconnaissance  afin  d'explorer  les  environs  les  plus  rap- 

L         proches  de  Sébastopol.  Les  commandants  des  armées  française 

Wt       e(  anglaise,  aussi  bien  que  les  commandants  de  Farlillerie  et 
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dtt  génie  des  deux  armées,   faisaient  partie   de   cette  reoon- 
naissance. 

Voyons  maintenant  dans  quel  état  se  trouvaient,  sur  le 
côté  Sud,  les  ouvrages  de  fortification,  et  quel  degré  de  ré- 
sistance ils  pouvaient  oiTrir  à  l'ennemi,  lorsque  celui-d  se 
présenta  devant  eux. 

Ces  ouvrages,  dont  l'état,  au  «/^^  septembre  c.-4.-d.  an 
jour  du  débarquement,  a  déjà  été  décrit  en  détail  (*),  avai- 
ent subi  peu  de  changements  depuis  ce  moment,  parce  que, 
après  la  bataille  de  l'Aima,  tous  nos  eiforts  avaient  été  répé- 
tés sur  le  côté  Nord,  comme  le  plus  gravement  menacé  par 
l'ennemi,  tandis  qu'au  contraire,  sur  le  côté  Sud,  les  travaux 
avaient  été  presque  suspendus. 

Quant  k  une  attaque  de  l'ennemi  dirigée  contre  le  côté 
Sud,  on  ne  la  considérait  comme  possible  qu'après  qu'il  au- 
rait débarqué  dans  une  des  baies  de  la  presqu'île  de  Chei^ 
sonèse,  situées  entre  le  phare  du  même  nom  et  Sébastopol. 

Dans  cette  prévision,  on  avait  surtout  en  vue,  en  travail- 
lant à  la  construction  des  fortifications  sur  le  côté  Sud,  aussi 
bien  avant  qu'après  la  bataille  de  l'Aima,  de  garantir  la  ville 
par  l'ouest  et  le  sud-ouest  qu'on  pouvait  s'attendre  à  voir 
de  préférence  attaqués  par  l'ennemi. 

Pendant  l'espace  de  temps  écoulé  entre  le  Vg^  et  ^^m  sep- 
tembre, le  petit  nombre  de  travaux  effectués,  sur  le  côté  Sud, 
se  réduisait  à  ce  qui  suit: 

Quatre  licornes  de  Vt  poud  furent  ajoutées  à  l'armement 
de  la  face  droite  du  bastion  n^6,  pour  battre  le  terrain  sitaé 
entre  ce  bastion,  la  baie  de  la  Quarantaine  et  la  mer. 


(*)  Voy,  chapitre  YI. 
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Ces  licornes  étaient  des  bouches  à  feu  de  pltoe,  sur 
affûts  élevés  et  châssis  mobiles,  et  tiraient  par  dessus  le 
parapet. 

Les  faces  du  bastion  n^5  furent  remblayées  jusqu'à  7  pieds 
de  haut  et  6  pieds  d'épaisseur,  et  appropriées  aux  feux  de 
moQsqueterie. 

Pour  effectuer  ces  remblais  on  tirait  la  terre  de  Finté- 
rieur  du  bastion,  qui  se  trouva  ainsi  approfondi;  le  bas* 
tion  fut  garni  d'un  fossé  qui  n'avait  pas  plus  de  deux 
pieds  de  profondeur. 

Une  attention  spéciale  fut  apportée  à  la  défense  du  rayin 

de  la  Ville,  car  c'était  de  ce  côté  qu'on  appréhendait  le  plus 

une  attaque  de  l'ennemi,  dans  le  cas  où  il  eut  opéré  un  dé* 

iMurqœment  dans  une  des  baies  situées  à  l'ouest  de  la   ville. 

.     Les  barricades  établies  au  fond  de  ce  ravin,  ne  pouvaient  dé- 

w  fendre  que  sa  partie  la   plus   rapprochée,   sur  une   longueur 

TeaYiron  100  sagènes,  au  plus,  parceque  à  cette  distance,  le 

fattd  du  ravin  s'élevant  plus  rapidement,  présente  un  ressaut, 

€l  en  s'élevant  davantage  encore,  affecte  la  forme  d'une  ter* 

HMe  séparée  qui  se  trouvait  à  couvert  du  feu  des  barricades. 

Oh  se  vit  forcé,  pour  cette  raison,  d'avancer  sur  ce  point  la 

ipe  de  défense,  en  la  reportant  entre  le  bastion  n^i   et   la 

Kdoute  n^l  (Schwartz),    plus  haut    que  le  ressaut   du  ravin, 

iB  façon  à  ce  qu'on  pût  battre  toutes  les  inégalités  et  les  si- 

■orités  de  la  partie  de  ce  ravin,  située  en  avant. 

An  ^Vsc  septembre,    on  n'avait  réussi  encore  qu'à  Cèdre  le 
taeé  de  cette  ligne,  et  à  y  exécuter  quelques  travaux  insigai- 


La  face  gauche  du  bastion  n^4  avait  été  remblayée  avec 
^H  terres  rapportées  jusqu'à  une  hauteur  et  une  épaisseur  de 
n  pieds,  et  on  l'avait  appropriée  à  la  défense  par  la  mous* 
fMlerie. 
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Enfin,  huit  caronades  de  12  furent  placées  derrière  la  bar- 
ricade qui  était  à  gauche  du  4-ème  bastion. 

Voilà  tout  ce  qu'on  avait  pu  faire  sur  le  côté  de  la  Yille. 

Sur  la  Karabelnaïa  on  avait  exécuté  les  travaux  suivants: 

En  avant  des  casernes  de  l'artillerie  de  marine,  au  deasm 
de  la  berge  du  ravin  du  Laboratoire,  on  construisit  avec  dei 
terres  rapportées,  la  batterie  n®5  (Nikonow)  composée  de 
deux  faces;  celle  de  droite  pour  six  bouches  à  feu  regardait 
le  versant  le  plus  rapproché  de  la  montagne  Verte,  et  la  face 
gauche,  pour  quatre  bouches  à  feu,  était  destinée  à  battre  le 
terrain  entre  le  bastion  n^S  et  la  berge  escarpée  du  ravin  da 
Laboratoire.  Cette  batterie  était  armée  de  dix  canons-carona- 
des  de  24  tirant  à  embrasures. 

Les  deux  faces  de  la  batterie  établie  sur  la  hauteur  de 
Bambor,  sur  l'emplacement  du  3-ème  bastion,  furent  prolon- 
gées et  appropriées  à  la  défense  par  la  mousqueterie. 

On  se  décida  aussi  à  construire  une  batterie,  le  n*6  (Geâr- 
vaîs),  entre  le  ravin  des  Docks  et  le  mamelon  Malakhow  à 
droite  de  la  route  des  Sapeurs;  on  y  établit  préalablement  ^ 
une  barricade  pour  un  certain  nombre  de  bouches  à  feu  de 
campagne,  qui  devaient  battre  cette  route  et  les  pentes  de 
la  berge  droite  du  ravin  des  Docks. 

Pour  couvrir  la  tour  Malakhow  du  côté  de   la   campagnA 
contre  les  feux  de  l'artillerie  on  exhaussa  son   glacis  jusqia'V 
dix  pieds  de  hauteur. 

Enfin  la  batterie  établie  sur  l'emplacement  du  bastion  n**     li    ^ 
reçut,   à  son  côté  gauche,    une  annexe  composée  d'une 
remblayée  de  terres  rapportées,  et  armée  de  cinq  boucht 
feu  qui  regardaient  la  hauteur  du  Carénage.  Ces  pièces,  di 
trois  canons-caronades  de  24  et  deux  canons-caronades  de 
tiraient  à  travers  des  embrasures. 

Ainsi  donc,  l'armement  du  côté  Sud  ne  s'était  accru  a(HJÀ 


4-      .• 

)  débnqiipment  de  l'ennemi  que  de  27   bouches   à   feu,    et 

I  tqtU  des  pièces  qui  composaient  cet  armement,  au  ^Vs«  sep- 
nbre,  était  de  172  CJ. 

Une  partie  de  ces  bouches  à  feu  armait  les  batteries  en 
srrë,  et  l'autre  partie  était  placée  derrière  les  barricades, 
jsmurs  crénelés,  et  dans  les  casernes  des  bastions;  de 
armement  des  batteries  en  terre,  55  bouches  à  feu  seulement 
raient  à  travers  des  embrasures. 

La  plus  grande  partie  de  ces  pièces  consistait  en  canons 
B  18  et  de  12,  en  licornes  de  Vs  poud  et  canons-caronades 
B  24,  c.-à.-d.  en  bouches  à  feu  de  faibles  calibres  et  de 
en  de  portée. 

Yû  l'étendue  de  la  ligne  de  défense,  longue  de  près  de 
$pt  verstes,  l'armement  était  faible  sur  tout  le  parcours  de 
3tte  enceinte  fortifiée  et  ne  présentait  nulle  part  une  de- 
nse assez  efficace  pour  repousser  l'ennemi. 

En  ce  qui  concerne  la  ligne  de  défense  elle-même,  la 
irtie  comprise  entre  les  bastions  n®5  et  n®7,  (c.-à.-d.  les 
-ème  et  7-ème  bastions  et  les  murs  crénelés)  pouvait 
iuIe  être  considérée  comme  se  trouvant,  jusqu'à  un  certain 
(int,  garantie  contre  une  attaque  de  vive  force,  tandis  que 
surplus  de  cette  ligne,  depuis  le  5-ème  bastion  inclusive* 
eut  jusqu'à  la  baie  du  Carénage,  ne  présentait  sur  une  éten- 
ie.de  plus  de  5  verstes,  qu'une  faible  résistance  et  pouvait 
re  aisément  forcé.  En  effet,  ces  ouvrages  de  fortification 
b,  par  exemple,  que  les  5-ème  et  4-ème  bastions,  les 
itteries  sur  les  emplacements  des  3-ème,  2-ème  et  1-er 
ifltions  et  d'autres  encore,  n'avaient  qu'un  faible  profil  de 
impagne,  en  partie  même  étaient  non-achevés  et  n'avaient 
>iir  la  plupart  point   de   fgssé;   les  intervalles   considérables 

II  se  trouvaient  entre  tous   ces,  ouvrages   étaient   d'ailleurs, 
pesqûe  'sur  tous  les  pojpts,  ^ntièremeni;dépourvus  de  défense. 


*' 
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C'est  ainsi  que,  sur  le  côté  de  la  Ville,  rinterralle.  entre   le 
bastion  n*5  et  la  redoute  d°1  (Schwartz)  n'était  couTert'jqne 
par  une  barricade  de  4-'/i  pieds  de  haut.  Les  retranchemenU 
du  ravin  de  la  Ville  ne  se  composaient  aussi  que  de  seonbla- 
bles  barricades;  leur  armement  ne  comportait  ^e  H  bouc] 
à  feUf  pour  ta  plupart  de  petits  calibres,  serrées   étroitei 
les  unes  à  côté  des  autres,    comme  à  bord  des  navires. 
n'ayant  qu'un  champ  de  tir  tout  à  fait  insignifiant.    Ces  boa-  ' 
ches  à  feu  étaient  complètement  dépourvues  d'abris,  et   l'en- 
nemi pouvait  aisément,  des  hauteurs  environnantes,  les  démena 
ter,  tuer  tes  artilleurs  par  le   feu    de  ses   armes  rayées,    er 
s'approcher  des  pièces  à  100  sagènes  de  distance,  sans  aToif 
presque  rien  à  souffrir  de  leur  tir.  Enfin,  sur  la  Karabeinaïa, 
les  intervalles  considérables  entre  le  bastion  n^  3,  la  tour  Ua4 
lakhow,  le  2-cme  et  le  1-er  bastion,  étaient  entièrement  ou- 
verts et  ne  recevaient  de  ces  ouvrages  qu'une  très  faible  défeiUM[ 
Au  'Vi'  septembre,  la  garnison  du  côté  Sud  se  composait^ 
de  23  bataillons  et  de  3Vi    compagnies,    formant   un    effectift^. 
de  16,000  combattants  et  de  32  bouches  à  feu  de  campagaUto 
ou  de  descente. 


3-ème  biUilIOD  du  régiment  d'iabnlarie  de  TarontiDo   , 
A  biUillonf  de  II  13-ëme  dlTiiion  d'InraDterle.     ,     .     . 

Batiilloi»  de  1*  Hotte 

3'/,  compagnie*  du  S-ème  balailion  de  tapeuri      .     .     . 

Batterie  légère  a'i  de  U  11-inie  brigade  d'artillerie.     . 

4  boDche*  i  fea  de  ia  ballerie  de  poiltioa  n^t  de  la  lO-ème 

4  bouchei  i  feu  de  l'artillerie  attachée  à  b  13-éiae   dlTiiton   d' 

Lei  btlleriet  rneblles  de  miTins  d*1  et  a*X. 
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(m  n^^t  liasse  «or  le  côté  Nord  que  cîhq  bataillons: 
s*&*èmss  ^taillons  des  régiments  de'Lithuanie  et  de  Yilna, 

«  I 

l-«r  de  marine,  le  42-ème  de  la  flotte,  le  1-er  de  re- 
1W8  et  un  peloton  du  6--ème  bataillon  de  sapeurs,  en  tout 
500  combattants.  Ces  troupes  avaient  été  jugées  nécessaires 

t défendre  les  fortifications  sur  le  côté  Nord  contre  une 
ite  que  l'ennemi  aurait  pu  opérer  sur  la  Katcha  ou  le 
^beck,  ou  bien  en  arrière  de  la  batterie  Constantin.  Environ 
pis  mille  hommes  seulement  furent  laissés  à  bord  des  navires. 
CB  ne  pouvait  naturellement  compter  sur  aucune  de  ces  trou- 
tM  pour  la  défense  du  côté  Sud. 

Le  ^^l^n  septembre,   les  troupes  étaient  disposées  sur 
1^  c6té  Sud,  de  la  manière  suivante: 

«CÔTÉ   DE  LA  VILLB.  • 

l^ère  $ection:  dans  la  batterie  itPlO  et  au  bastion  ii®7, 
le  &-dme  bataillon  du  régiment  de  Lithuahie;  derrière  U 
mur  crénelé  entre  le  7-ème  et  le  S-ème  bastion^  le  5-ème 
bataillon  de  ^fiialostoek;  au  bastion  n^6^  le  6-ème  ba- 
taillon de  Breàt;  derrière  le  mur  trénelé  t^tr^  le  S^ème  et  le 
^  S^ème  bastion,  le  6-ëme*  bataillon  de  Vilna;  au  bas^ 
•  tion  n^S  et  à  la  redoute  n^l  (Schçart%),  le  3-ème  bataillon 
de  Taroutino.  ^ 

|-  Quatre  bouches  à  feu  de  la  1 3-ème  brigade  d'artillerie, 

I         '  postées  près  de  V hôpital  des  troupes  de  terre^  étaient  des- 

iinées   à  défendre  en   cas    d'assaut,  le  bastion   nH,  ou 

l'intervalle  entre  le  bastion  n^S  et  la  redoute  n^i  (Schwartz). 

2-ème  section:  entre  la  redoute  n^l  CSchwarti)  et  le  bas- 

'  Oon  n^4,  le  &-ème  bataillon  du  régiment  de  Bialostock  et 

le  29-ème  de  la  flotte;  au  bastion  n^à,  le  32-ème  ba- 
taillon de  la  flotté;  sa  réserve,  derrière  les  barriques'  du 

m 

é-ème  bastion,  le  1-er  bataillon  combiné  de  marine  avec 
A  pièces  de  la  batterie  de  marine  n®2;  derrière  la  tor- 
ricade  du  boulevard^  le  34-ème  bat&illon  de  la  flotte.  La 
réserve  des  troupes  sur  le  cOté  de  la  Ville,  composée  du 


U    • 
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«-«me  tatallToB  de  Bterif^tf^ma  bat 
et  de  4  pincer   de  la  ^tterie  l£gira*  n"!    d«  U   Ifr-èw  ^  ' 
brigtde  d'ir|U]eiie>  le' troDTtft  tmr  la  place  du  TMàtiJ^^i 
derrière    le  centre   des   i-èmie   et  6-ème    bastions,   lu 
plus  eipMés  k  nn  usant. 

Le  total  des  troapea  nir  le  cAté  de  la  Ville  était  de  13 
bataillons,  forts  de  8,500  combattanb  avec  12  bonckn 
à  fen  de  campagne  et  de  descente.  # 

tbri  uniamuli.  ^E^ 

S'ème  tectùm:   derriire    la  batterie  n^S  (Nikonow^,  ^  jj 
45-ènie  bataillon  de  la  flotte  et  4  pièces  d'une  batterie  m^r 
marine,  destinées  à  battre,    en    cas   d'assaut,   l'interrall^ 
entre  le  3-èine    bastion    et  le    ravin  du  Laboratoire;'  on 
batti<m  n'3,  le  2-dme  bataillon  combiné  de  marine;  sa.  ré- 
serve, derriire  le  bastion  n'S,  le  44-ème  bataillon  de  )|.. 
flotte;'  derriire  la  ballene  n^S  (BaudiMigcheto),  le  balaiUo^  . 
de  Sizopol-Flore.  . 

3-ime  Meetion:   derriire  la  batterie  tt'G-  (Gerraii)^  ta 
1-er  bataillon  de  descente;  eur  le  mamelon  MalnSKow,  fa 

'  3-ème  bataillon  dé  «descente:  entre  le  mameltm  Malakhow 
yt  la  baUerie  mr  feMplaeement  du  2-ème   bastion^M    m 
2-4me  balailliM  de  descente,  et  dame  cette  dernière  ballaj^ 
le  5-è^e  bataillon  de  marine;  à  gauche  de  celle-ci  jusqu'à 
la  toêeme  du  1-er  bailion,  le  1-àme  bataillon  de  aviiH.  ^ 

La  réserve  des  troupes  du  c6té  Karabelnalâ  se  < 
sait  du  3-ème  bataillon  de  marine,  du  4-ème  df  d 
et  de  la  batterie  de  marine  n*>l,  postés  entre  le  i 
MakMow  et  le  jardin  datu  le  ravi»  tfOuickak$iB^  et  i9, 
la  batterie  légère  nH  de  la  14-ème  brigade  d'artiDertf 
qui  se  trouvait  près  du  mur  de  pâture  des  docke.  ^ 
Le  total  des  troupes  sur  la  KarabelnaU  était  de  11  bt* 
Uillons,  forts  en  tout  de  7,500  combattants  et  de  20  boa- 

*  ohes  à  feu  de  campagne  et  de  descente.  Le  6-ème  ba- 
taillon 'de  sapeurs  était  réparti  sur  toute  la  'ligne  pov 
texAtsaUoD  des  travaux:  sa  2-ème  compagnie  sur  U  1-^ 
section,  la  4-ème  depuis  la  redoute  n**!  (Scbwarts)  jnsqi'fc 
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^  "^    la  biie  do  Sud;  on  peloton  de  la  l*ère  Gompa|riiie~enlre 


•  • 


lia  baie  du  Sud  et  le  ravin  des  Docks,  et  la  S-ème  com* 
pagnie  —  snr  la  3-ènie  section. 

général-major  Aslanôvitch  fut  nommé  chef  de  la  pre* 

section,  4e  vice-amiral  Novossilsky  chef  de  la  2-ème, 

contre-amiral  Istomine,  chef  de  la  3-ème  section.    Les 

*de  l'artillerie,  subordonnés  aux  chefs  des  sections  furent: 

la  1-ère  section,  le  capitaine  de  1-er  rang   Ivanow,   sur 

e — le  contre-amiral  loukharine  I,  sur  la  3-ème — le  con- 

Voukotitctfll. 
troupes  réparties  sur  l'enceinte  fortifiée  avaient  reçu 
d'entretenir  pendant  la  nuit,  une  ligne  d'avant-postes 
avant  des  fortifications,  et  d'envoyer  chaque  jour,  à  7  heu- 
da  matin,  demander  la  consigne  et  le  mot  d'ordre  au 
dant  de  place. 

ouvrages  du  côté  Sud  étant  si  faibles  et  la  garnison  si 
nombreuse,  il  était  impossible  d'espérer,  même  en  suppo- 
une  défense  des  plus  valeureuses,  qu'on  pût  parvenir  à 
un  ennemi  si  supérieur  en  nombre  et  dont  les  for- 
ainsi  que  nous  l'aidons  appris,  ne  s'élevaient  pas  à  moins 
4K),000  hommes  f). 
^  position  qu'occupait  notre  faible  garnison  était   divisée 


(*)*L'ci!Belif  de  Tannée  alliée  était  positivement,  à  ce  moment  Ik,    de 
H|Bl5  hommes,  savoir: 

âbtfooés  en  (îrl.(^""«»^  *  '  ^^'«29    (Niel  p.  462). 
'  {Anglais  .  .  .  56,800     (  „  ^.    . 

^     '      ^'  ■  trufc^    •,.    7,000    {(»?"«""»«>"'  P-  8). 

^    TStal  .•  .  61,429  hommes. 
^•JFrançi\|s   .  .     1,339 


Nombre  dliommA. 


•*■  hors  de  combat  à<  .    • 

^ 'tetlBe  de  l'Alm..     (Angla».-.     ^,975 


(Niel  p.  27). 
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par  la  baie  du  Sud  en  deux  parties,  qui  ne  pouVaient  coà»  | 
muniquer  entre  elles  que  le  long  delà  Péressip,  à traifipr îa  f 
chemin  étroit  et  détourné,  embarrassé  de  montées ««t  dA;^ 
tentes  et  qui  aboutissait  au  front  de  la  position.   H   est 
dent  qu'avec  des  moyens  de   communication^  «i*  pen 
on  ne  pouvait,    dans  le  cas  d'un  assaut  imprévu   et 
donné  contre  un  des  côtés,  celui  de  la  Ville  ou  de  la 
belnàïa,  s'attendre  à  voir  arriver  à  temps  les  renforts  vt 
de  l'autre  côté  c.-à.-d.  de  celui  qui  n'aurait  pas  été  al 
par  l'ennemi.   C'est  ainsi  que  la  gamisob  du  côté  Sud  ai 
outre  son  petit  nombre,  une  autre  source  de  faMesse,  en' 
qu'elle  était  divisée  en  deux  parties  qui  ne  pouvaient  ae  foP 
ter  secours  mutuellement.  Il  en  résultait  que  l'ennemi,  en  at- 
taquant la  ville  ou  le  faubourg   de  la    Karabelnaïa,   n'aitl^ 
chaque  fois  contre  lui  que  8000  hommes.  Il  faut  encore 
ter,  que  les  communications  entre  les  différentes  troupes 
même  partie  de  la  ville,  étaient  rendues  difficiles  par  des 
vins  profonds,  des  maisons  et  des  enclos;    c'est  surtont 
le  bastion  n^i  et  le  bastion  n^5  que  cette  difficulté  de  eùa^  * 
munication  était  la  plus  sensible.  £nfi%  les  troupes  de  la  ligaft 
de  défense  n'étaient,  presque  nulle  part,  couvertes  des 
de  l'artillerie  et  de  ceux  des  armes  rayées   de  l'ennefltfk 
elles  auraient  eu,    dans  le  cas  d'un   assaut,   à  supporter"^' 
pertes    très    considérables    avant   de  pouvoir    aborder- à  1a^ 
bayonnette  les  colonnes  de  l'assaillant.  #V 

Les  servants  de  nos  bouches  à  feu  placées  pour  la  plri|Mftd 
derrière  des  barricades,  ou  tirant  par  dessus  le  parapet, 


Il  restait  donc  dans  (^'"»««>»   •  '  26,290 

<AnirIais. .   .   .  24.826 
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fiieiit  été  .BieiV^  mis  hors  de  confltot  par  lés  tirailleurs  en- 

'  Mffliis.    Les  réser^s   mèàm  n'ai(|^eiit  pas   d'abris  où  elles 

pussent  être  à  couvert  chr  feu  et  des   vues   de   l'ennemi   qui 

'pourait  occuper  les  hauteurs  dominantes.  L'importance  de  ces 

'éniéhts   n'était  «que  trop  évidente  pour  nous^  après   les 

^riences  que  nous  avions  faites  -  pendant  la  dernière  cam- 

^yvi^e  dif  Danube,  et  sous  l'impression   toute    fraîche  encore 

r^Pb  b  bataille  da  l'Aima,  dans  laquelle  le  tir  des  armes  rayées 

*  iuit  été  si  périlleux  pour  nos  troupes. 

^IPendant  l^s  jours   qui    venaient  de   s'écouler   on  n'avait 
int  eu  ëe^  nouvelles  du  prince  Menchikow,  et  personne  ne 
'  saTHit  à  Sébastopbl  ce  que  notre  armée  *  était  devenue  et  où 

eDe»  pouvait  te  trouver  en  ce  moment. 
^  Ainsi  les  défenseurs  de  Sébastopol  n'avaient  à  compter  sur 
^aocun  secours;  on  a  vu  qu'il  leur  était  de  toute  impossibilité 
■rde  repousser  l'ennemi  avec  les  seules  forces  de  la  garnison. 
Wu  ne  leur  restait  donc  d'autre  alternative  que  celle  de  se  faire 
'  tuer  glorieusement  sur  le  poste  confié  à  leur  bravoure. 

Dans  la  matinée  du  ^y,,  septembre,  le  clergé  fit  une  proces- 

Qon  avec  la  croix  et  l'eau  bénite  le  long  de  la  ligne  de  défense. 

Komilow    en    parcourant    à    cheval    l'enceinte     fortifiée 

lait  les  troupes,  et  cherchait  à  exciter  leur  courage: 

'mEnfantSjyy  leur  disait-il^  anous  devons  nous  battre  contre 

^ f ennemi  jusqu^ à  la  dernière    extrémité;  chacun  de  nous  doit 

^mourir  sur  place  plutôt  que  de  reculer.  Tuez  celui  qui  osera 

J^parler  de  battre  en  retraite/  Tuez  moi  moi-mémey  si  je  vous 

^^f ordonnais. y> 

Cependant  ni  l'exaltation  des  troupes  ni  leur  résolution  de 
ae  battre  jusqu'à  la  dernière  extrémité,  n'auraient  pu  sauver 
Sébastopol,  si  l'ennemi  l'eût  attaqué  immédiatement  après  son 
passage  de  la  Tschemaïa. 
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Travaux  exécutés  sur  le  c6té  Sud,  après  le  ^V^^  septembre.  —  Pritfdpei^ 
qui  servirent  de  base  à  ces  travaux.  —  Apparition   de   l'ennemi   sur  les      i 
hauteurs  qui  entourent  le  côté  Sud.  —  Occupation  de  la  baie  de  Kami€k%# 
par  les  Français.  —  Arrivée  de  Tarmée  du  prince  Menchikow  à  Sébaslei«|^ 
pol.  —  Renforcement  de    la  garnison.  —  Renforts  arrivés  à  Tarmée-  —  .^ 
Division  de  la  ligne  de  défense  en  quatre  sections. —Disposition  de  la  gar- 
nison, le  ^  Ht^Te^*'  —  Instructions  en  cas  d'assaut.  —  Concentration  de  nos  ' 
feux  sur  les  hauteurs  environnantes. —  Situation  difficile  de  Sébastopol.  — 
Premiers  travaux  des  Anglais.  —  Événements  diiprs,  depuis  le  ^V^  sep- 
tembre  jusqu'au  ^^'- 

Appréciant  parfaitement  le  danger  qui  menaçait  Sébasto- 
pol,  l'énergique  Kornilow,  ne  perdait  de  vue  aucun  moyeft 
pour  augmenter  notre  force  de  résistance.  Secondé  paf 
Nakbimow  il  mettait  à  la  disposition  du  lieutenantr-co- 
lonel  Todleben,  chargé  de  l'organisation  de  la  ligne  de 
défense,  le  matériel  de  la  flotte,  celui  du  port  et  d'autres 
établissements  faisant  partie  des  administrations  des  troupes 
de  terre  et  de  mer.  *  • 
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La  grande  i|endue  de  la  position  qui  entourait  le  côté 
Pji  de  Sébâstopol,  se  dérelopipant  sur  une  longueur  de  plus 
9  sept  l^rstes,  le  peu  •  de  ressources  qu'on  possédait,  et 
imminence  d'un  assaut  auquel  on  s'attendait  d'heure  en  heu- 
i|  itèrent  toute  possibilité  de  garantir  la  ville  contre  une 
l||que  de  vive  force,  par  l'établissement  de  puissants  ouvra- 
is de  fortification  permanente.  Il  aurait  fallu,  pour  entourer 
»  pareils  ouvrages  toute  la  position,  fractionner  les  forces 
9  la  défense;  et  lors  même  qu'on  eût  fait  un  projet  dans  le 
ut  d'életer  en  présence  de  l'ennemi  des  ouvrages  capables 
3  repousser  une  attaque  de  vive  force,  on  peut  affirmer  que 
)  projet  É'aurait  été  effectué  que  sur  le  papier,  car  il  est 
ifficfle  de  supposer  que  les  alliés  fussent  restés  pendant  long- 
«pps  spectateurs  indifférents  des  travaux  renforcés  qu'on  eût 
cécatés  sous  leurs  yeux. 

Dans  des  circonstances  aussi  difficiles,  l'attention  de  l'in- 
bieur  dut  naturellement  se  porter  sur  les  moyens  d'utiU- 
ir  le  mieux  et  dans  le  plus  bref  délai  possible,  le  puissant 
mement  de  la  flotte,  qui  avait  perdu  sa  destination  primi- 
re. 

*  Inspiré  par  ces  considérations,  le  lieutenant-colonel  Todle- 
m  procéda  au  renforcement  de  la  ligne  de  défense,  en  se 
ttlint  sur  les  bases  suivantes: 

»  Rechercher  la  position  la  moins  étendue  en  longueur  et 
plus  rapprochée  de  la  ville,  et  armer  ses  points  principaux 
une  artillerie  formidable;  relier  ces  points  entre  eux  par  des 
anchées  défendues  par  la  mousqueterie;  y  établir  des  bat- 
iries  séparées,  armées  chacune  de  quelques  bouches  à  feu,  et 
mcentrer  de  cette  manière  sur  tous  les  abords  de  la  ville 
A  puissant  feu  de  front  et  de  flanc,  d'artillerie  et  de  mous- 
[ieterie,  en  tâchant  de  battre,  autant  que  possible,  toutes  les 
de  ce  terrain  coupé,  par  le  moyen  desquelles  Peu- 


nemi    aurait   pu   s'approcher   de   la  positioii   occupée   j^ 
nous. 

L'imminence  d'un  assaut  obligeait  à  se  préparer  aosA  yiH^ 
que    possible    pour  pouvoir    faire   face    aut  alliés.    Pat 
motif  on  commençait  d'abord  par  donner  aux  ouvrages  \m  pi 
fil  qui  couvrait  les  artilleurs  au  moins  du  feu  de  l'artQlérie 
campagne.  Pour  achever  plus  promptement  la  construction  di 
ces    fortifications,    on    prenait   la    mince     couche   de 
végétale  qui  couvrait  le  sol  environnant,  et  on  ne  creusait  d^ 
fossés  que  dans  les  endroits  peu  nombreux  où  cela  pouvait 
faire  sans  qu'on  fut  obligé   de  briser   le  roc,    car    un 
travail   aurait  trop   retardé  le  moment   où  l'artillerie   et  les 
troupes  devaient    se  trouver  à  couvert    du  feu    de  l'ennemi. 
Tout  le  surplus,  tel,  par  exemple,  que  le   renforcement   des 
profils  des  batteries  et  la  construction   de  retranchements  et 
d'obstacles  de    toutes  sortes,  devait  être    remis   à  des  temps     ^ 
plus  propices.  En  général,  les  travaux  s'effectuaient   avec  voi^^ 
calcul  si  précis   que   chaque  jour  voyait  se  renforcer  la  dé — - 
fense.    Les  bouches  à  feu  se  montaient  en  batteries,    avanlfc 
même  que  ces  dernières  fussent  prêtes,  afin  que,  à  la  premièr«a 
possibilité,  les  pièces  pussent   immédiatement  ouvrir  leur  feis- . 

Le  choix  même  de   la  position   n'était  pas  libre,    car     '3  < 
était  subordonné  aux  conditions   des  ouvrages  déjà  existait 
Le  tracé  et  l'emplacement  de  quelques   uns  de  ces   on^ 
n'était  pas  avantageux.    Si  l'on  avait   pu  prévoir   que  la 
fense  dût  se  prolonger  considérablement  il  aurait  sans  doute  ^^^ 
utile  de  corriger  ces  imperfections;  mais,  à  ce  moment  là, 
ne  pouvait  y  apporter  les  rectifications  nécessaires,  et  il  n'y 
rien  de  mieux  à  faire  qu'à  tirer   parti  des  constructions 
existantes  en  les  prenant  dans  l'état  où  elles  étaient. 

Les  travaux  avaient   été  entrepris    en   même    temps  sm2r 
tous  les  points  de  la  ligne  de   défense,    car,   ainsi  qu'on  1^' 
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dit  plus  haut,  elle  était  faible  partout,  et  ses  ouvrages  étaient 
Inème,  en  divers  endroits,  tout  à  fait  insignifiants. 

Sur  le  côté  de  la  Ville,  on  commença  à  renforcer  le  pro* 
fil«du  bastion  n^5  et  la  face   gauche   du  bastion  n®4,  et  à 
eonstruire  des  barbettes  sur  ces  deux  bastions.    En  avant  du 
flanc  droit  du  bastion  n®5,  on  procéda  à  la  construction  d'un 
>  ouvrage  n®7  (Belkine)  composé  de  trois  faces:  celle  de  gauche 
*  enfilait  les  parties  supérieures  du  ravin  Zagorodnoï  et  flanquait 
b  face  droite  du  5-ème  bastion;  celle  de  droite  prenait  d'en- 
filade les  parties  inférieures  de  ce  même  ravin  et  flanquait  le 
bastion   n®6;    enfin  la  face    avancée,    formée    par    un   pan 
coupé  des  deux   autres  faces,  pouvait  battre  la  hauteur   du 
Cimetière,  vu  la  rapidité  des  pentes  du  terrain.  A  gauche  du 
.bastion  n®5,  on  commença  à  remblayer  un  parapet  en  terre; 
sa  partie  centrale  reçut  la  forme  d'un  saillant  destiné  au  flan- 
qnement  du  fossé  de  la  face  gauche  du  bastion  n®5.  Dans  le 
ravin  de  la  Ville  on  s'occupa  d'achever    la  construction  des 
batteries  et  des  tranchées,  qui  avaient  été  déjà  commencées  à 
une  période  antérieure,  sur  tout   l'espace   compris   entre    la 
redoute  n^l    (Schwartz)    et  le  bastion  nH.    On    choisit  pour 
remplacement  de  ces  batteries  des  positions  d'où  elles   pou- 
ffaient avantageusement  battre  toutes  les  sinuosités  de  la  par- 
ûe  du  ravin  située  devant  elles.  Sur  tout  cet  espace  on  éta- 
blit cinq  batteries:  la  batterie  n®8  (Zaboudsky)  pour  6  pièces, 
à  droite   de  la  route  de  Balaklava,   destinée  à  balayer  cette 
route  ainsi  que   la  berge    gauche  du  ravin;    et  les   batteries 
n*^,  10,  11  et  12  (Pétrow),  toutes  les  quatre  pour  H  bou- 
ches à  feu,  à  gauche  de  la  route  de  Balaklava,  afin  de  battre 
la  berge  droite  du  ravin  et  ses  parties  supérieures. 

Toutes  ces  batteries  étaient,  pour  la  plus  grande  partie, 
construites  en  terres  rapportées,  et  précédées  d'un  fossé  dont 
la  profondeur  n'excédait  pas  2Vs  pieds,  car  l'épaisseur  de  la 
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couche  de  terre  végétale  n'allait  pas  au  delà.    Ces  l^tteriet 
étaient  réunies  entre  elles  par  des  tranchées  qui  les  reliairair 
aussi  à  la  redoute  n^l  (Schwartz)  et  au  bastion  &®4. 

Pour  défendre  les  abords  de  l'intérieur  de  Sébastopol,  ^n 
construisit  sur  l'extrémité  sud  de  la  montagne  de  la  Ville,  la  ' 
batterie  intérieure  n^l3  (Skariatine)    dont  la  face  droite  ba- 
layait le  plateau    derrière  le  bastion  n^5  et  le   ravin .  de  la 
Ville,  et  dont  la  face  gauche  regardait  le  boulevard. 

Le  vaisseau  le  lagoudiU^  de  8i  canons,  avait  été  spécialegoANit 
affecté  à  la  défense  de  la  Péressip.  Dès  le  ^V*'  septembre,  ce . 
vaisseau,  commandé  par  le  capitaine   de  1-er  rang  Kislindcy, 
et  sur  lequel  le  contre-amiral  Panfîlow  avait  arboré  son  pavil- 
lon, ayant  à  bord   un   équipage   de  400  hommes  et  portant  | 
toutes  ses  bouches  à  feu,  ainsi  qu'un  approvisionnement  com*. 
plet  de  projectiles,  avait,  par  ordre  de  Komilow,  pris  place 
au  fond  de  la  baie  du  Sud,  montrant  un   de  ses  bords  à  la. 
Péressip,  et  la  poupe  tournée  du  côté  de  la  route  qui   mène 
vers  l'hApital  (*). 

Dans  l'éventualité  d'une  attaque  contre  la  Péressip, 
le  lagoudiil  pouvait  tirer  à  mitraille  de  toutes  les  piè* 
ces  de  sa  bordée  de  bâbord,  tandis  que  des  embarcations 
armées  s'approchant  immédiatement  des  rives,  auraient  balayé 
par  la  mitraille  les  routes  qui  conduisaient  de  la  Péressip  vers 
la  ville  et  vers  l'hôpital.  Mais  comme  ce  vaisseau  ne  pouvail 
défendre  les  abords  des  ravins  du  Laboratoire,   de   Sarandi-^ 


(*)  L'aimement  du  vaisseau  le  lagoudiil  consistait  en 

30  canons  lon^  de  36 
30  <  courts  de  36 
24      <  «      de  24 


84  bouches  à  feu,  au  total. 
U  ayait  aussi  à  bord  800  pouds  de  poudre  en  cartouches. 
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i  et  du  Bonlevard,    on  jugea   nécessaire  pour  le  soutenir» 
tl^établir  sur  la  Péressip  trois  batteries  destinées  à  remplacer 
les    caronades,   qai   armaient    ces   barricades.    Ces   batteries 
étaient:  le  n^U  (Alexéiew)  à  droite  de  la  baie  entre  le  fond 
de   celle-ci  et  la  route  de  la  ville,  pour  battre  le  ravin   du 
'Liabwatoire  et  la  route  postale;  la  batterie  n^l5  (Pérékomskj) 
à  gauche  de  la  baie,  entre  les  maisons   qui  bordent   Fextré- 
vdté  de  la  route    de  l'hôpital;    cette    batterie    regardait    leâ 
â)OTds   menant   des  ravins    Sarandinaki    et  du  Boulevard;   et 
îsoSâ  ta  batterie  n^l6   (Kriakinn)  en  avant  de  la  batterie   de 
droite  et  plus  bas  que  la  batterie  n®2  (du  Gribock)  à  Fextré- 
nité  de  la  rue  du  faubourg  qui  se  trouvait   là,   pour   battre 
i^  les  pentes  et  les  issues  du  ravin  Sarandinaki. 
P    •*  Sar  4e  côté  Karabelnaïa  on  avait  entrepris  les  travaux  sui- 
Wts:  on  ajouta  au  côté  droit  de  la  batterie   n®5  (Nikonow), 
près  des  casernes  de  Fartillerie  de  marine,  une  nouvelle  face 
f       pooT  quatre  bouches  à  feu,  afin  de  flanquer  la  face   gauche 
do  bastion  nH.  On  annexa  aux  faces  de  la  batterie  occupant 
l'emplacement  du  3-ème  bastion,  des  flancs   pour  battre  le 
terrain  en  avant  du  i-ème  bastion  et  du  mamelon  Malakhow; 
^     par  suite  de  ces  travaux  cet  ouvrage  afiecta  la  forme  d'un  bas- 
son, et  on  procéda  immédiatement  à  l'armement  de  ses  faces 
•  et  de  ses  flancs,  sur  toute  leur  étendue. 

A  droite  du  bastion  n®3,  on  creusa  une  tranchée  en  ligne 
«ïroite,  en  avant  du  faubourg  de  Bambor  jusqu'à  la  crête  ab- 
reple  du  ravin  du  Laboratoire;  et,  à  gauche  de  ce  bastion, 
me  autre  tranchée  en  ligne  brisée  dans  la  direction  de  la 
batterie  n'3  (Boudistschew)  et  plus  loin  jusqu'au  ravin  des 
Docks;  cette  tranchée  reçut  un  tracé  brisé  afin  qu'elle  fut 
mieux  en  état  de  battre  la  pente  du  terrain  situé  devant  elle 
et  qui  ne  subissait  ni  les  feux  du  3-ème  bastion,  ni  ceux  de 
la  batterie  n«3  (Boudistschew).  Cette  batterie,  qui  se  compo- 
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sait   d'une   barricade,    fut   transformée    en   une    batterie  en    ^ 
terre. 

Des  deux  côtés  du  glacis  demi-circulaire  de  la  tour  Ma- 
lakhow,  on  établit  deux  batteries  n®17  (Séniavine)  et  n^l8*  a 
(Panfirow)  armées,  chacune,  de  5  bouches  à  feu,  destinées  à  '* 
battre  directement  le  terrain  en  avant  de  ces  batteries.  Pour  * 
flanquer  le  3-ème  bastion  ainsi  que  la  batterie  établie  sur  i 
remplacement  du  bastion  n^  2,  on  plaça  sur  chacune  des  deia 
extrémités  du  glacis  2  canons-caronades  de  24.  ^b 

On  ouvrit  des  tranchées  à  droite  du   mamelon  Malaluiow     ■ 
jusqu'au  ravin  des  Docks,  et,  à  gauche  de  ce  mamelon,  jusqn'à 
la  batterie  établie  sur  l'emplacement  du  2-ème   bastion.    On     i 
s'occupa  aussi  de  convertir  la  batterie  n^6  (Gervais),  compo^*  i 
sée  d'une  barricade,  en  une  batterie  en  terre.  g 

On  annexa   à   la  batterie   établie   sur   l'emplacement  dn  • 
2-ème  bastion,  un  flanc  gauche  pour   4-   bouches   à   feu   qui 
devaient  tirer  sur  les  hauteurs  du  Carénage,  à  gauche  de  la 
route  des  Sapeurs. 

Entre  les  batteries  assises  sur  les  emplacements  des  bas* 
tiens  n^l  et  n^2  on  ouvrit  une  tranchée. 

Par  tous  ces  travaux,  entrepris  d'urgence,  on  n'avait  m 
vue  que  de  garantir  la  ville  d'une  attaque  de  vive  force,  au- 
tant que   possible  de  tous  les  côtés    dans  une  mesure   égale. 

Les  travaux  se  poursuivaient  jour  et  nuit  et  sans  relâche; 
toutes  les  troupes  de  la  garnison,  les  artisans  et  ouvriers  de 
toutes  professions,  les  habitants  de  la  ville,  les  femmes  et 
mêmes  les  enfants  y  prenaient  part  (*). 


(*)  Les  femmes  travaillaient  k  la  batterie  intérieure  sur  le  o6té  de  la 
Ville.  C'étaient  pour  la  plupart  les  femmes  et  les  filles  des  matelots;  eUei 
s'étaient  présentées  spontanément  pour  offirir  leur  concours. 
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ViO  ij(atin,  cinq  à  six  mille  hommes  se  rendaient  aux  tra- 
yaux;  ils  étaient  relevés,   le  soir,    par   d'autres,   en   nombre 
inférieur  et  qui  travaillaient  toute  la  nuit;    on   débarquait  de 
la  flotte,  des  bouches  à  feu  avec  leurs  affûts  et  des  projecti- 
Jes   qu'on   amenait  aux   trois    débarcadères    Ekatérininskaïa, 
iPayloYakaïa  et  de    l'hôpital;  de  là,    les  bouches  à  feu  et  les 
'affites  de  marine  étaient  transportés  dans  les  différentes  batte- 
lÊ»  au  moyen  d'avant-trains  d'affûts  de  place;  à  leur  défaut, 
des  Ij^rhes  à  feu  étaient  transportées  aussi   tout  simplement 
tftur  leurs  afiûts  respectifs,  quelquefois  le  long  de   pentes   ra- 
j^des,  à  des  hauteurs  de   300  pieds.    Les  matelots  se  distin- 
guent dans  ce  ti'avail  par  leur  aptitude  et  leur  extrême  agilité. 
ÎLe  port  délivrait  aux  batteries,    des  bois  de  construction, 
cordages,  des  sacs,  des  citernes  de  vaisseaux  Ç)^  des  ou- 
et  ^différents  autres  objets;  le  génie  pourvoyait  à  l'emploi 
'ifi  différents  matériaux  de  construction. 

Toutes  les  ressources  de  la  ville  contribuaient  aussi  pour 
leur  part  à  ces  travaux;  des  chariots  et  des  voitures  apparte- 
^  nant  à  des  particuliers  transportaient  les  projectiles  et  les 
matériaux;  les  citoyens  organisèrent  une  milice  pour  occuper 
les  postes  de  sûreté  dans  la  ville,  et  les  détenus  eux-mêmes 
^mandèrent  à  être  employés  au  travail  commun  (**).  Parmi 
toutes  les  classes,  sans  exception,  l'amour  de  la  patrie  se  ma- 
nifesta dans  toute  sa  sublimité.  Sébastopol  devint  le  théâtre 
d'une  inconcevable  activité. 

Le  **/„  septembre,  les  avant-postes  ennemis  se  montrèrent 
wr  la  route  Worontzow  et  sur  celle  des  Sapeurs;  et  bientôt 
après,  les  Français  apparurent  sur    la   montagne,    au   dessus 


(*)  Caisses  en  fer  pour  la  conservation  de  l*eau  k  bord    des    navires. 
(«*)  Ils  avaient  été  libérés  à  Texception  des  malfaiteurs  les  plus  dange- 
teiix. 
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de  la  ferme  Sarandinaki  (*).  Les  vapeurs  ennemis  ctfbidàjÉi 
poor  inspecter  les  baies  de  Kamiche,  Kazatchia  et  StréliBli 
kaSa.  Le  jom*  suivant,  les  alliés  entreprirent  des  reconnu 
sances  le  long  des  routes  de  Balaklava  et  Worontzow,  en*  ià 
hors  de  la  plus  longue  portée  de  canon;  le  soir,  un  détadM 
ment  ennemi  se  posta  sur  la  montagne  en  face  du  Jmstfax 
n^4,  entre  les  routes  de  Balaklava  et  St-Georges,  tandis  <fà 
les  vapeurs  des  flottes  alliées  occupèrent  définitivement  le 
baies.de  Kamiche  et  Kazatchia.  A 

Immédiatement  après  que  l'ennemi  eût  travané  1 
Tschernaïa,  Kornilow  manda  près  de  lui  le  commandw 
de  Tartillerie  de  marine,  lieutenant-H^olonel  Stolbinn,  et  II 
donna  Tordre  de  jeter  à  Peau  les  poudres  qui  se  tromralll 
dans  le  magasin  de  St-Georges,  dans  la  crainte*  que  É 
alliés  ne  s'en  emparassent.  Mais  quand  on  s'aperçut  qneTM 
nemi  n'entreprenait  rien  contre  ce  magasin,  on  cojnmeog 
à  en  extraire  les  barils  et  à  les  charger  sur  le  traiii 
port  le  Birésann.  C'est  ainsi  qu'une  grande  quantité  d 
poudre  put  être  sauvé. de  la  destruction. 

Le  "/m  septembre,  l'ennemi  entreprit  de  nouvelles  recon 
naissances;  deux  détachements  français  établirent  leur  camp  su 
la  hauteur  boisée  au  dessus  de  la  ferme  Khomoutow,  et  su 
la  montagne  située  vis-à-vis  de  la  route  de  Balaklava.  L 
bastion  n^i  lança  quelques  boulets  contre  ce  camp  de 
Français,  ce  qui  les  obligea  à  le  lever  et  à  le  transporter  ; 
une  place  plus  éloignée. 

Quatre  navires  ennemis  s'étant  postés  près  de  la  bai( 
Stréletzkaïa,  commencèrent  à  jeter  des  bombes  $ur  la  batterii 
Alexandre;  nos  batteries  avancées  leur  répondirent  immédia- 
tement et  les  forcèrent  bientôt  à  se  retirer.  Dans  ce  légei 
engagement,  une  bonlbe  Lancaster  ayant  éclaté  endommagé! 


(*)  C'étaient  les  3-ème  et  4-ème  divisions  françaises. 
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affût  et  blessa  deux  hommes  dans  la  batterie  de  côte  n^lO  (*). 
fat  la  première  perte  que  nous  subîmes  à  Sébastopol. 
La   nuit,    l'alarme   fut  donnée  au   bastion   nH   par   suite 
e  méprise  de  nos  patrouilles  qui   s'étaient  prises  récipro- 

pour  l'ennemi. 
Cependant  nos  travaux   avançaient  avec  une  surprenante 
f>idhé;  plusieurs  batteries  étaient  déjà   achevées  et    avaient 
armées  de  bouches  à  feu  de  marine  de  gros  calibre.  Pour 
la  communication  entre  le  côté    Karabelnaïa  et  celui 
la  Tille,  Nakhimow  donna  l'ordre  d'établir  sur  la  baie  du 
"ud  me  passerelle   appuyée  en  partie  sur  des   bricks  et  des 
rbooners  et  en  partie  sur  des  radeaux. 

Les  blessés  de  la  bataille  de  l'Aima  furent  placés  par  les 
de   Komilow  dans   l'hôpital  et  dans  les    casernes  de  la 
arine.  Aux  deux  côtés    de  la  ville  on  établit  des  ambulan* 
et  on  organisa  un   système    de  signaux   sur    la   ligne  de 
défense. 

De   son   côté,    l'ennemi  se   hâta  de  détourner   l'eau  qui, 

m 

menant  de  Tchorgoune,  remplissait  les  bassins  de   radoub,    et 
celle  qui,  prenant  sa  source  dans  le  ravin  Sarandinaki,  venait 
alimenter  la  fontaine   de  la  ville;  on  dut  en    conséquence   se 
contenter  désormais  de  l'eau  des  puits. 

Les  forces  principales  de  notre  armée  restèrent,  comme 
on  Ta  déjà  dit,  jusqu'au  *•/»«  septembre  dans  les  environs  de 
Bakhtchisaraï,  sur  la  Katcha,  le  général  Jabokritsky  ayant  son 
avant-garde  près  d'Otarkoï. 

Le  ^*/i8,  alors  que    l'ennemi   avait  déjà  tourné  Sébastopol 


(*)  On  pal  se  convaincre  que  les  bombes  qui  nous  furent  lancées  étai- 
enl  k  h  Lancasier,  par  Texamen  de  Tune  déciles  tombée  sans  éclater  dans 
\a  batterie  n%;  cette  bombe    était  en  fer,  avait   une  fusée  à  percussion  à 
teloorsom  et  pesait  plus  de  80  livres. 

20 
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w^tre  lai,  de  notre  ligne  de  défense,  à  boulets  et  à  bombes, 
r  ne  pas  lui   permettre  de  s'approcher  de  nos  retranche- 
ents. 

Pour  mettre  sous  les  ordres  de  Kornilow  toutes  les  trou- 

de  terre  de  la  garnison,  le   lieutenant-général   de  Moller 

onna,  le  *|  ^l^  ^^  ^^  ordre  du  jour,  en  vertu  duquel  Komi- 

était  nommé  chef  d'état-major  de  la  garnison  de  Sébas- 

Le  V^Ê^^'    ^^^^   régiments   combinés,    composés   des 
de  réserve  des  régiments  de  hussards  et  de  lanciers 
3-ème,  4-ème  et  5-ème  divisions  de  cavalerie,   arrivèrent 
la  Katcha.    Ces   deux   régiments  (2-ème  de    lanciers  et 
mie  de  hussards)  étaient  sous  le  commandement  du  Heute- 
it-général  Rijow.  Dans  la  soirée  du  lendemain,  notre  armée 
fut  ralliée  par  le  régiment  d'infanterie  de  Boutirsk,  la   batte- 
'^e  de  position  n®3  de  la  17-ème  brigade  d'artillerie,  les  6-ème 
l>ataillons   de  réserve  des  régiments   d'infanterie   de  Yolhynie 
^  de    Minsk,  le  2-ème  bataillon  de  réserve  des  cosaques  de 
la  mer  Noire  et  deux  sotnias  du  régiment  n^53  des  cosaques 
du  Don^  sous  le  commandement  du  général-major  Timoféiew; 
toutes  ces  troupes   étant  détachées   du  corps  du   général  de 
cavalerie  Khomoutow.   Deux  bataillons  de  réserve    des  régi- 
ments de  Yolhynie  et  de  Minsk  furent  envoyés  aussi  le  même 
mr  à  Sébastopol. 

Le  x^a^^'  ^^^  ^^  faciliter  la  bonne  administration  des 
troupes,  la  ligne  de  défense,  comportant  alors  trois  sections, 
fit  divisée  en  quatre.  La  1-ère  comprenait,  comme  aupara- 
not,  l'espace  entre  la  mer  et  la  redoute  n^l  (Schwartz) 
ffldusivement,  et  resta,  comme  par  le  passé,  sous  le  comman- 
dement du  général-major  Aslanovitch;  la  2-ème  section  s'éten- 
dant  depuis  la  redoute  Schwartz  jusqu'au   Gribock  inclusive- 
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par  le  côté  du  sud,  deux  escadrons  et  deux  sotnias  de  casa- 
ques furent  détachés  de  Pavant-garde  et  dirigés  sur  le  niont 
Mackenzie.  On  envoya  aussi  de  fortes  patrouilles  de  cavalerie 
dans  la  direction  de  la  Katcha  et  du  Belbeck.  Les  renseigne- 
ments qu'elles  recueillirent  dans  leur  marche  donnèrent  la 
certitude  que  l'ennemi  avait  définitivement  passé  sur  le  côté 
Sud.  En  conséquence  de  ce  rapport,  le  prince  Menchikow 
commença  à  concentrer  son  armée  sur  le  côté  Nord  de  Se*- 
bastopol.  Le  ^Vi9,  notre  armée  se  trouvait  disposée  mr  les 
hauteurs  entre  cette  ville  et  le  Belbeck.  L'avant-garde  de  Ja- 
bokritsky  s'étant  portée  à  la  descente  d'Inkermann  entra  en 
communication  avec  le  côté  Nord. 

Le  ^•/ao  septembre,  vers  midi,  à  la   grande  joie   de  tO| 
la  garnison,  nos  troupes   apparurent  sur  les  hauteurs  du 
beck,  et,  à  2  heures   de   l'après-midi,   le  prince  Menchikow 
en  personne  arriva  à  la  batterie  n^i  située  sur  le  côté  Nord.^ 

Ce  même  jour,  les  alliés  poussèrent  une  reconnaissance  dans 
les  parages  de  la  tour  Malakhow,  mais  à  une  très  grande  dis- 
tance de  cet  ouvrage.  Sur  toutes  les  hauteurs  qui  environnent 
Sébastopol  on  voyait  se  mouvoir  des  troupes  ennemies;  une 
division  française  se  porta  à  gauche  et  campa  entre  le  ravin 
Sarandinaki  et  la  baie  Stréletzkaïa  (^). 

Le  ^1  ôctobre''^^^  '^^  régiments  d'infanterie  de  Moscou  et  de 
Borodino,  trois  bataillons  du  régiment  de  Taroutino,  en  tout 
8,000  hommes,  la  batterie  légère  n^5  de  la  i7-ème  brigade 
d'artillerie  et  une  sotnia  du  régiment  de  cosaques  n^67,  entrè- 
rent à  Sébastopol  et  vinrent  augmenter  l'effectif  de  la  garnison. 

L'ennemi  continuait  à  occuper  les  hauteurs  environnantes 
et  effectuait,  en  même   temps,  des  reconnaissances;    on  tirait 


(*)  C^était  la  division  Forey. 
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lui,  de  notre  ligne  de  défense,  à  boulets  et  à  bombes, 
^w  ne  pas  lui   permettre  de  s'approcher  de  nos  retranche- 
icnts. 

Pour  mettre  sous  les  ordres  de  Kornilow  toutes  les  trou- 
de  terre  de  la  garnison,  le  lieutenant-général  de  Moller 
donna,  le  *^  ^^brê  ^^  ^^  ordre  du  jour,  en  vertu  duquel  Komi- 
lo^w  était  nommé  chef  d'état-major  de  la  garnison  de  Sébas- 
topol. 

Le  V^Ero^'  ^^^^  régiments  combinés,  composés  des 
escadrons  de  réserve  des  régiments  de  hussards  et  de  lanciers 
des  3-ème,  4-ème  et  5-ème  divisions  de  cavalerie,  arrivèrent 
la  Katcha.  Ces  deux  régiments  (2-ème  de  lanciers  et 
de  hussards)  étaient  sous  le  commandement  du  lieute- 
nant-général Rijow.  Dans  la  soirée  du  lendemain,  notre  armée 
fbt  ralliée  par  le  régiment  d'infanterie  de  Boutirsk,  la  batte- 
rrie  de  position  n^3  de  la  17-ème  brigade  d'artillerie,  les  6-ème 
bataiUons  de  réserve  des  régiments  d'infanterie  de  Yolhynie 
et  de  Minsk,  le  2-ème  bataillon  de  réserve  des  cosaques  de 
la  mer  Noire  et  deux  sotnias  du  régiment  n^53  des  cosaques 
du  Don,  sous  le  commandement  du  général-major  Timoféiew; 
toutes  ces  troupes  étant  détachées  du  corps  du  général  de 
cavalerie  Khomoutow.  Deux  bataillons  de  réserve  des  régi- 
Q^dits  de  Yolhynie  et  de  Minsk  furent  envoyés  aussi  le  même 
k  Sébastopol. 


Le  x^o^^'  ^^^  ^^  faciliter  la  bonne  administration  des 
^^XMipes,  la  ligne  de   défense,   comportant  alors  trois  sections, 
t^  divisée  en  quatre.  La  1-ère  comprenait,    comme   aupara- 
vant,   l'espace  entre   la  mer    et  la  redoute  n®l    (Schwartz) 
^Qdusivement,  et  resta,  comme  par  le  passé,  sous  le  comman- 
dent du  général-major  Aslanovitch;  la  2-ème  section  s'éten- 
ÛM  depuis  la  redoute  Schwartz  jusqu'au   Gribock  inclusive- 
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ment,  fîit  confiée  au  vice-amiral  Novossilsky;  la  3-èiiie  r^er 
mant  les  batteries  de  la  Péressip  et  une  partie  de  la  ligne  d( 
défense  jusqu'au  ravin  des  Docks,  fut  placée  sous  le  comman 
dément  du  contre-amiral  Panfîlow;  et,  enfin,  la  i-ème  section 
depuis  ce  dernier  ravin  jusqu'à  la  rade,  avait  pour  comman 
dant  le  contre-amiral  [stomine. 

La  garnison  ayant  reçu  des  renforts,  on  eut  la  possibilib 
d'augmenter  de  cinq  bataillons  les  réserves  générales  sur  l 
côté  de  la  Ville  et  le  côté  Karabelnaïa;  chaque  section  reçut 
en  outre,  une  réserve  partielle  de  deux  bataillons.  A  ce  mo 
ment  là,  le  nombre  total  des  troupes  de  la  garnison  s'élevai 
à  36  bataillons  d'un  effectif  d'environ  24>000  hommes,  ave 
32  bouches  à  feu  de  campagne. 

Ces  troupes  étaient,  au  ^^^^^i  réparties  de  la  bc: 
nière  suivante: 

CÔTÉ    DE   LA    VILLE. 

l-ère  section. 

BaUeriet  de  côie  tfilO  et  n^8:  2  compagnies  du  6—^ 

bataillon  du  régiment  de   Lithuanie  dans  chacune   d»  m 

batteries,  et  le  6-ème  bataillon  du  régiment  de  Bialosioc 

Bastion  n% — le  6-ème  bataillon  du  régiment  de  Bres 

Derrière  le  mur  crénelé  entre  le  bastion  n%  et  le  ham 

tien  n^5,  le  5-ème  bataillon  du  régiment  de  Bialostock. 

Bastion  n®5— le  5-ème  bataillon  du  régiment  de  Brest 

A  gauche  de  ce  bastion  et  dans  la  redoute  n^ 
(Schwartz)'-le  6-ème  bataillon  du  régiment  de  Vilna. 

Réserve  de  la  1-ère  section,  derrière  Fhâpital  des  tro\ 
pes  de  terre^le  2-ème  bataillon  de  marine,  le  3-ème  bi 
taillon  de  descente,  4  bouches  à  feu  de  la  batterie  < 
position  n^l  de  la  1 6-ème  brigade  d'artillerie  et  4  boi 
ches  à  Teu  de  campagne  appartenant  à  la  1 3-ème  divisi 
d'infanterie. 

Au    total,    ^  la    1-ère    section  —  8    bataillons    d' 
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effeotif  de  6,577  hommes   avec  8  bouches  à  feu  de  cam- 
pagne. 

2-ème  section. 

Enire  la  redoute  ti9l  (Schwartz)  et  le  bastion  nH  — 
le  29-ème  bataillon  de  la  flotte. 

Bastion  n^4 — le  32-ème  bataillon  de  la  flotte. 

Smr  le  boulevard — le  34-ème  bataillon  de  la  flotte. 

Réserve  de  la  2-ème  section,  près  du  magasin  à  pou- 
dre  (en  pierre)  j— le  3-ème  bataillon  du  régiment  de  Ta- 
rottUno. 

Derrière  les  baraques  du  baUion  n^4 — le  1-er  batail- 
lon combiné  de  marine.  En  tout,  à  la  2-ème  section  — 
5  bataillons  d'un  effectif  de  3,010  hommes. 

Réserve  des  troupes  disposées  sun  le  côté  de  la  Ville: 

Sur  la  place  du  Théâtre  et  dans  les  rues  contigûes — 
les  1-er,  2-ème  et  4-ème  bataillons  du  régiment  de  Ta- 
routino,  les  6-èmes  bataillons  de  réserve  des  régiments 
de.Volhynie  et  de  Minsk  et  la  batterie  légère  nH  de  la 
17-ème  brigade  d'artillerie. 

Sur  la  place  Nicolas — la  batterie  légère  nH  de  la 
14-ème  brigade  d*artillerie  et  un  détachement  de  fuséens 
avec  5  aS&ts-trépieds  k  tubes. 

Total  de  la  réserve:  5  bataillons  d*un  effectif  de  3,552 
hommes  avec  16  bouches  k  feu  de  campagne. 

Total  des  troupes  disposées  sur  le  côté  de  la  Ville: 
18  bataillons,  d'un  effectif  de  13,139  hommes,  avec  24 
bouches  k  feu  de  campagne. 

CÔTÉ   KARABBLNAÏA. 

3-ème  section. 

Près  des  casernes  de  l'artillerie  de  martne—le'  45-èmc 
bataillon  de  la  flotte. 

Bastion  n^3—\e  5-ème  bataillon  de  marine. 

Près  de  la  batterie  n^3  (Boudistschew)'-le  bataillon 
de  Sisopol-Flore. 

Réserve  de  la  3-ème  section^   derrière  les  baraques-- 
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le  2-ëme  bataillon  combiné  de  marine  et  le  1-er  bttaiiktt 
du  régiment  de  Moscou. 

En  totalité,  à  la  3-ème  section:  5  bataillons  dUn 
effectif  de  2,799  hommes. 

4-ème  section. 

Près  de  la  batterie  n%  C^ervais)  Mur  la  rtmiê  At 
Sapeurs — le  1-er  bataillon  de  descente. 

Au  mamelon  Malakhow—le  3-dme  bataillon  de  mariae 
et  le  4-ème  de  descente. 

A  gauche  jusqu'à  la  rade  —  le  régiment  de  Borodino. 
Réserve  de  la  4-ème  section— derrière  le  mamebm  Ibfa- 
khow — le  3-ème  bataillon  de  marine  et  le  4-ème  de  descente. 

En  tout,  à  la  4-ème  section,  8  bataillons  d*im  effiBC- 
tif  de  5,301  hommes. 

Réserve  du  côté  Karabelnala:  Dans  les  casernes  d» 
la  marine^les  2-ème,  3-ème  et  4-ème  bataillons  da  régi- 
ment de  Moscou,  le  4-ème  de  marine,  le  44-ème  de  la 
ilotte  et  la  batterie  légère  n^5  de  la  17-ème  brigade 
d'artillerie.  Total  de  la  réserve:  i^  bataillons  d*un  effectif 
de  3,004  hommes  avec  8  bouches  à  feu  de  campagne. 

Le  nombre  total  des  troupes  disposées  sur  le  cAté 
Karabeinaïa  était  de  18  bataillons  composant  un  effectif 
de  11,104   hommes   avec  8  bouches  à  feu  de   campagne. 

Les  deux  batteries  mobiles  de  marine  faisaient  partie 
de  Tarmement  de  la  ligne  de  défense:  la  l-ère  était 
répartie  entre  les  l-ère,  2-ème  et  3-ème  sections,  et 
la  2-ème  batterie  avait  été  placée  sur  le  mamelon 
Malakhow. 

Les  commandants  des  sections  reçurent  Pinstniction  suivante 
à  laquelle  ils  devaient  se  conformer: 

«Aussitôt  que  l'ennemi   entreprendra   une   attaque  contre 
«Sébastopol,  chaque  commandant  de  section  devra: 

«  1  )  Concentrer  ses  troupes  et  faire  rapprocher  les  réserves  4 
«des  points  menacés.  Disposer,  autant  que  possible,  ses  trou-  - 
«pes  de  manière  à  ce  que  Tennemi  ne  puisse  les  apercevoir,  ^ 
«pour  ne  pas  les  exposer  au  feu  de  son  artillerie. 
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<x2)  Ouvrir  le  feu  de  .l'artillerie,  et  à  une  distance  telle 
xqa'il  puisse  faire  subir  à  l'ennemi  des  pertes  réelles,  en  tirant 
xà  boulets  et  à  obus;  quand  l'ennemi  se  sera  rapproché  à 
xportée  de  mitraille,  rendre  le  feu  aussi  vif  que  possible. 
xPour  donner  plus  de  précision  au  tir  de  l'artillerie,  mesurer 
xpar  le  moyen  des  pas  et  déterminer  devant  chaque  batterie 
xles  distances  jusqu'aux  objets  du  terrain  environnant,  et  re- 
xmarquer  la  portée  de  la  mitraille. 

«3)  L'infanterie,  déployée  en  nombre  considérable  dans  les 
xtranchées  sur  deux  ou  plusieurs  rangs,  ouvrira  un  feu  très 
xvif  à  la  distance  de  300  pas.  Le  premier  rang  tirera  à 
X  travers  les  meurtrières  pendant  que  les  autres  seront  occupés 
ta  charger  les  fusils. 

«i)  Si  l'ennemi  réussit  sur  un  point  quelconque  à  forcer 
motre  tranchée,  les  bataillons  formés  en  colonnes  d'attaque 
de  reçoivent  à  la  bayonnette.  En  même  temps  les  compagnies 
(déployées  se  forment  aussi  vite  que  possible  en  colonne  de 
(Compagnie  et  exécutent  une  charge.  Les  artilleurs  se  réu- 
cnissent  aussi  en  groupes  dans  leurs  batteries,  et  défendent 
ileurs  pièces  à  la  bayonnette  Ç). 

«5)  En  repoussant  l'ennemi,  la  poursuite  ne  doit  pas  se 
iporter  au  delà  de  nos  retranchements,  afin  de  ne  pas  mas- 
xquer  le  feu  de  notre  artillerie  et  de  notre  infanterie. 

c6)  Les  compagnies  qui  étaient  précédemment  éparpillées, 
«se  déploient  de  nouveau,  et  poursuivent  l'ennemi  par  un  feu 
«des  mieux  nourris.  L'artillerie  accompagne  les  colonnes  en 
«retraite  d'abord  par  la  mitraille,  et  ensuite  par  un  tir  à 
«boulets  et  à  obus.» 


(^  La  plus  grande     partie  des   servants  d'artillerie  se   composait  de 
Mielois  armés  de  fusils. 
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«^ 


Le  ^-^^—'i  le  prince  Menckikow  fit  F  inspection  de  la 
ligne  de  défense.  Les  Anglais  étaient  occapés  à  établir  des 
camps  sur  les  hauteurs,  à  partir  du  rarin  Sarandinaki  jus- 
qu'aux crêtes  abruptes  du  mont  Sapoune.  Mais  le  4-^me  et  le 
3-ème  bastion^  ainsi  que  le  mamelon  Malakhow  et  le  vapoiur 
le  Wladimir  placé  près  de  la  baie  du  Carénage  ouvrirent  1» 
feu  contre  les  Anglais  et  les  forcèrent  à  se  retirer  phis  en 
arrière. 

Ce  même  jour,  une  patrouille  de  cosaques  fit  prison- 
nier un  artilleur  français  près  des  ruines  de  Chersonèse. 
Une  autre  patrouille  composée  de  4  hussards  chargea  tveC 
succès  une  patrouille  de  cavalerie  ennemie,  et,  dans  cette 
rencontre,  un  officier  français  (ut  fait  prisonnier. 

Le  ^^-SsS^'  ^^^  ^^"^  bataillons  n<>2  et  n^8  des  cosaques 
de  la  mer  Noire,  forts  ensemble  de  1,600  hommes,  arrirèrent 
à  Sébastopol  et  furent  disposés,  le  premier  sur  la  2-ème,  et 
le  dernier  sur  la  4-ème  section;  4  bouches  à  feu  de  la  bat- 
terie légère  n®l  de  la  16-ème  brigade  d'artillerie  sortirent  ce 
jour  là  de  Sébastopol.  pour  aller  rejoindre  le  reste  de  la  bat- 
terie. 

Ce  même  jour,  le  général-major  Krassnow,  avec  le  régi- 
ment n^61  des  cosaques  du  Don  et  deux  sotnias  du  régiment 
n®67,  fut  envoyé  par  le  prince  Menchikow  pour  faire  une 
reconnaissance  dans  la  direction  d'Eupatorie.  Il  apporta  la 
nouvelle  que  cette  ville  avait  été  mise  par  l'ennemi 
en  état  de  défense,  qu'elle  était  occupée  par  une  garnison 
composée  de  Turcs,  d'Arabes  et  de  1,000  hommes  de  troupes 
anglo-françaises,  et  qu'une  escadre  alliée  protégeait  la  ville  du 
côté  de  la  mer. 

Pendant  cette  reconnaissance  les  cosaques  saisirent 
une  certaine  quantité  de  bétail  qu'on  amenait  à  Eupalorie, 
des  villages  environnants. 


I 
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Un  petit  détachement^  composé  de  deux  escadrons,  de 
dteux  aotnias  et  de  deux  licornes  de  montagne,  fut  enyoyé 
ausri,  ce  jour  là,  sous  les  ordes  du  général  Timoféiew  dans 
la  vallée  de  Baïdar,  pour  empêcher  l'ennemi  d'y  faire  des 
approvisionnements  et  d'y  fourrager. 

La  lenteur  qu'on  remarquait  dans  les  actions  des  alliés, 
depuis  qu'ils  avaient  passé  la  Tschernaïa,  faisait  supposer  que, 
ne  s'étant  pas  décidés  à  une  attaque  de  vive  force  contre 
Sébastopol,  ils  avaient  l'intention  d'entreprendre  un  bombarde- 
ment. Dans  cette  prévision,  on  commença  à  concentrer  sur 
tontes  les  hauteurs  environnantes  sur  lesquelles  l'ennemi  pou- 
vait avantageusement  établir  ses  batteries,  le  feu  du  plus  grand 
nombre  possible  des  pièces  d'artillerie  qui  armaient  la  ligne 
de  défense;  ces  hauteurs  étaient:  celle  du  Cimetière,  le 
mont  Rodolphe,  la  hauteur  en  face  du  bastion  n^i,  la  mon- 
tagne Verte,  le  mont  Worontzow,  le  mamelon  en  avant  de 
Malakhow  et  les  hauteurs  du  Carénage. 

Pour  ajouter  aux  difficultés  de  l'assaut,  on  disposa  des 
abattis  et  des  fougasses-pierriers  en  avant  de  la  redoute 
Schwartz,  des  4-ème  et  3-ème  bastions  et  du  mamelon  Ma- 
lakhow. 

Portant  une  attention  vigilante  sur  tout  ce  qui  pouvait  ser- 
vir à  la  défense,  et  prévoyant  aussi  le  cas  où  nous  nous  ver- 
rions forcés  par  la  nécessité  d'abandonner  le  côté  Sud,  Kor- 
nilow  fit  les  dispositions  suivantes,  relativement  au  service  des 
vapeurs: 

Le  Chersonèse  était  destiné  à  battre  la  vallée  d'Inkermann, 
k  Wladmtr  et  le  Erimm  placés  près  de  la  baie  du  Carénage 
dirigeaient  leurs  feux  contre  le  ravin  du  Carénage  et  flanquai- 
ent les  batteries  établies  sur  les  emplacements  du  1-er  et  du 
2-ème  bastions;  ¥Elborouss  surveillait  le  ravin  Ouschakow 
et  assurait  la  retraite  de  nos  troupes  vers  le  promontoire  Paul 
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où  elles  devraient  s'embarquer  à  bord  des  Tapeiors  Groxm, 
Tourock  et  Donnât;  les  vapeurs  Bessarahia,  Granumai- 
setz  et  P  Odessa  devaient  observer  le  ravin  de  la  Qua- 
rantaine et  flanquer  l'aile  droite  de  notre  ligne  de  défense. 
Ces  trois  derniers  vapeurs  étaient  chargés  de  surveiller  à  tour 
de  rôle,  pendant  la  nuit,  le  passage  resté  libre  après  le  bar- 
rage de  la  rade. 

Le  ^5  ô!tobre'^^»  ^^^^  r intention  de  tromper  rennemi  sur  la 
force  numérique  de  notre  garnison,  Komilow  donna  l'ordre 
de  faire  un  simulacre  de  combat,  à  la  suite  duquel  on  repous- 
serait un  assaut  fictif  dirigé  contre  le  mamelon  Malakhow. 
Cet  exercice,  auquel  prirent  part  toutes  les  réserves  de  la 
garnison,  démontra  la  nécessité  de  renforcer  celle  de  la 
Karabelnaïa^  et,  dans  ce  but,  le  prince  Menchikow  donna 
l'ordre  au  régiment  d'infanterie  de  Boutirsk,  fort  de  2,300 
hommes,  de  venir  se  joindre  à  la  garnison  de  Sébastopol  qm 
fut  aussi  renforcée  par  la  batterie  légère  nH  de  la  17-ème 
brigade  d'artillerie. 

Les  Français  ayant  établi  leurs  avant-postes  derrière  les 
murs  de  la  ferme  Rodolphe,  efiectuèrent,  dans  la  matinée, 
une  reconnaissance  aux  environs  de  la  ferme  Upton  (*).  Cdia 
fit  naître  l'idée  d'y  envoyer,  à  3  heures  de  l'après-midi,  le 
29-ème  bataillon  de  la  flotte  avec  deux  bouches  à  feu,  des 
sapeurs  jet  quelques  cosaques.  Après  avoir  refoulé  les  avant- 
postes  ennemis,  ce  détachement  incendia  la  maison  Rodolphe, 
détruisit  l'enclos  et  s'en  retourna  à  Sébastopol  (**). 

En  mer,  un  vapeur  français  sous  pavillon  amiral  longea 
la  côte  depuis    l'embouchure  de  la  Katcha  jusqu'à  la  baie  de 


(*)  C'était  la  reconnaissance  du  général  Bizot. 

(**)  C'est  pour   cette   raison   que  les   Français   nommèrent  la  maison 
Rodolphe  €  Maison  brûlées. 
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JKamiche;  quelques  coups  de  canon  tirés   par  les  batteries  de 
côte  tinrent  ce  vapeur  à  distance  respectueuse  (*). 

Les  Anglais  commencèrent  à  élever  une  batterie 
sur  le  mont  Sapoune,  sur  un  contre-fort  au  dessus  de  la 
berge  droite  du  ravin  des  Carrières,  du  côté  de  la  Tscher- 
naïa.  Le  commandant  de  l'avant-garde,  général-major 
Jabokritsky,  qui  se  trouvait  sur  les  hauteurs  opposées» 
déploya  ses  carabiniers  en  tirailleurs,  et  le  vapeur  la 
Ckersonèse  ouvrit  aussi  le  feu  contre  cet  ouvrage  des 
Anglais.  Le  tir  des  armes  rayées  força  l'ennemi  à  aban- 
donner son  travail  et  à  se  retirer;  pendant  la  nuit,  il 
renouvela  ses  tentatives,  mais  cette  fois  encore  il  fttt,  par 
la  même  cause,  contraint  de  renoncer  à  son  entreprise. 

En  ce  moment  là,  la  garnison  sur  le  côté  Sud  comptait 
42  bataillons,  tant  d'infanterie  que  formés  des  troupes  de  la 
flotte,  le  6-ème  bataillon  de  sapeurs,  en  tout  environ  28,000 
hommes,  avec  28  bouches  à  feu  de  campagne. 

Ces  forces  pouvaient  sembler  suffisantes  pour  repousser  un 
assaut  sur  tous  les  points  de  l'enceinte   fortiGée;  mais  il  faut 
prendre    en    considération     qu'elles    étaient   disséminées    sur 
on     espace    de  7  verstes,  et  que,    pour   s'emparer    de    Sé- 
JMstopol,    l'ennemi    n'avait     aucunement   besoin    d'attaquer 
en    même    temps    sur   toute  l'étendue    de  la   ligne  de    dé- 
fense; il  lui  suffisait,  en   effet,  de  prendre  pied  sur  un  point 
€|uelconque  de  cette  ligne,  par  exemple  sur  le  mamelon  Ma- 
lakhow  ou  sur  l'un  des   bastions  n'^'S,  4,  5  ou  6.  Les  forces 
des  alliés,  à  cette  époque,    s'élevaient,    comme   nous  l'avons 
dit  plus   haut,   à  60  mille   hommes.    Pour   donner   l'assaut  à 
Sébastopol  ils   pouvaient   employer  jusqu'à  40,000  hommes, 
en  laissant  le  surplus  de  leurs   troupes  sur  le   mont  Sapoune 


(*)  C'était  la  reconnaissance  de  l'amiral  Bruat. 
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et  près  de  Balaklava.  Attaquant  Tun  des  ouvrages  dont  3  vteill 
d'être  question,  l'ennemi  aurait  été  reçu  d'abord  par  les  tioupM 
postées  sur  cet  ouvrage  et  composées  d'un  ou  deux  bataillons, 
et  par  la  réserve  partielle  de  la  section  attaquée,  c.-à-d., 
deux  bataillons  en  sus,  en  tout  par  trois  ou  quatre  bataillons 
forts  de  deux  à  trois  mille  hommes.  On  ne  pouvait  compter 
sur  les  secours  de  la  réserve  générale  qu'après  un  certain 
temps  et  tout  au  plus,  pendant  l'attaque;  cette  réserve 
sur  le  côté  de  la  Ville  se  composait  de  5  bataillons  d'une 
force  de  3,500  hommes,  et  celle  de  la  Karabelnaïa  de  7  ba- 
taillons forts  de  5,500  hommes.  En  supposant  que  pour  re- 
pousser l'ennemi  sur  le  point  attaqué,  on  pût  employer  toutes 
les  troupes  de  la  réserve  générale,  et,  en  sus,  près  àd  la 
moitié  des  troupes  de  la  réserve  de  la  section  attenante,  oi 
reconnaîtra  aisément  que  l'ennemi  n'aurait  eu  à  vaincre  sor 
ce  point  la  résistance  que  de  6  à  9,000  hommes  seulenoiart. 
Dans  le  cas  où  l'ennemi  aurait  donné  l'assaut  non  pas  sur  un 
seul,  mais  sur  deux  points  de  la  Karabelnaïa  ou  du  côté  de 
la  Ville,  par  exemple,  en  même  temps,  sur  le  3-ème  bastion 
et  le  mamelon  Malakhow  ou  sur  les  i-ème  et  5-ème  bastions, 
il  n'aurait  rencontré,  sur  chacun  de  ces  points,  premièrement 
que  les  troupes  qui  se  trouvaient  sur  chacun  d'eux  avec  la 
réserve  partielle  de  la  section  attaquée,  ^t  ensuite  que  la 
moitié  environ  de  la  réserve  générale;  il  n'aurait  donc  en 
affaire,  sur  chacun  de  ces  points,  qu'à  5Va  ou  S^/%  bataillons 
forts  de  4  à  5,500  hommes. 

Si  l'on  veut  considérer  cette  grande  inégalité  de  forces, 
on  conviendra  que  le  succès  de  l'ennemi  ne  pouvait  guères 
être  douteux,  d'autant  plus  que  les  ouvrages  de  fortification 
de  Sébastopol  étaient  encore  trop  faibles  pour  présenter  à 
l'assaillant  de  graves  obstacles  et  compenser  sa  supériorité  en 
nombre;  ajoutons  qu'il  était  aussi  très  probable  que  l'ennemi 
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parviendrait  à  tromper  la  vigilance  des  défenseurs  de  la  ville, 
tant  sur  le  point  qu'il  avait  l'intention  d'attaquer  que  sur  le  temps 
où  il  avait  résolu  de  monter  à  l'assaut,  en  profitant  de  l'obscurité 
de  la  nuit  pour  se  préparer  au  combat,  et  en  dérobant  à  nos  re- 
gards la  masse  de  ses  troupes  placées  derrière  les  hauteurs  qui 
ecfttourent  Sébastopol  de  toutes  parts.  Il  pouvait  même,  par 
irnne  attaque  simulée,  détourner  l'attention  des  points  choisis 
par  lui  pour  donner  véritablement  l'assaut.  Deviner  à  l'avance 
les  intentions  de  l'ennemi  était  chose  impossible,  surtout  s'il 
ei^t  attaqué  à  l'aube  du  jour;  et  pour  cette  raison  les 
défenseurs  devaient  concentrer  également  leur  attention  sur 
&oute  l'étendue  de  la  ligne  de  défense;  c'est  là,  comme  on 
l^a  déjà  dit,  ce  qui  empêchait  la  garnison  de  pouvoir  opposer 
alliés  une  résistance  suffisante. 

On  n'aurait  pu  avec  succès  repousser  l'assaillant  que  dans  le 
où  l'artillerie   de  la  ligne  de  défense,    déjà   notablement 
^^uforcée  à  ce  moment  là,  aurait  réussi  à  temps,   c.-à-d.  d'une 
*ongue  distance,  à  ouvrir  son  feu  contre  les  colonnes  d'assaut, 
^   les  affaiblir  et  à  les  désorganiser  par  un  tir  dirigé  avec  la 
I^Ius   grande  précision,    avant   que   ces   colonnes   eussent  pu 
atteindre   les   points   choisis  pour    l'attaque    et   engager    un 
^E^mbat  corps    à   corps.    Mais  il  était    difficile    de   compter 
sur  un  feu  si  efficace   de  notre   artillerie,    dans  le  cas  d'un 
^Sssaut  donné  à  l'aube   du  jour,    alors   que   l'ennemi  pouvait 
s'avancer  vers  nos  retrandiements,  à  couvert  le  long  des  ra- 
vins. On  voit  que,    nonobstant  le  renforcement   important  de 
la  garnison,    Sébastopol   se    trouvait   encore,  à  cette  époque, 
loin  d'étare  dans  un  état  tel  qu'on  n'eût  plus  à  craindre  pour 
la  ville  les  conséquences  d'une  attaque  de  vive  force.  Cepen* 
dant,  en  comparant  la  situation  actuelle   du  côté   Sud   avec 
celle  dans   laquelle   il  se   trouvait   après   le   passage   de  la 
Tschemaïa  par  les  alliés,   on   ne  peut  se   dissimuler  que  les 
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circonstances  étaient  devenues  bien  plus  farorables  pour  nous, 
et  que  les  alliés  avaient  perdu  par  leur  indécision  le  moment 
le  plus  avantageux  pour  attaquer  Sébastopol. 

Komilow,  visitant  avec  son  état-major  la  ligne  & 
défense,  au  moins  une  fois  chaque  jour,  suivant  per- 
sonnellement le  progrès  des  travaux  du  génie,  veillait  à 
l'exécution  sévère  du  service  des  avant-postes  et  prenait  soin 
de  la  disposition  régulière  des  troupes;  pendant  la  nuit,  l'ami- 
ral, à  la  moindre  alarme  et  dès  qu'il  entendait  un  coup  de 
fusil,  se  portait  immédiatement  sur  la  ligne  de  défense.  H 
parlait  toujours  aux  soldats,  cherchant  à  soutenir  leur  énei^e 
et  à  les  convaincre  de  la  nécessité  de  se  battre  jusqu'à  la 
dernière  extrémité. 

Un  jour,  s'adressant   au  régiment    de   Moscou,   il  lui  dit: 

Ci  Soldats  du  régiment  de  Moscou/  vous  vous  trouvez  ici 
«sur  les  dernières  limites  de  la  Russie;  vous  défendez  un  coin 
tacher  à  l'Empire  russe.  Le  Tsar  et  la  Russie  entière  ont  leurs 
«regards  fixés  sur  vous.  Si  vous  ne  faites  pleinement  votre 
^devoir^  Moscou,  à  votre  retour^  ne  vous  recevra  pas  comme 
«des  fils  dignes  du  nom  que  vous  portez». 

C'est  par  de  telles  allocutions  que  Kornilow  produisait  une 
profonde  impression  sur  les  soldats  dont  il  avait  acquis  déjà 
l'entière  confiance  par  ses  dispositions  énergiques. 

Pour  renforcer  la  partie  de  la  ligne  de  défense  située  entre 
le  mamelon  Malakhow  et  le  bastion  n®2,  on  traça,  le  ^  ^^Il^br^ 
au  fond  du  ravin  Ouschakow,    une  nouvelle   batterie   pour 
bouches  à  feu,   qui   reçut   le   n^l9   (Krassowsky);    elle  ét^ 
destinée  à  battre  le  terrain   entre  le  mamelon   Malakhow 
l'autre  mamelon  situé  en  avant  de  celui-ci.  En  même  tem 
on  commençait  à  convertir  en  un  bastion  la  batterie  située 
l'emplacement  du  2-ème  bastion,  en  annexant  des  flancs  à 
deux  côtés;  le  laboratoire  de  l'artillerie  de  terre  était  mi 
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état  de  défense  en  bouchant  ses  fenêtres  et  ses  portes.  Sur 
le  mamelon  Malakhow  on  construisait  des  plates-formes  pour 
4  mortiers;  et  sur  le  mamelon  en  avant  de  Malakhow  on 
comblait  les  inégalités  du  terrain  par  lesquelles  l'ennemi  aurait 
pi:i  s'avancer  sans  être  vu. 

Le  ^  ôctobre*'^^  ^  '^  pointe  du  jour,  on  Gt,  sous  le  com- 
mandement du  lieutenant-général  Rijow,  et  par  ordre  du  prin- 
ce Menchikow,  une  reconnaissance  du  côté  des  hauteurs  de 
Bftackenzie,  pour  examiner  les  mouvements  de  Fennemi  sur  le 
mont  Sapoune. 

Les  troupes  chargées  de  cette  reconnaissance  et  composées 
de  la  division  combinée  de  cavalerie  (*),  réunie  à  la  batterie 
légère  nH  des  cosaques  du  Don,  partirent,  à  2  heures  du 
niatin,  des  hauteurs  Mackenzie  et  descendirent  dans  la  vallée 
de  la  Tschemàïa.  Dabord,  le  régiment  de  hussards  du  grand- 
duc  de  Saxe-Weimar  traversa  la  rivière  à  gué,  tandis  que  le 
^'égîment  de  hussards  du  duc  de  Leuchtenberg  et  le  demi- 
escadron  de  Tatars  de  Crimée  qui  marchait  devant  lui,  traver- 
^rent  cette  même  rivière  par  le  pont  de  Traktir;  puis,  toute 
'^  brigade  monta  sur  les  hauteurs  Fédioukhine.  La  brigade 
de  cavalerie  de  réserve  avec  la  batterie  des  cosaques  du  Don 
^^arrêtèrent  devant  la  rivière  pour  couvrir  en  cas  de 
*^soin  la  retraite  des  hussards.  Ce  mouvement  de  la  cava- 
*^rie  fut  appuyé  par  deux  régiments  de  la  16-ème  division 
^'infanterie  et  par  deux  batteries  que  le  général-major  Jabo* 
•Qitsky  avait  fait  avancer  vers  la  ferme  Mackenzie. 

Le  demi-escadron  de  Tatars   de  Crimée   qui   marchait  en 


(*)  La  brigade  de  hussards  de  la  6-ème  division  de  cavalerie  légère 
1  drax  régiments  combinés  formés  des  escadrons  de  réserve  des  régiments 

busards  et  de  lanciers  des  3-ème,  4-éme  et  5-ème  divisions  de  Cft* 
iradcrie. 
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tète  des  hussards,  attaqua  et  refoula  les  avant-postes  enn^nis; 
et  pendant  ce  temps,  le  colonel  d'état-major  GherséTanow 
alla  reconnaître  la  position  des  alliés  dont  rinfanterie,  s'étant 
mise  en  marche  avec  de  Tartillerie,  força  notre  cavalerie 
à  se  retirer.  Une  batterie  ennemie  se  porta  en  avant  des 
troupes  et  ouvrit  le  feu  contre  les  hussards  du  régiment  du 
grand-duc  de  Saxe-Weimar  qui  se  retirait;  mais  elle  avait 
aperçu  la  brigade  combinée  de  cavalerie  et  la  batterie  de 
cosaques  prêtes  à  la  recevoir.  Après  ce  mouvement,  nos 
escadrons  gravirent  la  hauteur,  d'où  la  brigade  de  cavalerie 
de  réserve  fut  dirigée  sur  Bakhtchisaraï;  les  autres  trou- 
pes retournèrent  aux  postes  qu'elles  avaient  occupés  pré- 
cédemment. 

Pour  appuyer  cette  reconnaissance,  le  prince  Menchi- 
kow  avait  donné  l'ordre  à  quelques  troupes  placées  sous  le 
commandement  du  général  Kiriakow,  de  faire  une  démonstra- 
tion, en  sortant  de  Malakhow. 

Le  détachement  réuni  dans  ce  but,  se  composait  des  régi- 
ments d'infanterie  de  Moscou,  de  Boutirsk  et  de  Borodino, 
du  38-ème  bataillon  de  la  flotte,  du  4-ème  bataillon  de  des- 
cente et  des  batteries  légères  n^'U  el  5  de  la  17-ème  brigade 
d'artillerie.  Ces  troupes  prirent  position  derrière  le  mamelon 
situé  en  avant  de  Malakhow,  y  restèrent  jusqu'à  la  fin  de  la 
reconnaissance,  puis  s'en  retournèrent.  Ce  même  jour,  à  9 
heures  du  matin,  on  aperçut,  des  batteries  de  côte,  un  vapeur 
français  qui  manoeuvrait  à  l'entrée  de  la  baie  Stréletzkaïa.  Les 
batteries  de  côte  n^lO,  Alexandre  et  Constantin  ouvrirent  le 
feu  contre  lui,  mais  la  grande  distance  (1200  sagènes)  qui  1 
en  séparait,  empêcha  nos  boulets  d'arriver  jusqu'à  lui  et  l 
vapeur  disparût  dans  la  baie  Stréletzkaïa.  Bientôt  après,  su 
les  hauteurs  de  la  Chersonèse  apparurent  une  ligne  de  tirail 
leurs  ennemis  et  un  groupe  d'individus,  qui  étaient  venus  proba 
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blemient,  pour  étudier  le  terrain.  La  batterie  n^lO  lança 
quelques  bombes  sur  eux.  À  midi,  12  chaloupes  sortirent  de 
la  baie,  poursuivies  par  le  feu  de  nos  batteries;  le  vapeur 
français  resta  dans  la  baie  jusqu'à  la  nuit.  On  y  envoya  des 
cosaques  sous  le  commandement  du  capitaine  de  2-ème  rang 
niinsky,  mais  la  cavalerie  française  les  força  de  se  retirer 
•sans  qu'ils*  eussent  pu  atteindre  leur  but. 

A  11  heures,  dans  la  nuit  du  '^  ;;  ^  "^^^^"^.  par  ordre 
du  général  Aslanovitch,  un  détachement  de  volontaires  com- 
posé de  80  matelots  du  3-ème  bataillon  de  descente,  de  20  hom- 
mes du  régiment  de  Moscou  armés  de  carabines  et  de  35  sa- 
peurs, fut  envoyé  du  5-ème  bastion  pour  expulser  les  tirailleurs 
français  qui  s'étaient  mis  à  couvert  derrière  les  ruines  de  la  fer- 
me Rodolphe;  mais  nos  troupes  rencontrèrent  quelques  batail- 
lons français,  avec  lesquels  elles  engagèrent  une  fusillade  assez 
rive,  et  furent  obligées  de  battre  en  retraite.  Malheureusement 
Pobscurité  de  la  nuit  fut  cause  qu'on  les  prit  pour  une  troupe 
ennemie,  et  elles  furent  reçues  par  le  tir  à  mitraille  du  5-ème 
bastion  et  de  la  redoute  Schwartz.  Dans  cette  sortie  fut  tué 
l'enseigne  Ivanow;  le  lieutenant  de  marine  Goussakow,  qui 
avait  commandé  la  sortie,  fut  grièvement  blessé;  il  y  eut,  en 
outre,  un  soldat  tué  et  6  blessés.  Kornilow  arrivé  en  toute 
hâte  sur  le  bastion  n^5,  réprimanda  sévèrement  les  auteurs 
de  cette  fatale  méprise  et  nomma  le  capitaine-lieutenant  Tyrol, 
commandant  de  l'artillerie  de  la  1-ère  section. 

Cette  même  nuit,  30  hommes  du  bataillon  de  cosaques  de 
la  mer  Noire  traversèrent  la  Tschernaïa  près  de  la  descente 
d'Inkermann,  et  détruisirent  environ  30  meules  de  foin,  sous 
le  feu  des  tirailleurs  ennemis. 

Le  ^  ^ioim^^  ^  brigade  de  hussards  de  la  6-ème  divi- 
tion  de  cav^derie  légère  fut  dirigée  sur  Bakhtchisaraï  avec  ordre 
d'aller  rejoindre  la  brigade  de  réserve,  et  entra  sous  le  com« 
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mandement  du  lieutenant-général  Rijow.  L'un  des  régimeiil 
combinés  de  hussards  fut  envoyé  sur  la  Katcha  près  de  l'en 
bouchure  de  cette  rivière,  pour  observer  les  vallées  de  FAlnu 
de  la  Katcha  et  les  côtes  maritimes  sur  toute  l'étendue  é 
ce  littoral. 

On  reçut,  ce  même  jour,  la  nouvelle  que  l'ennemi  ava 
opéré  une  descente  de  peu  d'importance  à  Talta,  et  qw 
après  y  être  resté  pendant  trois  jours,  il  s'étai^  de  nouvea 
embarqué,  pour  retourner  à  Balaklava. 

Afin  de  reconnaître  ce  que  faisait  l'ennemi  et  d'obten 
quelques  renseignements  sur  ses  préparatifs  pour  le  siège,  n 
détachement  composé  d'une  sotnia  de  volontaires  du  régimei 
du  Don  n^GO,  et  d'un  escadron  de  hussards  de  S.  A.  I.  1 
duc  de  Leuchtenberg,  sous  le  commandement  du  capitain 
de  2-e  rang  de  Willebrandt,  fut  envoyé,  sur  les  derrières  d 
l'ennemi.  Ce  détachement  déboucha  de  la  vallée  de  Bakhtchisi 
raï,  traversa  les  villages  de  Karaless,  de  Tchorgoune,  entra  dai 
la  vallée  de  Baïdar,  pénétra  jusqu'au  village  de  Vamoulki 
et  après  avoir  exploré  les  abords  de  la  position  ennemie,  s'e 
retourna  le  jour  suivant. 

Le  matin  du  9  ôctobrf'^^^  ^"  remarqua  que  les  Aii£^ 
élevaient  deux  batteries:  une  au  dessus  de  la  berge  droite  d 
ravin  du  Laboratoire,  derrière  la  montée  de  la  route  Woroi 
tzow,  à  une  distance  de  1,200  sagènes  du  3-ème  bastion,  ( 
une  autre  à  gauche  du  ravin  du  Carénage,  sur  la  montagn 
près  de  la  ferme  Mikrukow,  à  1,050  sagènes  de  distance  d 
mamelon  Malakhow  (*).  On  pensa  à  Sébastopol  que  ces  hm 
teries,  établies  à  de  si  grandes  distances,  avaient  seulement  a 


(*)  Par  la  suite,  les  batteries  de  gauche  et  de  droite  de  Lancasler. 
dernière  reçut  de  nous  le  nom  de  batterie  Piatiglazaïa  (batterie  aux 
yeux). 
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bot  défensif  et  étaient  destinées  à  battre  le  ravin  du  Labo- 
ratoire et  celui  du  Carénage  et  à  garantir  le  camp  anglais 
coatre  nos  attaques. 

Pendant  ce  temps,  les  travaux  sur  le  côté  Sud    se  pour- 
foiv aient  avec  une  extrême  rapidité:  presque  toutes  les  batte- 
ries  commencées  le  "/j,  septembre  furent  achevées  et  armées; 
toiis  les  ouvrages,  ainsi  que  les  tranchées,  furent  amenés  aux 
dimensions  normales^  les  abattis  posés  et  les  fougasses   char- 
ges; un  feu  plus  ou  moins  intense  avait  été  concentré  sur  toutes 
les  hauteurs  qui  pouvaient  présenter  des  avantages  à  rétablis- 
sement des  batteries  de  siège.  Pour   renforcer   le   feu  contre 
la  montagne  Verte,  une  nouvelle  batterie  n®20  (Schikhmatow) 
pour  2  bouches  à  feu,  fut  établie,  le  ^^^^,  sur  le  plateau 
derrière  le    bastion  n^4,  à  gauche    des  baraques.    Une  autre 
batterie  n®21  (lanowfiky)  armée  de  5  pièces,  fut  établie  dans 
la  tranchée    attenant   au    3-ème   bastion,    à  gauche   de    ce- 
lui-ci; une  de    ces   bouches   à    feu    était    destinée  à  flanquer 
le  fossé   du   bastion  n<^3,    une    autre  à   flanquer  le    mamelon 
Malakhow,  et  les  trois   dernières   devaient   battre   les  pentes 
i^  terrain  en  avant  de  la  face   gauche  du   bastion  n®3,    très 
fevorables  au  mouvement  des  colonnes  d'attaque. 

Le  -9-^^'^?  le  régiment    d'infanterie  de  Minsk,    fort  de 
^>112  hommes,  fit  son  entrée  à  Sébastopol. 

Dans  la  nuit  du  ^l'J^,  on  flt,  du  i-ème  bastion,  une 
Petite  sortie  pour  détruire  les  bois  en  grume  qui  se  trouvaient 
^*i  avant  de  ce  bastion,  sur  la  route  de  Balaklava,  et  dont 
*^s  Français  pouvaient  aisément  se  rendre  maîtres.  Nos  vo- 
'ontaires  se  retirèrent  après  les  avoir  incendiés  sans  avoir  eu 
^  subir  aucune  perte.  Le  lendemain,  à  3  heures  de  Faprès- 
*^idi,  une  autre  sortie  eut  lieu  de  la  1-ère  section,  vers  la 
^^rme  Rodolphe  avec  l'intention  d'expulser  les  tirailleurs  fran- 
V^  qui  ne  cessaient  d'inquiéter   nos  patrouilles  de  cosaques. 
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Notre  détachement,  sous  le  commandement  du  major  d'Eismont. 
commandant  du  6-ème  bataillon  du  régiment  de  Yilna,  se 
composait  de  ce  même  bataillon,  du  3-ème  bataillon  de  des- 
cente, d'un  peloton  de  sapeurs  et  de  i  bouches  à  feu  qui  se 
trouvaient  attachées  à  la  13-ème  division  d'infanterie.  S'étani 
avancé  très  près  de  l'enclos  de  la  ferme,  notre  détachement 
fut  accueilli  par  une  fusillade  très  vive;  notre  artillerie  put 
tirer  cependant  quelques  coups  à  mitraille.  Mais  trois  batail- 
lons français  qui  s'avançaient  obligèrent  notre  détachement  â 
se  retirer  sur  le  bastion  n®7,  en  étant  couvert  par  le  feu  du 
bastion  n^5.  Dans  cette  sortie  nous  eûmes  6  tués  et  21  bles- 
sés, tous  soldats;  le  capitaine-lieutenant  Tyrol  fut  aussi 
blessé  mortellement  par  une  balle  sur  le  bastion  n^5.  Le  ca- 
pitaine de  2-e  rang  Huvénius  fut  nommé,  à  sa  place,  con^ 
mandant  de  l'artillerie  de  la  1-ère  section. 


CHAPITRE  Xni. 


les  de  la  lenteur  des  opérations  de  Tennemi.  —  Division  de  l'armée 
a  corps  de  siège  et  en  corps  d'observation. — Ouverture  des  travaux 
). — Renforcement  de  l'artillerie  sur  notre  ligne  de  défense. — Dispo- 
e  la  garnison  au  V13  octobre.  —  Tir  d'épreuve  contre  les  batteries 
I.  —  Description  détaillée  de  la  ligne  de  défense  et  de  l'état  de  son 
nty  au  ^/|^  octobre.  —  Données  techniques  sur  la  construction  des 
s. — Aperçu  général  de  leur  armement. — Concentration  du  feu  contre 
mes  de  siège.  —  Approvisionnement  des  bouches  à  feu  dans  les 
i.  —  Servants  de  l'artillerie.  —  Événements  et  faits  divers,  depuis 
^^'^  jusqu'au  ^/^^  octobre. 


»ftr« 


jons,  maintenant,  quelles  étaient  les  causes  de  la  len- 
ue  les  alliés  avaient  apportée  dans  leurs  opérations, 
avoir  effectué  leur  passage  sur  le  côté  Sud. 
us  avons  déjà  vu  que  toutes  leurs  reconnaissances  avai- 
5  faites  à  de  très  grandes  distances  de  nos  retranche- 
dont  le  tracé  était  fort  irrégulier,  car  en  établissant 
ivrages,  on  s'était  conformé  minutieusement  sur  tous 
»ints,  à  la  configuration  du  terrain.  C'est  pour  cette 
que  les  alliés  ne   purent   se    rendre   compte   que   très 


j 
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approximativement  de  la  disposition  et  de  l'armement  des  nos 
fortifications,  ainsi  que  du  degré  de  résistance  qu'elles  pou- 
vaient leur  opposer. 

De  plus,  la  grande  activité  qui  régnait  sur  notre  ligne  de 
défense  et  les  nombreux  travailleurs  qui  y  étaient  occupés 
induisirent  les  alliés  en  erreur,  tant  sur  l'importance  de  nos 
ouvrages  noureUenient  élevés  que  sur  celle  de  notre  garnison, 
qu'ils  crurent  beaucoup  plus  forts  qu'ils  ne  l'étaient  en  réalité. 
C'est  ainsi  que,  par  suite' de  ses  diverse!  reconnaissances,  l'en- 
nemi se  pénétra  de  cette  idée  qu'il  était  impossible  de  don- 
ner l'assaut  à  Sébastopol  avant  d'avoir  affaibli  le  feu  de  notre 
artillerie;  il  se  décida  donc  à  établir,  à  son  tour,  des  batte*- 
ries  sur  les  hauteurs  dominantes  et  à  débarquer  immédiate^ 
ment  son  parc  de  siège. 

Ayant  pris  cette  résolution,  les  alliés  divisèrent  leur  arme 
en  deux  corps,  le  corps  de  siège  et  le  corps  d'observation;  e- 

^®  'rîif^l^^'  ^^**^  armée  se  disposa  devant  Sébastopol  da^ 
l'ordre  suivant: 

La  3-ème  et  la  i-ème  divisions  françaises,    deux  batterL  « 
montées  de  la  réserve,  la  majeure  partie  des  troupes  del'aK. 
tillerie  et  du  génie  et  des  officiers    attachés    aux  autres  di'VL 
sions,  vinrent,  sous  le  commandement  du  général  Forey^  éta« 
blir  leur  camp  à  2^/^  et  à  3  verstes  de  distance  de  Sébastopo/^p 
vis-à-vis  des  bastions  n^4,  n®5,  n^6  et  n®7.  Le    flanc   gauche 
s'appuya  à  la   baie   Stréletzkaïa;    et   la   3-ème    division,    qui 
formait  l'aile  droite,  avait  sur  son  flanc  droit  le  ravin  Saran- 
dinaki.  Derrière  le  centre  de  la  3-ème  division  on  disposa   le 
grand  parc  du  génie,  et  derrière  l'aile  droite,  celui  de  l'artil- 
lerie. En  arrière  de  ces  parcs  vint  s'établir  le  quartier— général 
de  l'armée  française. 

L'armée  anglaise  prit  position  à    la   droite    des   Français, 
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et  se  déploya  à  une  distance  de  3  à  3%  yerstes  de  nos  for* 
tîli  cations,    depuis  le  ravin  Sarandinaki  jusqu'à  la  Tschernaïa, 
^s-4-yis  d'Inkermann.  La  division  England  formait  l'aile  gau- 
^^^]  à  sa  droite  s'étaient    établies  la  4-ème  division  Cathcart 
et    la  division  légère  Brown,  et  enfin,  à  l'extrême  droite,   sur 
'c^  crêtes   abruptes   du   mont   Sapoune,    vis-à-vis   des   ruines 
A'Inkermann,    était   disposée  la   2-ème   division   Lacy-Evans. 
I^^^rrière  la  division  légère^  on  avait  établi  le, grand  parc    du 
nie;  plus  loin  encore,  le  grand   parc   d^artillerie,    la    1-ère 
vision  duc  de  Caorit^dge  et  une  partie  de  la  cavalerie. 
Le  corps  d'observation  composé  de  la  1-ère  et  de  la  2-ème 
divisions  francises  et  de  deux  batteries  à  cheval  de  la  réser- 
ire,  et  commandé  par  le  général  Bosquet,  vint  camper  sur  les 
crêtes  abruptes  du  mont  Sapoune,  la  face  tournée  vers  Bala- 
Idava  et  les  hauteurs  Fédioukhine.  Ce  fprps  avait  pour  desti- 
vmation  de  sauvegarder  le  corps  de  siège    coatre   les   attaques 
des  Russes  du  côté  de  la  plaine  de  Balaklavâ  et  de  la  vallée 
de  la  Tschemaïa,  et  aussi  de  porter  secours  aux  troupes   an- 
glaises en  cas  de  besoin. 

Enfin  la  division  turque,  composée  de  8  bataillons  placés 
soos  le  commandement  direct  du  commandant  en  chef  de  Far- 
iiiée  française,  avait  pris  position  sur  le  flanc  droit  du  corps 
^'observation;  elle  formait  la  réserve,  et  était  tenue  de  ren- 
forcer, selon  les  circonstances,  le  corps  d'observation  ou  le 
«>rp8  de  siège. 

On  a  déjà  dit,  au  chapitre  précèdent,  dans  quelle  situation 
désespérée  se  trouvait  Sébastopol,  lorsque  les   alliés   apparu- 
rent sur  le  côté  Sud,    et  quelles  faibles   chances   avaient   les 
Huases  de  repousser  un  assaut,    si   l'ennemi   l'avait   entrepris 
immédiatement  après  s'être  transporté  sur  ce  point. 

Cependant,  les  alliés  procédèrent  à  leurs  opérations    avec 
une  grande  lenteur;  et  par  contre,  chaque  retard  qu'ils  appor* 


tèrent  dans  la  poamiite  de  lear  but,  devint  pour  Sébastopol 
une  heureuse  chance  qui  nous  fit  gagner  un  temps  précieux, 
car  on  sut  l'employer  à  renforcer  les  ouvrages  de  fortification 
et  l'armement  de  la  ligne  de  défense. 

^  °^*  ^^  "  !I  To  X!!!^  ^^^  ^^^^  ®'  nébuleuse.  Met- 
tant à  profit  cette  circonstance,  les  Français  ouvrirent  la  tran- 
chée sur  la  montagne  de  la  ferme  Rodolphe,  dans  une  étendue 
de  200  sagènes,  et  à  450  sagènes  de  distance  du  5-ème  bastion. 
Ce  travail  s'effectua  sans  que  nous  nous  en  fussions  doutés, 
favorisé  qu'il  était  par  un  vent  assez  frais,  qui  sou£Ba  du  côté 
de  la  ville,  pendant  toute  la  nuit,  dans  la  direction  des  travaux 
de  l'ennemi,  en  sorte  que  nous  ne  nous  aperçûmes  qu'à  l'aube 
des  mouvement  de  terres  opérés  dans  la  nuit.  Pour  peu  que  l'on 
connaisse  la  guerre  des  sièges,  on  peut  s'imaginer  quelle  joyeuses 
impression  nous  dûmes  éprouver  à  la  vue  de  ces  travauxl 

11  devint  donc  évident  pour  nous,  que  les  alliés  ne  se  d 
cidaient  pas  à  donner  immédiatement  l 'assaut,  et  qu'ils  avaienl^P^ 
l'intention  d'établir  préalablement  des  batteries,  dans  le  but  d 
démonter  notre  artillerie;  de  cette  façon   on   pouvait   enco; 
gagner  du  temps,  au  moins  pendant  quelques  jours. 

Tout  le  monde  à  Sébastopol  se  réjouissait  de  cet  heure 
événement,  on  s'en   adressait   de   mutuelles   félicitations, 
chacun  y  voyait  une  garantie  de  succès,  et  l'espoir  que  la  vill 
serait  sauvée. 

On  s'occupa  immédiatement  de  renforcer  notre   artillerie,^ 
sur  la  partie  de  la  ligne  de  défense  qui  faisait  face  à  la  tran— 
chée  des  Français,  car  il  était   aisé  de  prévoir  qu'ils  avaient 
l'intention  d'v  établir  leurs  batteries. 

Autant  qu'on  en  pouvait  juger  d'après  son  étendue,  la 
tranchée  pouvait  être  armée  de  40  bouches  à  feu.  On  entre- 
prit d'opposer,  de  notre  côté,  aux  batteries  de  l'assiégeant 
une  artillerie  supérieure,  et,  dans  ce  but,  on  fit  percer,  dans 
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le  parapet  des  bastions  n""!,  5  et  6,  des  embrasures  qui 
avaient  vue  sur  la  tranchée  ennemie,  et  on  choisit,  en  même 
temps,  dés  emplacements  avantageux  pour  l'établissement  de 
nouvelles  batteries. 

Pour  venir  en  aide  à  la  face  droite  du  bastion  n^4,  qui 
n'avait  que  8  bouches  à  Feu  susceptibles  d'être  dirigées  con- 
tre les  travaux  de  siège,  on  conserva  aux  4  pièces  les  plus  rap- 
prochées du  saillant  la  destination  de  battre  le  plateau  en  avant 
du  bastion,  et  on  construisit  deux  nouvelles  batteries:  l'une, 
n^2  (Ivaschkine)  pour  6  bouches  à  feu,  près  du  flanc  droit  du 
bastion  n^i  dans  la  tranchée  attenante,  et  l'autre  n^23  (La- 
zarçw)  pour  4  bouches  à  feu,  en  arrière  de  ce  bastion,  à 
droite  des  baraques. 

Pour  appuyer  le  bastion  n^5,  on  travailla  à  convertir  le 
parapet  disposé  près  de  son  flanc  gauche  en  deux  batteries, 
te  n^4  (Bourtzow)  et  le  n^25  (Titow). 

A  100  sagènes  de  distance  en  avant  du  bastion  n^6, 
on  construisit  sur  une  élévation  de  terrain  la  batterie  de 
contre-approche  n^6  (Schémiakine),  composée  de  deux  fa- 
ces, chacune  pour  3  bouches  à  feu;  la  face  gauche  devait 
enfiler  le  retour  droit  de  la  tranchée  française  et  battre  le 
i^avin  du  Cimetière;  la  face  droite  regardait  les  pentes  entre 
la  ferme  Rodolphe  et  la  baie  de  la  Quarantaine. 

Pour    couvrir   la  face  gauche   du   bastion   nH   des   feux 

^'enfilade  des   batteries   du  mont   Rodolphe,    on  y  éleva   des 

traverses,  en  laissant  entre  elles  des  intervalles,  chacun  pour 

deux  bouches  à  feu.    tn  même  temps,   ordre   fut   donné   de 

placer  sur  la  ligne  de  défense    des  mortiers  de  gros   calibres 

€t  des  canons  à  bombes.   Ces  derniers   devaient   être   fournis 

par  la  batterie  Nicolas   et  les    vaisseaux  le  grande-duc  Con- 

itantin  et  le  Ehrabri.  Des  détachements  furent  organisés  dans 

les  batteries,  spécialement  pour  éteindre   les  incendies.    Afin 
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de  ménager  les  forces  des  servants,  les  pièces   d*artillerie  ne 
devaient  faire  feu  que  alternativement  et  chacune  h  son  tour. 

Notre  artillerie  ne  cessa  pendant  toute  la  journée  et  toute 
la  nuit  de  tirer  sur  la  tranchée  des  Français;  elle  fut  forte- 
ment endommagée  en  plusieurs  endroits  et  les  gabions  ren- 
versés. 

Néanmoins,  le  jour  suivant,  H  octobre^"»  ^^  remarqua 
à  plusieurs  indices,  et  en  raison  de  la  plus  grande  épaisseur 
qu'avait  reçut  le  remblai  de  la  tranchée,  que  les  Français  j 
avaient  entrepris  la  construction  de  5  batteries.  Pendant  cette 
même  nuit,  les  Anglais  ouvrirent  aussi  une  longue  tranchée 
demi-circulaire  sur  la  crête  de  la  montagne  Verte,  au-delà 
de  la  ferme  Schébédew,  à  600  sagènes  de  distance  du  3-ème 
bastion,  et  à  700  sagènes  du  4-ème. 

La  batterie  anglaise,  qu'on  avait  déjà  remarquée  précé- 
demment sur  la  hauteur  près  de  la  ferme  Mikrukow,  sem- 
blait achevée:'  on  y  apercevait  distinctement  cinq  embrasures, 
et  c'est  pour  cela  que  nous  lui  donnâmes  le  nom  de  Piati- 
glazaia  (aux  cinq  yeux). 

Pour  renforcer  notre  feu  contre  la  tranchée  des  Anglai 
sur  la  montagne  Verte,  la  batterie  n®20  (Schikhmatow). 
derrière  le  bastion  n^i,  fut  prolongée  pour  recevoir  encore 
bouches  à  feu,  de  façon  que  son  armement  comprenait  mains: 
tenant  6  pièces;  les  canons  de  18  qui  armaient  la  face  droit.;^ 
du  bastion  n^3  furent  remplacés  par  des  canons  de  36. 

Pour  garantir  la  face  gauche  du  bastion  n^3  et  la  fac=i3 
droite  du  4-èmo  bastion  des  feux  d'enfilade  de  la  montagiK::a 
Verte  on  y  construisit  des  traverses,  chacune  pour  deiK^ 
bouches  à  feu. 

Les  batteries  qui  avaient  été  commencées  la  veille,  pr*  ^ 
du  flanc  droit  du  bastion  n^4  et  près  du  flanc  gauche  cizà 
5-ème  bastion,  aussi  bien  que  la  batterie  de  contre-approcb'^ 
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en  avant  du  bastion  n®6,  furent  presque  achevées  et  en  par- 
tie armées. 

Notre  artillerie  continuait  de  tirer  quelques  rares  coups 
de  canon  sur  les  travaux  de  l'ennemi,  tandis  que  nos  tirail- 
leurs, éparpillés  devant  la  ligne  de  défense  et  s'abritant  dans 
des  trous  où  derrière  des  pierres,  inquiétaient  évidemment 
beaucoup  l'ennemi. 

Un  détachement  composé  du  2-ème  bataillon  du  régiment 
de  Taroutino,  comptant  760  combattants,  10  sapeurs  et  24 
carabiniers  fut  envoyé,  pendant  le  jour,  sous  le  commande- 
ment du  capitaine  Gorew,  pour  détruire  l'abattoir  construit 
sur  un  éperon  entre  le  ravin  du  Boulevard  et  celui  de  Sa- 
randinaki;  pendant  la  nuit,  un  autre  détachement,  composé 
du  38-ème  bataillon  de  la  flotte  et  du  2-ème  de  descente, 
de  100  volontaires  des  régiments  de  Boutirsk  et  de  Borodino 
et  de  100  sapeurs,  sous  le  commandement  du  capitaine  de 
2-e  rang  Skorobogatow,  fut  envoyé  sur  la  montagne  Verte 
pour  y  détruire  quelques  bâtiments. 

L'officier  de  sapeurs  qui  faisait  partie  de  ce  détachement 
remarqua,  à  la  clarté  de  la  lune,  le  tracé  d'une  redoute,  et 
supposant  que  cet  ouvrage  pouvait  avoir  été  fait  par  les  An- 
glais, en  dessina  un  plan  détaillé;  mais  il  se  trouva  que 
c'était  une  redoute  tracée  par  le  lieutenant-colonel  Todleben, 
avant  le  débarquement  même  des  alliés. 

Dans  la  nuit  du  f?i;lSS^'.  l^s  Anglais  ouvrirent 
une  nouvelle  tranchée,  longue  d'environ  150  sagènes,  sur  le 
mont  Worontzow,  entre  les  ravins  du  Laboratoire  et  des 
Docks,  en  deçà  de  la  route  Worontzow,  à  600  sagènes  de 
distance  du  bastion  n^3.  La  partie  gauche  faisait  face  au  bas- 
tion n^3  et  sa  partie  droite  au  mamelon  Màlakhow.  On  pou- 
vait voir  aussi  d'une  manière  très  distincte    les  batteries   que 


—  294  — 

rennemi  était  occupé  à  construire  dans  les  tranchées  de  la 
montagne  Verte  et  du  mont  Rodolphe. 

Pour  renforcer  le  feu  contre  la  hauteur  Worontzow,  on 
commença,  près  du  flanc  droit  du  bastion  n^3,  dans  la  tran- 
chée, la  construction  d'une  nouvelle  batterie  n^7  (Artioukow) 
pour  i  bouches  à  feu.  Cette  batterie  devait  aussi  agir  contre 
le  versant  situé  entre  le  bastion  n^3  et  le  ravin  du  Labora- 
toire, qui  ne  se  trouvait  pas  sous  l'action  des  feux  de  la 
face  droite  du  bastion  n^3  ni  de  ceux  de  la  batterie  n^lO 
(Nikonow),  établie  près  des  casernes  de  Tartillerie  de  marine. 

Dans  ce  même  but,  on  travailla  à  construire  sur  le  cdté 
droit  de  la  crête  du  mamelon  Malakhow,  derrière  la  batterie 
de  Faile  droite,  la  nouvelh^  batterie  à  crémaillère  n*28  (Stani- 
slawsky)  pour  5  bouches  à  feu. 

On  commença  aussi,  ce  même  jour,  près  de  la  partie  su- 
périeure du  ravin  Ouschakow,  l'établissement  de  la  batterie 
n^l9    (Krassowsk))    pour  i  bouches   à    feu;   elle    avait    déjà 

.        jC    1      ^^  septembre 

reçu  son  tracé  le  -aJobre    • 

La  grande  distance  à  laquelle  \vs  Anglais  avaient  entre- 
pris leurs  travaux  n('  permettait  pas  toujours  de  les  discer- 
ner pendant  la  nuit,  quoique  il  y  eût  clair  de  lune  et  que 
notre  ligne  d'avant-postes  y  apportât  la  plus  grande  attention. 

Ainsi,  il  n'était  plus  douteux  que  les  alliés  eussent  renoncé 
à  une  attaque  directe  contre  Sébastopol,  et  qu'au  lieu  d'essayer 
à  l'emporter  de  vive  force,  ils  eussent  préféré  le  moyen  plus 
lent  de  construire  des  batteries,  dont  l'eff(*t  devait  être  d'af- 
faiblir préalablement  et  de  démonter  notre  artillerie. 

A  partir  de  ce  moment,  l'attention  principale  de  la  dé- 
fense fut  portée  à  concentrer  le  plus  grand  nombre  possible 
de  feux  contre  les  batteries  ennemies,  et  sur  tous  les  points 
qui  pouvaient  offrir  quelque  avantage  pour  leur  établissement. 

Le  flanquement    des    ouvrages    de    défense    fut  considéré 
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3]iime  d'une  importance  secondaire,  parceque  à  Fouverture 
e  la  canonnade,  les  pièces  de  flanquement,  ne  pouvant 
rendre  aucune  part  à  Faction,  auraient  été  en  butte  au  tir 
5  l'ennemi,  et  exposées  à  être  démontées  avant  l'assaut,  c'est- 
dire  avant  le  moment  où  elles  auraient  pu  devenir  utiles; 
I  se  contenta  donc,  pour  cette  raison,  des  bouches  à  feu 
li  étaient  déjà  placées. 

C'est  ainsi  qu'on  gagna  encore  quelques  jours  de  temps 
>ur  renforcer  les  ouvrages  de  la  ligne  de  défense,  pendant 
le  l'armée  du  prince  Menchikow  attendait  de  puissants  ren- 
ris,  dont  l'arrivée  pouvait  changer  entièrement  la  marche 
îs  affaires. 

Il  n'y  avait  personne  à  Sébastopol  qui  ne  comprît  parfai- 
iment,  combien  ce  sursis  était  important  pour  achever 
Wganiser  la  défense. 

Le  î2"octBi^^'  ^^^  bataillons  de  la  flotte  qui  avaient  reçu 
ifl'érentes  dénominations  furent  reconstitués  en  équipages, 
our  être  réunis  sous  le  commandement  de  leurs  chefs  di- 
3Cts,  les  commandants  d'équipages;  on  leur  donna  aussi  des 
rapeaux.  Treize  équipages  avaient  été  aflectés  à  la  défense 
a  coté  Sud:  les  29-ème,  32-ème,  33-ème,  3i-ème,  35-ème, 
6-ème,  37-ème,  38-ème,  39-ème,  40-ème,  41-ème,  44-ème 
t  45-ème;  le  30-ème  fut  laissé,  on  partie,  à  bord  du  vais- 
^u  le  lagoudiil  et,  en  partie,  sur  les  batteries  de  la  Pé- 
jssip;  le  31-ème  et  le  42-ème  furent  placés  sur  le  côté 
ord,  et  le  i3-ème  réuni  au  33-ème. 

Par  suite  de  cette  réorganisation  et  du  renforcement 
3  la  garnison  par  de  nouvelles  troupes,  postérieurement  au 
-^j^~-^,  la  composition  de  la  garnison  reçut  de  notables 
langements.  Elle  comptait  maintenant,  en  totalité,  43  batail- 
ns   d'infanterie    et   de  marine,  et  un   bataillon   de  sapeurs, 
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formant  ensemble  un  effectif  de  32,000  combattants   avec  28 
bouches  à  feu  de  campagne. 

Sur  la  l-ère  section  se  trouvaient  11  bataillons,  comp- 
tant 7,000  combattants  avec  i  bouches  à  feu  de  campagne. 

Sur  la  2-ème  section — 6  bataillons,  forts  de  4,000  com- 
battants. 

La  réserve  générale,  sur  le  côté  de  la  Ville,  comportait 
5  bataillons  d'un  effectif  de  3,500  hommes  avec  16  bouches 
à  feu  de  campagne. 

Sur  la  3-ème  section  se  trouvaient  8  bataillons  comptant 
5,000  combattants. 

Sur  la  4-ème  section — 7  bataillons  d'un  effectif  de  5,000 
combattants. 

La  réserve  générale  de  la  Karabelnaïa  était  forte  de  6 
bataillons,  comportant  4,000  combattants  avec  8  bouches  à  feu. 

Les  troupes  de  la  garnison  reçurent,  le  ^/^^    octobre, 
la  disposition  et  la  destination  suivantes: 

CÔTÉ   DE   LA    VILLE. 

l-ère  section. 

Batterie  de  côte  n^lO  —  deux  compagnies  du    6-ème 
bataillon  du  régiment  de  Lithuanie. 

Batterie  Alexandre  —  une  demi-compagnie  du  6-ème 
bataillon  de  Lithuanie. 

Batterie  de  côte  n^8 — une  demi-compagnie    du  6-ème= 
bataillon  de  Lithuanie. 

Bastion  n^7 — le  6-ème  bataillon  du  régiment  de  Bia — 
lostock. 

Entre  les  bastions  n^6  et  n®7--le  6-ème  bataillon  d^ 
régiment  de  Vilna. 

Bastion  n^6 — le  6-ème  bataillon  du  régiment  de  Bres*^ 

Entre  le  5-ème  et  le  6-ème  bastions — le    5-ème    b^ 
taillon  du  régiment  de  Brest. 

Bastion  n^5 — le  5-ème  bataillon  de  Bialostock. 
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Redoute  n^l  (Schwartz)  —  une  demi-compagnie  du 
6-ème  bataillon  de  Lithuanie. 

Réserve  de  la  l-ëre  section,  derrière  les  baraques  du 
bastion  ti^S,  le  régiment  de  Minsk,  le  33-ènie  équipage 
de  la  flotte  et  4  bouches  k  feu  de  la  13-ëme  division* 

2-ëme  section. 

Entre  la  redoute  n^2  (Schwartz)  et  le  4-ème  bas- 
tion— le  29-ëme  équipage. 

Bastion  n^é — le  bataillon  n®2  des  cosaques  de  la  mer 
Noire. 

Sur  le  boulevard — le  34-ème  équipage. 

Réserve  de  la  2-ème  section: 

Derrière  le  magasin  à  poudre  en  maçonnerie  —  le 
3-ème  bataillon  de  Taroutino. 

Derrière  les  baraques  du  bastion  n^4 — le  32-ème  et 
le  37-ëme  équipages. 

Réserve  principale  du  côté  de  la  Ville: 

Sur  la  place  du  Théâtre — les  l-er,  2-ème  et  4-ëme 
bataillons  de  Taroutino,  le  6-ème  de  Volhynie  et  le  6-ème 
de  Minsk. 

Sur  la  place  Nicolas:  la  batterie  légère  n®4  de  la 
14-ème  brigade  d'artillerie  et  la  batterie  légère  n^4  de 
la  17-ème  brigade. 

CÔTÉ   KARABELNAÏA. 

3-ème  section. 

Auprès  des  casernes  de  Fartitterie  de  marine:  le 
4S-ème  équipage. 

Dans  la  tranchée,  entre  ces  casernes  et  le  S-ème 
bastion — le  3-ème  bataillon  de  Moscou. 

Bastion  n^3—\es  40-ème  et  41-ème  équipages. 

Dam  la  tranchée  entre  le  bastion  n^3  et  la  batterie 
n^3  (Boudistschew) — le  4-ème  bataillon  de  Moscou. 

Dans  la  tranchée  entre  le  jardin  et  le  ravin  des  Docks^ 
le  38-ème  équipage. 

Réserve  de  la  3-ème  section,    entre   rhôpital   de   la 
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marine  et  le  ravin  des  Docks — les  1-er  el  2-ème  baltS- 
Ions  de  Moscou. 

4-ëme  section. 

Près  du  ravin  des  Docks — le  44-àme  équipage. 

Mamelon  MaJakhow — le  36-èine  équipage. 

Entre  ce  mamelon  et  le  bastion  n^2 — le  1-er  bataillon 
du  régiment  de  Boutirsk. 

Bastion  n®2 — 1-er  bataillon  de  Borodino. 

Plus  loin  jusqu*à  la  baie  du  Carénage  —  le  bataillon 
n®8  des  cosaques  de  la  mer  Noire. 

Réserve  de  la  4-ème  section,  derrière  le  mamelon  Mor 
lakhow — les  3S-ème  et  39-éme  équipages. 

Réserve  principale  de  la  Karabelnaïa: 

Dans  les  casernes  de  la  marine  —  les  2-ènie,  3-èni» 
et  4-ème  bataillons  de  Borodino  et  la  batterie  légère  n®& 
de  la  17-ème  brigade  d'artillerie. 

Dans  le  ravin  Ouschakow  —  les  2-ème,  3-ème  et 
4-ème  bataillons  de  Boutirsk. 

Le  Vi3  octobre,  on  remarqua  que  les  Français  avaient 
commencé  la  construction  d'une  batterie  (^)  sur  les  hauteurs 
de  la  Chersonèse,  à  800  sagènes  du  bastion  n^6. 

Dans  le  même  temps,  nous  étions  occupés,  de  notre  côté, 
à  placer  des  canons  à  bombes  sur  les  ouvrages  de  défense. 
La  batterie  n^20  (Schikhmatow),  à  gauche  des  baraques  du 
bastion  n^4,  reçut  deux  canons  de  68,  et  la  batterie  n®23  à 
droite  àe  ces  baraques,  quatre  licornes  de  1  poud.  On  pro- 
cédait aussi  à  la  confection  d'affûts  pour  les  mortiers,  car  il 
n'y  en  avait  pas  dans  la  place. 

Notre  artillerie  n'entretenait  contre  les  travaux  de  Ten- 
nemi  qu'un  feu  peu  nourri;  mais  pour  examiner  l'état  de  ces 
travaux,  et  pour   inquiéter    en   même  temps  les  travailleurs 


(*)  Batterie  n®6. 
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rante  bouches  à  feu  y  prirent  part  et  la  consommation  fat  de 
960  coups.  Toutes  les  batteries  françaises  en  souffrirent  cm» 
dérablement,  surtout  la  batterie  de  droite,  faisant  face  au  ba- 
stion n^4;  quelques  unes  d'entre  elles  eurent  lenfs  embrasures 
démasquées  et  on  put  clairement  distinguer  leurs  revétemenb 
en  gabions. 

A  ce  tir,  les  angles  d'élévation  furent  aussi  déterminés. 

Le  ^/«  octobre  on  ouvrit  de  nouveau,  de  nos  bastiom 
n'^'S,  4,  5  et  6,  ainsi  que  des  batteries  attenant  à  cej 
bastions,  un  tir  d'épreuve  contre  les  batteries  françaises  di 
mont  Rodolphe  et  les  batteries  anglaises  de  la  montagne 
Verte.  Ce  tir  commença  à  10  heures  et  demie,  au  momen 
où  un  pavillon  rouge  fut  hissé  sur  le  bastion  n^i  {*)  e 
ne  finit  qu'à  11  heures  et  demie.  Les  batteries  française 
n'eurent  pas  moins  à  souffrir  que  la  première  fois,  le  V14  oc 
tobre,  et  on  put  découvrir  dans  les  batteries  anglaises  de 
embrasures  qui  avaient  été  masquées  jusque  là. 

On  remarqua,  le  Vu  octobre,  que  les  Français  avaient 
dans  la  nuit  précédente,  prolongé  leur  tranchée  vers  la  droil 
dans  la  direction  de  la  capitale  du  bastion  nU  et  qu'ils  pro 
cédaient,  sur  cette  place,  à  la  construction  de  deux  nouvel 
les  batteries. 

On  put  aussi,  des  batteries  de  côte,  observer  que,  ve 
le  soir,  l'ennemi  disposait  des  bouées  sur  les  parties  de 
mer  les  plus  rapprochées  du  rivage,  à  partir  de  la  baie  Stn 
letzkaïa  dans  la  direction  de  la  tour  Yolokhow.  Cela  fit  pré 
sumer  que  l'ennemi  avait  aussi  l'intention  de  faire  bcmibardoi 
la  ville  par  sa  flotte. 


(*)  Le  bastion  iiH,  reçut ,  dans  ce  but,  un  mftt  permanent,  et  e*eÉl 
pour  cette  raison  que  les  Français  donnèrent  à  ce  bastion  le  nom  de  cKaa- 
tion  du  Mftt»  et  les  Anglais  celui  de  «Flagstaff  battery». 
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La  lenteur  que  les  alliés  avaient  apportée  dans  leurs  opé- 
r-^tions  semblait  toucher  à  son  terme;  le  jour  du  bombarde- 
naent  et  de  l'assaut  approchait. 

A  cette  époque,  presque  tous  les  travaux  entrepris  depuis 
i^     "/as  septembre  étaient  achevés. 

Voici  dans  quel  état  se  trouvaient  maintenant,  après  vingt 
Jotars  d'efforts  incessants,  les  ouvrages  de  défense  sur  le  côté 
Sud  de  Sébastopol. 

Le  bastion  n^  avait  reçu   un  nouvel   armement  de   bou- 
ches à  feu  des  plus  forts  calibres,  afin  de  lutter  plus  avanta- 
geusement contre  les  batteries  françaises  établies  à  une  gran- 
de distance..  Ce  bastion  était  armé,  en  tout,  de  vingt  bouches 
à  feu,  dont  sept  regardaient  les  batteries  ennemies  sur  le  mont 
Rodolphe: 

3  canons  à  bombes  de  3  ponds, 
1  canon  de  24, 
3  licornes  de  1  poud; 
deux  bouches  à  feu  pouvaient  diriger  leur  tir  contre    la  bat- 
terie française  sur  la  Chersonèse: 

1  canon  de  24, 
1  licorne  de  1  poud. 
Les  autres  pièces  du  bastion,  au  nombre  de  onze,  étaient, 
en  partie,  destinées  à  flanquer  les  murs  crénelés  et  en  partie 
^  battre  le  terrain  situé  en  avant.    Les  bouches  à   feu  de  la 
f^ce   et    du    flanc    gauches    tiraient    à    travers   des    embra- 
^'ïTes;  tout  le  reste    tirait  par  dessus  le  parapet.    Toutes  ces 
pièces  appartenaient  à  Fartillerie  de  place  et  étaient  montées 
^  affûts  de  place  élevés  et  châssis  mobiles. 

La  batterie  de  contre-approche  n®26    (Schémiakine)  (*), 


(*)  Les  batteries   de  Sébastopol   avaient  reçu  leurs   noms   de  ceux  de 
l0iin  commandants,  et  changeaient  de  nom  à  mesure  que  les  commandants 


établie  en  avant  do  bastion  n^6,  sur  le  sol  naturel,  et  pré — 
cédée  d'un  fossé  peu  profond,  était  armée  de  six  canons  d^ 
36  dont  trois,  sur  la  face  droite,  devaient  battre  les  pentes 
du  mamelon  situé  en  arrière  du  cimetière;  les  trois  autres,  sur. 
la  face  gauche,  regardant  les  batteries  françaises  du  moa« 
Rodolphe,  devaient  battre  en  même  temps  le  ravin  du  CiiS 
matière.  Toutes  ces  bouches  à  feu  tiraient  à  travers  des  en^ 
brasures. 

Cette    batterie    communiquait    au  bastion    n^,  au  mojers 
d'une  tranchée  tracée  en  crémaillère. 

La  lunette  à  trois  faces  n^7  (Belkine),  à  droite  du  bas- 
tion n^5,  avait  reçu  en  entier  un  profil  de  campagne  et  était 
armée  de  cinq  bouches  à  feu;  l'une  d'elles,  un  canon  de 
68,  pouvait  tirer  contre  la  batterie  française  sur  la  Chersonèse; 
deux  canons-caronades  de  24  avaient  action  sur  les  batteries  du 
mont  Rodolphe,  et  enfin  les  deux  pièces  restant  servaient  au 
flanquement  du  bastion  n^5.  De  toutes  ces  bouches  à  feu  le 
canon  de  68  était  le  seul  qui  tirât  par  dessus  le  parapet,  et 
pour  les  autres,  on  avait  construit  des  embrasures.  Dans 
l'intérieur  de  la  lunette  étaient  placés  trois  petits  mortiers 
de  8  livres,  qui  dirigeaient  un  tir  vertical  contre  l'espace 
mort  qui  se  trouvait  dans  le  ravin. 

Le  bastion  n^5  avait  reçu,  sur  presque  toute  son  étendue, 
le  profil  d'une  batterie  élevée  au  dessus  du  sol;  son  parapet 
avait  neuf  pieds  de  haut  et  [son  fossé  six  de  profondeur;  mais  la 
plus  grande  partie  des  terres  ayant  été  tirée  de  l'intérieur  du  bas- 
tion, cet  intérieur  s'en  trouvait  sensiblement  approfondi.  Ce  basti- 
on était  armé  de  dix-neuf  bouches  à  feu  dont  trois  mortiers. 


étaient  remplacés;  mais  pour  éviter  la  confusion,  on  avait  donné  des  numé- 
ros d'ordre  à  ces  batteries,  d'après  la  date  de  leur  constmction;  noas 
avons  rappelé,  en  parenthèse,  les  noms  qui  ont  été  le  plus  usités  pendant 
de  la  défense. 
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Dix  bouches  à  feu  tiraient  contre  le  mont  Rodolphe,  sa* 
Toir: 

2  canons  de  36 
5  canons  de  2i 

1  mortier  de  5  pouds 

2  mortiers  de  2  pouds. 

Les  neuf  pièces  de  surplus  devaient  battre  le  terrain  et 
flanquer  les  ouvrages  contigus.  Toutes  les  bouches  à  feu  ti- 
raient à  travers  des  embrasures.  On  avait,  en  outre,  placé  à 
l'intérieur  du  bastion  onze  petits  mortiers  pour  la  défense  de 
l'espace  mort  dans  le  ravin. 

À  gauche  du  bastion  n^5  on  avait  construit  sur  le  sol  na- 
turel deux  batteries  à  embrasures,  précédées  d'un  fossé  de 
quatre  pieds  de  profondeur;  la  batterie  de  droite  n^i  (Bour- 
tzow),  armée  de  quatre  canons  de  36,  devait  agir  contre  le 
mont  Rodolphe,  et  celle  de  gauche,  n^25  (Titow),  armée  de 
deux  canons  à  bombes  de  3  pouds,  regardait  aussi  cette  même 
hauteur;  l'un  de  ses  canons  de  36  devait  flanquer  la  re- 
doute Schwartz  et  l'autre,  une  caronade  de  1 8,  était  destinée  à 
servir  au  flanquement  du  fossé  de  la  face  gauche  du  bastion 
n^.  Ces  deux  dernières  pièces  étaient  placées  dans  la  partie 
saillante  de  la  batterie.  La  batterie  n^25  (Titow)  était  aussi 
armée  de  deux  licornes  mobiles  de  marine  de  10  livres  et  de 
deux  petits  mortiers. 

L'armement  de  la  redoute  Schwartz  n'avait  subi  presqu'au- 
cun  changement,  et  était  le  même  que  par  le  passé;  des  huit 
canons  de  12,  dont  elle  était  armée,  deux  seulement  pouvaient 
être  dirigés  contre  le  mont  Rodolphe.  On  avait  cependant  pla- 
cé récemment  quatre  petits  mortiers  dans  l'intérieur  de  la  re- 
doute. 

Les  batteries  dans  le  ravin  de  la  Ville  avaient  été  ache- 
vées; elles  étaient   construites  en  terre   rapportée,   n'avaient 
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point   de  fossé,    et  les    canons-caronades    de  24  qui  les  ar- 
maient tiraient  à  travers  des  enibrasures. 

La  batterie  n^8  (Zaboudsky),  à  droite  de  la  route,  portail 
six  bouches  à  feu,  les  quatre  autres  batteries:  n***9,  10,  11  ei 
12  (Pétrow),  toutes  à  gauche  de  la  route,  étaient  armées  de 
quatorze  bouches  à  feu.  Ces  batteries  avaient,  en  outre,  deu) 
licornes  de  10  livres,  prises  dans  les  batteries  mobiles  de  ma 
rine.  Aucune  des  pièces  de  ces  diverses  batteries  ne  pouvai 
agir  contre  le  mont  Rodolphe;  leur  unique  destination  était  d^ 
battre  les  abords  du  ravin  de  la  Ville. 

La  batterie  n^2  (Ivaschkine),  près  du  flanc  droit  du  bas 
tion  nH,  était  armée  de  quatre  canons  de  36,  dirigés  centn 
le  mont  Rodolphe;  elle  avait  le  profil  d'une  batterie  élevé 
à  embrasures. 

La  batterie  n^3  (Lazarew),  établie  en  arrière  du  bastioi 
n^i,  à  droite  des  baraques,  reçut  aussi  un  profil  élevé  et  fu 
percée  d'embrasures.  Elle  était  armée  de  quatre  licornes  de 
poud,  qui  devaient  diriger  leur  feux  sur  le  mont  Rodolphe. 

L'armement  de  la  face  et  du  flanc  droits  du  bastion  n^i 
composé  de  quatorze  canons-caronades  de  24,  ne  subit  aucu 
changement.  La  face  et  le  flanc  gauches  reçurent  six  canon 
caronades   de   24    et   onze  petits  mortiers;  on  plaça  aussi 
l'intérieur  du  bastion  deux  mortiers  de  gros  calibre. 

L'artillerie  du  bastion  nH  dirigeait  ses  feux  de  la  manier 
suivante: 

Contre  les  batteries  du  mont  Rodolphe,  9  pièces,   savoir: 
8  canons-caronades  de  24 
1  mortier  de  2  pouds. 

Contre  les  batteries  de  la  montagne  Verte,  5  pièces,  savoir 
4  canons-caronades  de  24 
1  mortier  de  5  pouds. 

Le   surplus   des   bouches  à  feu    était   destiné  à  battre  1 
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terrain  en  avant  et  à  flanquer  la  ligne  de  défense  à  droite  et 
h  gauche  du  bastion  nH;  quelques  unes  des  pièces  pouvaient 
eMmfiler  le  ravin  du  Laboratoire.  Tous  les  canons-caronades 
tunaient  à  embrasures. 

Les  traverses  sur  les  deux  faces  du  bastion  n^4,  destinées, 
cliacune,  à  couvrir  deux  bouches  à  feu,  furent  achevées. 

La  barricade  en  pierres,  à  gauche  du  bastion  nH  jusqu'au 
Grribock,  fut  convertie  en  tranchée;  on  donna  aussi  plus  d'épais- 
seur à  son  parapet  dans  quatre  endroits  différents  qui  étaient 
umés  chacun  de  deux  caronades  de  12. 

Pour  flanquer  cette  tranchée,  on  ajouta  un  troisième 
caium-caronade  de  24  à  l'armement  de  la  batterie  n^ 
(du  Gribock).  Une  des  pièces  qui  s'y  trouvaient  déjà,  avait 
•ciion  sur  les  batteries  de  la  montagne  Verte,  et  une  autre 
f^t  destinée  à  battre  la  hauteur  entre  les  ravins  du  Boulevard 
^    Sarandinaki,  à  l'endroit  où  se  trouvaient  les  abattoirs* 

La  batterie  n«20  (Schikhmatow),  établie  derrière  le  bastion 
'^^^,  à  gauche  des  baraques,  ayant  été  achevée  et  disposée 
Pow  deux  bouches  à  feu  tirfnt  par  dessus  le  parapet,  fut  armée 
^^  deoMt  canons  de  68,  destinés  à  battre  la  montagne  Verte. 

Les  quatorze  caronades  de  12  qui  se  trouvaient  sur  la  Pé- 
^Qâsip  forent  enlevées  et  à  leur  place  on  construisit  sur  le 
^1  naturel  tr(Ns  batteries  à  embrasures.  La  batterie  de  droite, 
•^•14.  (Alexéiew),  fut  armée  de  cinq  bouches  à  feu  prises  sur 
Iç  vaisseau  le  lagouditly  et  celle  de  droite  n®15  (Pérékom- 
^Igr)  de  quatre  seulement;  enfin  la  dernière  de  ces  trois  batte- 
Hes,  établie  en  avant  de  la  première,  la  batterie  n<^16  (Kria- 
Idne)  fut  armée  de  six  caronades  de  12,  tirant  par  dessus  le 
parapet. 

Ces  trois  batteries  qui  se  protégeaient  mutuellement  pou- 
vaient aussi,  conjointement  avec  le  vaisseau  le  lagoudttlj  dé- 
fendre les  abords  de  la  ville  et  le  faubourg  Karabehiaïa. 


•  ■  f 
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^  *  •  ■. 


Une  nouvelle  face  pour  quatre  pièces^  ayant  pour  bot  le 
flanquement  du  bastion  nH,  fut  annexée  au  côté  drmt  de  la 
batterie  vl^  (Nikonow),  située  en  avant  des  çaaenies  de  l'ar- 
tillerie de  marine,  de  façon  que  cette  batterie  nà  èMMposaii 
maintenant  de  trois  faces  armées  de  \k  pièces.  1^  face  gau- 
che et  la  face  centrale  reçurent  en  outre  un  nouvel  armement 
de  bouches  à  feu  de  calibres  plus  gros  et  de  jj^iis  grandes 
portées,  car  elles  devaient  lutter  avec  les  batteriçs  anglaises 
établies  à  de  très  grandes  distances  sur  la  montagne*  Verte  M 

le  mont  Worontzow. 

•  ■ 

Six  bouches  à  feu  de  la  face  centrale  pou vaient  tirer  cou» 
tre  les  batteries  de  la  montagne  Verte,  savoir: 

2  canons  de  36  \ 

K  canons-caronades  de  18. 
Deux  canons  de  2i  de  h  face  gauche  de  la  batterie  n«5 
(Nikonow)  pouvaient  être  pointés  contre  les  batteries  du  mont 
Worontzow.  Les  li  pièces  de  cette  batterie  tiraient  toutes  à 
embrasures.  On  avait,  en  outre,  placé  dans  cette  batterie 
quatre  licornes  mobiles  de  marine  4e  10  livres. 

■ 

La  batterie  du  flanc  droit  du  bastion  n^,  batterie  n^ 
(Artioukhow),  avait  été  entièrement  construite  en  terre  rapportée 
et  était  armée  de  quatre  canons  de  2i,  dont  l'un  regardait  la 
montagne  Verte  et  les  trois  autres  le  mont  Worontzow. 

Les  deux  faces  et  les  deux  flancs  du  bastion  n^  furent 
achevés  et  armés  de  vingt-deux  pièces  tirant  à  embrasures. 
Ce  bastion  avait  été  presque  en  entier  remblayé  de  terres 
rapportées,  et  il  était  précédé  d'un  fossé  dont  la  profondeur 
n'excédait  pas  trois  pieds. 

Des  22   bouches  à  feu  de  ce   bastion,  10  étaient  dirigées 
contre  la  montagne  Verte,  savoir: 
k  canons  de  2i 
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Les  tranchées  à  droite  et  à  gauche  du  bastion  n^,  furent 
achevées  et  appropriées  aux  feux  de  mousqueterie. 

La  batterie  n?6  (Gervais),  entre  le  ravin  des  Docsks  et  ]a 
route  des  Sapeurs,  avait  été  construite  en  terre  rapportée  et 
armée  de  cinq  caronades  de  18,  dont  une  regardait  le 
mamelon  en  avant  de  Malakhow,  tandis  que  les  autres  bat- 
taient les  pentes  du  terrain  situé  en  avant  de  ce  mamelon., 
La  tranchée  entre  la  batterie  Gervais  et  le  mamelon  Mala— 
khow  se  défendait  par  des  feux  de  mousqueterie. 

On  avait  taillé  les  deux  extrémités  du  glacis,  sur  le  nub- 
melon  Malakhow,  en  crémaillères,  derrière  lesquelles  oq 
plaça  deux  bouches  à  feu  pour  flanquer  les  bastions  n'^'lnit  3. 

Du   côté  droit,    on  avait  annexé   au   glacis    la  batterie  à . 
embrasures   n«17   (Séniavine),    établie   sur  le  sol   naturel,  et 
armée  de  5  bouches  à  feu,  savoir: 

1  canon  de  68 

2  canons  de  36 
2  canons  de  2i. 

Toutes  ces  pièces  étaient  destinées  à  tirer  contre  les  bat- 
teries anglaises  du  mont  Worontzow. 

Au  côté  gauche  du  glacis  on  avait  annexé  une  semblable 
batterie  pour  cinq  bouches  à  feu,  la  batterie  n^l8  (Panfirow), 
armée  de  deux  canons  de  36  et  de  trois  canons^aronades  de 
24,  qui  devaient  battre  le  mamelon  en  avant  de  Malakhow. 
Les  canons  de  36  pouvaient  même  agir  contre  la  batterie 
anglaise  Ç)  établie  à  une  grande  distance  au-dessus  de  la  foniie 
Mikrioukow. 

La  batterie  en  crémaillère  n'^8  (Stanislawsky)  construite 
derrière  la  batterie  Séniavine,  avait  aussi  été  achevée  et  arm^e 


(*)  Batterie  droite  de  Lancaster. 
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de  cinq  licornes  de  1  poud,  qui  voyaient  la  hauteur 
^Vorontzow.  Le  y^e  octobre  on  travailla  à  prolonger  cette  bat- 
terie pûinr  pouvoir  y  placer  encore  trois  bouches  à  feu. 

Les  cinq  canons  de  1 8,  qui  se  trouvaient  sur  la  plate-forme 
sopërieure  de  la   tour   Malakhow  et    qui    avaient   action  sur 
mamelon  situé  devant  elles,  ne  furent  point  remplacées  par 
bouches  à  feu  de  plus  gros  calibres.  L'étage  supérieur  de 
eette  tour  avait  reçu  une  caronade  de  marine  de  18  pour  sa 
défense  du  côté  de  la  gorge.  Huit  licornes  de  10 livres  delà 
^^tttterie  mobile   de  marine  n^,    avaient  été  placées  derrière 
la  partie   avancée  du  glacis,    pour   lancer   des   obus   sur   le 
maqfiDn  en  avant  de  Malakhow^;  dans  le  cas  où  l'ennemi  don- 
.   nerait  l'assaut,  ces  pièces  devaient  tirer  sous  de  grands  angles 
<I'^lévation  contre  le  versant  extérieur  du  mamelon  Malakhow^, 
9UJ  se  trouvait  dans  un  angle  mort. 

La  batterie  n°19  (Krassowsky),  près  de  la  partie  supé- 
'^cure  du  ravin  Ouschakow^,  avait  reçu  un  profil  de  cam- 
pagne, sans  fossé;  elle  était  armée  de  quatre  canons-caro- 
'^^des  de  24,  tirant  à  embrasures,  et  dirigées  contre  le  ma- 
"^elon  en  avant  de  Malakhow. 

Le  bastion  n^  avait  aussi  été  achevé;  il  se  composait  de 
^^ux  faces  et  de  deux  flancs,  établis  sur  le  sol  naturel  et 
^^tis  fossé.  La  foce  droite  était  armée  de  six  pièces  destinées 
^    battre  le  mamelon  en  avant  de  Malakhow,  savoir  : 

3  canons-caronades  de  36. 
3  canons-caronades  de  24. 
Les  canons-caronades    de  36  pouvaient    aussi  être  dirigés 
^^ntre  la  batterie  anglaise   (*)    établie  au  dessus  de  la  ferme 
^Aikrioukow. 


(*)  Batterie  droite  de  Lancaster. 
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La  face  gauche  du  bastion  n^  était  armée  de  quatre  ca — 
nous  de  18,  regardant  les  hauteurs  du  Carénage- 
La  batterie  construite  sur  l'emplacement  du  bastion  tf^tM 
avait  conservé  son  armement  primitif.  Cinq  bouches  à  feicj 
de  sa  face  gauche  devaient  agir  contre  les  hauteurs  du  Garé- — 
nage,  savoir: 

3  canons-caronades  de  2i, 
2  canons-caronades  de  18; 
les  quatre  bouches  à  feu  de  la  face  droite  flanquaient  le  bas- 
tion n^. 

On  acheva  les  tranchées  entre  le  mamelon  Malakhow  el 
le  bastion  n^,  et  entre  ce  dernier  et  la  baie  du  Carépige; 
elles  devaient  pourvoir  à  leur  défense  par  des  feux  de  mous- 
queterie. 

La  batterie  intérieure  n^l3  (Skariatine)  dont  la  construc- 
tion avait  été  commencée  sur  l'extrémité  de  la  montagne  de 
la  Ville,  avait  été  remblayée  jusqu'à  moitié  de  la  hauteur  de 
son  parapet,  mais  n'avait  point  encore  été  armée. 

On  voit,  par  cet  exposé,  que  la  plupart  de  nos  batteries 
avaient  été  construites  en  terre  rapportée,  ce  qui  avait  rendu 
le  travail  lent  et  pénible.  Il  avait  fallu  se  procurer  de  la  terre 
en  la  prenant  derrière  les  batteries  et  partout  ailleurs  où  on 
en  trouvait,  quelquefois  à  de  grandes  distances,  et  en  creu- 
sant jusqu'au  roc.  On  transportait  la  terre  dans  des  sacs; 
elle  était,  pour  la  plus  grande  partie,  de  qualité  fort  mé- 
diocre et  entremêlée  de  pierres;  elle  ne  présentait  aucune 
consistance  et  s'éboulait  facilement.  Nos  remblais  élevés  au 
moyen  de  cette  terre,  pendant  une  saison  brûlante  et  sèche, 
étaient  peu  compacts,  et  les  talus  escarpés  n'avaient  presque 
point  de  consistance. 

A  ce  désavantage  vint  s'en  joindre  un  autre  qui  n'était 
pas  moins  important:  c'était  le  manque  total  de  bois  de  clayon- 


•* 
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et  de  fascinage.    On  n'avait  pas  même  de  gazon,  ni  de 

végétale;    on  était  donc  obligé  de  soutenir  les  talus  in- 

ieurs  des  batteries  par  des  murs  de  pierres  sèches  ou  d'ar- 

^,   et   de   n'effectuer    les   remblais   qu'au   fur   et  à   me- 

qu'on   élevait    ces  murs.     Les  joues  des  embrasures  a- 

ient  des  revêtements  de  peu  de  solidité,  ce  qui  devait  gran- 

^^ment  affaiblir  et  même  entraver  l'action  de  notre  artillerie. 

*^lusieurs  de  ces  embrasures  étaient  revêtues  de  sacs  à  terre, 

^%.  c'étaient  encore  les  meilleurs  revêtements,  quoique  ils  pris- 

^^^nt  feu  et  tombassent  fort  souvent  pendant    le  tir.     D'autre 

embrasures  avaient  des  revêtements  en  planches  ou  en  argile, 

^Qi  j^sentaient  encore  moins  de  solidité.  Les  embrasures  qui 

n'ayaient    aucun    revêtement    avaient    leur   joues   couvertes 

d^argUe. 

Oies  planches  s'enfonçaient  dans  le  fond  de  l'embrasure 
debout  ou  en  travers  et  étaient  maintenues  par  des  pieux 
verticaux.  Les  revêtements  en  planches  de  deux  embrasu- 
res attenantes  étaient  réunis  entre  eux  par  de  fortes  cor- 
des, passant  par  dessus  le  merlon  qui  les  séparait.  Four 
empêcher  ces  revêtements  de  prendre  feu,  on  les  couvrait 
d'argile. 

Les  revêtements  en  argile  avaient  une  épaisseur  de 
^/s  à  1  pied. 

Quelques  embrasures  des  bastions  n'^'S,  i  et  3  étaient 
munies  de  portières  en  bois,  d'une  épaisseur  de  5  pouces,  for- 
mées de  deux  rangées  de  planches  juxta-posées,  ces  planches 
ajant  2y2  pouces  d'épaisseur.  Ces  portières  étaient  con-p 
struites  de  différentes  manières;  dans  les  embrasures  en  ma- 
çonnerie elles  se  composaient  d'un  écran,  qui  tournait  autour 
des  gonds;  les  portières  d'embrasures  de  la  redoute  n^l 
fSchwartz)  se  mouvaient  dans  des  rainures  pratiquées  dans  les 
poteaux  auxqvels  on  fixait  les  bragues. 

Quoiqu'on   eut  apporté  le  plus  grand  zèle   à  la  construc^ 
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tion  des  magasins  à  poudre  on  n'avait  pourtant  pu  en  éle 
ver,  vers  cette  époque,  que  dans  les  batteries  les  plus  impo 
rtantes;  cela  provenait  en  partie  du  manque  de  bois  de  con 
struction,  et  en  partie  de  la  nature  du  sol,  qui,  étant  ro 
cheux,  ne  souffrait  aucun  enfoncement.  On  était  donc,  la  {du 
part  du  temps,  obligé  de  construire  des  magasins  à  poudr 
qui  dépassaient  de  toute  leur  hauteur  le  terrain  sur  lequd  il 
étaient  élevés. 

En  général,  la  construction  des  magasins  à  poudre  |Nré 
sentait  plus  de  difficultés  et  demandait  plus  de  temps  que  cell 
des  batteries  elles-mêmes.  Les  petits  magasins  à  poudre  avaioi 
six  pieds  de  hauteur  et  couvraient  une  surface  de  Vs  à  2  sagèiie 
carrées.  Ces  magasins  étaient  recouverts  d'une  double  ran^iée  d 
poutres  et  d'une  couche  de  terre  de  près  de  sept  pieds  d-é 
paisseur;  on  entourait  leurs  côtés  de  murs  fti  pierres  sèches 
d'une  épaisseur  de  2y2  à  4  piedes,  que  l'on  garnissait  eux 
mêmes  de  terre.  L'entrée  en  était  protégée  par  un  blindag 
incliné,  avec  une  écoutille  pour  verser  et  délivrer  les  munitiom 

Dans  les  batteries  qui  n'avaient  pas  de  magasins  à  poudr 
on  avait  dû  se  contenter,  pour  emmagasiner  les  munitions 
d'un  moyen  que  les  matelots  eux-mêmes  avaient  inventé.  Voi 
ci  en  quoi  il  consistait:  les  matelots  enfonçaient  dans  latent 
à  dix  pieds  environ  en  arrière  de  chaque  bouche  à  feu,  de 
citernes  de  vaisseau  (*);  ils  les  recouvraient  avec  des  planche 
et  des  nattes  et  n'y  tenaient  qu'un  petit  nombre  de  chargea 
de  façon  que  leur  explosion  ne  pouvait  occasionner  un  gran 
donunage. 


(*)  Caisses  en  fer,  de  forme  cubique,  employées  à  bord  des  navires  poi 
la  conservation  de  l'eau;    les  citernes    qu'on  employait  dans  la  flotte  de 
mer  Noire  pouvaient  contenir   de  25  à  140  védros  et  pesaient  de  6  à  2 
ponds. 
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En  sus  des  petits  magasins  à  poudre,  on  en  avait  aussi 
construit  de  plus  grands,  de  8  pieds  de  hauteur,  deux  sagènes 
de  largeur  et  trois  et  demie  de  longueur;  il  y  en  avait  un 
de  cette  dimension  dans  le  saillant  de  chacun  des  bastions 
n'^'S  et  4,  et  deux  au  mamelon  Malakhow,  sur  son  versant 
tourné  vers  le  bastion  n^,  qui  était  le  plus  à  couvert  du  feu 
de  Fennemi.  Les  ppudres  dans  les  bastions  n'^'S,  6  et  1  étaient 
emmagasinées  dans  les  casernes  de  ces  bastions. 

En  avant  de  la  redoute  n^l  (Schwartz)  et  de  chacun  des 
bastions  n""^!  et  3,  on  avait  disposé  six  fougasses-pierriers 
tA  neaf  devant  le  mamelon  Malakhow,  à  une  distance 
de  cinquante  pas  du  mamelon;  le  feu  devait  y  être  mis 
m  moyen  de  saucissons  s'enflammant  simultanément.  En 
avant  de  ces  fougasses,  à  une  distance  de  25  pas,  on  avait 
disposé  des  abatns. 

Le  bois  pour  les  abattis  devant  la  redoute  n®  1  (Schwartz), 
avait  été  tiré  d'un  jardin  qui  se  trouvait  derrière  le  bas- 
tion n^5;  le  boulevard  avait  fourni  les  arbres  pour  les 
abattis  du  bastion  n°4,  le  jardin  Prokofiew  pour  ceux  du 
3-ème  bastion,  et  le  jardin  du  ravin  Ouschakow  pour  ceux 
du  mamelon  Malakhow. 

Dans  le  laps  de  temps  écoulé  entre  le  ^^/te  septembre  et 
te  Vit  octobre,  nous  avions  construit  plus  de  douze  nouvelles 
hatteries. 

Ainsi  que  nous  Favons   vu,    Fétat  de  Farmement   des  ou- 
^ï^ges  de  la  défense   de  terre  sur  le  côté  Sud,    au  "Vas  sep- 
'^Hfibre,   ne  comprenait  pas    en  totalité  plus   de  172  bouches 
*  Feu,  savoir: 
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canons  de  3  livres    .     . 

2 

licornes  de  *l%  poad    .     . 

.    34 

«           10  livres    .     . 

9 

canons-caronades  de  24  . 

.    28 

»           »         »   18 . 

.     14 

caronades  de  18    .    .    . 

6 

»        »   12    .    .     . 

.    22 

Total    172. 

Mais  à  l'époque  dont  nous  nous  occupons,  le  nomhi 
bouches  à  feu  en  batteries  s'était  accru  au  point  de  a'é 
jusqu'à  341  pièces  (**),  savoir: 
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Total    341. 
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De  ce  nombre,  116  pièces  seulement  avaient  conservé 
les  emplacements  qu'elles  avaient  occupés  d'après  l'état  de 
leur  annement  antérieur;  19  bouches  à  feu  avaient  reçu  de 
nouveaux  emplacements,  et  206  pièces,  presque  toutes  de  gros 
calibre  et  de  longue  portée,  avaient  été  nouvellement  établies 
dans  les  batteries. 

Un  tel  résultat  n'avait  pu  être  acquis  que  par  le  dévoue- 
ment sans  réserve  et  l'activité  incessante  de  tout  le  person- 
nel de  la  garnison.  Les  matelots,  surtout,  faisaient  preuve  d'une 
iBsiduité  iafatigable,  d'une  adresse  et  d'une  agilité  extraordi- 
naires, animés  qu'ils  étaient  par  l'exemple  de  leurs  chefs,  Na- 
khimow,  Komilow  et  Istomine;  les  sapeurs  rivalisaient  aussi 
de  zèle  avec  les  matelots. 

Gent-dix-huit  bouches  à  feu,  faisant  partie  de  l'armement 
sus-mentionné,  argent  pour  buts  principaux  les  batteries 
ennemies  suivantes: 
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Plusieurs  autres  points   du  terrain   situé   en  avant  de  nos 
Ouvrages,  étaient  défendus    par  160  bouches  à  feu,    dont  33 


arûent   ac&n    sur  le    mamelon    en    avant  de  Malakhow  et 
9  sur  les  hauteurs  du  Carénage,  savoir: 
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Enfin  les  B3  pièces  de  surplus  étaient  destinées  à  flanque^, 
nos  ouvrages,  à  prendre  des  revers  sur  eux  et  à  assurer  leur 
défense  intérieure. 

Cinq  gros  mortiers  seulement,  les  uns  de  5  pouds  et  les 
autres  de  2  pouds  faisaient  partie  de  l'annement,  à  cause  du 
manque  d'afTùts. 

Huit  pièces  de  36  se  trouvaient  placées  en  réserve  avec 
leurs  servants,  leurs  munitions  et  leurs  accessoires,  derrière 
chacun  des  bastions  n'"^,  4,  5  et  6  et  le  mamelon  Malakhovr. 

Pour  tontes  les  bouches  à  feu  qui  regardaient  la  cam- 
pagne, h  l'exception  toutefois  des  mortiers,  l'approvisionne- 
ment dans  tes  batteries  était  fixé  à  150  coups  par  pièce, 
dont  30  avec  boites  à  balles;  pour  les  bouches  à  feu  qui 
servaient  an  flanquement  des  fossés  cet  approvisionnement 
était  de  30  rnnps,  tons  avec  boites  à  balles;  il  était  de  50 
bombes  ponr  les  mortiers. 

L'ipprovisionnpment  uHArtenr  des  haUeries  devait  rea- 
ler  h  la  charge  des  vaineanx  et  des  Trégates,  suivant  ue 


(*)  Ce  mameioB  élait  battu  par  un  aussi  grand  nombre  de  pièces,  dans 
la  supposition  que  les  alliés  auraient  pu  l'occuper  et  profiter  de  son  empla. 
eeBient  avaatageni  pour  leur  attaque. 
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liste  dressée  fc  ce  sujet;  le  soin  de  Tq^prevliioiiiiemeiil 
des  batteries  de  la  2-ëme  section  était  eoidlé  au  chef  de 
Tartillerie  de  marine,  colonel  Stolbine,  et  c'était  aussi  lui 
qui  délivrait  les  bombes  et  les  obus  chargés.  Les  bouches 
fc  feu  appartenant  à  Tartillerie  de  terre,  aussi  bien  que 
toutes  les  licornes  de  1  poud,  devaient  être  approvision- 
nées par  les  soins  du  chef  de  la  garnison  d'artillerie  de 
8ébastopol|  lieutenant-colonel  Karpow. 

Le  capitaine-lieutenant  Popow  était  chargé  d'approvi- 
sionner de  bouches  à  feu  et  de  munitions  celles  des  bat- 
tnries  qui  étaient  du  ressort  de  la  marine. 

Pour  tirer  des  dépôts  les  pièces  d'artillerie,  et  pour 
les  transporter  sur  la  ligne  de  défense,  on  se  servait  de 
8  avant-trains  de  place,  fournis  par  la  garnison  d'artille- 
rie; les  bouches  à  feu  qui  étaient  plus  légères  que  les 
canons-caronades  de  24,  étaient  transportées,  par  deux 
à  la  fois,  sur  un  seul  avant-train.  Le  transfert  s'effectuait 
avec  l'aide  des  hommes  attachés  à  la  section  qui  devait 
recevoir  la  bouche  à  feu.  A  mesure  que  les  calibres  dont 
on  se  servait  augmentaient  graduellement»  ce  transport 
devenait  de  plus  en  plus  difficile;  c'est  ainsi  qu'un  canon 
long  de  36  demandait  piur  cette  opération  le  concours  de 
40  à  60  hommes. 

Quelquefois  les  bouches  à  fe«  étaient  transportées  sur 
leurs  propres  affûts,  ce  qui,  vfi  le  mauvais  état  dans  le- 
quel se  trouvaient  les  chemins,  détériorait  considérable^ 
ment  leurs  essieux  et  leurs  roues;  il  n'était  pas  fare  que 
après  avoir  transporté  les  bouches  à  feu  de  cette  Minière 
il  fallût  changer  les  roues. 

Les  affûts  étaient,  poar  b  plupart,  transportés  séparé- 
ment, et  quelquefois  sur  des  avant-traios'de  place.  Les 
aSûts  des  bouches  à  feu  de  petits  calibres  Tétaient  aussi 
sur  des  chariots. 

Les  serrants  de  l'artillerie  de  la  ligpe  de  défense,  tant  pour 
les  bouches  à  feu  de  Fartillerie  de  twre  que  pour  celles  de 
marine,  étaient  des  matelote  plaeéi  mprès  des  pièces  M 


•'» 


^ 


de  68  .  . 

15  hommes 

>  36  long 

15   . 

»  36  court 

14   > 

»  24  long 

13   . 
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10  . 

.  24  .  . 
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nombre  égal  au  chiffre  prescrit  à   bord,    par  les    règlements, 
savoir: 

Pour  un  canon  .... 
» 

30 

» 
» 

pour  un  canon-caronade  . 

D 

pour  une  caronade     .     . 
» 
» 

Le  service  des  bouches    à  feu  était  fait  d'après  les  règl 
ments  de  l'école  de  marine. 

Les  matelots,  qui  s'habituent  facilement  aux  changements, 
avaient  apporté  dans  les  batteries  toutes  les  coutumes  et  tous 
les  règlements  usités  à  bord:  les  mêmes  quarts  pour  le  service 
de  nuit,  le  même  sifflet  du  contremaître  réglant  les  heures 
du  travail,  des  repas  et  de  la  distribution  d'eau-de-vie,  les 
mêmes  bouches  à  feu  avec  leurs  plates-formes.  Les  parapets 
rappelaient  facilement  à  l'imagination  des  matelots  les  bords 
de  leurs  navires,  et  les  huttes  sombres  et  étroites  creusées 
dans  la  terre  ainsi  que  les  blindages  construits  postérieure- 
ment, ressemblaient  jusqu'à  un  certain  point  aux  faux-ponts 
des  vaisseaux.  L'eau  pour  les  batteries  était  conservée  dans 
des  citernes  enfouies  dans  la  terre.  On  comptait  le  temps 
avec  des  sabliers,  et  chaque  demi-heure  était  annoncée  par 
un  coup  de  cloche  de  la  sentinelle.  Entourés  des  ces  divers 
objets,  et  conservant  tous  ces  usages  qui  leur  étaient  fami- 
liers, les  matelots  s'accoutumèrent  aisément  à  leur  nouveau 
senice  dans  les  batteries  de  terre. 
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Le  */i7  octobre,  dès  Faube  du  jour,  ainsi  que  dans  les 
y^Qmées  précédentes,  un  feu  peu  nourri  fut  ouvert  de  notre 
^ne  de  défense  contre  les  travaux  de  siège  des  alliés.  Après 
que  le  brouillard  se  fut  dissipé,  on  remarqua  que  les  batte- 
ries de  nége  avaient  démasqué  leurs  embrasures. 

A  six  heures  et  demie  toutes  les  batteries  ennemies  ou- 
nirent  iimoltanéiiient  un  feu  des  plus  violents.  On  battit  alors 
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la  générale  lout  le  long  de  la  ligne  de  défense;  les  trou 
prirent  les  armes,  se  rapprochèrent  des  banquettes,  et  toi 
les  pièces  préparées  pour  l'action  contre  les  batteries  de  sî^ 
commencèrent  immédiatement  à  leur  répondre  par  un  feu  1 
aussi  précipité,  ainsi  que  cela  a  lieu  d'ordinaire  à  bord 
navires  de  guerre  pendant  un  combat  naval.  Le  terrain  d 
lutte  fut  bientôt  couvert  d'une  fumée  tellement  épaisse,  c 
devint  impossible  de  discerner  les  objets  même  à  de  cou 
distances,  et  conséquemment  de  pointer  les  pièces;  il  h 
donc  tirer  en  prenant  pour  point  de  mire  tes  feux  prod 
par  les  décharges  de  l'artillerie  ennemie. 

A  peine  les  premiers  coups  de  canon  avaient-ils  reU 
que  Kornilow,  suivi  de  tout  son  état-major,  se  porta  r 
dément  au  i-ème  bastion,  puis  poussa,  le  long  de  la  li 
de  défense,  jusqu'au  bastion  n^5.  Là  il  trouva  Nakhim 
déjà  prêt,  comme  toujours,  à  partager  les  dangers  arec 
marins  ses  braves  camarades.  Blessé,  le  visage  couvert 
sang,  Nakhimow  ne  s(*  préoccupait  guère  du  péril  qui  le 
naçait,  et  dans  son  entrât nement  héroïque,  il  pointait  luî-mi 
les  pièces,    s'exposant  ainsi  à  découvert  dans  les  embrasa 

On  ordonna,  à  plusieurs  reprises,  de  ralentir  le  feu,  au 
pour  donner  le  temps  à  la  fumée  de  se  dissiper,  que  { 
prévenir  l'éclatement  des  pièces;  mais  les  marins,  soit  hahîl 
ou  entraînement,  continuèrent  leur  feu  précipité.  Les  para 
de  nos  batteries  offraient  peu  de  résistance  au  tir  de  l'emu 
Élevés  à  la  hâte,  en  terre  sèche  mêlée  de  gravier,  ils  n*eto 
pas  le  temps  de  se  tasser  suffisamment  et  de  devenir  a 
compacts;  aussi  s'éboulaient-ils  facilement  sous  les  coups 
projectiles  ennemis.  Les  embrasures  ne  présentaient  pas 
plus  une  solidité  suffisante;  quelques  unes,  à  défaut  de  fasc 
et  de  bois  de  clayonnage,  étaient  revêtues  en  sacs  à  teH« 
planches   ou    en   argile;   d'autres  n'avaieAt  aucM  reTèteni 


Les  revHemeaU  en  argile  s'écroiilaieiit  en  grande  partie,  après 
les  premiers  coups,  par  le  seul  souffle  des  bouches  à  feu,  et 
€Mx  qu'on  avait  formés  en  sacs  à  terre  et  en  planches  s'en- 
ianuMÛent  et  tombaient  d'eux-mêmes.  On  apportait  un  soin 
extrême  à  bien  déblayer  les  embrasures,  et  ce  travail  s'exé- 
cutait rapidement  sous  le  feu  le  plus  intense  de  l'ennemi,  non- 
(distant  toutes  les  pertes  d'hommes  qui  en  résultaient  pour 
Mua.  Le  déblai  des  embrasures  était  indispensable  pour  pou- 
foîr  repousser  en  tous  temps  les  colonnes  d'attaque,  par  un 
rigoureux  tir  à  mitraille.  Comme  tout  le  terrain  environnant 
était  envahi  par  la  fumée,  on  crut  voir  maintes  fois  les  co- 
lonnes ennemies  s'approcher  des  retranchements.  Aussi,  de 
temps  en  temps  faisions-nous  feu  même  des  pièces  qui  n'é- 
taient destinées  qu'à  la  défense^  des  abords  du  terrain  et  au 
flanquement  des  fossés. 

Préalablement,  et  dans  la  prévision  d'un  bombardement, 
on  avait  choi^  pour  disposer  les  troupes  destinées  à  la  défense, 
les  endroits  où  elles  étaient  le  plus  à  couvert  des  feux  de  l'en- 
aemi.  Dans  l'enceinte  même  des  fortifications  on  ne  plaça  que 
de  faibles  détachements  pour  recevoir  l'ennemi  en  cas  d'as- 
laot;  mais  au  moment  même  de  l'ouverture  du  feu,  on  s'a- 
perçut de  l'impossibilité  qu'il  y  avait  de  les  y  laisser,  car  l'in- 
térieur de  ces  fortifications  était  défilé  en  majeure  partie  par 
la  hauteur  du  parapet  (6  à  9  pieds),  à-peine  à  quelques  sa* 
glènes  de  distance.  L'ennemi,  en  agissant  contre  notre  artil- 
lerie, foisait,  en  même  temps,  de  grands  ravages  parmi  nos 
troupes  qui)  supportant  une  perte  énorme,  restaient  elles- 
mêmes  forcément  dans  une  inaction  complète.  Ces  pertes,  en 
frappant  matériellement  nos  soldats,  influaient  aussi  d'une  ma- 
nière ttcheuse  sur  leur  moral.  C'est  surtout  aux  bastions  n"^  3, 
i  et  5  que  la  situation  des  hommes  était  la  plus  périlleuse, 
car  l'intérieur  de  ces  bastions  était  foudroyé  par  les  feux  con- 
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centrés  des  batteries  ennemies.  Aussi,  peu  de  temps  après  l\ 
verture  du  feu,  il  devint  tout-à-fait  urgent  àe  faire  retirer  les 
petits  détachements  placés  dabord  sur  l'enceinte  des  fortîfr- 
cations,  et  de  n'y  laisser  que  le  plus  petit  nombre  posaMe 
d'hommes  jugés  nécessaires  pour  accueillir  les  coloiuMS  #al- 
taque  par  un  feu  de  mousqueterie.  Ordre  fut  aussi  doméan 
aides-de-<^mp  des  bataillons  de  se  trouver  avec  leurs  die- 
vaux  aux  bastions  près  des  chefs  de  sections,  afio  ^ik 
pussent,  en  cas  d'assaut,  prévenir  immédiatement  leurs  corps 
respectifs,  et  les  amener  aux  différents  postes  confiés  k  km 
défense . 

Déjà,  pendant  la  première  heure  qu'avait  duré  le  bembir- 
dement,  les  murs  de  face  des  casernes  du  5-ème  et  du  Mmt 
bastions  et  de  la  tour  Malakhow  avaient  été  grandemeil  en- 
dommages, lanl  par  le  tir  de  plein-fouet  que  par  le  tir  ver- 
tical. Le  parapet  en  maçonnerie  de  la  caserne  du  5-ème  bas- 
tion fut   bientôt  entièrement   détruit  par  le  feu  concentré  des 
batteries  françaises;  les  cinq  pièces  placées  derrière  le  parapet 
furent    re^duites   au    silence;  et  de  39  servants,  19  fiorent 
hors  de  combat;    la  partie   inférieure  de  la  muraille  fnt 
fortement  endommagée   et  même   traversée  de   part  en   partir 
sur  quelques  points.  Quelques  unes  des  pièces  de  la  tour  Ma^ 
lakhow  furent  démontées  et  le  parapet  en  maçonnerie  démûK^ 
les  éclats   de   pierre    atteignaient  en    si   grande    quantité 
servants  qu'on  fut  obligé  de  les  éloigner. 

La   canonnade  durait  depuis  plus  de  trois  heurM  avec 
égale   vivacité    sur  tous   les  points,    quand,  tout-àHX>iq[>, 
neuf  heures  et  demie,  une  de  nos  bombes  fit  saotw  mi 
gasin  à  poudre   d'une   des  batteries  françaises  placées  sv  ImM 
mont  Rodolphe.  Cette  explosion  fut  saluée  par  les  nAlres  d'i 
bruyant  et  triomphant  hourra!  La  batterie  ennemie  fat 
plétement  bouleversée,  ce  qui  nous  permit  de  concentrer 
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Fé&ergie  de  .  notre  action  sur  les  autres  batteries  françaises 
da  mont  Roddphe.  Une  demi-heure  après  la  première  explo- 
skn,  il  ra  éclata  une  seconde.  Ces  deux  explosions  ne  res- 
tèrçBl '.point  sans  résultat,  car  le  feu  de  l'artillerie  française 
emmnençt  à  faiblir  graduellement  et  s'éteignit  bientôt  tout-à- 
fiut.  Vers  dix  heur^  et   demie    son  tir   cessa   définitivement, 

.toute  la  ligne. 

Ayant  dMenu,  dans  un  court  espace  de  temps,  un  succès 

i  complet  sur  les  batteries  françaises,  nous  continuâmes  à 
diriger  contre  elles,  des  bastions  n""  i  et  5,  un  feu  modéré, 
afin  d'incommoder  les  travailleurs  ennemis,  et  nous  procédâmes 
iDunédiatement  à  la  réparation  des  embrasures  et  des  magasins 
il  poudre  sur  cette  partie  de  la  ligne  de  défense. 

Il  semblait  que  les  batteries  françaises  fussent  abandonnées 
pv  Feonenii.  Pour  s'en  assurer  on  envoya  de  la  première 
section,  à  quatre  heures  de  l'après  midi,  dans  la  direction  du 
nont  Rodolphe,  un  petit  détachement  du  42-ènie  équipage  de 
la  flotte,  sous  les  ordres  du  Ueutenani  de  Hilchen  qui,  s'étant 
avancé  jusqu'à  une  centaine  de  pas  des  batteries  ennemies, 
fit  accueilli  par  un  feu  de  mousqueterie  et  par  un  coup  de 
caMm  à  mitraille,  ce  qui  le  força  de  se  retirer. 

Tel  ne  fiit  pas  le  résultat  de  notre  lutte  avec  les  batteries 
anglaises,  qui  ne  tardèrent  pas  à  montrer  sur  notre  artillerie  une 
grande  supériorité  relative,  provenant  principalement  de  la  diffé- 
rence des  calibres.  Le  3-ème  bastion  eut  surtout  à  souffrir  des 
batteries  anglaises,  exposé  qu'il  était  an  feu  concentré  des 
batteries  de  la  montagne  Verte  et  du  mont  Worontzow. 

Entre  neuf  et  dix  heures,  quand  le  brouillard  qui  couvrait 
la  mer  se  fut  dissipé,  on  aperçut  du  télégraphe  de  la  ville  le 
BMNiTement  des  escadres  ennemies  venant  de  la  Katcha. 
Vers  midi  et  demi,  elles  commencèrent  à  arriver  sous  le  feu 
d(s  batteries  de  cdte  les  plus  avancées.     Les  bâtiments  ft*an- 
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çais  marchaient  en  tête,  sairis  des  escadres  turques  et  n^ 
glaises.  En  même  temps,  plusieurs  navires  français  sortireat  de 
la  baie  de  Kamiche  et  se  rapprochèrent  de  la  batterie  nPlO. 
Environ  vers  une  heure  de  l'après-midi,  les  bâtiments  firaBBçaiB 
les  plus  avancés  commencèrent  à  s'embosser  sur  les  ptans 
indiquées  dès  la  veille  par  des  bouées.  Quelques  pièces  dei 
batteries  Constantin  et  n^lO  ouvrirent  le  fea  contre  eue 
Mais  comme  il  y  avait  ce  jour  là,  en  mer,  on  calme  ^bt, 
la  filmée,  après  quelques  coups,  masqua  Fennemi^  et  il  te 
impossible  de  continuer  à  suivre  les  mouvements  de  ses  rmê- 
seaux. 

Après  avoir  inspecté  les  fortifications  du  côté  de  la  Ville, 
Kornilow  rentra,  vers  dix  heures  du  matin,  dans  la  maifloa 
Volokhow  qu'il  habitait,  pour  y  prendre  les  dispositions  né- 
cessitées par  les  circonstances,  et  veiller  à  l'approvisionaenuBOk 
des  batteries.  Au  même  moment,  le  prince  Menchikow,  après 
avoir  inspecté  les  batteries  de  la  Karabelnaïa  se  dirigea  éa 
côté  de  la  Ville,  prit  connaissance  du  rapport  de  KomilDir 
sur  l'action  dans  laquelle  étaient  engagées  les  1-ère  et  2«^oie 
sections  et  s'en  retourna  au  côté  Nord.  Pendant  ce  temps 
le  colonel  Todleben,  ayant  parcouru  ces  deux  sectioBs, 
se  transporta  à  la  partie  gauche  de  la  -  ligne  de  défense. 
Il  y  trouva  le  3-ème  bastion  dans  une  position  fort  critique: 
plusieurs  pièces  étaient  démontées  et  beaucoup  d'embrasures 
étaient  obstruées.  Mais  là,  comme  partout,  les  sapeurs  et  les 
matelots  rivalisaient  entre  eux  de  zèle  et  d'abnégation.  Les 
troupes  postées  sur  le  mamelon  Malakhow  n'étaient  pas  aui-* 
mées  d'un  esprit  moins  héroïque.  Elles  avaient  d'ailleurs  de- 
vant elles  un  exemple  frappant  dans  leur  chef  énergique,  le 
contre-amiral  Istomine.  Aussi,  les  réparations  s'effectuaient 
partout  immédiatement,  sous  le  feu  le  plus  violent  de  l'ennemi. 

Les  vapeurs  k  Wladimir  et  la  Chersonèse^  à  l'anote  darii 
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U  baie  du  CMcéiiage,  tiraient  avec  une  précision  remarquable 
contre  la  batterie  anglaise  établie  entre  le  ravin  du  Carénage 
^.  celui  des  Docks,  à  proximité  de  la  ferme  Mikrioukow;  et 
oelte  divemon  atténuait  l'effet  du  tir  de  l'artillerie  anglaise 
dirigé  cwitre  les  batteries  du  mamelon  Malakhow. 
.  Le.  colonel  Todleben,  après  avoir  parcouru  les  3-ème  et 
4-ém8  sections,  réglé  les  travaux  du  jour  et  pris  des  mesures 
pour  abriter  les  troupes  autant  que  possible,  rencontra  sur  la 
Péreasip  Kornilow  auquel  il  fit  son  rapport  sur  l'effet  pro- 
duit, par  l'artillerie  du  côté  Karabelnaïa,  ainsi  que  sur  toutes 
les  dispositions  qui  avaient  été  prises  d'après  ses  ordres.  Mais 
Kornilow,  désirant  tout  voir  par  lui-même  et  soutenir  par  son 
propre  exemple  l'énergie  des  troupes,  se  rendit  au  3-ème  bas- 
ikm*  Beaucoup  d'otticiers  le  supplièrent  de  ne  pas  ainsi  s'ex- 
poser, protestant  d'ailleurs  qu'ils  rempliraient  leur  devoir  en 
oonsdence.  cc/en  suis  parfaitement  convaincu^»  répondit  Kor- 
nilow, ^chacun  de  vous^  je  le  sais,  remplira  son  devoir  ainsi 
que  ^exigeront  l'honneur  et  les  circonstances;  mais  dans  ce 
jour  soknnd,  voir  nos  héros  sur  le  théâtre  de  leurs  exploits 
e$i  un  impérieux  besoin  de  mon  âme.» 

Et  malgré  les  prières  de  ceux  qui  l'entouraient,  il  se  rendit 
à  cheval  au  mamelon  Malakhow,  où  il  fut  bientôt  frappé  mor- 
tellement par  un  boulet  qui  lui  fracassa  la  jambe  gauche. 

<tEA  bien/  Messieurs,  je  m'en  remets  à  vous  de  la  défense 
ée  S^aitopoU  Ne  le  rendez  paslr>  s'écria  Kornilow  avec  ef- 
fort, en  s'adressant  aux  o£Bciers  qui  se  pressaient  autour  de 
lui.  Et  presque  immédiatement  il  perdit  connaissance.  Trans- 
porté k  l'hôpital  de  la  marine,  il  y  mourut  après  deux  heures 
de  cruelles  souffrances.  <i Dites  à  tous,»  s'écria-t-il  avant  d'ex- 
pirer^ ^qu'il  est  doux  de  mourir,  quand  la  conscience  est  pure/ 
Mon  '  Dieu  bénissez  la  Russie  et  V Empereur/  Sauvez  Sébasto- 
^l.el.  ta  fiotte/».  Telles  furent  les  dernières  paroles  qu'il  pro- 
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nonça.  La  mort  du  vaillant  amiral  accabla  de  dooleor  les  emh 
rageux  défenseurs  de  Sébastopol^  jusqu'alors  jrfeins  de  oor- 
fiance  dans  l'heureuse  étoile  et  les  rares  talents  de  Konilow. 

Sur  ces  entrefaites,  la  flotte  ennemie  prit  posititm  en  nmâ 
de  la  rade^  sur  l'espace  compris  entre  la  baie  de  Çhenonèn 
et  la  tour  Yolokhow.  Son  aile  droite  était  formée  par  Vm- 
cadre  française  qui  se  rangea  en  demi-cercle,  à  b  dislMiM 
moyenne  d'environ  700  sagènes  de  la  batterie  n^lO;  les  bâ- 
timents anglais  formant  l'aile  gauche^  se  placèrent  dans  la  di- 
rection de  la  batterie  Constantin^  à  des  distances  j^os  i^^W^^ 
chées  de  nos  batteries  de  côte.  Il  y  avait  quelque  chose  de 
solennel  dans  ces  minutes  d'attente;  tous  prêtant 
attention  anxieuse  aux  manœuvres  de  la  flotte 
mais  en  même  temps  pleins  de  fermeté^  s'ap{H'Maient  à 
porter  un  bombardement  maritime^  terrible^  inconnu  jUiqie 
là  dans  les  annales  de  la  guerre.  Enfin  vers  une  heure  M  de- 
mie de  l'après  midi  retentirent  les  premières  bordées  des  es- 
cadres alliées.  Toutes  les  pièces  des  batteries  n^lO^  Alenuidre, 
Constantin^  Kartaschewsky  et  de  la  tour  Yolokhow  qui  pou- 
vaient être  dirigées  vers  la  mer^  répondirent  immédiatraient« 
La  batterie  n®8  et  le  7-ème  bastion  ouvrirent  ausn  le  feu, 
mais  se  turent  bientôt  parceque  on  reconnut  que  leurs  (Nrojec- 
tiles  n'arrivaient  pas  jusqu'aux  bâtiments  ennemis.  Les  birtte- 
ries  intérieures  Nicolas^  Michel^  Paul  et  la  batterie  nH,  dans 
la  crainte  que  l'ennemi  n'essayât  de  profiter  de  la  fumée  pour 
pénétrer  dans  la  rade^  tirèrent  même  aussi  quelques  coups  au 
début  du  combat. 

En  observant,  du  7-ème  bastion,  les  phases  auccearives 
de  cette  lutte,  sous  l'influence  du  bruit  et  de  la  fiimée  furo- 
duits  par  la  canonnade  des  escadres  et  des  batteries  de  cAto, 
il  était  devenu  impossible  d'apercevoir  la  batterie  nPlO,  ai 
d'en  distinguer  les  feux.  Les  projectUes  ennemis  paBsaieat  par 
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cette  btttme^  riGoclulient  sur  le  terrain  et  Tenaient 
en  arant  des  bastions  n^6  et  7,  et  en  si  grande  quan- 
é  qa'ib  interrompirrat  toute  commiinication  avec  la  batterie 
10.  Ces  projectiles  firent  voler  en  éclats  et  détruisirent  près- 
M  eatièrement  les  bois  en  grume  de  Partillerie  de  place 
&po0és  daitt  un  pli  de  terrain  entre  le  bastion  n*7  et  la 
Mené  nno. 

« 

N^lJaDt  point  de  nouvelles  de  cette  batterie,  on  aurait  pu 
«ire  qu'elle  avait  été  détruite,  que  ses  pièces  tirant  par 
MMI8  le  parapet,  étaient  démontées  et  que  les  servants  et 
a  deux  compagnies  qui  occupaient  la  batterie,  n'ajant  aucun 
!Mri  où  ils  pussent  se  mettre  à  couvert  des  projectiles  ennemis, 
ruent  péri.  Il  était  à  craindre  aussi  que  les  alliés  se  dissi- 
màÊsA  derrière  un  nuage  d'épaisse  fumée  et  profitant  de  la 
otàkm  isolée  de  cette  batterie,  ne  vinssent  à  l'occuper  du  côté 
a  la  campagne,  ce  qui  leur  aurait  permis  de  faire  approcher 
ara  bâtiments  plus  près  de  la  ville  et  de  la  bombarder  avec 
lu  d'efficacité.  En  prévision  de  cette  éventualité,  on  plaça 
in  portes  du  mur  crénelé  entre  le  6-ème  et  le  7-ème 
isUons,  deux  bataillons  chargés  d'expulser  l'ennemi,  dans  le 
is  oà  il  tenterait  une  attaque  contre  la  batterie,  du  côté  de 
I  terre. 

La  lutte  contre  les  batteries  anglaises  continuait  avec  beau- 
Mip  de  persistance.  Une  de  ces  batteries,  située  sur  la  mon- 
tgne  Verte,  nous  causait  surtout  un  grand  préjudice;  elle 
irigeait  un  tir  direct  contre  la  face  gauche  du  4-ème  bastion, 
t  enfilait  en  même  temps  sa  face  droite.  Ses  projectiles  en 
cochant  sur  le  talus  à  droite  du  ravin  de  la  Ville,  pre- 
mut  à  revers  les  batteries  Titow  et  Bourtzow  et  le  plateau 
I  arrière  du  3-ème  bastion.  L'étage  supérieur  de  la  tour 
[alakhow  n'oflrait  plus  que  ruines  et  décombres  et  les  éclats 
B  piwre  atteignaient  grièvement  par  derrière  les  servants  des 
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pièces  en  battarie  sur  le  glacis.  Les  boulets  rouges  lanoés  4m 
baut  de  la  montagne  Verte  allumèrent  dans  la  ville  plnaieun 
incendies  qui,  heureusement,  furent  bientôt  éteints. 

Mais  le  3-ème  bastion  eut  surtout  beaucoup  à  souffiîr;  lea 
batteries  anglaises  de  la  numtagne  Verte  firappaîeBt  dûreoto^ 
ment  sa  face  droite,  enfilaient  et  prenaient  à  rerers  sa  bot 
gauc!:e  et  la  tranchée  contigiie  au  bastion.  Des  projeetiifls 
d^un  poids  énorine  lancés  par  ces  batteries,  ricochant  sur  le 
talus  en  arrière  de  la  hauteur  du  3-ème  bastion,  battaient 
tout  Pespace  de  terrain  compris  entre  l'hôpital  de  la  manne 
et  le  ravin  des  Docks,  et  rendaient  extrêmement  dangefeuae 
en  cet  endroit  la  communication  avec  le  bastion.  En  mène 
temps,  le  3-ème  bastion  était  fortement  attaqué  par  les  batte^ 
ries  du  mont  Worontzow,  où  les  bouches  à  feu  des  infjaiir 
avaient  une  grande  prépondérance  de  calibre  sur  les  ndCrai. 
Vers  les  trois  heures  de  l'après-midi,  le  tiers  de  Farmement 
du  3-ème  bastion  était  démonté;  et  les  pièces  épargnées  jusqoe 
là  par  les  projectiles  de  l'ennemi  avaient  leurs  embrasnpes 
entièrement  détruites.  La  perte  en  hommes  avait  été  si  coih- 
sidérabie  que  les  servants  de  plusieurs  pièces  avaient  été 
déjà  remplacés  deux  fois.  Malgré  la  supériorité  évidente  des 
Anglais,  les  artilleurs  du  3-ème  bastion,  exaltés  par  l'exemple 
de  leurs  valeureux  chefs,  le  capitaine  de  1-er  rang  Ergpmi- 
schew  et  les  capitaines4i^itenants  Leslie  et  RaUdund^y,  ne 
voulurent  par  céder  à  l'ennemi,  et  persévérèrent  dans  ..tour 
énergique  défense.  On  prit  donc  sur  ce  basticm  les  mesures,  né- 
cessaires pour  continuer  le  feu,  malgré  toutes^  les  dégradUrtîons 
qui  y  avaient  été  faites.  C'est  ainsi  qu'on  déblayait  à  l'imtant  nià* 
me  les  embrasures  qui  s'écroulaient;  les  officiers  eux-mêmes,  4on^ 
nant  l'exemple,  montaient  sur  le  parapet  et  prenaient  p«rC  an 
travail;  les  matelots  rivalisaient  de  zèle  avec  les  sapeurs.  Mais 
ton»  les  eSorts  furent  impuissants  à  empêcher  l'artiUerie  imp^iMt 
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d»  éômhiar  oompléteilieiit  la  nAtre.  Pour  achever  de  reiidre 
yitts  crit^pie  encore  la  positioii  da  3*ème  bastion,  une  bonbe 
MMemie'fit  Muter,  Ters  les  trois  heures  de  l'après-midi,  le 
ttagMin  à  pondre  placé  dans  son  saillant.  Quand  la 
(àtÊéeBe  fut  ^dissipée,  ceux  qui  survécurent  à  ce  sinistre 
tarmi  sous  les  yeux  l'horrible  tableau  du  résultat  de  l'explo^ 
sion:  toute  la  partie  de  l'avant  du  bastion  avait  été  jetée 
dans-  le  fessé,  les  canons  et  les  affikts  étaient  renversés;  de 
tous  cAtés  gisaient  des  cadavres  à  demi  bràlées,  défîgnrés,  et 
k  travers  le  roulement  et  le  fracas  infernal  de  l'artillerie,  on 
enteadait  au  loin  les  clameurs  de  l'ennemi  triomphant.  L'ex- 
ploskm  fit  périr  plus  de  cent  hommes,  et  dans  ce  nombre  il 
y  en  eftt  beaucoup  dont  on  ne  put  retrouver  aucune  trace, 
notamment  du  capitaine-lieutenant  Leslie.  Dès  lors  disparut 
toute  possibilité  de  répondre  à  l'artillerie  anglaise;  la  dé- 
fense sur  ce  point  fut  complètement  paralysée,  et  l'on  s'atten- 
dait à  la  Karabelnaia,  à  voir  l'ennemi  profitant  du  résultat 
obtenu,  monter  immédiatement  à  l'assaut. 

Néanmoins  tous  ces  échecs   n'ébranlèrent  pas   l'intrépidité 
des  défaueurs  du  3-ème  bastion;  la  perte  en  servants   et  en 
officiers   fut   rapidement   comblée   par  de   nouveaux   hommes 
qui  s'occupèrent  immédiatement  à  mettre   en  ordre   quelques 
pièces    encore    en   état    de    servir.    Pour  détourner    de    ce 
JMMtion  les  coups  de  l'ennemi,  la  batterie  Boudistchew  ouvrit 
mwee  de  bruyants   hourras,    un  feu   des  plus   vifs.  En   même 
temps,    on   expédia  un   détachement  de   volontaires   pour  le 
transport  des  munitions  du  débarcadère  de  l'hôpital;  les  volon- 
taires étaient  exposés,  dans  ce  trajet,  au  feu  meurtier  de  l'en^ 
nemi;  aussi  beaucoup  pénrent-ils,  les  uns  atteints  par  les  pro- 
jectiles, les   autres,    victimes    de    l'explosion    des   munitions 
qa^ila  transportaient.  Le  vaisseau  le  lagoudiU  avait  fourni  au 
3»4pie   bastion  75  hommes,  dont  25  seulement  itfvittii9Bt  à 
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bord,  le  lendemain  soir.  Le  reste  arait  été  tué  ou  bleisé. 
Cela  peut  donner  une  idée  de  la  situation  .  désastreoae  èi 
3^me  bastion  durant  ces  heures  de  bombardement.  Ton 
quatre  heures  de  Faprès-midi,  un  caisson  de  munitions  ainta 
au  mamelon  Malakhow,  mais  sans  causer  beaucoup  de  mdl; 
on  remarqua  aussi  une  explosion,  chez  les  Anglais  sur  le  boiA 
Worontxow. 

Sur  ces  entrefaites,  la  lutte  des  batteries  de  odte  a^ec  k 
flotte  alliée  continuait  avec  la  même  vigueur. 

Vers  le  soir,  on  reçut  des  nouvelles  de  la  batterie  Con- 
stantin qui  avait  souffert  de  grands  dommages.  Cette  batterie 
en  raison  de  sa  position  désavantageuse,  eut  à  supporter  le 
feu  concentré  des  bâtiments  anglais,  dont  les  uns  dirigeaîeot 
contre  elle  un  feu  direct  et  les  autres,  se  plaçant  en  ^  lace  de 
son  extrémité  nord-ouest,  prenaient  en  rouage  et  à  revers  les 
pièces  de  la  plate-forme  et  faisaient  tomber  sur  les  servants 
une  grêle  de  pierres  volant  en  éclats  de  la  maçonnerie  dn 
parapet.  Presque  toutes  les  pièces  de  la  batterie  découverte 
furent  bientôt  démontées  ou  réduites  au  silence;  trois  caisses 
k  charges  sautèrent  à  l'intérieur  de  la  cour.  Les  autres  bat- 
teries avaient  obtenu  beaucoup  plus  de  succès. 

Vers  le  soir,  à  la  brune,  le  lieutenant  Troïtzky  qui  s'était 
présenté  spontanément  pour  aller  reconnaître  le  sort  de  la 
batterie  n^lO,  revint  rendre  compte  de  l'état  de  cette  battnie, 
et,  k  Fétonnement  général,  annonça  qu'elle  n'avait  eu  à  sup- 
porter que  des  dégradations  peu  considérables  et  n'avait  souf- 
fert que  des  pertes  insignifiantes  dans  le  personnel  de  ses  dé- 
fenseurs. 

A  six  heures  environ,  les  vaisseaux  ennemis  commeiH- 
cèrent  à  lever  l'ancre  et  k  quitter  successivement  leur  ligne 
de  bataille.  Le  feu  de  nos  batteries  de  côte  ne  cessa  de  les 

dans  cette  opération.  Ainsi  finit  ce  combat  mé- 


'AiVwi 
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moraUe  de  la  flotte  «Uiée  avec  nos  batteries  de  côte;  il  avait 
doré  enrinm  cinq  heures. 

Les  batteries  anglaises  continuèrent  seules  le  feu  jusqu'à 
l'approche  de  la  nuit,  principalement  contre  le  3-ème  bastion. 
De  22  pièces  dont  il  était  armé,  deux  seulement  furent  pré- 
servées; tout  le  bastion  présentait  le  tableau  d'un  boulever- 
semmit  complet.  Son  parapet  en  terre  était  presque  rasé; 
les  plates-formes,  les  pièces  d'artillerie  et  les  corps  des  hom- 
mes tués  gisaient  péle-méle;  le  silence  n'y  était  interrompu 
que  par  le  tir  de  quelques  rares  coups  de  canon,  et  par  les 
gémissements  des  blessés  qui  demandaient  de  l'eau.  Dans  tout 
fe  bastion,  il  ne  restait  que  cinq  servants  qui,  tenant  ferme  aux 
deux  seules  pièces  restées  intactes,  tirèrent  les  derniers  coups. 

Ainsi  finit  la  journée  du  ^ln  octobre,  qu'on  nomma  le  pre- 
mitr  bombardement  de  Sébastopol. 

A  présent  que  nous  avons  décrit  l'ensemble  et  la  marche 
générale  des  événements  de  ce  jour,  exposons  avec  plus  de 
détails  la  lutte  de  notre  artillerie  et  de  celle  de  l'ennemi, 
tant  sur  terre  que  du  côté  de  la  mer,  les  ressources  dont 
elles  disposaient  l'une  et  l'autre,  les  conditions  locales  dans 
lesquelles  elles  se  trouvaient,  et  les  résultats  obtenus.  Nous 
appuyant  sur  ces  données,  nous  essayerons  ensuite  d'en  tirer 
une  conclusion  générale. 

Commençons  par  la  lutte  engagée  du  côté  de  la  mer.  La 
flotte  alliée,  ainsi  qu'on  l'a  dit  plus  haut,  enveloppait  tout 
l'espace  compris  entre  la  baie  de  Chersonèse  et  la  tour  Yo- 
lokhow,  sur  une  étendue  d'environ  1,500  sagènes.  A  l'aile 
droite  étaient  placés  en  échiquier,  sur  deux  lignes,  14  bAti- 
ments  français  et  deux  vaisseaux  turcs. 

a)  Sur  la  première  ligne, 
le  Charlemagne  .     .      90  canons 
le  Montebello     .     .     120      » 
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le  Frie<lland  .     .     . 

1^  canons 

la  Ville  de  Paris 

120 

» 

le  Valmy  .     .     .     , 

120 

» 

le  Henri  FV  .     .     , 

100 

» 

le  Napoléon   .     .     . 

62 

» 

le  Mahmoud  .     .     . 

80 

» 

b)  Sur  la  seconde  ligne. 

la  Ville  de  Marseille 

80 

» 

FAlger 

80 

» 

le  Marengo    .     .     . 

80 

» 

le  Jean-Bart  .     .     . 

90 

» 

le  Sufltren  .     .     . 

90 

» 

le  Bayard .     .     . 

90 

» 

le  Jupiter  .     .     . 

90 

» 

le  Shérif  .... 

80 

» 

16  bâtiments.     . 

.  U92  bouches  à 

dont  7i6  en  bordée. 

Ces  16  bâtiments   lancèrent   pendant   toute   la   àmi 
combat  leurs  bordées  des  746  pièces   à  la  distance   mo 
d'environ    800   sagènes,    principalement    sur    le   côté 
contre  les  batteries  Alexandre  et  n^lO. 

Nous  répondions  à  cette  attaque. 


par  33  pièces  de  la  bat 
17 
23 


)i> 


» 


)> 


v> 


erie  n*lO 
Alexandre 
Gnistantin 


Total    73  pièces. 
Nous    n'avions    donc  à  opposer  à    la  flotte    française 
nombre  de  pièces  dix  fois   inférieur  à  celui  dont   nous 
viens  les  bordées. 

Les  vaisseaux  anglais,  au  nombre  de  11,  occupaient 
gauche   de  l'ordre   de  bataille;    cinq   d'entre  eux:    Brii 
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(120  pièces),  k  nafnigar  {\^),  Vengeance  {Sk),  Çw^m  (11*) 
et  le  Betlérùpkon  (78),  raûgés  en  ligne  à  gauche  del'escachre 
française,  dirigeaient  leurs  bordées  directes  de  259  pièces 
cmitre  la  batterie  Constantin  à  la  distance  de  650  sagènes.  . 

La  bqtterie  Constantin  ne  pouvait  leur  répondre  qu'avec 
18  pièces;  mais  36  pièces  de  la  batterie  n^'lO  et  de  la  bat- 
terie Alexandre,  tirant  à  une  distance  de  900  sagènes,  re- 
poussaient aussi  Fattaque  des  cinq  vaisseaux  anglais. 

Quatre  autres  bAtiments:  le  Rodney  (90),  FAgametnnon 
(91),  le  Sans-Pareil  (67)  et  te  London  (90),  profitant  d'un 
angle  mort  au  nord-ouest  de  la  batterie  Constantin,  s'appro- 
chèrent à  450  sagènes  de  cette  batterie  et  la  prirent  en 
rouage  et  à  revers  par  le  feu  de  169  pièces  en  bordées,  ne 
s'exposant  eux-mêmes  qu'au  tir  de  deux  pièces  de  cette  bat- 
terie, d'une  distance  de  450  sagènes,  et  à  celui  de  13  bou- 
ches à  feu  des  batteries  n^lO  et  Alexandre,  tirant  à  la  distance 
considérable   de  900  à  950  sagènes. 

Ce  furent  ces  vaisseaux  qui  causèrent  à  la  batterie  Con- 
stantin les  plus  grands  dommages. 

Le  navire  Aréthusa  (50  canons)  engagea  la  lutte  avec 
la  batterie  Kartaschewsky,  à  la  distance  de  300  sagènes,  et 
rAUnon  (90)  attaqua  la  tour  Yolokhow  à  350  sagènes  de  dis- 
tance. Toutes  les  escadres  réunies  de  la  flotte  alliée  combat- 
taient donc  nos  cinq  batteries  avec  1,244  pièces  d'une  bordée, 
et  les  nôtres  ne  pouvaient  leur  opposer  que  152  pièces,  c'est- 
à-dire  un  nombre  huit  fois  Ç)  moindre. 

Mais  indépendamment  de  cette  inégalité  dans  le  nombre 
de  bouches  à  feu,  la  flotte  ennemie  avait  encore  l'avantage 
de  son  côté,  sous  le  rapport  des  distances.  En  effet,'  nos  bat- 


(*)  Batterie  n^iO— 48  pièces;  batterie  Alexandre — Si;   Constantih--43; 
Kitlaschewsk; — 5;  tour  Volokfaow — S;  en  tout  152  pièeèa.  '< 
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taies  avancées,  n^lO  et  Constantin,  ayant  pour  objet  princi- 
pal  de  défendre  par  des  feux  croisés  les  approches  de  b  mer 
en  avant  de  l'entrée  de  la  rade,  les  pièces  placées  sur  b 
fipice  gauche  et  sur  b  courtine  du  front  de  face  de  b  batte- 
rie n^lO,  ne  pouvaient  agir  contre  les  vaisseaux  anglais,  qa'k 
une  distance  de  plus  de  950  sagènes;  tandis  que  ces  derniers 
n'avaient  besoin  de  tirer  que  d'une  distance  de  650  k  450 
sagènes  pour  atteindre  b  batterie  Constantin.  Par  b  même 
raison,  les  pièces  pbcées  dans  b  partie  arrondie  de  cette  bat- 
terie, au  lieu  de  combattre  les  vaisseaux  angbis,  ne  pouvai- 
ent tirer  que  sur  l'escadre  française,  et  encore  à  une  dis- 
tance d'au  moins  900  sagènes. 

Des  162  pièces  de  nos  cinq  batteries  engagées  dans 
TacUon,  47  seulement^  appartenant  aox  batteries  Alexandre 
et  ConsUntini  étaient  placées  dans  des  casemates;  les  an- 
tres 106  pièces  tiraient  par  dessus  le  parapet. 

Le  commandement  moyen  au  dessus  du  niveau  de  la 
mer  des  bouches  à  feu  dans  les  casemates,  était  d*envi« 
ron  26  pieds,  et  celui  des  pièces  tirant  par  dessus  le  pa- 
rapet éUit  de  30  k  40  pieds. 

Dans  de  telles  conditions  de  combat,  nos  batteries  de 
câte,  à  l'exception  de  ceUe  de  Constantin,  ne  reçurent  que 
des  avaries  peu  considérables,  en  comparaison  du  dommage 
qu'elles  causèrent  à  la  flotte  ennemie. 

Bien  que  toutes  les  pièces  de  la  batterie  n^lO  tirassent 
par  dessus  le  parapet,  il  n'y  en  eut  sur  58,  que  trois  de 
démontées,  et  sept  dont  les  aflilts  seulement  furent  endonuna- 
gés.  Les  palissades  de  la  berme  du  front  gauche  de  cette 
batterie,  de  niveau  avec  la  crête  extérieure  du  parapet, 
restèrent  presque  intactes.  De  270  servants  et  de  deux  com- 
pagnies d'infanterie  il  n'y  eut,  dans  cette  batterie,  que  35 
hommes  mis  hors  de  combat  par  l'artillerie  ennemie,  dont 
huit  furent  tués,   22  blessés   et  5  contusionnés.    La  batterie 
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iicmuiidre  eut  3  pièces  démontées  et  trois  aflfftts  endommagés; pa 
Mferte  en  hommes  fîit  de  25:  3  tués,  17  blessés  et  5  contusionnés. 

Les  Taisseanx  français  eurent  beaucoup  plus  à  souffrir: 
m  iMMnbes  ^  les  boulets  rondes  firent  éclater  des  incendies 
bd»  presque  tous  les  narires.  Le  vaisseau  amiral  la  VtUe  de 
Ponir  reçut  50  trouées  dans  sa  muraille,  dont  trois  au-des- 
MIS  de  la  flottaison;  son  gréement  fut  atteint  par  100  projec- 
iles,  trois  boulets  rouges  occasionnèrent  des  incendies;  enfin 
'et][rfo6ion  d'une  bombe  enleva  la  dunette  et  blessa  plusieurs 
ifficiers  de  Fétat-major  de  Famiral  Hamelin.  Le  Napoléon  eut 
me  trouée  dangereuse  dans  ses  oeuvres-vives,  et  sur  le 
ykarkmagne  une  bombe  traversa  tous  les  ponts  et  éclata  dans 
a  machine,  à  laquelle  elle  causa  des  avaries  considérables. 

La  tour  Yolokhow  et  la  batterie  Kartaschewsky  soutinrent 
e  combat  avec  plus  de  succès  encore.  La  première  eut  un 
iffiftt  démonté,  et  23  hommes  blessés;  et  la  seconde  n'éprouva 
U' perte  d'hommes  ni  avaries.  Par  contre,  les  bâtiments  an- 
^ÊÊS  FÀrétkusa  et  PAlbton  engagés  avec  nos  batteries  furent 
eflement  endommagés  qu'on  fut  obligé  de  les  renvoyer  en 
réparation  à  Constantinople.  U Albion  reçut  93  trouées;  ses 
ieiitre9**vives  furent  percées  de  plusieurs  obus  dont  trois  pé- 
létrèrent  dans  la  soute  aux  poudres.  La  cause  principale  du  tir 
i  efficace  de  ces  batteries  était  sans-contredit  leur  position 
ile?ée*  Ajoutons  que  par  leurs  dimensions  restreintes  elles 
offraient  beaucoup  moins  de  prise  aux  coups  de  l'ennemi. 

La  batterie  Constantin,  seule,  eut  à  supporter  des  avaries 
onaidérables  qui  mirent  en  évidence  toutes  les  imperfections 
le  son  établissement.  Placée  sur  un  promontoire  saillant,  cette 
Mitterie  affectait  la  forme  d'un  fer  à  cheval,  dont  une  moitié 
leulement  faisait  face  à  la  pleine  mer,  l'autre  regardant  la 
ade.  La  plate-forme  supérieure  de  cette  batterie  ne  se  trouvait 
[MIS  à  l'abri  des  feux  d'enfilade  et  de  revers,  et  même  vers  le 
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nord-ouest  de  cet  ouvrage,  une  partie  du  terrain  restait  pres- 
que sans  défense,  n'étant  battu  que  de  deux  pièces  de  b 
plate-forme  (*).  Nous  avons  vu  que  les  Anglais  profitèrent 
avantageusement  de  ces  imperfections  de  notre  armement,  en 
embossant  leurs  bâtiments  en  face  de  l'espace  non  défendu,  fÂ 
en  balayant  à  distance  rapprochée  la  batterie  k  ciel-ouvert 
par  des  feux  d'enfilade  et  de  revers,  de  manière  que,  de  27 
pièces  en  batterie  sur  la  plate-forme,  22  furent  bi^itôt  ré- 
duites au  silence,  et  les  servants,  accablés  de  projectiles  et 
d'éclats  de  pierre,  forcés  de  se  réfugier  dans  les  casemates. 
Le  mur  de  face  de  la  batterie  Constantin,  quoique  criblé  de 
boulets  qui  endommagèrent  les  joues  de  dix  embrasures,  ne 
fut  pourtant  traversée  de  part  en  part  par  aucun  des  projec- 
tiles ennemis.  Les  bouches  a  feu  dans  les  casemates  res- 
tèrent intactes;  mais  de  six  fourneaux  à  rougir  les  boulets,  un 
seul  échappa  à  la  destruction.  L'explosion  de  trois  caissons, 
placés  dans  la  cour  de  la  batterie,  contribua  en  partie  au 
désarroi  de  la  plate-forme.  Cinquante-cinq  hommes  furent  mis 
hors  de  combat  à  la  batterie  Constantin,  dont  5  tués  et  50 
blessés  ou  contusionnés. 

Les  vaisseaux  anglais  engagés  avec  la  batterie  Constantin 
éprouvèrent  aussi  des  avaries  considérables  dans  leurs  murail- 
les et  leurs  gréements;  quelques  uns  d'entre  eux,  tels  que  le 
London,  Queen  et  rAgamemnon,  prirent  feu  et  durent  quitter 
le  combat  pour  aller  éteindre  l'incendie  qui  les  dévorait. 

Les  batteries  de  c^te  eurent  138  honnnes  hors  de  combat; 
et  les  escadres  alliées,  sans  y  comprendre  les  vaisseaux  turcs, 
en  perdirent  520,  c'est-à-dire  quatre  fois  plus  (**). 


(*)  1  licorne  de  1  poud  et  1  licorne  de  '/,  poud. 
(**)  Niel,  page  62.  Les  pertes  et  les  avaries  des  vaisseam  Ivres  soirt 
inconnues. 
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Pendant  cette  jonrnée  nos  batteries  de  cAte  tîrèrenl  envi- 
ron 16,000  coups  (**). 

Noos  ignorons  le  nombre  de  coups  tirés  ce  jour  là  par  la 
floUe  alliée  ;  mais  si  Ton  compte  seulement  40  coups  par  piè- 
ce, on  peut  admettre  avec  certitude  que  les  alliés  ne  lancèrent 
pas  moins  de  50,000  projectiles  sur  nos  batteries  de  cdte  ('). 

Passons  maintenant  à  l'exposé  Aen  résultats  de  la  lutte 
mr  terre. 

Tableau  de  l'armement  des  batteries  françaises  ("). 


Batteriei. 
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1 

4 

4 

49 

Les  six  batteries  françaises  étaient  donc  armées  de  49  [ 
ces,  et  dans  ce  nombre  8  mortiers  de  grand  calibre. 


[*]  Auger  T.  I  p.  10.  Lt  consommation  de  projectiles  sur  la  flotte  est 
^vilnée  k  30,000;  mais  il  est  b  supposer  que  ce  nombre  ne  se  rapporte 
<in'li  l'escadre  française. 

(**)  JUgcr.  D'après  Niel  (p.  60)  l'armentenl  diffère  un  peu  de  celui 
^^ni  par  Aoger  et  le  nombre  total  des  boncbes  à  feu  est  de  53. 


Le  feu  des  batteries  françaises  était  réfrârti  de  la  'nanSère 
suivante: 

1 .  La  batterie  de  six  pièces  placée  sur  la  Chersonèse  diri- 
geait son  tir  contre  le  6-èiDe  bastion. 

13  de  DOS  pièces  répondaient  à  son  feu,  savoir: 


Batterie». 
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4 

1 
t 

Du  T'Ëme  baitiOB 

Du  e-ème        .                        

Totil     .     . 

1 

5 

4 

3 

18 

En  régiimé  13  pièoe»  contre  6. 

2.  La  batterie   d**!  de  9  pièces,   lirait  contre  notre  bas- 
tion n'6; 

3.  Vingt-deux    pièces  des  batteries  n"2,  3  et  4  contre  le 
5-èine  bastion  et  les  batteries  contigties  à  ce  bastion; 

4.  La  batterie  n'S  de   douze   pièces    avait   poor   obje<til 
le  4-ènie  bastion. 

A   ces  43  pièces,  répondaient  de  notre  côté  51   boodies 
à  feu,  savoir: 
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Bn  somme,  SI  pièc 
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C'est  ainsi  que,  pour  lutter  avec  les  batteries  françaises, 
■Xwa  avions  sur  notre  ligne  de  défense  64  pièces  contre  49, 
*^«st-à-dire  on  tiers  en  sus.  Qu^nt  au  calibre  il  ;  avait  égalité 
^«s  deux  dites.  Hais  nous  avions  pour  nous  ce  grand  avantage, 
*{«e  nos  batteries  enveloppaient  les  batteries  françaises.  On  ne 
peut  s'empêcher  de  faire  observer  que  la  disposition  des  bai- 
gnes françaises  n'était  pas  d'accord  avec  les  règles  générale- 
tbeat  adoptées  pour  les  opérations  de  siège.  Au  lieu  de  profiter 
des  avantages  d'un  tracé  concentrique  et  d'élever  leurs  batteries 
sur  divers  points,   dans  le  but  d'envelopper  les  ouvrages  de 
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fortification  attaqués,  et  de  les  battre  par  des  feux  croisés,  les 
Français  avaient  groupé  la  masse  principale  de  leur  artillerie 
sur  le  mont  Rodolphe,  et  de  là  entretenant  un  feu  divergeant 
contre  les  bastions  n'"^,  5  et  6,  ils  avaient  à  subir  eux-mêmes 
le  feu  concentré  de  ces  bastions. 

Quant  à  la  batterie  de  6  pièces,  placée  sur  la  Chersonèse, 
elle  était  trop  faible  pour  répondre  à  sa  destination,  c'est-àr 
dire  pour  aider  à  soutenir  l'attaque  de  la  flotte  française. 

Ceci  explique  parfaitement  l'avantage  obtenu  par  nous  sur 
les  batteries  françaises,  qui,  après  quatre  heures  de  combat, 
furent  complètement  réduites  au  silence.  Les  batteries  fran- 
çaises, ainsi  qu'on  put  en  juger  à  la  simple  vue,  avaient  dû 
être  fortement  endommagées  et  même  en  partie  détruites^ 
Elles  eurent  en  effet,  H  pièces  et  affûts  démontés  ou  forte- 
ment endommagés. 

Sur  la  plate-forme  supérieure  de  la  caserne  du  5-ème 
bastion,  cinq  pièces  furent  démontées  par  l'artillerie  fran- 
çaise, ainsi  que  sept  au  6-ème  bastion,  lesquelles  étaient  mon- 
tées sur  des  châssis  très  compliqués  (*).  Enfin  près  de  dix 
pièces  et  affûts  éprouvèrent  aussi  le  même  sort  dans  différents 
endroits  de  la  ligne  de  défense. 

Il  en  fut  autrement  dans  la  lutte  avec  les  batteries  anglai- 
ses dont  l'armement  était  plus  fort,  et  dont  les  emplacements 
avaient  été  choisis  avec  plus  d'habileté.  Les  Anglais  surent 
profiter  des  avantages  qu'offrait  le  terrain  pour  disposer  leurs 
batteries  de  manière  que,  tout  en  tirant  directement  contre 
les  faces  de  nos  ouvrages,  elles  pouvaient  en  même  temps 
prendre  d'enfilade  et  à  revers  les  faces  contigiies. 


(*)  Sur  affûts  de  place  élevés  et  chftssis  mobiles.  Plus  loin  il  sert  psrlé 
avec  détails  des  inconvénients  de  ce  mode  d'installation  qui  se  sanl 
festés  pendant  la  défense  de  Sébastopol. 
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Tt^kau  de  l'armement  des  batterieê  anglaises  ('). 


\mx  le  mont  WoroD-  (  bee    {«ncbe    ...... 

Iiow  (bce  droite    , 

Ballerie  giuche  de  Lancaater     ....... 

Aa-delè  <le  U  nuiolée  de  !■  route  Woronlsaw    . 
Batterie  droite  de  Lanoasler  dite  iittx  cinq  j/tux  , 


Total      .     .     !  *]  ajl»!  i\  7J3l|iO|73 

Il  y  avait   ainsi  73  pièces   anglaises   en  batterie;    dans  ce 
nombre  6  canons  Lancaster  et  10  mortiers  de  10  pouces. 
Leur  cercle  d'action  était  réparti  comme  il  suit: 
Des  cinq  batteries  situées  sur  la  montagne  Verte, 
1 .  Onze  pièces  des    batteries  n''^  et  5  agirent   contre  la 
face  gauche  du  4-ème  bastion  et  les  batteries  du  boulevard; 
2.  Trente  pièces  des  batteries  n'M,  2  et  3  du  même  groupe, 
dirigèrent  leur  feu  contre  le  3-ème  bastion  et  contre  les  bat- 
teries n^  (Artioukow)  et  n'5  (Nikonow). 


(*)  Elfthiiutone.  ReîU;  indique  le  même  nombre  de  pièces  et  les  me- 
nas calibres;  miis  dins  l'indication  de  l'emplacement  qu'occupaient  les  bat- 
teries sur  le  mont  Woronttow,  il  y  a  contradiction  entre  les  deux  anteurB. 
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Nous  leur   opposâmes  de  notre 
ches  à  feu  suivant: 


côté,  le  Donalwe   de  bon- 
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Batterie  n'27  (Artioiikoiv) 

"      n"H  fNikooow) 

Total    .     .     . 
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En  tout  2B  pièces  co 

Ire  11. 

1 

3.  Les  batteries  du  mont  Worontzow,  disposées  en  forme 
de  saillant,  présentaient  deux  faces;  la  gauche  armée  de  12 
pièces,  avait  pour  but  principal  le  3-ènie  bastion  et  les  batteries 
attenantes;  et  la  droite  armée  de  li  bouches  à  feu,  les  bat- 
teries du  mamelon  Malakhow. 

A  ces  26  pièces  répondaient: 

"^^^""^^  ■     g   Can.l» 


Do  3-bme  baitiun    .... 
Bitlorle  D'27  (Aritoiikow).     . 

.       n-B  (Nikonow)      .     . 

a       d'21  (laDowik;)  .     . 

a       d'3  (Boudiitchew)     . 

«      D<I7  (Siaiatiiie)  .     . 

s       n'28  (SltDiilawaliy} . 


Bu  lODt^M  ptiee*  ooBlre  30. 
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4.  La  batterie  gauche  de  Lancaster  tirait  contre  le 
vaisseau  le  lagoudiU^  mouillé  près  de  la  Péressip.  La  batterie 
droite  de  Lancaster,  avait  une  de  ses  pièces  engagée  con- 
tre les  vapeurs  le  Wladimir  et  la  Chersonèse^  stationnés  près 
de  la  baie  du  Carénage  et  ses  quatre  autres  battaient  le  ma- 
melon Malakhoi».  A  ces  dernières  on  répondait  avec  deux  ca- 
nons jde  36  de  la  batterie  n^l8  (Panfîrow)  et  trois  canons- 
caronades  de  36  du  bastion  n^. 

En  tout,  5  bouches  à  feu  contre  4. 

Les  batteries  anglabes  tiraient  de  7 1  bouches  à  feu  contre  nos 
retranchements;  et,  de  notre  côté,  54  pièces  seulement  leur 
répondaient.  Les  Anglais  avaient,  en  outre,  une  supériorité  mar- 
quée sur  nous  sous  le  rapport  des  calibres  et  sous  celui  du 
feu  de  leurs  mortiers. 

Enfin,  ils  avaient  en  leur  faveur,  ainsi  qu'on  l'a  dit  plus 
bant,  les  avantages  du  terrain,  la  concentration  du  feu,  le  com- 
mandement ainsi  que  l'excellente  disposition  de  leurs  batte- 
ries consistant  en  ce  que  celles-ci,  battant  directement  quel- 
cpies  unes  des  faces  de  nos  ouvrages,  pouvaient  en  même 
%emp8  prendre  en  rouage  et  à  revers  les  faces  contigiies.  Cette 
inégalité  de  forces  se  montre  surtout  dans  la  lutte  du  3-ème 
iMisUon  contre  les  batteries  anglaises  de  la  montagne  Verte  et 
de  la  hauteur  Worontzow;  et,  jointe  à  la  désastreuse  explosion 
du  magasin  à  poudre  de  ce  3-ème  bastion,  elle  explique  suffi- 
samment comment  les  Anglais  réussirent  à  obtenir  sur  ce  point 
wn  succès  aussi  décisif.  Ainsi  que  nous  l'avons  vu,  le  3-ème 
^liastion  fut  à  demi  ruiné,  et  de  ses  22  pièces  20  furent  dé- 
montées. L^  batteries  attenantes  no27  (Arioukow)  et  n^l 
0anowsky),  furent  aussi  fortement  endommagées. 

Les  batteries  du  mamelon  Malakhow  avaient  eu  moins 
à  soufirir»  à  l'exception  toutefois  de  la  tour  dont  le 
parapet  et  le  mur  de   face   furent   complètement  détruits,  et 
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dont  5  pièces,  en  batterie  sur  la  plate-forme,  furent  démon- 
tées,— quelques-unes  même  précipitées  du  haut  de  la  tour. 
En  somme,  30  de  nos  bouches  à  feu  furent  réduites  au 
silence  par  les  batteries  anglaises. 

Celles-ci  souffrirent  beaucoup  moins;  elles  n'eurent  que 
8  pièces  démontées  et  5  plates-formes  endodimagées. 

Résumons  toutes  les  circonstances  qui  aceompagnèrrat 
le  combat  sur  terre  du  y^  octobre. 

Les  batteries  de  siège  nous  attaquèrent  avec  120  pièces, 
dont  18  mortiers  de  grand  calibre;  nous  leur  répondîmes  avec 
118  pièces,  dont  seulement  5  mortiers. 

C'est  ainsi  que,  eu  égard  au  nombre  des  bouches  à  feu,  les 
forces  semblaient  égales;  quant  au  tir  des  mortiers,  les  alliés 
avaient,  comme  nous  l'avons  dit,  un  grand  avantage  sur  nous  Ç}. 
Celui  des  calibres  était  aussi  de  leur  côté;  car  si  l'on  considère 
le  poids  de  la  fonte  d'une  salve,  l'artillerie  ennemie  était  presque 
de  12^/o  plus  forte  que  la  nôtre.  Il  faut  ajouter  aussi  que 
quelques-unes  des  118  pièces  qui  agissaient  ce  jour  là  de  notre 
côté  n'étaient,  en  raison  de  leur  calibre  et  de  leur  portée, 
destinées  qu'à  la  défense  du  terrain  le  plus  rapproché,  et  non 
à  soutenir  une  lutte  avec  des  batteries  de  siège  éloignées;  ce 
qui  explique  comment  leur  effet  contre  ces  ouvrage  ne  put 
être,  comparativement,  que  très  faible.  Enfin,  les  batteries  de 
siège  commandaient  généralement  les  nôtres  d'une  hauteur  con- 
sidérable,— 50  à  150  pieds, — ce  qui  leur  donnait  la  possibili- 
té d'apercevoir  presque  tout  le  terrain  situé  en  arrière  de  nos  ^ 
fortifications,  dont  l'intérieur  ne  put,  le  plus  souvent,  être  dé — 


(*)  Le  manque  de  mortiers  sur  la  ligne  de  défense,  ainsi  qu*!!  a  été  df:^ 
fins  haut  y  eut  lieu  fiiute  d'afltttf , 
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filé  par  la  hauteur  du  parapet  que  sur  la  longueur  des  plates- 
formes. 

Les  projectiles  ennemis,  passant  par  dessus  nos  parapets, 
ricochaient  sur  les  plateaux  et  les  pentes  du  terrain  situé  en 
arrière,  et  faisaient  beaucoup  de  mal  à  nos  réserves.  Ces  par- 
ticularités expliquent  très-bien  l'inégalité  des  pertes  supportées 
par  nous  et  par  l'ennemi. 

Nous  eûmes,  de  notre  côté,  dans  la  lutte  sur  terre,  1 ,  112 
hommes  mis  hors  de  combat,  dont  394-  tués,  688  blessés  et  30 
coDtosionnés.  Plus  de  la  moitié  de  ce  nombre  appartenait  à  la3-ème 
section.  Les  alliés  perdirent  en  tout  348  hommes,  parmi  lesquels 
204  Français  et  144  Anglais  (*).  La  différence  dans  la  perte  des 
hommes,  des  deux  côtés,  s'explique  encore  par  ce  fait  que,  nous 
attendant  à  un  assaut,  nous  fûmes  forcés  de  tenir  nos  troupes  à 
proximité  de  la  ligne  de  défense,  tandis  que  les  colonnes  du 
corps  de  siège  étaient  en  dehors  de  l'atteinte  de  nos  coups. 

Les  alliés  lancèrent,  ce  jour  là,  jusqu'à  9,000  projectiles, 
les  Français  environ  4,000,  et  les  Anglais  4,727  (**).  D'après 
des  données  certaines,  on  tira  des  batteries  de  la  ligne  de  dé- 
fense,  jusqu'à  20,000  projectiles.  Cette  consommation  énorme 
eut  lieu  parceque  les  servants  d'artillerie,  pris  dans  la  flotte, 
tiraient  par  salves,  comme  s'ils  eussent  été  sur  leurs  bâtiments, 
et  qu'il  était  difficile  d'arrêter  les  marins  animés  par  la  fougue 
du  combat.  Ajoutez  à  cela  que  simultanément  avec  le  gronde- 
ment du  canon,  il  semblait  parfois  que  les  colonnes  d'attaque 
s'avançaient  cachées  par  la  fumée,  ce  qui  nous  faisait  ouvrir 
un  feu  inutile  de  toutes  les  pièces  flanquant  nos  ouvrages  et 
battant  les  abords  de  nos  retranchements. 

Lorsqu'on  connait  bien  la  marche  du  bombardement  du  V^^ 


(«)  Niel,  page  65;  Letters  from  Head-Quarters.  T.  I.  p.  284. 
(♦♦)  Aoger  et  Reilly. 
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octobre,  les  incidents  qui  Tont  accompagné,  et  les  forces  rela- 
tives dont  disposaient,  à  cette  occasion,  les  deux  belligérants, 
il  n'est  pas  difficile  de  déduire  la  conclusion  générale  qui  ré- 
sulte de  cette  affaire. 

Il  est  notaire  que  les  alliés  entreprirent  ce  bombardenmrt 
dans  le  but  de  démonter  notre  artillerie,  et  de  donner  ensuite 
l'assaut  à  Sébastopol.  Les  troupes  du  corps  de  siège  se  tenai^rt 
prêtes,  l'arme  au  pied,  attendant  le  signal  de  l'assaut.  En  un 
mot  tous  les  préparatifs  étaient  faits  pour  une  entreprise  de 
vive  force.  L'attaque  de  la  flotte  ennemie  devait  servir  de 
diversion  et  concourir,  en  même  temps,  à  achever  définithre- 
ment  notre  défaite.  Les  événements  du  jour  ne  justifièrent  pas 
ce  calcul.  Les  batteries  françaises  subirent,  par  suite  de  leur 
position  désavantageuse,  l'effet  meurtrier  de  nos  feux  croisés; 
elles  furent  démontées  après  quatre  heures  de  combat^  et 
forcées  au  silence.  L'attaque  de  la  flotte  alliée  fut  aussi  re- 
poussée par  le  feu  de  nos  batteries  de  cête,  qui  lui  occasion- 
nèrent de  graves  avaries. 

Il  n'y  eut  que  les  batteries  anglaises  qui,  en  raison  de 
leur  puissant  armement  et  de  leur  emplacement  avantageux, 
obtinrent,  ce  jour  là,  un  succès  complet  en  anéantissant  presque 
entièrement  l'artillerie  du  3-ème  bastion  et  des  batteries  con- 
tigiies,  de  telle  façon  qu'il  y  eut,  sur  ce  point,  une  solution 
de  continuité  dans  la  ligne  de  défense,  qui  fut  privée  du  se- 
cours de  l'artillerie. 

Ce  succès  partiel  répondait  entièrement  au  but  rers  lequd 
tendaient  les  alliés;  après  l'avoir  obtenu  ils  auraient  dû  donner 
immédiatement  l'assaut  au  3-ème  bastion.  Profitant  de  la  fvb- 
mée  qui  masquait  le  terrain,  ils  auraient  pu  faire  avancer  impuné- 
ment leurs  colonnes  d'attaque  et  occuper  la  hauteur  du  3-ème 
bastion,  avant  que  nos  troupes,  obligées  à  se^retirer^momentané- 
ment  vers  l'hôpital  de  la  marine  et  derrière  la  côte  escarpée 


(le  la  baie  du  Sud,  eussent  pu  anÎTer  en  nombre  suffisant  sur 
le  pcMnt  attaqué.  Les  alliés  n'auraient  probablement  pas  ren- 
ccMitré  de  difficultés  matérielles  pour  s'emparer  du  bastion  n^: 
le  fossé  était  comblé,  le  parapet  rasé,  il  n'y  avait  plus  en  cet 
endroit  d'obrtacle  ni  naturel,  ni  artificiel.  Après  avoir  occupé 
la  hauteur  du  3-ème  bastion  en  forces  supérieures,  et  repous- 
sé nos  premières  troupes,  qui  n'auraient  pu  être  réunies  que 
sur  un  twrain  tout-à-fait  découvert  et  très  défavorable  pour 
nous,  l'ennemi  aurait  pris  une  position  plus  avantageuse  que 
la  nôtre,  car  nos  soldats,  pour  reprendre  le  bastion,  auraient 
dû  se  masser  sur  les  pentes  du  terrain,  en  ayant  à  dos  la 
baie  du  Sud. 

La  tâche  des  alliés  consistait  alors  à  battre  ces  troupes 
et  à  s'emparer,  par  la  gorge,  des  batteries  du  mamelon  Ma- 
lakhow,  afin  de  se  maintenir  définitivement  sur  le  côté  Kara- 
rabelnaïa.  Pour  résister  à  l'ennemi,  près  de  la  hauteur  du 
3-ème  bastion,  nous  ne  pouvions  réunir, — et  même  consécu- 
tivement,— au  delà  de  8,000  hommes,  savoir: 

les  troupes  de  la  3-ème  section  3,191  hommes 
la  réserve  de  la    3-ème       «      2,901       » 
•         »      de  la    4-ème        «       1,903       ^ 

Total     .     .     7,995  hommes. 

Pour  s'emparer  de  la  Karabelnaïa,  tout  le  problème  consistait 
donc  à  vaincre,  sur  un  terrain  découvert,  8,000  hommes  de 
nos  troupes,  dépourvus  de  moyens  de  retraite,  et  ne  pouvant 
recevoir  de  renforts. 

Mais  les  alliés  n'ayant  pas  profilé  de  l'occasion  favorable 
pour  donner  l'assaut  à  Sébastopol,  il  est  évident  que  tous 
I^urs  préparatifs,  aussi  bien  que  leurs  espérances  de  victoire 
Prochaine,  durent  rester  sans  résultat. 

Par  une  réaction  toute  naturelle,  ils  se  trouvèrent  très  dé- 
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sappointés,  et  purent  se  convaincre  que  toutes  les  mesures  ar- 
rêtées par  eux  ne  suffisaient  pas  pour  dominer  la  force  d'une 
défense  qui  se  développait  avec  autant  de  persévérance  que 
d'énergie. 

Nous  dûmes,  en  grande  partie,  cette  heureuse  issue  à  l'ha- 
bileté et  au  courage  de  nos  marins,  chargés  pour  la  première 
fois  du  service  de  l'artillerie  de  terre,  et  qui  se  montrèrent, 
dès  le  premier  jour,  à  la  hauteur  de  cette  destination  nou- 
velle pour  eux,  qu'ils  remplirent  si  glorieusement. 

Mais  le  triomphe  des  défenseurs  de  Sébastopol  s'assom- 
brit par  la  perte  si  douloureuse  et  si  regrettable  du  brave  Kor- 
nilow.  C'est  lui,  le  vaillant  amiral,  qui  dans  ces  premiers  efforts, 
fut  l'âme  de  la  défense  de  Sébastopol,  en  dirigeant  d'une  main 
puissante  tous  les  moyens  qu'on  mit  à  sa  disposition  pour  ga- 
rantir cette  cité  si  précieuse  pour  la  Russie. 

L'empereur  Nicolas  1-er,  pour  honorer  la  mémoire  de 
l'amiral,  ordonna  de  nommer  bastion  Komilow  les  ouvrages 
du  mamelon  Malakhow. 


CHAPITRE  XV. 


Opértttons  du  siège  et  de  la  défense  depuis  le  */it  jusquaa  ^'/js  octo- 
bre.—Rétablissement  du  bastion  n®3.  —  Les  alliés  entreprennent  des  tra- 
van  de  siège  régulier,  sans  discontinuer  le  bombardement. — Choix  du  4-ème 
tMuiioB  pour  but  de  l'attaque  principale. — Renforcement  de  ce  bastion  par 
de  nouvelles  batteries. — Faits  principaux,  opérations  et  dispositions  diverses. 


Dès  le  soir  du  Vi?  octobre,  après  la  cessation  du  feu,  on 

i,  à  Sébastopol ,  avec  la  plus  grande  activité  à  réparer 

^ous  les  dommages  causés  par  le  bombardement,  à  remplacer 

^^8  bouches  à  feu  démontées  et  à  compléter  les  approvision- 

*^«inents  de  Tartillerie.  On  voulait  non  seulement  qu^il  ne  res- 

^At^   le  jour  suivant,  aucunes  traces  du  bombardement,   mais 

^^^^e  que   l'on  pût  se   présenter   plus  forts  qu'on  ne  l'était 

^^^iparavant,  afin  de  déjouer,  dès  le  premier  jour  tous  les  cal- 

^^^^  de  l'ennemi. 

i  L'attention  se  porta  principalement,  pendant  cette  nuit,  sur 

Y      Iq  rétablissement  du  bastion  n*3  qui  avait  été  presque  anéan- 

I      li.  Une  prodigieuse  activité  régnait  sur  ce  point:  on  déterrait 

1     kê  bouches  à  feu  et  les  affûts,  on  reconstruisait  les  plates-for- 
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mes,  on  transportail  au  bastion  des  pièces  d'artillerie  que  Foi 
montait  en  batterie,  en  même  temps  qu'on  remblayait  de  nou 
veau  les  parties  du  bastion  détruites  par  suite  de  l'explosion 
on  traçait  et  on  dégorgeait  les  embrasures,  on  déblayait  h 
fossé  qui  avait  été  comblé  et  on  construisait  des  magasins  ; 
poudre.  Il  ne  fallait  pas  moins  que  l'ardeur  sans  exemple  d( 
toutes  les  troupes  de  la  garnison,  pour  qu'on  ait  pu  réussir  i 
remettre  le  bastion  dans  son  état  normal,  de  manière  que 
dès  le  matin  même,  il  pouvait  derechef  répondre  aux  batte 
ries  anglaises. 

Le  bastion  se  trouvait  masÀtenant  armé  de  19  bouche 
à  feu;  l'armement  de  sa  face  droite  destiné  à  tenir  tête  aw 
puissantes  batteries  anglaises  établies  sur  la  montagne  Yerb 
avait  été  notablement  renforcé,  sous  le  rapport  de  la  puissant 
des  calibres.  Dans  le  même  but,  c'est-à-dire  afin  de  renforce] 
le  feu  dirigé  contre  les  batteries  de  la  montagne  Verte,  toute 
les  bouches  à  feu  démontées  de  la  batterie  n®5  (Nikonow)  e 
de  la  face  gauche  du  bastion  n^i  furent  remplacées  par  d( 
nouvelles  bouches  à  feu  de  calibre  plus  gros  et  d'une  pQrtéi 
plus  grande. 

Les  dommages  furent  aussi  réparés  sur  toute  la  ligne  .di 
défense,  et  le  nombre  des  traverses  fut  augmenté  sur  les  b: 
ces  des  3-ème  et  4-ème  bastions  qui  étaient  exposés  à  si/^ 
les  feux  d'enfilade  des  batteries  ennemies.  C'est  ainsi  que^  dii 
le  matin  du  jour  suivant,  nous  étions  déjà  prêts  à  repoussi^ 
les  attaques  de  l'ennemi  avec  plus  de  vigueur  encore  que  |^ 
la  journée  précédente. 


Pendant  la  nuit  du  ^1^^  octobre,  les  boodhis^  à  feu 
vantes  ftareni  montées  en  batteries,  on  éMOés  féÊS^tém 
placer  les  pièces  démontées: . 

Faeê  gauche  dm  baéUom  n^4^ 
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2  ctnons  de  36,  dont  l'un  pour  remplacer  un  canon- 
caronade  de  24  démonté. 

Féce  centrale  de  la  batterie  n^5  (Nikonow) — 5  canons- 
caronadei  de  18  furent  remplacés  par  autant  de  canons- 
caronadea  de  36. 

Boitian  n^3: 

Face  droite — 5  canons  et  canons-caronades  de  24  dé- 
montés fiirent  remplacés  par  5  canons-caronades  de  36. 

SaUlamt  du  bastion:  1  canon  de  68  fut  monté  en  bat- 
terie pour  agir  contre  le  mont  Worontzow. 

Face  gauche:  2  canons  de  36  fiirent  changés. 

Sur  d'autres  points  de  la  ligne  de  défense,  environ  25 
pièces  fiurent  remplacées  par  d'autres. 

Les  travaux  suivants  furent  exécutés  à  nouveau: 

Un  parapet  en  sacs  à  terre  Ait  élevé  devant  les  deux 
pièces  restées  intactes  sur  la  plate-forme  de  la  caserne  du 
5-ème  bastion,  dont  le  parapet  en  maçonnerie  avait  été  détruit 
le  jour  précédent;  le  mur  de  face  de  cette  caserne  fiit,  à 
l'extérieur,  recouvert  de  terre  pour  le  préserver  du  tir 
des  batteries  du  mont  Rodolphe. 

Sur  le  bastion  n^5,  on  s'occupa  d'établir  des  traverses 
contre  les  feux  de  flanc  et  de  revers  de  la  montagne  Verte. 

Dans  ce  même  but  la  batterie  n®25  reçut  deux  traver- 
ses réunies  entre  elles  par  un  parades. 

Le  '/i8  octobre,    à  Faube  du  jour,  les  batteries  anglaises 
Ouvrirent  de  nouveau  un  feu  des  plus  vifs  contre  la  face  gau- 
che du  bastion  n^4-,  le  bastion  n^3  et  le  mamelon  Malakhow. 
batteries  françaises  ne  tirèrent  point  de  toute  la  journée, 
qpii  prouvait  évidemment  à  quel  point  elles  avaient  dû  être 
endommagées  le  jour  précédent;  on  tirait,  de  temps  en  temps, 
^^ontre  ces  batteries  quelques  coups  seulement  pour  contrarier 
^©s  travaux. 

Ëi  sus  des  batteries  qui  avaient  donné,   le  Vit  octobre, 
^^s  Français  en  construisaient  encore  deux  autres,  les  n***7  et  8, 
L^ils   avaient   conunencé  à  établir  le  */^^  octobre.    Ces  deux 

3 


batteries  avaient  pour  but  éyident  la  face  droite  du  bas- 
tion n®4.  Les  Français  avaient,  en  outre,  pendant  la  nuit 
précédente,  ouvert  une  portion  de  la  première  parallèle  sur  un 
développement  d'environ  200  sagènes,  à  partir  des  batteries  du 
mont  Rodolphe,  en  se  dirigeant  vers  la  capitale  du  bastion  n*4. 

Les  Anglais  ne  cessèrent,  pendant  toute  la  journée,  d'entre- 
tenir une  canonnade  très  vive.  La  face  droite  du  bastion  n*4 
eut  2  pièces  démontées;  mais  elles  furent  immédiatement  rem- 
placées. Il  n'en  fut  pas  de  même  au  3-ème  bastion  et  à  la 
batterie  n*5  (Nikonow) ,  oi^  plusieurs  bouches  à  feu  furent 
aussi  mises  hors  de  service,  car  le  feu  meurtrier  sous  lequel 
se  trouvaient  ces  ouvrages  obligea  d'attendre  jusqu'à  la  nuit 
pour  les  remplacer  par  de  nouvelles  pièces. 

Un  coup  tiré  de  la  montagne  Verte  fit  sauter  au  3-ème 
bastion  un  magasin  à  poudre  qui  avait  été  construit  pendant 
la  nuit  et  qui  n'était  que  temporaire;  mais,  vu  le  peu  de  mu- 
nitions qui  s'y  trouvaient,  cette  explosion  ne  nous  fit  pas 
beaucoup  de  mal. 

Les  batteries  de  la  montagne  Verte  étaient  celles  qui  nous 
causaient  le  plus  grand  dommage;  elles  prenaient  d'enfilade 
la  face  gauche  du  3-ème  bastion  et  battaient  d'écharpe  la  face 
droite  du  bastion  nU.  En  raison  du  commandement  très  con- 
sidérable de  la  montagne  Verte  au  dessus  des  batteries  n~3  et 
4,  les  traverses  disposées  alternativement,  par  chaque  inter- 
valle de  deux  pièces,  n'abritaient  que  la  bouche  à  feu  la  plus 
rapprochée  de  la  traverse;  on  fut  donc  contraint  d'en  élever 
une  pour  chaque  pièce. 

Malgré  le  feu  extrêmement  violent  des  batteries  anglaises, 
nos  deux  bastions  restèrent  inébranlables  et  soutinrent  le  com- 
bat pendant  toute  la  durée  du  jour. 

A  la  brune,  les  batteries  anglaises  cessèrent  leur  canonna- 
de, sans  avoir  atteint,  sur  aucun  point,   un  résultat  aussi 
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dsif  que  celui  qu'ils  avaient  obtenu,  le  jour  précédent,  contre 
le  bastion  n*3. 

Pendant  cette  journée  nous  eûmes  543  hommes  mis  hors 
de  combat,  et  dans  ce  nombre  83  tués.  La  plus  grande  par- 
tie de  ces  pertes  avait  eu  lieu  au  bastion  n^'  3  et  dans  les  bat- 
teries attenant  à  ce  bastion.  La  consommation  de  projectiles 
s'éleva  à  environ  10,000. 

Dans  la  nuit  du  ^/i8  au  ^/is  octobre,  dans  le  but  de  venir 
en  aide  à  la  face  droite  du  bastion  n^  3 ,  on  commença  la  con- 
struction d'une  nouvelle  batterie  n^  29  (Smaghine)  pour  3  bou- 
ches à  feu;  elle  fut  établie  entre  le  bastion  n^  3  et  la  batterie 
n*5  (Nikonow),  en  avant  de  la  rangée  gauche  des  baraques, 
à  l'endroit  même  où ,  le  g-JS^,  avait  été  tracée  une  bat- 
terie pour  12  bouches  à  feu.  L'emplacement  choisi  pour  l'éta- 
blissement de  cette  batterie  présentait  un  contre-fort  qui  do- 
minait les  maisons  du  faubourg  de  Bambor.  Dès  le  matin,  le 
parapet  de  cette  batterie  était  déjà  remblayé  de  terre  rapportée 
jusqu'à  hauteur  de  la  genouillère  des  embrasures.  De  plus,  pour 
renforcer  le  feu  contre  les  batteries  anglaises  de  la  montagne 
Verte,  on  ajouta  deux  bouches  à  feu  à  Tarmement  de  la  face 
gauche  du  bastion  n^  4 ,  et  4  pièces  à  celui  de  la  batterie 
n*20  (Schikhmatow) ,  de  façon  que  le  total  de  l'armement  de 
cette  dernière  batterie  était  maintenant  de  6  bouches  à  feu. 

Sur  la  face  gauche  du  é-ètne  bastion  on  ajouta  à 
rarmemeni  1  canon  de  36  et  1  de  24. 

Dans  la  batterie  n*^  20  (Schikhniatow)—A  canons-caro- 
nades  de  36. 

Sur  la  face  droite  du  bastion  «®5— un  canon- caronade 
de  36  fut  remplacé  par  un  canon  de  68. 

Pendant  la  nuit,  on  disposa,  devant  le  bastion  n^4, 
deux  fougasses-pierriers. 

Sur  les  minuit,  deux  matelots  volontaires  furent  en- 
voyés du  bastion  n®5  vers  les  batteries  du  mont  Rodolphe; 
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ils  rapportèrent  avec  eux  quelques  ouiik  d^  pionmen  6l 
purent  donner  des  renseignements  snr  les  Iravrax  de 
Tennemi. 

]^e  ''/j3  octobre,  à  la  pointe  du  jour,  on  s'aperçut  que  les 
Français  continuaient  leur  première  parallèle  jusqu'à  son  point 
d'intersection  avec  la  capitale  du  i-ème  bastion.  Elle  se  trou- 
vait, dans  cet  endroit,  à  300  sagènes  de  distance  de  ce  bas- 
tion. En  avant  de  la  première  parallèle,  les  Français  creu- 
sèrent quelques  embuscades  pour  les  tirailleurs,  et  bientôt  les 
liatteries  françaises  démasquèrent  de  nouveau  leurs  embrasures; 
on  en  compta  6  dans  la  nouvelle  batterie  n®7,  5  dans  la  bat- 
terie n®4,  et  trois  dans  la  batterie  n*5. 

La  batterie  anglaise  n^i  sur  la  montagne  Verte  démasqua 
une  septième  embrasure. 

A  6  heures  et  demie  du  matin  les  batteries  de  siège  anglai- 
ses et  françaises  ouvrirent  un  feu  qui  ne  le  cédait  en  rien  à 
celui  du  */n  octobre. 

Une  nouvelle  batterie  française  n®8,  lançait  des  bombes 
dans  l'intérieur  du  bastion  n^4,  tandis  que  la  batterie  n^7  con- 
jointement avec  la  batterie  n""  5  donnaient  directement  contre  la 
face  droite  et  enfilaient  la  face  gauche  de  ce  bastion.  La  batterie 
n®7,  outre  les  6  pièces  qui  tiraient  à  embrasures,  avait  encore  2 
bouches  à  feu  pour  le  tir  à  ricochet  (*). 

Mais,  cette  fois  encore,  notre  artillerie  établit  sa  supério- 
rité sur  l'artillerie  française. 


(*)  Armement  des  batteries  françaises  n^'7  et  8: 

Batterie  n*  7:  Batterie  «•  8: 

6  canons  de  16  2  mortiers  de  27^ 

2  obusiers  de   22<'.  2  mortiers  de  22  «. 

Auger.  T.  1.  p.  103. 
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L'artillerie  da  5-èine  bastion  détermina  des  explosions  dans 
les  batteries  françaises  jn^'^G  et  7;  la  batterie  n^5  dût  se  taire 
vers  les  dix  heures  du  matin,  et  toutes  les  autres  batteries  fu- 
rent réduites  au  silence  vers  les  trois  heures  de  l'après-midi. 

Le  seul  avantage  que  remporta,  ce  jour  là,  l'artillerie  fran- 
çaise, consistait  en  ce  qu'elle  détruisit  le  mur  de  face  et  la 
voûte  dans  la  partie  arrondie  de  la  caserne  du  5-ème  bastion; 
cette  caserne  était  d'ailleurs  complètement  à  découvert  du 
côté  de  la  campagne  ;  deux  canons  de  12  qui  étaient  placés 
sur  la  plate-forme  supérieure,  roulèrent  en  bas.  Cette  batterie 
ne  fut  plus  remise  en  état,  et  son  emplacement  désavantageux 
la  fit  supprimer. 

Pendant  les  deux  heures  que  cette  batterie  eut  à  subir 
le  feu  concentré  des  batteries  françaises  n®'2  et  4,  elle 
eut  23  hommes  mis  hors  de  combat. 

Un  obus  ennemi  ayant  donné  dans  l'âme  d*un  canon 
de  36  placé  sur  le  bastion  n®5,  le  fit  éclater;  un  canon 
de  12,  établi  sur  la  caserne  de  ce  même  bastion  éclata 
par  Teffet  de  son  propre  tir. 

Les  batteries  anglaises  ne  cessèrent  de  nourrir  pendant 
tonte  la  journée  un  feu  des  plus  vifs ,  principalement  contre 
le  bastion  n®3. 

Le  soir,  la  canonnade  cessa;  l'assiégeant  n'avait,  cette  fois 
encore,  obtenu  aucun  résultat  matériel;  mais  il  réussit  cepen- 
dant à  nous  faire  subir  des  pertes  très  graves:  nous  eûmes, 
ce  jour  là,  516  hommes  hors  de  combat,  dont  98  tués.  La 
consommation  de  projectiles  dans  cette  journée  fut  pour  nous 
d'environ  14,000. 

L'ouverture  de  la  première  parallèle  des  Français  en  face 
du  bastion  n®i,  et  l'établissement  des  nouvelles  batteries  n®7 
et  n®  8  qui  avaient  ce  bastion  pour  objectif,  démontraient  clai- 
rement que  les  alliés  l'avaient  choisi  comme  but  principal  de 
leur  attaque.  Ce  choix  était  très  naturel,   car  le  bastion    nU 
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présentait  de  grands  avantages  pour  Tattaque  régulière  qae 
les  alliés  avaient,  selon  toute  apparence,  intention  d'entrepren- 
dre. Ces  avantages  consistaient,  premièrement,  en  ce  que, 
vu  la  position  saillante  du  bastion  n®4,  entouré  de  trois 
côtés  par  des  hauteurs  qui  le  dominent,  l'assiégeant  pouvait 
profiter  de  tout  le  terrain  compris  entre  le  mont  Rodolphe  et 
la  montagne  Verte  et  déployer  sur  cet  espace  d'une  étendue 
de  près  de  trois  verstes,  un  vaste  front  de  ses  batteries;  il 
pouvait  y  établir  ses  batteries,  sur  quelques  lignes  succes- 
sives en  amphithéâtre,  attendu  que  sur  toute  la  longueur 
de  ce  parcours,  le  terrain  offre  partout  des  pentes  s'abaissant 
vers  le  bastion  n^4.  Par  contre,  l'assiégé  ne  pouvait  opposer 
ici  à  l'attaque  qu'un  front  de  peu  d'étendue,  et  ne  dépassant 
pas  500  sagènes,  en  comprenant  dans  ce  développement  tou- 
tes les  batteries  du  bastion  n^4-  et  plus  loin  à  droite,  tout 
l'espace  depuis  ce  bastion  jusqu'au  saillant  du  bastion  n^5. 
De  celte  manière,  en  dirigeant  son  attaque  contre  le  bastion 
n®4,  l'ennemi  pouvait  facilement  obtenir  une  supériorité  mar- 
quée sur  l'artillerie  de  l'assiégé  autant  par  le  nombre  de  ses 
bouches  à  feu  que  par  leur  disposition  avantageuse.  Seconde- 
ment, le  terrain  sur  lequel  était  établi  le  4-ème  bastion,  for- 
mant lui-même  une  arête  étroite,  limitée  de  deux  côtés  par 
de  larges  ravins  à  berges  très  escarpées,  présentait  un  grave 
inconvénient:  c'est  qu'il  était  impossible  d'annexer  à  ce  bas- 
tion des  ouvrages  de  flanquement  pour  battre  efficacement  par 
des  feux  croisés  le  terrain  situé  en  avant;  on  devait  donc  se 
contenter  de  la  défense  que  pouvait  donner  le  tir  des  batte- 
ries à  feux  fort  éloignés,  établies  de  l'autre  côté  de  ces  ra- 
vins en  arrière  des  bastions  n'^'S  et  3. 

En  ce  qui  concerne  l'emplacement  même  du  bastion  n®4 
dont  l'angle  saillant  était  tourné  vers  le  plateau  situé  en  avant 
de  ce  bastion,  le  long  duquel  l'ennemi  pouvait  mener  ses  appro- 
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lies,  —  on  ddt  faire  observer  qu'il  n'était  possible  de  battre 
î  plateau  qu'à  travers  des  embrasures  très  obliques,  et  que 
18  faces  du  bastion  subissaient  les  feux  d'enfilade  du  mont  Rodol- 
he  et  de  la  montagne  Verte;  mais,  par  contre,  il  faut  reconnaître 
u'ilD  tel  emplacement  donnait  la  possibilité  de  diriger,  des  faces 
B  ce  basUon,  un  feu  des  plus  intenses  contre  les  batteries  de 
ége  établies  sur  ces  mêmes  hauteurs.  La  face  droite  de  ce 
idtion  ayant  été  construite  avant  le  débarquement  des  alliés  et 
m  fossé  creusé  dans  le  roc  pendant  qu'on  était  encore  en  paix, 
était  trop  tard,  aujourd'hui  que  le  siège  était  commencé,  pour 
mger  à  donnera  cet  ouvrage  un  tracé  plus  avantageux,  et  il  fallait 
)  borner  à  utiliser  ce  qui  avait  été  fait  antérieurement. 

Le  bastion  n^4,  en  raison  des  imperfections  que  nous  ve- 
ms  de  signaler,  présentait  donc  à  l'ennemi  un  point  des  plus 
rantageux  pour  une  attaque  régulière  et  cette  circonstance 
avait  pu  échapper  à  l'attention  des  ingénieurs  français. 

Le  choix  du  bastion  n^4  offrait,  en  outre,  aux  alliés  cet 
rantage,  qu'il  se  trouvait  bien  plus  près  de  la  baie  de 
amiche,  que  le  3-ème  bastion  et  le  mamelon  Malakhow 
$  le  sont  de  cette  même  baie  et  de  celle  de  Balaklava;  les 
Hnmunications  y  étaient  donc  beaucoup  plus  faciles,  ce  qui 
mdait  le  transport  des  bouches  à  feu  de  siège,  des  munitions 
des  matériaux  vers  le  4-ème  bastion  moins  embarrassant 
mr  Fennemi  qu'il  ne  l'eût  été  sur  d'autres  points. 

Pour  conjurer  le  danger  qui  menaçait  le  bastion  n^4,  il 
liait  immédiatement  aviser  aux  moyens  de  le  renforcer,  et 
est  dans  ce  but  qu'on  entreprit,  durant  la  nuit  du  Vi»  au 
)o  octobre,  les  travaux  suivants: 

1)  Pour  augmenter  l'importance  du  feu  dirigé  contre  le  ter- 
lin  en  avant  de  cet  ouvrage,  une  nouvelle  batterie  n®30 
Ichwan)  pour  quatre  bouches  à  feu,  fut  établie  sur  la  rive 
mche  (hi  ravin  de  la  Ville,  en  arrière  du  5-ème  bastion. 
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2)  Pour  venir  en  aide  à  la  face  droite  du  bastion  n^i,  et 
aussi  pour  l'action  contre  les  batteries  du  mont  Rodolfrfie, 
on  prolongea  la  batterie  n^23  (Lazarew)  (*)  du  côté  droh  et 
on  ajouta  4  bouches  à  feu  à  son  armement. 

Comme  le  terrain  offlrtil  là  une  pente  asses  rapide 
on  fut  obligé  de  donner  k  la  portion  nonveliemenl  igoatéa 
à  la  batterie  un  tracé  en  saillie. 

3)  Derrière  la  face  droite  du  bastion  n®4  un  épaulemCTt 
séparé  fut  élevé  pour  recevoir  une  batterie  de  mortiers; 
3  nouveaux  mortiers  furent  ajoutés  à  celui  qui  s'y  trouvait 
déjà. 

4)  Pour  battre  les  pentes  les  plus  rapprochées  de  la  mon- 
tagne Verte  et  de  la  hauteur  située  entre  le  ravin  Sarandi- 
naki  et  le  ravin  du  Boulevard,  on  commença  la  construction  de 
trois  petites  batteries  n'^Sl,  32  et  33  (dites  du  Boulevard)  dans 
la  tranchée  qui  menait  à  gauche  depuis  le  bastion  n®4  jus- 
qu'au Gribock,  et  sur  les  emplacements  qu'occupaient  les  ca- 
ronades  de  12,  qui  furent  remplacées  par  des  canons-caro- 
nades  de  24. 

5)  Enfin,  pour  flanquer  par  un  tir  à  mitraille  les  fossés 
du  bastion  n^4,  on  établit  sur  le  prolongement  de  sa  face  fau- 
che une  petite  batterie  (n^34)  pour  deux  caronades  de  18; 
mais  comme  la  ligne  de  prolongement  de  la  face  droite  tom- 
bait dans  le  ravin,  cette  circonstance  obligea  de  construire 
dans  le  fossé  de  cette  face  droite,  en  avant  de  l'angle  d'épau- 
le, une  demi-caponnière  en  terre,  aussi  pour  deux  caronades 
de  24. 

Pendant  cette  même  nuit,  on  exécuta,  sur  d'autres  pcMnts 
de  la  ligne  de  défense,  les  travaux  suivants: 


(*)  Cette  batterie  se  trouvait  derrière  le  bastion  n*4,  k  droite  det  ba- 
ra<[ues. 
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La  batterie  ii^29  (Smaghine)  commencée  la  veille, 
)  le  3-ème  bastion,   fut  achevée  et  armée  de  trois  canons- 
unonades  de  36. 

Le  bastion  n*6  reçut  deux  mortiers  de  5  pouds  pour  bat- 
e  le  mont  Rodolphe;  et  sur  le  mamelon  Malakhow,  à  gau- 
M  de  la  tour,  on  plaça  un  mortier  de  5  pouds  pour  agir  con- 
e  le  mont  Worontzow.  Pendant  la  nuit ,  on  ne  lança  des 
mx  c6tés  que  quelques  bombes ,  à  de  longs  intervalles  de 
imps. 

Pour  soutenir  notre  ligne  d'tvtnt-postes  devant  le  ma* 
melon  Mtlakhow,  entre  le  ravin  du  Carénage  et  celui  des 
Docks,  et  que  les  tirailleurs  anglais  harcelaient  continuelle- 
ment, le  contre-amiral  Istomine  la  fit  appuyer  durant  cette 
nuit  par  deux  bouches  à  feu  mobiles  de  marine.  Après 
avoir  occupé  le  mamelon  (*)  en  avant  de  Malakhow,  nos 
pièces  commencèrent  un  tir  à  obus,  et  forcèrent  bientôt 
les  tirailleurs  ennemis  à  s'éloigner.  A  partir  de  ce  jour 
jusqu'au  ^/|e  novembre,  ces  bouches  k  feu  ftirent  régulière* 
ment  envoyées,  chaque  nuit,  pour  appuyer  nos  avant-postes. 

Dès  le  matin  du  */so  octobre ,  la  canonnade  recommença 
rec  la  même  vivacité  que  les  jours  précédents;  mais  la  bat- 
me  française  près  de  Chersonèse  et  la  batterie  droite  de  Lan- 
ister  (**)  n'ouvrirent  pas  leur  feu.  Elles  avaient  jeté  évîdem- 
lent  abandonnées  à  cause  de  leur  emplacement  désavantageux; 
{  batterie  française  n^5  ne  tirait  que  d'une  seule  pièce.  La 
Rtterie  de  mortiers  anglaise  n^5,  située  sur  la  montagne  Ver- 
)^  démasqua  deux  embrasures  destinées  à  prendre  d'enfilade 
I  face  droite  du  bastion  n^4. 

Un  navire  français  abrité  dans  la  baie  Stréletzkaïa  lançait 
les  bombes    sur  les   batteries  de  côte  n'^'lO  et  8;  dans  cette 


(*)  Le  mamelon  sur  lequel  plus  tard  ht  établie  la  redoute   Kamlchallui. 
(**)  Celte  batterie  était  située  vis-à-vis  du  mamelon  Malakhow. 
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deraière  batterie,  trois  affûts  et  une  plate-forme  furent  endom- 
magés par  les  bombes  françaises. 

La  canonnade  se  poursuivait  très  énergiquement  de  part 
et  d'autre,  mais  sans  résultats  importants  d'aucun  côté.  Notre 
artillerie  fit  sauter  un  magasin  à  poudre  dans  la  batterie  frw- 
çaise  n^,  ce  qui  l'obligea  à  cesser  son  feu. 

A  ce  moment  là,  la  garnison  de  Sébastopol  récemment  aag- 
montée  de  1977  combattants,  par  l'arrivée  du  régiment  d'Oih 
glitch,  se  composait  de  47.  bataillons  d'un  effectif  total  d'eft-* 
viron  32,000  hommes  avec  28  bouches  à  feu  de  campagne. 

Quelques  modifications  furent  apportées  à  la  composi- 
tion et  k  la  disposition  des  réserves:  le  régiment  d*0«- 
glitch  fat  désigné  pour  faire  partie  de  la  réserve  générale 
du  c6té  de  la  Ville  et  occupait  la  place  du  Théfttre;  les 
1-ers  et  les  2-èmes  bataillons  des  régiments  de  Mosoou 
et  de  Taroutino  formèrent  la  réserve  partielle  de  la  3-èiiie 
section,  et  furent  disposés  entre  Tiiôpital  de  la  marine  et 
la  baie  du  Sud;  tandis  que  les  2-ème,  3-ème  et  4-ème  ba- 
taillons du  régiment  de  Borodino,  avec  la  batterie  légère 
n^S  de  la  17-ème  brigade  d'artillerie,  qui  faisaioil  partie 
de  la  réserve  générale  du  côté  Karabelnaïa,  flureal  reti- 
rés du  ravin  Ouschakow  où  ils  étaient  restés  jusqu'alors, 
et  placés  près  des  casernes  de  la  marine  pour  servir 
d*appui  à  la  3-ème  section.  Les  autres  troupes  gardèrent 
les  positions  qui  leur  avaient  été  assignées  le  '/i,  octobre. 

Pendant  la  nuit  du  V<o  au  ^/ai  octobre,  dans  le  bot  d'in- 
quiéter l'ennemi  et  de  faire,  dans  ses  travaux,  le  plus  de  dé* 
gâts  possibles,  on  envoya,  de  toutes  les  sections,  de  petits 
détachements  de  volontaires.  La  1-ère  section  dirigea  vers  le 
mont  Rodolphe  deux  détachements  de  la  force  totale  de  212 
hommes  composés  de  soldats  des  régiments  de  Minsk  etd'Oo- 
glitch,  du  5-ème  bataillon  de  réserve  du  régiment  de  Bîa — 
lostock  et  de  matelots  du  33-ème  équipage  de  la  flotte.  L'un^ 
de  ces  détachements,  sous  le  commandement  du  lieutenant  des* 


marine  Troïtsky,  fayorisé  par  Tobsciirité,  s'ayaiiça  sans  bruit  Yers 
les  batteries  françaises  et  réussit  à  enclouer  quelques  bouches  à 
feu,  jusqu'à  ce  que  l'approche  de  renforts  ennemis  le  contrai- 
gnit de  se  retirer.  Le  second  détachement  sous  le  comman- 
dement de  l'enseigne  prince  Poutiatine,  destiné  à  tourner  l'aile 
gauche  des  batteries  françaises,  s'égara  dans  l'obscurité  et  n'at- 
teignit pas  son  but.  Les  deux  détachements  n'eurent  dans 
cette  expédition  que  quatre  morts  et  quinze  blessés;  mais 
on  eut  à  regretter  la  perte  de  leurs  valeureux  chefs. 

Pendant  cette  même  nuit,  une  portion  de  la  batterie  n^ 
(Lazarew),  commencée  seulement  de  la  veille,  fut  achevée  et 
armée  de  4  canons  de  36,  qui  avaient  pour  champ  de  tir  l'es- 
pace compris  entre  les  parties  supérieures  du  ravin  de  la 
Ville  et  l'extrémité  droite  des  batteries  du  mont  Rodolphe. 

On  commença  dans  la  tranchée  du  ravin  de  la  Ville,  à 
gauche  de  la  batterie  n^8  (Zaboudsky)  la  construction  de  la 
batterie  n^35  (Zaboudsky)  pour  4  bouches  à  feu.  Cette  batte- 
rie reçut  le  tracé  d'une  tenaille;  sa  portion  droite  armée  de 
deux  bouches  à  feu,  battait  toute  la  berge  droite  du  ravin, 
et  sa  portion  gauche,  aussi  pour  deux  pièces,  était  destinée 
k  flanquer  la  partie  attenante  de  la  ligne  de  défense  dans 
la  direction  de  la  redoute  n^l  (Schwartz). 

Sur  la  face  gauche  de  la  redoute  Schwartz  trois  canons  de 
12  démontés  furent  remplacés  par  autant  de  canons  de 
36,  et  l'on  changea  la  direction  de  leurs  embrasures  vers  la 
gauche  pour  battre  le  plateau  devant  le  bastion  n®4.  Sur 
le  mamelon  Malakhow  on  ajouta  à  l'armement  de  la  portion 
droite  de  la  batterie  v!^S  (Stanislawsky)  3  canons  de  36. 

Les  travaux  les  plus  remarquables,  exécutés  pendaat 
cette  nuit,  fturent  les  suÎTants: 

Une  tranchée  de  conmunication  fut  creusée  k  rintérieur 
du  bastion  n*6  depuis  la  caserne  vers  le  saillant  du  bas- 


—  362  — 

Uon,  pour  éviter  que  Hntérieiur  de  eei  oavnige  m 

trop  cmeUement    des  Teux  plongetnls  d«  noBl  BoA^pln, 

Deux  nouvelles  fougtsses-pierriers  furent  étaUief  iefui 
le  4-ème  bastion  dont  la  Tace  gauche  recul  3  100- 
velles  traverses. 

Enfin,    deux    traverses  (tarent  encore  oonstnûtes  nr 
la  face  gauche  du  bastion  n*3. 

Dans  la  matinée  du  '/ai  octobre  on  remarqua  que  les  Fran- 
çais procédaient  à  la  construction  de  leur  batterie  n^,  à  gauche 
de  la  capitale  du  4-ème  bastion.  La  canonnade  dura  toute  la 
journée  sans  discontinuer;  et  les  bastions  n*^3  et  i  eurent  à 
supporter  les  plus  grandes  pertes.  A  la  brune  la  canonnade 
cessa,  et  on  n'échangea  réciproquement  pendant  la  nuH  foe 
quelques  bombes. 

Dans  l'espace  de  celte  nuit,  la  batterie  n^35   (Zaboodaky) 
fut  achevée  et  armée    de  4  canons-caronades  de  24.     Sur  la 
face    droite   du   I)astion   n^4,  trois  embrasures  furent  déviées 
à  gauche,     afin  de  pouvoir  tirer   contre  la  batterie  de  siège 
n^9,  dont  les  Français  avaient  commencé  la  construction.  La 
partie  droite  de  la   batterie  n^3   (Boudistchew)   reçut  encore 
une  sixième    bouche  à  feu — un    canon-caronade  de  24,  peur 
battre  la  gorge  du  ravin  des  Docks. 

Le  '^/,,  octobre,  à  la  pointe  du  jour,  on  s'aperçut  que 
les  Français  avaient  ouvert  des  cheminements  sur  la 
capitale  du  4-ème  bastion  et  devant  la  redoute  n^t 
(Schwartz);  à  l'extrémité  du  cheminement  gauche,  ils 
exécutèrent,  vers  la  droite,  une  portion  de  la  seconde  pa* 
rallèle  jusqu'aux  parties  supérieures  du  ravin  de  la  Ville.  Ces 
travaux  ne  pouvaient  plus  laisser  de  doute  sur  l'intention  de 
l'ennemi  d'entreprendre  une  attaque  régulière  contre  le  bas- 
tion nH.  On  remarqua,  de  la  batterie  n^5  (Nikonow),  que 
l'assiégeant  établissait  une  nouvelle  batterie  sur  un  rocher  der- 
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ière  le  rayin  Sarandinaki,  au-dessus  de  la  ferme  Bournasi  {*); 
wmàîAi  après  cette  découverte,  la  face  droite  de  la  batterie 
(ikonow  dirigea  le  tir  de  ses  canons-caronades  de  18  contre 
ie  Doayel  ouvrage  de  Fennemi.  Mais  la  grande  distance  ren- 
lit  notre  tir  très  incertain. 

L'ennemi  activa,  pendant  toute  la  journée^  un  feu  très 
rif  contre  les  bastions  n'^'S  et  4;  il  lança  bon  nombre  de  bombes, 
st  la  nouvelle  batterie  de  mortiers  française  n®9  Ç*)^  prit  une 
[Art  active  à  ce  tir. 

L'artillerie  du  bastion  n^5  et  des  batteries  attenantes,  luttait 
très  avantageusement  contre  les  batteries   françaises  du  mont 
Bûdolphe  et  réussit,    dans  Tespace   de  deux    heures,  à  faire 
taire  toutes  les  bouches  à  feu  des  ces  batteries,  à  l'exception 
de  deux  qui  continuèrent   leur   tir  jusqu'au  soir.     L'artillerie 
du  bastion  n^6,  nonobstant  le  nombre  supérieur  des  ses  bouches 
ïku^  obtint  moins  de  succès  contre  la  batterie  française  n^l, 
piFceque  ses  affûts  de  place    élevés,   montés  sur  des  châssis, 
étaimt  facilement   endommagés    par    les  projectiles  ou  les  é- 
dats  de  bombes  et  d'obus;    leur   remplacement   par  des  ca- 
nons de  rechange  présentait  aussi  de  grandes  difficultés  et  ne 
pouvait  se  faire  que  la  nuit  au  moyen    d'une  chèvre  et  d'un 
avant-train,    tandis  que  les  affûts  de  marine   ne  demandaient 
pour  être  changés  que  peu  de  temps  et  d'efforts  {***) .  Ce  jour 
là,  le  6-ème  bastion  eut  deux  affûts  endommagés  et  une  plate- 
fwme  brisée. 

Le  4-ème  bastion  avait  beaucoup  à  souffrir  du  tir  vertical 

(*)  Par  la  suite,  batterie  anglaise  n®6. 

(**)  Armement  de  la  batterie  de  mortiers  française  n*^:  4  mortiers 
lie  27  «  el  3  mortiers  turcs  de  22« . 

Aoger.  T.  I,  p.  109. 

(***)  Le  mode  de  rechange  des  bouches  à  feu  de  marine,  employé  à 
Sétastopol,  est  décrit  an  chapitre  XIX. 
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des  batteries  li^nçaises  n'^'S  et  9  et  de  la  batterie  anglaise 
n^5,  ainsi  que  des  feux  de  la  batterie  firançaise  n^,  qui 
enfilait  la  face  gauche  et  le  plateau  intérieur  du  bastion. 

Les  baraques  en  pierres  qui  se  trouraient  en  arrière  de 
ce  bastion  furent  à  tel  point  endommagées  par  les  projecdies 
ennemis  qu'on  s'attendait,  à  chaque  instant,  à  les  voir  s'é- 
crouler; les  autres  bâtiments  qui  se  trouraient  près  de  h 
ligne  de  défense  présentaient  non  moins  de  danger;  aussi, 
dût-on  enjoindre  sévèrement  aux  commandants  des  sections  de 
ne  point  installer  de  troupes  dans  ces  baraques  ni  dans  ces 
maisons,  et  de  permettre  seulement  aux  soldats  de  se  retirer 
derrière  ces  constructions,  pour  s'y  mettre  à  Fabri  des  pro-^ 
jectiles. 

L'établissement  de  la  batterie  n^29  (Smaghine)  et  Ytng^ 
mentation  des  calibres  de  l'armement  du  3-ème  bastion  e  '^ 
de  la  batterie  n®5  (Nikonow),  permirent  enfin  au  3-ème  \m^ 
tion  de  lutter  à  forces  égales  avec  les  batteries  anglaises  d^ 
la  montagne  Verte. 

Dans  la  nuit  du  ^^/ss  au  "/"  octobre,  on  commença,  dans^ 
l'intention    de  renforcer   la  défense   du  plateau   en  ayant  du  ^ 
bastion  n*4,    à  construire    la  batterie  n®36     (Schwan)    pour  ' 
quatre   bouches  à  feu,     sur  la  berge  gauche    du  ravin  de  la 
Ville,  à  20  sagènes  en  avant  de  la  batterie  n^30  (Schwan)  ^ 
en  ligne  presque  parallèle  à  cette  dernière.  En  même  temps, 
on  remplaçait  sur  la  face  droite  de  la  batterie  n^5  (Nikonow), 
4  canons-caronades  de  18  par  autant  de  canons-caronades  de 
36,  afin   de  battre   plus  efficacement   la  capitale   du  bastion 

Le  parapet  de  la  batterie  n*20  (Schikhmalow)  doat 
les  bouches  à  feu  avaient  tiré  jusqu'alors  par  deasas  le 
parapet,  fut  exhaussé  et  percé  d'embrasures,  auxifaelles 
on  donna  un  champ  de  tir  dont  les  limites   élalenl,    d*ut 
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etMf  la  bttlerie  anglaise  ii®6  ea  oonsirudioii)  sur  Tépe- 
ron  dit  promontoire  Sarandinaki,  et  de  l*aotre  la  batterie 
anglaise  n®4  sur  la  montagne  Verte. 

On  commença  aussi  la  construction  de  traverses  sur 
la  face  droite  du  5-ème  bastion,  et  on  établit  une  traverse 
près  de  l'entrée  intérieure  de  la  caserne.  Enfin  la  batte- 
rie Nftonow  reçut  une  traverse  pour  assurer  le  transport 
des  munitions  du  magasin  à  poudre  aux  bouches  à  fea. 

Le  ^Vts  octobre^  la  canonnade  recommença  dès  l'aube  du 
jour  avec  une  grande  vivacité,  et  dura  de  nouveau  jusqu'au 
soir. 

Les  Anglais  établirent  à  l'extrémité  droite  de  leur  tran- 
chée sur  le  mont  Worontzow  deux  bouches  à  feu,  destin 
nées  à  agir  contre  les  batteries  du  mamelon  Malakhow  (*). 
11  semblait  que  la  batterie  gauche  de  Lancaster  eût  été  dé- 
finitivement abandonnée. 

La  nuit  précédente  les  Français  avaient  exécuté  un  nou- 
veau boyau  dans  le  cheminement  de  droite  devant  le  ii-ème 
bislion,  et  prolcmgé  la  deuxième  parallèle  de  50  sagènes  vers 
la  droite;  le  parapet  avait  été  notablement  épaissi  à  son  ex- 
trémité et  on  apercevait  des  gabions  placés  comme  pour  for- 
flier  des  embrasures;  d'où  nous  conclûmes  que  les  Français 
araient  Fintration  d'établir  là  une  nouvelle  batterie  contre  le 
bastion  nH.  C'était,  en  effet,  la  batterie  n<^13.  On  remarqua  de 
même  que  les  Français  voulaient  construire  une  batterie  {**)  k 
l'extrémité  droite  et  en  arrière  de  la  première  parallèle,  ayant 
masi  pour  objectif  le  bastion  n^A. 

Veanemi  dirigeait  contre  nos  ouvrages  un  feu  très  violent. 


(*)  Un  canon  de  Lancaster  de  10  pouces  et  un  canon  de  68.  Le  pre- 
■ier  avait  été  pris  dans  la  batterie  gauche  de  Lancaster.  Elphinslone 
T.  I,  p.  38. 

(♦♦)  Par  la  auite^  batterie  nMO. 
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surtout  contre  le  bastion  n^4.  Les  batteries  françaises  n"^  et 
9  et  la  batterie  anglaise  n*5,  sur  la  montagne  Verte,  lançaient 
des  bombes  sur  ce  bastion,    ainsi  que  les  petits  mortiers  éta- 
blis   dans  les  tranchées   françaises   les  plus  avancées;     seîzess 
bouches   à  feu,     tant  de  la  batterie   française  n*7,    que  d 
batteries  anglaises    n'^'i  et  5,    faisaient   converger  leur  tir  d 
plein-fouet   sur  cet  ouvrage.     Le  bastion    avait  surtout  beau- 
coup à  souffrir  du  feu  de  la  batterie    française  n^  qui  enfi- 
lait sa  face  gauche  et  tout  son  intérieur. 

L'ennemi  faisait  aussi  beaucoup  de  mal  au  bastion  n^; 
mais,  soutenu  par  la  batterie  n^29  (Sma^ine),  ce  bastion  loi 
opposait  une  défense  opiniâtre. 

Après  le  Vi?  octobre,  les  Anglais  avaient  r^wcé  leur 
feu  contre  le  vaisseau  le  lagoudiiL  Ce  ne  fut  que  le  troisième 
jour  que  les  boulets  anglais  commencèrent  à  atteindre  phn 
sûrement  leur  but;  il  y  avait  aussi  parmi  ces  projectiles  des 
boulets  rouges  qui  restaient  d'abord  enfoncés  dans  le  bordag^ 
du  navire,  mais  qu'on  réussissait  presque  toujours  à  extraire 
et  à  éteindre.  Les  jours  suivants,  les  bombes,  les  boulets 
rouges  et  les  fusées  pleuvant  sur  le  vaisseau  et  sur  deux  pira- 
tons qui  se  trouvaient  près  de  lui,  occasionnaient  à  chacpie 
instant  des  incendies.  Le  ^Vss  octobre,  c'est-à-dire  le  septième 
jour  du  bombardement,  le  vaisseau  avait  déjà  reçu  dans  sa 
muraille  72  trouées,  et  son  équipage  était  exténué  de  fatigues, 
quoiqu'il  n'eut  pas  perdu  plus  de  vingt  hommes;  enfin  les 
incendies  réitérés  qui  éclataient  à  bord  firent  craindre  nne 
explosion,  quoique  la  soute  aux  poudres  eût  été  couvOTteavec 
soin  de  sacs  à  terre.  Pour  toutes  ces  raisons,  le  prince  M^i- 
chikow  ordonna  que  ce  vaisseau  serait  remorqué  chaque  jour 
vers  l'hôpital  de  la  marine  et  qu'il  reviendrait,  chaque  nuit, 
reprendre  son  emplacement,  ce  qui  fut  exécuté  régulièrement, 
à  l'exception  d'un  petit  nombre  de  jours  pendant  lesquels  un 
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rent  violent  ne  permit  pas  de  remorquer  le  vaisseau.  Mais 
son  poste  de  jour  même  près  de  l'hôpital  de  la  marine  n'é- 
tait pas  sans  danger;  car  il  n'était  pas  rare  que  les  projecti- 
les ennemis  vinssent  l'atteindre  jusque  là.  Une  bombe  tra- 
versa même  la  dunette  et  éclata  dans  la  grande  chambre  où 
se  trouvaient  sept  officiers;  elle  y  causa  beaucoup  de  dégâts, 
mais  heureusement  les  officiers  ne  furent  points  atteints. 

Pour  soutenir  le  vaisseau  k  lagoudiil  et  agir  contre  les 
batteries  de  la  montagne  Verte  qui  le  maltraitaient  si  fortement, 
une  batterie  n®37  (Eismont)  fut  établie  dans  la  nuit  du  ^7^3  au 
**/s4  octobre,  entre  l'angle  septentrional  du  quartier  du  Théâtre 
et  les  casernes  du  43-ème  équipage  de  la  flotte;  cette  batte- 
rie fut  armée  de  3  canons  de  36.  Elle  pouvait  battre  aussi 
tout  le  terrain  bas  situé  en  avant  de  la  baie  du  Sud. 

Durant  cette  nuit,  la  batterie  no  30  (Schwan)  fut  achevée 
et  armée  de  3  canons  de  24;  et  pour  renforcer  la  défense 
du  terrain  en  avant  du  bastion  n^4  on  prolongea  la  face  droite 
de  la  batterie  n^5  (Nikonow)  et  on  y  plaça  4  bouches  à  feu. 

Deux  mortiers  de  5  pouds  furent  placés  à  droite  du  bas- 
tion n^,  pour  battre  les  hauteurs  du  Carénage. 

C'est  aussi  pendant  cette  même  nuit  que  les  Français  pro- 
longèrent leur  deuxième  parallèle  vers  la  droite  et  la  réuni- 
rent aux  cheminements  de  droite;  les  Anglais  poussèrent  leurs 
approches  sur  la  hauteur  Worontzow  dans  une  longueur  de 
150  sagènes^  sur  la  capitale  du  3-ème  bastion,  en  débouchant 
de  Fextrémité  gauche  de  leur  tranchée.  Ce  travail  dévoila 
l'intention  des  alliés  d'entreprendre  une  attaque  simultanée 
contre  le  bastion  n®3  en  même  temps  qu'ils  dirigeraient  leur 
attaque  principale  contre  le  bastion  n^4. 

Dans  la  journée  du  »%^  octobre,    l'ennemi  tira  avec   une 

i 
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grande  vivacité.  La  batterie  n^6  {*)  établie  sur  le  rocher  au- 
dessus  de  la  ferme  Bournasi  ouvrit  le  feu  avec  3  canons  et 
un  mortier  contre  le  vaisseau  k  lagoudiil  et  les  petites  bat- 
teries n'^'dl,  32  et  33  (du  Boulevard)  auxquels  elle  causa  de 
notables  dommages. 

La  batterie  n^20  (Schikhmatow)  lui  répondit  vigoureuse- 
ment et  réussit,  vers  la  fin  de  la  journée,  à  la  faire  taire. 

Les  tirailleurs  français,  éparpillés  dans  les  tranchées  les 
plus  avancées,  faisaient  subir  de  grandes  pertes  aux  artilleurs 
du  4-ème  bastion;  leurs  balles,  à  la  fin  de  leur  trajet  attei- 
gnaient même  encore  les  troupes  postées  entre  les  baraques. 
Les  murs  en  pierres,  tout  à  fait  découverts,  des  casernes  des 
bastions  n'^'S  et  6  furent  criblés  d'éclats  de  bombes  et  de  pro- 
jectiles, qui  passaient  par  dessus  les  parapets. 

Pour  conserver  ces  casernes  qui  présentaient  un  bon  abri 
pour  les  troupes  et  pour  les  poudres,  on  fîit  obligé  de  les 
entourer,  du  côté  de  la  campagne,  par  un  remblai  de  terre. 

Les  projectiles  des  batteries  anglaises  n'^'i  et  5  de  la  mon- 
tagne Verte,  en  ricochant  par  dessus  le  ravin  de  la  Ville, 
battaient  tout  le  terrain  en  arrière  du  mur  crénelé  entre  les 
bastions  n'^'S  et  6,  quoique  la  distance  entre  ce  mur  et  les 
batteries  ennemies  ne  fût  pas  moindre  de  1000  sagènes.  La  nuit 
suivante,  pour  protéger  les  troupes  auxquelles  ce  mur  servait  « 
d'abri,  on  établit  derrière  lui  des  traverses  perpendiculaires^ 
avec  des  excavations  dans  le  terrain  pour  y  placer  les  troupes^ 

De  forts  éboulements  eurent  lieu  sur  la   face   gauche  àxLm 
bastion    n^6;  ils    provenaient  de  ce  que  le  talus  extérieur 


(^)  Armement  de  cette  batterie: 
3  canons  de  32 
1  mortier  de  10  pouces 

Elphinstone.  T.  1.  p.  37* 
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l'eacaipe  de  cet  aayrage  avaient  reçu  encore  ayant  le  débar- 
^ement  un  parement  en  dallage,  présentant  une  rampe  très 
raide. 

Pendant  toute  la  durée  de  la  défense^  et  à  partir  du  pre- 
mier jour  du  bombardement^  l'artillerie  du  bastion  n^G  fut 
toujours  mise  en  désordre  et  ne  put  prendre  à  la  défense  une 
part  assez  active^  quoiqu'elle  fût  très  forte  par  le  nombre  de 
ses  pièces  de  gros  calibres^  et  qu'elle  n'ait  eu  à  subir^  au 
commencement^  que  les  feux  comparativement  faibles  des  deux 
batteries  françaises  n""'!  et  6^  et  plus  tard  de  la  seule  bat- 
terie n^l.  Ce  qui  arriva  à  ce  bastion  provenait  uniquement 
ie  ce  que  ses  bouches  à  feu  étaient  montées  sur  afiûts  de 
[liace  élevés  et  châssis  mobiles.  Les  inconvénients  de  cette 
bçon  de  monter  les  pièces  d'artillerie^  qui  s'étaient  manifestés^ 
[XMnme  on  l'a  déjà  dit^  dès  les  premiers  jours  du  bombarde- 
ment^ étaient  maintenant  devenus  évidents.  Il  suffisait  que 
(joelques  éclats  de  bombe  ou  même  un  seul  de  ces  éclats^ 
frappassent  le  châssis  pour  mettre  en  désarroi  tout  ce  méca- 
nisme compliqué;  et^  d'un  autre  côté^  le  remplacement  des 
bouches  à  feu  démontées  ainsi  que  la  réparation  des  châssis 
M  des  plates-formes  ne  pouvaient  se  faire  qu'avec  beaucoup 
de  lenteur^  et  devenaient  même  souvent  tout-à-fait  impossibles. 
Il  n'en  fallait  pas  davantage  pour  que  l'artillerie  ennemie  eût 
toujours  le  dessus  sur  celle  du  bastion  n^G.  (*) 

Lorsque  les  Français  eurent  poussé  leurs  cheminements 
jusqu'à  à  200  sagènes  de  distance  du  bastion  n^Ji,  on  pou- 
vait^  de   notre   côté^    s'attendre  à  de  bons  résultats  du  tir  à 


(*)  Plus  tard,  la  plus  grande  partie  de  rartillerie  du  bastion  n®6  fut 
Boniée  sur  plaies-formes  en  madriers,  et,  à  partir  de  ce  moment,  l'artillerie 
eanemie  perdit  sa  supériorité  sur  elle. 
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mitraille  dirigé  sur  eux.  On  ne  l'avait  employé  que  rarement 
dans  les  jours  précédents,  parceque  ce  tir  avait  montré  peu 
d'efficacité,  vu  la  grande  distance  à  laquelle  se  trouvaient  en- 
core les  travaux  ennemis^  et  surtout  aussi  parceque  les  avant- 
postes^  formés  seulement  d'une  ligne  de  sentinelles  placées 
deux  par  deux^  n'avaient  jamais  rapporté  que  des  renseigne- 
ments erronés.  Nous  avions  eu  déjà  l'occasion  de  constater 
les  inconvénients  d'employer  de  pareils  avant-postes^  dans  la 
défense  et  au  siège  des  places-fortes^  par  l'expérience  qwe  nous 
en  avions  acquise  dans  la  guerre  au  Caucase  et  au  dernier 
siège  de  Silistrie.  Ces  désavantages  peuvent  se  résumer  ainsi: 

1)  Une  ligne  d'avant-postes  ordinaires^  pour  occuper  ^- 
cacement  un  certain  espace  de  terrain^  exige  un  grand  nombre 
d'hommes. 

2)  Celte  ligne^,  en  raison  des  fréquents  intervalles  qui  exis- 
tent   entre    les    différents    postes^  ne   présente  nulle  part  une 
défense  suffisante^  et  peut  (^tro  forcée  sur  tous  les  points  par 
une  poignée    d'hommes^  ce  qui  répand  la  confusion  sur  tout^ 
la  ligne^  et  l'oblige  ainsi^  souvent^  à  se  retirer. 

3)  Comme   les   hommes   sont  envoyés  à  tour  de  rôle 
avant-postes^    et  changent   chaque  fois  de  place^  ils  n'ont 
la  possibilité  d'étudier  assez  bien  le  terrain  pour  pouvoir 
mettre  des  données  certaines  sur  l'ennemi. 

En  ce  qui  concerne  les  balles  à  éclairer,  ce  moyen  a 
avantages^  mais  il  a  aussi  ses  inconvénients:  ces  balles  édairen^^^s^ 
avec  une  grande  intensité  de  lumière  un  certain  cercle  aatoon^Mur 
d'elles^  mais  le  diamètre  en  est  fort  restreint,  et^  en  dehorrr^rs 
de  ce  cercle,  l'obscurité  devient  d'autant  plus  profonde, 
avoir  fait  des  observations  au  moven  des  balles  à  éclairei 
l'œil  perd  pour  quelque  temps  la  faculté  d'apercevoir  des 
jets  pareils,  qu'il  pouvait  même  distinguer  assez  bien  avaH^B/ 
que  la  balle  fut  lancée.  Tl  faut  donc  convenir  que  le  meilleiK.2r 
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lojen   pour   observer  et  surveiller  le  terrain^   sera   toujours 
'avoir  des  avant-postes  bien  organisés. 

C'est  dans  ce  but  que^  pendant  la  nuit  du  ^Va4  au  ^Va»  oc- 
ibre^  on  organisa  devant  le  4-ème  bastion^  pour  tenir  lieu  de 
i  ligne  des  avant-postes  ordinaires^  deux  postes  d'éclaireurs  forts 
B  15  à  20  hommes  chacun^  qu'on  plaça  en  embuscade  dans  des 
idroits  déjà  choisis  pendant  le  jour.  Ces  postes  étaient  com- 
Dsés  de  tirailleurs  cosaques  qui,  par  leur  genre  de  service 
ins  les  guerres  sur  le  Kouban  contre  les  montagnards  du 
aucase^  avaient  acquis  une  très  grande  habitude  d'épier  l'eu- 
mn.  {*)  Chaque  poste  eu  embuscade  comprenait  un  soldat- 
ipeur  pour  être  aux  écoutes  des  travaux  de  Fennemi^  et  un 
latelot,  pris  dans  les  servants  d'artillerie,  qui  devait  observer 
BflBcacité  et  la  précision   du  tir  de  nos  bouches  à  feu. 

Ces  mesures  répondirent  au  but  qu'on  s'était  proposé.  A 
L  première  nouvelle  transmise  par  les  postes^  on  les  retira  et 
a  ouvrit  un  feu  de  mitraille  et  une  fusillade  très  vives  contre 
mdroit  que  nos  éclaireurs  avaient  indiqué  près  de  la  partie 
ipérieure  de  ravin  de  la  Ville.  La  canonnade  et  la  fusillade 
B  durèrent  qu'un  quart  d'heure^  et  quand  elles  eurent  cessé, 
A  renvoya  les  postes  dans  les  endroits  qu'ils  avaient  occupés. 
•n  continua  d'agir  ainsi  toute  la  nuit,  en  envoyant  et  en  re- 
rant  alternativement  les  postes  et  en  ouvrant  le  feu^  ce  qui 
it  pour  effet  d'entraver  les  travaux  de  l'ennemi  à  tel  point, 
mdànl  toute  la  nuit^  qu'il  ne  parvint  qu'à  ouvrir  un  boyau 
il  court  à  la  droite  de  la  2-ème  parallèle. 

Un  des  grands  désavantages  du  bastion  n^4  était  de  ne 
^fendre   aucunement   le   terrain  en   avant  par  des  feux  de 


(*)  Plus  tard  on  envoya  dans  les  embuscades  des  soldats  dinfanterie, 
ij  étant  mieux  instruits,  plus  habitués  à  Tordre  et  à  une  bonne  discipline, 
lequilléreni  de  ce  service  avec  encore  plus  d'intelligence. 
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mousqueterie:  occupé  sur  toute  son  étendue  par  Fartillerie  e 
par  des  traverses  disposées  pour  chaque  bouche  à  feu^  il  pré 
sentait  une  immense  batterie;  et  on  ne  pouvait  placer  des  ti- 
railleurs que  dans  les  angles  entre  le  parapet  et  les  traverses^ 
deux  seulement  à  chaque  merlon. 

Cependant  l'importance  des  feux  de  mousqueterie  augmen- 
tait graduellement  à  mesure  que  les  cheminements  de  l'ennemi 
se  rapprochaient  de  nos  fortiGcations;  ces  feux  étaient  surtoul 
nécessaires^  tant  pour  observer  les  embrasures  des  batteries 
que  l'assiégeant  voudrait  établir  dans  la  deuxième  parallèle  e 
plus  près  encore^  que  pour  tirer  sur  les  travaux  inachevés  Ai 
l'ennemi^  et  contre  ceux  de  ses  ouvrages  que  notre  artilleri< 
aurait  déjà  réussi  à  détruire.  Dans  l'intention  d'approprier  l 
bastion  nH  à  l'emploi  des  feux  de  mousqueterie,  et  attendi 
que  le  développement  de  la  crête  de  son  parapet  n'ofifrait  pa 
de  place  libre  pour  les  tirailleurs^  on  établit,  cette  nuit  même 
dans  la  contrescarpe  de  sa  face  droite^  une  banquette  conte- 
nant assez  de  place  pour  y  loger  environ  50  tirailleurs. 

Cette  banquette  Ait  en  partie  formée  par  renlèreiiiei 
d'une  portion  de  la  contrescarpe  jusqu'à  hauteur  d'épaidi 
et  en  partie  par  un  remblai  de  terre  et  de   pierres.    I 
crête  de  la  contrescarpe  fut  couronnée   avec  des   sacs 
terre  disposés  pour  former  des  créneaux. 

On  avait  l'intention  de  ne  garnir  cette  banquette  de  tirai] 
leurs  que  le  jour;  la  nuit,  on  se  proposait  de  les  envoyer  e 
embuscade,  et  de  ne  laisser  sur  la  banquette  que  des  senti 
nelles  et^  dans  le  fossé^  une  réserve  nécessaire  pour  souteni 
les  embuscades.  En  cas  d'assaut^  les  tirailleurs  devaient^  aprè 
avoir  donné  une  salve  de  mousqueterie^  se  rejeter  immédia 
tement  en  arrière  et  se  retirer  sur  le  flanc  droit  du  bastioi 
pour  défendre  les  deux   bouches  à  feu  qui  le  flanquaiait^  et 
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de  cette  manière^   laisser  à   Tartillerie   du  bastion  le  champ 
libre  pour  ouvrir  un  feu  de  mitraille  contre  l'ennemi. 

On  exécuta,  en  outre,  pendant  cette  nuit,  les  travaux 
suivants: 

Une  tranchée  de  communication,  allant  de  la  face  droite 
vers  le  magasin  à  poudre,  fut  ouverte  dans  l'intérieur  du 
bastion  n®4.  Cette  tranchée  était  devenue  nécessaire  par- 
ceque  vers  l'intérieur  du  bastion  convergeaient  les  feux 
plongeants  et  verticaux  des  batteries  françaises  et  anglaises. 

La  batterie  n^20  (Schikhmatow)  ainsi  que  la  batterie 
n®23  (Lazarew)  reçurent  des  traverses  pour  les  garantir 
des  feux  d'enfilade. 

Le  ''/t5  octobre^  à  l'aube  du  jour^  on  remarqua^  du  bas- 
tion A^^  que  les  Anglais  avaient  ouvert  un  nouveau  boyau 
dans  le  cheminement  de  leur  attaque  droite  sur  le  mont 
Worontzow^  et  une  portion  de  la  2-ème  parallèle  à  450  sa- 
gènes  de  distance  du  saillant  du  bastion  n^3;  tandis  que  les 
Français  qui  avaient  été  inquiétés  toute  la  nuit  par  des  dé- 
charges de  mitraille^  n'avaient  réussi  qu'à  ouvrir  un  boyau  de 
peu  de  longueur  à  l'extrémité  droite  de  la  2-ème  parallèle, 
yers  le  ravin  du  Boulevard^  et  à  établir  en  avant  de  cette 
parallèle  des  embuscades  pour  leurs  tirailleurs. 

Pendant  toute  la  journée^  l'artillerie  ne  cessa  de  maintenir 
un  feu  très  vif.  La  batterie  anglaise  n^6^  établie  sur  le  rocher 
au  dessus  de  la  ferme  Boumasi^  lançait  des  fusées  sur  le  bas- 
tion nH  et  même  dans  la  ville^  mais  sans  aucun  résultat. 

Le  navire  français  embossé  dans  la  baie  Stréletzkaïa  lan- 
çait sur  les  batteries  de  côte  des  bombes  qui  blessèrent  huit 
hommes  à  la  batterie  n^8. 

L'artillerie  du  bastion  n^4  et  de  la  redoute  n^i  (Schwartz) 
tirait  principalement  sur  les  parties  inachevées  de  la  2-ème 
parallèle  et  sur  les  embuscades  afin  de  les  détruire^  et  faisait 
tomber  sur  elles  une  grêle  de  mitraille^  de  boulets  et  d'obus: 
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Nos  carabiniers  placés  sur  la  contrescarpe  du  bastion  nU  t 
raient  sur  les  tranchées  qui  avaient  été  détruites  par  nob 
artillerie.  Une  bombe  lancée  de  la  batterie  Titow  détermii 
une  seconde  explosion  dans  le  magasin  à  poudre  de  la  batter 
française  n^. 

A  4  heures  de  Taprès  midi,  ane  bombe  ennemie  Ir 
Tersa  le  iott  du  laboratoire  de  la  marine.  Le  malelol  H 
Vaasiliewi  du  45-ème  équipage  de  la  flotte,  se  précipi 
sur  elle,  et  la  jeta  par  la  fenêtre  où  elle  éclata  immédi 
temeni  sans  causer  aucun  dommage. 

Les  explosions  réitérées  des  magasins  à  poudre  fin 
çais  nous  convainquirent  que  la  construction  ordinaire 
ces  magasins,  d'après  les  modèles  qui  sont  indiqués  da 
les  cours  de  fortification,  était  insuKsante  pour  les  { 
rantir  de  TeOet  des  projectiles  de  calibres  aussi  forts  q 
ceux  qu'on  possédait  au  siège  de  Sébastopol.  Pendi 
qu'on  érigeait  les  batteries  de  cette  place,  on  apporta,  i 
les  premiers  jours  du  siège,  ainsi  qu'on  Ta  déjà  dit, 
soin  extrême  à  la  construction  solide  des  magasins  à  pc 
dre.  Il  en  résulta  que  des  catastrophes,  pareilles  à  a 
que  nous  eûmes  à  subir  le  premier  jour  du  bombari 
ment  au  3-ème  bastion,  ne  se  répétèrent  que  bien  ra 
ment  (*). 


(*)  Les  artilleurs  français  chargés  de  la  construction  des    batteries 
siège,  avaient  certainement  aussi  compris  la  nécessité  d'augmenter    la  i 
lidité  dans  la  construction  des  magasins  à  poudre,  et  s'ils  ne  purent    te 
jours  l'obtenir,  il  faut  sans  doute  en  attribuer  la  cause  au  manque  deb 
de  construction  surtout    de  grandes   dimensions.    On    peut    d'ailleurs 
convaincre,  en  examinant  les  planches  de  l'ouvrage  sur  V Historique  du  r 
vice  de  Fartillerie  par  le  colonel  Auger,  que  pendant  toute    la    durée 
siège  les  artilleurs  français    travaillèrent  à  augmenter  la  solidité  de    le' 
magasins  à  poudre,  de  façon  que  les  magasins  de  leurs  dernières  bttteri 
par  exemple  des  n®'21,  23  et  41  de  l'attaque  droite,  offrirent  une  grau 
folidité. 
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Daii0  k  nuit  du  ^'/^  «u  ^^/^^  octobroi  Nakhim«w  or- 
donna que  Ton  essayât  de  faire  sortir  de  la  rade  un  brû- 
lot, pour  le  lancer  contre  Tescadre  ennemie  qui  mouillait 
dans  la  baie  de  Kamiche.  A  minuit,  le  vapeur  Douna» 
sous  le  commandement  du  capitaine  de  2-ème  rang  Bouta- 
kow,  prit  à  la  remorque  le  brûlot  le  Baug  commandé  par 
le  lieutenant  de  marine  Golenko,  et  le  fit  sortir  en  dehors 
de  la  ligne  des  vaisseaux  coulés;  là,  le  brûlot  protégé 
par  Tobscurité,  et  naviguant  sous  un  bon  vent  nord-est, 
devait  ftiire  voile  vers  la  baie  de  Kamiche.  Mais  il  arriva 
qu'avant  qu'il  ait  eu  le  temps  de  mettre  ses  voiles  dehors 
le  vent  cessa  subitement.  Le  Daunaï  dût  alors  prendre 
le  brûlot  à  la  remorque  et  le  ramener  dans  la  rade.  Par 
une  circonstance  inexplicable,  les  batteries  de  côte  n'avaient 
pas  été  informées  de  la  sortie  du  brûlot,  ce  qui  fit  qu'à 
leur  retour  nos  bâtiments  furent  pris  pour  des  navires 
ennemis  et  reçus  par  une  forte  canonnade  des  batteries 
n^lO,  n^8  et  Constantin.  Pour  faire  cesser  cette  fausse 
alerte  une  embarcation  portant  une  lanterne  fut  envoyée 
à  la  batterie  n^lO.  Un  des  boulets  déchira  le  petit  hunier 
du  brûlot,  mais  il  n'y  eut  heureusement  pas  d'autres  dom- 
mages à  déplorer  par  suite  de  cette  méprise. 

Ainsi  finit  déplorablement  la  première  et  la  seule  tenta- 
tive que  Ton  ait  faite  pour  employer  les  brûlots.  Tout 
porte  à  croire  que  Tennemi  fut  instruit  de  cet  événement, 
car,  depuis  ce  moment,  il  redoubla  de  précaution  pour 
assurer  la  sécurité  de  sa  flotte,  augmenta  le  nombre  de 
ses  croisières  nocturnes,  fit  avancer  des  vapeurs  chargés 
de  surveiller  la  rade,  et  même,  ainsi  qu'on  l'apprit  plus 
tard,  disposa  à  rentrée  intérieure  de  la  baie  de  Kamiche 
une  estacade  flottante. 

Le  ^V26  octobre,  avant  la  pointe  du  jour,  22  volontai- 
res du  régiment  de  Boutirsk,  furent  expédiés  de  la  4-ème 
section  sur  la  hauteur  derrière  le  ravin  du  Carénage, 
pour  reconnaître  si  Tennemi  entreprenait  des  travaux  sur 
cet  emplacement.  Les  volontaires  revinrent  sans  avoir  eu 


A 
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à  subir  aucune  perte  et  rapportèrent  quil  n*y  tTait  point  de 
travaux.  Le  même  jour,  à  9  heures  du  matin,  une  recon- 
naissance plus  importante  Ait  entreprise  par  une  compa- 
gnie du  régiment  de  Boutirsk  et  60  matelots-volontaires, 
afin  d'explorer  la  disposition  des  troupes  ennemies  sur  les 
hauteurs  du  Carénage.  L'ennemi  ayant  remarqué  notre 
détachement,  envoya  pour  lui  couper  la  retraite  un  asseï 
grand  nombre  de  tirailleurs  avec  des  renforts  et  le 
força  à  se  retirer.  Cette  reconnaisance,  comme  la  précé- 
dente, n'eut  à  regretter  aucune  perte. 

Quoique  le  feu  des  batteries  de  siège  fut  également  vif  pen- 
dant tout  ce  laps  de  temps,  et  que,  dans  les  derniers  jours,  les 
Français  y  eussent  encore  ajouté  une  fusillade  très  forte  et 
le  tir  de  leurs  petits  mortiers,  néanmoins  les  pertes  auxquel- 
les la  garnison  était  exposée  avaient  sensiblement  diminué. 
Cela  tenait  principalement  à  l'établissement  de  traverses  et  de 
tranchées  de  communication  et  à  l'augmentation  du  relief  et  de 
répaisseur  des  parapets;  mais  ce  résultat  doit  être  attribué 
aussi  à  la  vigilance  des  troupes  elles-mêmes,  qui  s'étaient  ac- 
coutumées à  suivre  de  l'œil  le  trajet  des  projectiles  et  à  ob- 
server les  lieux  où  ils  touchaient  la  terre,  de  manière  à  pou- 
voir se  garantir  de  leur  effet  destructeur.  Pour  mieux  préser- 
ver les  soldats,  on  avait  désigné,  dans  toutes  les  batteries,  des 
hommes  spéciaux  pris  dans  les  servants  d'artillerie,  et  on  les 
avait  chargé  d'observer  et  de  signaler  le  vol  des  projectfles 
ennemis,  et  de  pousser  des  cris  qui  servaient  d'avertissement 
aux  troupes. 

Pendant  six  fois  vingt-quatre  heures,  depuis  le  ^/lo  jusqu'au 
^^/35  octobre  inclusivement,  nous  eûmes  1,525  honunes  mis 
hors  de  combat,  dont  220  tués;  la  moyenne  de  la  perte  quoti- 
dienne était,  par  conséquent,  de  254  hommes,  dont  36  tués. 
La  2-ème  section  de  la  ligne  de  défense  supporta,  à  elle  seule, 
presque  la  moitié  de  cette  perte  <*'). 
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La  consommation  en  projectiles  était  de  notre  côté  de  dix 
douze  mille  par  jour  (*). 

Craignant  que  par  suite  d'une  si  grande  consommation,  les 
iproyisionnements  de  poudre  qui  se  trouvaient  à  Sébastopol 
^  Tinssent  bientôt  à  manquer,  le  prince  Menchikow  nomma 
I  conseil  spécial  qui  devait  examiner  sur  place  cette  impor- 
ate  question;  ce  conseil  jugea  nécessaire  de  diminuer,  autant 
le  possible,  le  nombre  des  coups  à  tirer  par  chaque  pièce 
^  batteries,  et  de  prendre  sans  délai  des  mesures  nécessaires 
>ur  faire  arriver  immédiatement  à  Sébastopol  de  nouveaux 
^provisionnements  de  poudre,  en  les  tirant  des  entrepôts  les 
us  rapprochés. 

En  même  temps,  ordre  fut  donné  de  placer  les  malades 
les  blessés  dans  des  endroits  mieux  abrités  contre  les  pro- 
ciiles  ennemis,  car  on  avait  eu  déjà,  sous  ce  rapport,  plu- 
5iir8  accidents  à  déplorer.  C'est  ainsi  que  quelques  bombes 
mbèrent  sur  la  maison  Upton  où  se  trouvait  la  deuxième 
obolance,  que  l'on  s'empressa  de  transporter  dans  la  maison 
:>lokhow,  rue  Ekatérininskàïa.  Un  violent  incendie  eut  lieu 
ins  une  des  ailes  de  l'hôpital  de  la  marine,  mais,  par  bon- 
^ur,  les  malades  qui  s'y  trouvaient  purent  être  sauvés  et  trans- 
mîtes dans  les  casernes  de  la  marine.  Plus  tard,  tous  les  ma- 
des  furent  transférés  de  l'hôpital  de  la  marine,  sur  le  côté 
ord,  et  disposés  dans  les  baraques  et  les  magasins  de  vivres 
n  s'y  trouvaient,   ainsi  que  dans  les  batteries  n^i  et  Michel. 

Sur  ces  entrefaites,  quelques  cas  de  choléra  se  déclarè- 
^nt  parmi  les  troupes,  mais  sans  qu'il  y  eût  rien  de  grave. 
our  ce  qui  concerne  l'état  sanitaire  des  troupes  de  la  garni- 
m,  en  général,  il  était  alors  très  satisfaisant,  nonobstant  des 


(*)  Cette  oonsommation  comportait  1500  à  2000  ponds  de  poudre. 
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Citigues  extrêmes  et  la  transition   subite  de  nos  soldats  d'un^ 
vie  paisible  aux  dangers  continuels  d'un  bombardement  violent 

Les  premiers  cas  de  choiera  se  montrèrent  dans  l 
régiment  de  Taroutino,  et  furent  attribués  à  l'influanoi 
malsaine  de  Teau  puisée  à  la  fontaine  de  la  place  di 
Théâtre;  cette  eau,  qui  avait  été  détournée  parrennenû 
s'était  mise  subitement  à  couler  de  nouveau,  et  cette  cir- 
constance fit  nattre  Tidée  que  Teau  avait  été  gâtée;  son  emplo 
en  fut  défendu,  jusqu'à  ce  qu'on  en  eut  constaté  Tinnocuité 

Prenant  le  plus  grand  soin  des  troupes  de  la  garnison,  h 
commandant  en  chef  donna  l'ordre  de  délivrer,  par  jour,  i 
chaque  homme  une  livre  de  viande  et  deux  mesures  d'eau 
de-vie;  ce  qui  eut  une  très  bonne  influence  sur  le  mo 
rai  et  la  santé  de  ces  troupes,  vu  les  fatigues  extrêmes  qu'el 
les  avaient  à  supporter.  En  effet,  outre  la  construction  e 
l'armement  de  nouvelles  batteries,  on  était  encore  obligé  d 
faire  quotidiennement  des  réparations  sur  une  grande  échelle 
sur  toute  l'étendue  de  la  ligne  de  défense,  notamment  dan 
presque  toutes  les  embrasures,  qui,  n'ayant  pas  de  revête 
ments  solides,  se  détérioraient  promptement;  il  fallait  aussi  d^ 
blayer  les  fossés,  remblayer  les  parapets  etc.,  etc. 

De  nouvelles  nominations  et  promotions  furent  faites  à  ceti 
époque;  les  suivantes  doivent  être  mentionnées:  le  */ai  octobre 
conunandant  en  chef  chargea  le  vice-amiral  Stanioukovitch  c 
l'emploi  qu'avait  précédemment  occupé  Kornilow  relativement 
la  défense  de  Sébastopol,  et  le^^/tz  octobre  le  général-maj< 
Timoféiew  fut  nommé  commandant  de  la  première  section. 

Le  commandant  en  clief  prit,  en  outre,  les  disposilio 
suivantes: 

1)  n  fut  ordonné  aux  commandants    des    sections 
prendre  les  travailleurs  dans  le  nombre  des    troupes    q 
se  trouvaient  sous  leur    commandement;    le    oommmidfl 


—  379  — 

de  la  deuxième  section  reçut  en   outre    Taulorisation    de 
demander  des  travailleurs  à  la  réserve  générale. 

2)  Il  fut  enjoint  aux  troupes  qui  faisaient  le  travail 
de  nuit,  de  l'achever  une  heure  avant  le  lever  du  soleil, 
et  de  revenir  ensuite  reprendre  leurs  places  respectives 
afin  de  se  tenir  prêtes  à  repousser  un  assaut. 

3)  Pour  ne  causer  aucune  interruption  dans  Tapprovision- 
nement  des  batteries,  en  projectiles,  matériaux  et  eau, 
on  institua  le  long  de  toute  la  ligne  un  service  régulier 
de  voitures  au  nombre  de  92,  prises  en  partie  parmi 
celles  des  troupes,  et  en  partie  parmi  celles  de  la  ville. 
Des  officiers  spéciaux  furent  désignés  sur  les  sections 
pour  surveiller  le  service  régulier  de  ces  voitures. 

4)  Tous  les  hussards  qui  se  trouvaient  détachés  au- 
près des  différents  chefs  de  la  garnison  furent  renvoyés 
de  Sébastopol  pour  aller  rejoindre  les  troupes  du  prince 
Gortchakow,  et  furent  remplacées  par  des  cosaques  du 
Don,  du  39-ème  régiment. 


CHAPITRE  XVI. 


Combat  de  Balaklava. 


Après  le  bombardement  du  Vn  octobre,  les  généraux  en 
chef  des  alliés^  persuadés  qu'il  leur  serait  impossible  de 
prendre  Sébastopol  de  vive  force^  résolurent  d'en  faire  le  siège 
régulier. 

Les  renforts  commencèrent  alors  à  arriver  graduellement 
aux  alliés.  Déjà^  avant  le  bombardement,  la  brigade  de  cava- 
lerie du  général  d'AUonville  et  la  5-ème  division  d'infanterie 
Levaillant  étaient  venues  rejoindre  l'armée  française  en  Cri- 
mée. Ç)  La  brigade  Bazaine  arriva,  à  son  tour^  le  '/i8  octobre, 
c'est-à-dire  le  lendemain  du  premier  jour  du  bombardement.  (**) 


(*)  La  brigade  d'Allonville  était  composée  du  1-er  et  du  4-ème  régi- 
ment de  chasseurs  d'Afrique.  La  division  Levaillant  comptait  deux  brigades: 
celle  de  La  Hotterouge — le  21-ème  et  le  41-ème  de  ligne,  et  la  brigade 
Couston  le  5-ëme  léger  et  le  42-ème  de  ligne. 

(**)  Les  1-er  et  2-ème  régiments  de  la  légion  étrangère. 
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Ces  renforts  portant  à  50,000   hommes  l'effectif  de  l'année 
française,  f  ) 

L'effectif  de  l'armée  anglaise  avait  été  aussi  augmenté  de 
4^000  hommes^  de  façon  qu'au  commencement  d'octobre  ses 
forces  s'élevaient  jusqu'à  35,645  hommes^  dont  2^945  cava- 
liers. (**) 

Les  alliés  possédaient  donc^  à  ce  moment  là^  en  Crimée, 
une  armée  de  plus  de  85^000  hommes. 

Cependant^  le  prince  Menchikow^  dont  les  forces  étaient 
très  inférieures  en  nombre  à  celles  de  ses  adversaires^  devait 
nécessairement  borner  ses  opérations  aux  soins  de  la  défense 
et  à  quelques  reconnaissances  de  la  position  de  l'ennemi^  dans 
l'intention  de  le  tenir  en  haleine  et  de  détourner  son  activité 
des  travaux  de  siége^  jusqu'à  ce  que  les  troupes  qu'il  atten- 
dait et  qui  lui  arrivaient  à  marches  forcées  de  Kertch  et  de 
Pérékop^  fussent  venues  grossir  son  armée. 

Les  renforts  commencèrent  enGn  à  nous  arriver.  Déjà  à 
Fépoque  où  nos  troupes  se  trouvaient  encore  sur  le  côté  Sud 
de  Sébastopol^  nous  avions  été^  comme  on  l'a  vu  précédem- 
ment^ rejoints  par  le  détachement  du  général-major  Jabokrits- 

ky.  Plus  tard,  c'est-à-dire  du  ^Voaob^r  *^  '"/"  octobre,  arri- 
Tèrent  24  bataillons,  12  escadrons,  56  bouches  à  feu  et  12 
sotnîas  de  cosaques;  et  dans  le  même  temps,  trois  régiments 
de  dragons  de  la  première  division  de  dragons  avec  la  batterie 
de  position  à  cheval  n^l  et  les  batteries  légères  à  cheval 
n'''22  et  23  faisaient  route  vers  Sébastopol. 


(*)  Du  Ca$9e.  Précis  historique  des  opérations  militaires  en  Orienté 
Dans  cet  ouvrage  le  nombre  total  de  Tinfanterie  est  indiqué  à  46,000 
bommes. 

(**)  Elphinstone.  Journal  of  the  siège  of  Sébastopol.  T.  I* 
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Nos  troupes  arrivèrent  dans  l'ordre  suivant: 


Date  de  l'airivée. 

Dénommatfoo  des  Iniopes.                      =  -ê  S  il 

It»pl.d>br. 

La  brigade  combinée  du  général  Kijow  (le  3-ènie 
de  hussards  et  le  2-èm«  de  Unciera}    .    .    ■    .     —  IÏ-- 

s  oclDbre 

Le  régiment  d'in[anl«rie  de  Boutirsk   ....       ♦ 

■           ■ 

Le  6-ème   bataillon   de   réserre   du   régiment 
d'infanterie  de  Minsk     ....■         ....        | 

•           • 

Le  6-Ème  bataillon  de  réserve  du  régiment  de 
Voihynie 1 

.          . 

Le  9-6me  bataillon  de  réserve  des  cosaques  de 

La  batterie  de  position  n»3  de  la  17-ème  briga- 
de d'ortillerie S- 

■           . 

Le  régiment  n»53  des  cosaques  du  Don   .    .    . ,  1 

-^  octobre 

Le  régiment  n'I  des  cosaques  de  l'Oural ... 1 

fï 

Le  régiment  d'infanterie  d'Azow * 

.        . 

«      du  Dniepr * 

■        ■ 

La  batterie  légère  «"e  de  la  IS-ème  brigade  d'ar- 
tillerie   ■    .    .    .    . lï- 

e 

Le  régiment  de  chasseurs  d'Odessa .....       4 

■        ■ 

La  batterie  de  position  n*i  de  la  If-ème  brigade 
d'artillerie --«- 

.        . 

La  batterie  légère  n'I  de  la  I2-Ème  brigade  d'ar- 
tillerie   «  - 

5^  octobre 

U  4-ème  bautllon  de  tirailleurs 1 

.        . 

Le  régiment  de  chasseurs  de  l'Ukraine.    ...       ♦ 

La  batterie  légère  n"»  de  la  »-ème  brigade  d'ar- 
tillerie  11- 

Total     .     .     |a*|lî!561l 

La  brigade  du  général  Rijow  était  composée  des  demi-es- 
cadrons de  réserve  et  de  dépôt  des  3-ènie,  4-ème  et  5-èine 
divisions  de  cavalerie  légère. 


h  la  division  de  lanciers  de  réserve    du   lieutenant- 

'^orff  qui  était  arrivée  en  Crimée  au  mois  de  sep- 

^  l'a  pas  comprise   dans   ce   tableau,  parceque, 

^.c  les  batteries  légères  à  cheval  n***  19  et  20, 

"hée  vers  Eupatorie. 

s  ne  pouvaient  cependant  pas  être  occu- 
ne,  car   le  prince  Menchikow  avait  dû 
n    de  la  garnison  de   Sébastopol,  une 
^vait  reçus.  C'est  ainsi  que,  du  •/n 
il  y  avait   envoyé   31    bataillons 
^o  campagne. 
..c  Sébastopol  avait  été  renforcée  de  la  ma- 
tons l'ordre  suivants: 


• 

Dite  do  départ. 

Troupes. 

• 

• 

"S 

cd 
A 

• 

D 

«S 

O 

u 

D 

*/ti  ieptembre 

Un  bataillon  de  réserve  du  régiment  de  Brest  .    .    . 

— 

«                a                a           Bialostock  .    .    . 

— 

7» 

Le  régiment  d'infanterie  de  Moscou.    ..*... 

— 

«        de  chasseurs  de  Borodino 

— 

«         «         «           de  Taroutino 

— 

La  batterie  légère  n<^4  de  la  10-ème  brigade  d'artillerie. 

— 

10 

«r             «             n^5                  «              «r                « 

— 

10 

U  Mpieiiibre 
Soetobre 

Un  bataillon  de  réserve  du  régiment  de  Minsk  .    .    . 

1 

— 

• 

«                «                «               Volhynie    .     . 

1 

— 

Le  bataillon  n®2  des  cosaques  de  la  mer  Noire  .    .    . 

1 

— 

. 

«              n*^8              a              «r              a          a         .      .      . 

1 

— 

La  batterie  légère  nH  de  la  14-ème  brigade  d'artillerie. 

— 

8 

U  teiytembro 
6  oclofare 

Le  régiment  d'infanterie  de  Boutirsk     .-...• 

4 
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Nos  troupes  arrivèrent  dans  Tordre  suivant: 


Dalfl  de  l'arrivée. 

1 

j 

î 

i 

ll»FlHibrc 

1  deiobre 

de  hussards  et  le  2-èmB  de  Isnciers)    .    .    •    . 

- 

IX 

- 

- 

Le  régiment  d'intanterie  de  BouUrsk  .... 

4. 

- 

- 

- 

1  oelobri 

"           ' 

Le  e-ème   baUillon   de   réserve   du   régiment 
d'inranterie  de  Minsk     .     .     .     .     ■        .... 

1 

_ 

_ 

- 

"           - 

Le  6-ème  baUilloa  de  réserve  du  régiment  de 
Volbynie             

1 

Le  ^ème  bataillon  de  réserve  des  cosaquM  de 

1 

- 

8 

- 

La  batterie  de  position  n*3  de  la  17-Ème  briga- 
de d'artillerie 

,           . 

Le  régiment  n'Sg  des  coeaqaos  du  Don   .     .     . 

- 

- 

-\ 

1 

ïj  ociolire 

Le  régiment  n°l  des  cosaques  de  l'Oural .     .     - 

- 

- 

- 

1 

ft 

Le  régimeni  d'infanterie  d'Azow 

4 

- 

- 

- 

.    . 

"                    «du  Dniepr 

4 

- 

" 

- 

.    « 

La  batterie  légère  n'A  de  la  iî-ème  brigade  d'ar- 
tilterie •         .    .    . 

_ 

_ 

i» 

_ 

« 

Tï 

L«  régiment  de  chasseors  d'Odessa 

4 

- 

- 

- 

La  batterie  de  position  n'4  de  la  It-ème  brigade 
d'artillerie. 

_ 

_ 

19 

_ 

—  octobre 

La  batterie  légftre  n»?  de  la  12-ème  brigade  d'ai^ 

12 

- 

Le  4-Ëme  bataillon  de  tirailleurs 

Le  régiment  de  chasseurs  de  l'Ukraine.    .    .    . 

1 

4 

_ 

_ 

_ 

La  batterie  légère  n'8  de  la  IS-ème  brigade  d'ar- 

- 

- 

Total     .     . 

u 

1S 

5« 

>i 

La  brigade  du  général  Rîjow  était  composée  des  demi-es- 
cadrons de  réserve  et  de  dépdt  des  3-ème,  i-ème  et  5-èiiie 
divisions  de  cavalerie  légère. 
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Quant  à  la  division  de  lanciers  de  réserve    du   lieutenant- 
général  de  Korff  qui  était  arrivée  en  Crimée  au  mois  de  sep- 
tembre, on   ne  Fa  pas  comprise   dans    ce   tableau,  parceque^ 
conjointement  avec  les  batteries  légères  à  cheval  n"""  19  et  20, 
elle  avait  été  détachée  vers  Eupatorie. 

Toutes  ces  troupes  ne  pouvaient  cependant  pas  être  occu- 
pées en  rase  campagne^  car  le  prince  Menchikow  avait  dû 
employer  à  l'augmentation  de  la  garnison  de  Sébastopol,  une 
partie  des  renforts  qu'il  avait  reçus.  C'est  ainsi  que,  du  ^Ui 
septembre  au  "/as  octobre,  il  y  avait  envoyé  31  bataillons 
âvec  28  bouches  à  feu  de  campagne. 

La  garnison  .de  Sébastopol  avait  été  renforcée  de  la  ma- 
et  dans  l'ordre  suivants: 


%  septembre 


% 


10  aeptemtoe 
S  o^obre 


t4  •eptembre 
6  octobre 


Un  bataillon  de  réserve  du  régiment  de  Brest 
«  «  «  Bialostock 

Le  régiment  d'infanterie  de  Moscou .    .    .    - 

«       de  chasseurs  de  Borodino  •    .    . 

«         «         a  de  Taroutino 


#    . 


La  batterie  légère  n^4>  de  la  10-ème  brigade  d'artillerie 


n«5 


<f 


Un  bataillon  de  réserve  du  régiment  de  Minsk  . 

«  «  ff  Volbynie 

Le  bataillon  n^2  des  cosaques  de  la  mer  Noire  . 


n°8 


« 


« 


a 


;    La  batterie  légère  nH  de  la  14-ème  brigade  d'artillerie 

I 

Le  régiment  d'infanterie  de  Boutirsk     .    -    .    .    . 


1 
1 

4 


10 
10 


8 
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Date  du  départ. 


Troapes. 


i7  septembre 
9  octobre 
"/iT  octobre 


Le  régiment  d'infanterie  de  Minsk 
«  «  «       d*Oiiglitcb 

Le  i-ème  bataillon  de  aapenrs   • 


ToUl    .    • 

Voulant  profiter,  de  ses  nouveaux  renforts,  utiliser  les 
troupes  fraîches  qui  venaient  de  lui  arriver^  et  poser  les  bases 
des  opérations  offensives  ultérieures  cpiMl  désirait  mener  sur 
une  grande  échelle,  le  prince  MenchikdW  prit  la  résolutioD 
d'attaquer  l'ennemi  sur  ses  derrières,  du  côté  de  Tchorgoune, 
dans  la  direction  de  Balaklava. 

Les  dispositions  inhabiles  faites  par  le  général  en  dief  an* 
glais  devaient  contribuer  au  succès  des  armes  russes.  Lord 
Raglan  avait,  en  effet,  établi  un  vaste  camp  retranché  qui 
n'était  nullement  en  proportion  avec  le  nombre  de  ses  troupes 
destinées,  à  la  fois,  à  mener  le  siège  de  Sébastopol,  à  couvrir* 
la  chaîne  des  hauteurs  entre  Inkermann  et  Balaklava  et  enflai 
à  défendre  cette  dernière  ville  elle-même. 

Les  abords  de  Balaklava,  du  côté  de  Tchorgoune,  avaient 
été  retranchés  d'une  double  ligne  de  fortifications.  On  avait  ^ 
construit  cinq  redoutes  en  avant  de  la  ville,  sur  les  cimes  des^s 
hauteurs  qui  séparent  la  vallée  de  Balaklava  de  la  vallée  des 
la  Tschemaïa;  la  redoute  à  l'extrême  droite  avait  été  établie, 
sur  une  hauteur  située  au  nord-ouest  du  village  de  Komari  e^^s 
nommée  par  les  Français  mamelon  Canrobert.  Les  autres 
doutes  s'étendaient  à  gauche  de  la  première,  le  long  de  1 
chaîne  des  hauteurs,  et  celle  de  l'extrême  gauche  était  oon:a 
struite   sur   une   colline   derrière  la  route  Worontzow,  à  uiek 
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trè8  petite  dbtanGe  de  la  ligne  de  circonyallation.  Toutes  ces 
redoates  étaient  numérotées  en  commençant  par  celle  de 
droite. 

La  redoute  n^\  avait  été  armée  de  trois  bouches  à  feu 
de  place,  le  n^ — seulement  de  deux,  et  les  n""  3  et  i,  cha- 
coQ  de  trms. 

On  avait  construit  devant  le  village  de  Kadikoï  un  ou- 
?rage  fermé  à  la  gorge  n^i  pour  six  pièces;  et,  derrière  ce 
yiUage^  deux  batteries  n""  5  et  6,  dont  la  première  seulement 
était  armée  de  cinq  bouches  à  feu. 

Autour  de  Balaklava,  s'étendait  une  ligne  de  fortifications 
composée .  de  batteries,  réunies  entre  elles  par  une  tranchée 
non-interrompue  et  s'appujant,  de  son  flanc  droit,  aux  cimes 
inaccessibles  des  montagnes  du  Spilia.  On  avait  formé  le  pro- 
jet de  continuer  la  tranchée  jusqu'à  Touvrage  n<>4,  situé  en 
avant  de  Kadikoï,  et  plus  'loin  jusqu'au  mont  Sapoune,  où 
cette  tranchée  devait  se  relier  à  la  ligne  de  circonvallation. 
Cependant,  au  jour  du  combat  de  Balaklava,  cette  ligne  n'a- 
vait pas  encore  été  continuée  jusqu'à  Kadikoï^  et  se  terminait 
en  avant  de  l'église  de    St-Elie^    près  de  la  route,   qui  mène 

de  Balaklava  à  Simphéropol,  en  traversant  le  pont    de   Trak- 
tir. 

Dans  rintervalle  qui  sépare  Kadikoï  de  l'église  de  St-£lie, 
^t  à  une  certaine  distance  en  arrière^  se  trouvait  la  batterie 
^^j  armée  de  quatre  bouches  k  feu.  Les  autres  batteries, 
situées  inunédiatement  devant  Balaklava,  avaient  été  destinées 
^  recevoir  l'armement  suivant:  le  n^l — six  bouches  à  feu^  le 
^^•2— cinq  et  le  n»3 — six;  mais  ces  batteries  n^étaient  point 
encore  armées,  au  jour  du  combat. 

Les  troupes  anglaises  et  turques,  qui  devaient  occuper  les 
ouvrages  de  fortification  et  défendre  Balaklava,  au  nombre  de 
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4,350  hommes,  dont  2,850  d'infanterie  et  1^500  de  cayalerie(*) 
avaient  été  placées  sous  le  conmiandement  du  général  Colm 
Campbell. 

Ces  troupes  étaient  disposées  de  la  manière  suivante:  de- 
vant Kadikoï  campait  le  93-ème  Highlanders;  la  cavalerie  an« 
glaise  avait  établi  son  bivouac  à  gauche  du  village;  Balaklava 
et  les  batteries  les  plus  rapprochées  de  cette  ville  étaient  oc- 
x^upées  par  les  marins;  les  Turcs  avaient  été  chargés  de  dé- 
fendre les  redoutes  avancées. 

De  notre   côté^  nous   avions^  dès  le  Via  octobre^    occopé 
une  position  sur  les  derrières  de  l'armée  anglaise.  Ce  même  jour, 
le  lieutenant-colonel  Rakovitch  avait  été  dirigé  avec  trois  ba- 
taillons, 4  bouches  à  feu  et  deux  sotnias  sur  la   ferme   Blac- 
kenzie,  d'où  il  descendit^  pendant  la  nuit^  vers  la  Tschemaïa^ 
et  vint,  le    Vm   octobre,  à  l'aube  du  jour,  occuper  le  village 
de  Tchorgoune.     Le  jour  suivant,  il  entra  en    communication 
avec  le  régiment   combiné    de  lanciers,  qui   avait  été  envoyé  ^ 
dans  la  vallée  de  Baïdar  pour  observer  les  derrières  de  Pennemil^^ 
Après   l'arrivée    à    Tchorgoune   de   la    1-ère   brigade   de   la;. 
12-ème  division    d'infanterie  et  du  régiment  n^l  des  cosaque^^ 
de  l'Oural,  le  général-major  jSémiakine  fit^  le  */i8  et  le  ^/it 


(*)  tnfaMerie. 

Régiment  n^93  Highlanders  .  650  hommes, 

Troupes  de  marine        ....     1,100        > 

Invalides 100         > 

Troupes  turques 1,000        » 

Total  2,850       i 

Cavalerie. 

Brigade  de  cavalerie  de  ligne  du  général  Searlett.  800  hommes. 
Brigade  de  cavalerie  légère  de  lord  Cardigan      .  700        > 
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obre,  des  reconnaissances  de  ta  position  de  Fennemi  et,  le 
'/*•  du  même  mois,  le  détachement  de  Tchorgoune  fut  dé- 
initiTement  organisé  sous  !e  commandement  du  lieutenant- 
j^iéral  Liprandi,  et  reçut  pour  destination  l'attaque  des 
redoutes.  Ce  corps  était  composé  de  17  bataillons,  20  esca- 
drons, 10  sotaias  et  6-i  bouches  à  feu,  dont  16  de  rartillerie 
ï.  cheval. 

Le  détachement  de  Tchorgoune    était  composé  ainsi  qu'il 
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du  Dniepr ■     .     . 

■           de  chasseurs  de  l'Ukraine 

4 

- 

~ 

- 

11 

R^meot  da  hnsaards  de  S.  A.  I.  le  duc  de  Leuchtenberg  . 
RtgiiiienI  de  buesards  du  grand-duc  de  Saxe-Weimar  .    .    . 

1     i 

Régiment  nt  des  cosaques  de  l'Oural 

-'- 

8- 

Arlllleriti. 

* biUeriea  de  la  1»-ème  brigade  dartiUerie 

« 

■       de  position  n'S  des  cosaques  du  Don 

— 

- 

Total     ,     . 

17  20 

10 

« 

IS.354 

L'efléctir  des  régiments  de  la  12-ènie  division  d'infanterie 


étant  indiqué  dans  ce  tableau  tel  qu'il  était  au  commencement 
d'octobre,  et  TeOectif  de^  escadrons  étant  fixé  approxiautÎTe- 
ment  à  100  hommes,  à  défaut  de  listes  de  contrôle  qui  man- 
quent pour  ce  temps  là,  on  peut  affirmer  presque  positire- 
ment  que,  le  "/i&  octobre,  jour  du  combat  de  Balaklava, 
Teflectif  total  des  troupes  placées  sous  le  commandement 
du  lieutenant-général  Liprandi  n'excédait  pas  16,000  hcMn- 
mes. 

On  avait  résolu  d'attaquer  le  camp  anglais,  le  '*/it  oc- 
tobre; les  troupes  du  corps  de  Tcborgoune  avaient  reçu  Tordre 
de  commencer  leur  mouvement  à  5  heures  du  matin,  et  de 
marcher  en  trois  colonnes. 

1)  La  colonne  de  gauche,  composée  de  3'/«  bataillons,  10 
bouches  à  feu,  4  escadrons  et  1  sotnîa  de  cosaques,  sous  le 
commandement  du  général-major  de  Gribbé,  devait  tra- 
verser le  défilé,  qui  mène  dans  la  vallée  de  Baïdar,  pren- 
dre ensuite  le  chemin  de  Komari  et  occuper  le  village  de 
ce  nom. 

La  colonne   du  général-major  de  Gribbé   était   composée^ 
comme  il  suit: 


Du  régiment  d'ibranterie  du  Dniepr      

Du  i-^me  liaUiiloD  de  tirailleurs *. 

De  la  batterie  de  position  n'+  de  la  U-Ème  brigade  d'artillerie   . 

De  la  batterie  légère  n*6 

Du  régiment  combiné  de  lanciers 

a         d'S3  des  cosaques  du  Don 
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2)  La  colonne  centrale,  sous  le  commandement  du  gêné- 
ntHD^or  Sémiakine,  destinée  &  s'emparer  des  hauteurs  sur 
lesquelles  était  disposé  le  camp  ennemi,  devait  se  diriger  sur 
la  route  qtd  mène  de  Tchorgoune  à  Kadikoï.  Cette  colonne 
était  divisée  en  deux  échelons;  l'échelon  gauche  sous  le  com- 
nandement  direct  du  général  Sémiakine,  se  composait  de  57* 
brillions  et  de  10  bouches  à  feu,  et  l'échelon  droit, 
cfmimAdé  par  le  général-major  Lévoutzky,  se  composait  de 
3  bataillons  et  de  8  'bouches  à^feu. 

La  colonne  du  général-major  Sémiakine  était  composée 
ccnnme  il  suit: 


Sont  le  eommandemetit  direct  du  giniral-majoT  Simiàkitie: 

Régiment  d'inranlcrie  d'Azow 

Da  régiment  du  Dniepr 

Du  t-ème  bataillon  de  tirailleurs . 

De  la  batterie  de  position  n'4  de  la  12-ème  brigade 

De  la  batterie  légère  n'Q  «  «  ■>  


Total 
Sout  le  cotnmanda»tnt  du  géniral-nmjor  Lévoutiky: 

Du  régiment  de  chasseurs  de  l'Ukraine 

De  la  batterie  do  position  a'i  de  la  12-ëme  brigade 

De  la  batterie  légère  n'T 


Total 


Total  général. 


8%  I8l 


3)  Enfin   là  colonne  de  droite,  sous  le  commandement  du 
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colonel  Scudérj,  composée  de  VU  bataillons,  8  bouches  à 
feu  et  3  sotoias,  devait  se  porter  en  avant  vers  la  re- 
doute n^a. 

Cette  colonne  était  composée  comme  il  suit: 


Rëgimenl  de  chasseurs  d'Odessa 

Dn  A-ëme  balaiUon  de  tirailleurs         .... 
Du  régiment  n'53  des  cosaques  du  Don  .     .     .     . 
De  ia  batterie  légère  n'7  de  la  IS-èrae  brigade 


Les  16  escadrons,  et  les  6  sotnias  de  cosaques  de  l'Oural 
avec  deux  batteries  à  cheval  qui  faisaient  partie  du  détachement 
de  Tchorgoune,  devaient,  après  avoir  passé  la  Tschemaïa,  se 
former  en  colonnes  d'attaque,  et  agir  suivant  les  indications 
personnelles  du  général  Liprandi. 

Un  bataillon  du  régiment  de  chasseurs  de  l'Ukraine,  une 
compagnie  du  4-ème  bataillon  de  tirailleurs  et  la  batterie  n'^S  for- 
maient la  réserve. 

Le  détachement  du  général  Jabokritskj,  composé  de  TU 
bataillons,  2  escadrons,  2  sotnias  et  \i  bouches  à  feu,  en 
tout  4,500  hommes,  avait  pour  mission  d'appuyer  le  détache- 
ment de  Tchorgoune  et  de  couvrir  son  flanc  droit. 
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Le  détachement   du  général-major   Jabokritsky  était  com- 
posé ainsi  qa'il  suit: 
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»l 

SOQ 

Du  6-ème  bataillon  de  (irailleurs 

TirailIeQTS  des  cosaques  de  la  mer  Noire 

Do  régimenl  de  hussards  du  grand-dac  de  Saxe-Weimar.     . 

Db  régiment  n*60  des  cosaques  do  Don 

De  la  batterie  de  position  n'I  de  la  16-ëme  brigade     .     .     . 
.        ■        légère  n»9            .            «            «            .     -     . 

Total 

7'/, 

ï 

, 

u' 5.071 

Le  "/il  octobre,  à  5  heures  du  matin,  conformément  à 
l'ordre  donné  le  jour  précédent,  les  troupes  du  détachement  de 
^càorgoune  se  mirent  en  marche  vers  les  redoutes.  Le  gé- 
iiéral-major  Lévoutzkj  s'étant  approché  des  hauteurs  de  Ka- 
*h'koï,  fit  avancer  son  artillerie  et  ouvrit  le  feu  contre  les  re- 
*'Otttes  n"l  et  2.  Le  général-major  Gribbé,  marchant  sur  le 
Village  de  Komari,  en  chassa  les  avant-postes  ennemis  et  s'y 
^tftblil  lui-même.  Une  sotnia  de  cosaques  qu'il  avait  envoyée 
^Ur  le  chemin  qui  mène  dans  la  vallée  de  Baïdar,  occupa 
■oimédiatement  la  chapelle  St-Jean. 

Après  ce  premier   succès,     il  établit    son  artillerie  sur  les 
"auteurs  et  ouvrit  la  canonnade  contre  la  redoute  n°l. 

Par  Foccupation  du  village  de  Komari    notre  flanc  gauche 
^  trouvait  à  couvert  des  attaques  de  Tennemi. 

Le  général  Sémiakine  marchant   sur  les  traces   de  la  co- 
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lonne  de  Lévoutzky,  et  protégé  tant  par  le  feu  de  Tartillerie 
que  par  celui  d'une  ligne  de  tirailleurs,  se  porta  rapidement 
en  avant  et  prit  position  à  gauche  de  la  colonne  de  Lévoutzky. 
S'étant  approché  à  cent  cinquante  pas  de  la  colline  sur  la- 
quelle était  établie  la  redoute  n^l,  il  ordonna  au  régiment 
d'Àzow  de  commencer  l'attaque. 

Malgré  la  résistance  opiniâtre  des  Turcs  qui  défendaient 
la  redoute,  elle  fut  emportée  d'assaut  et,  à  VU  heures 
du  matin^  le  régiment  d'Azow  y  planta  ses  drapeaux.  Le 
camp  et  trois  pièces  d'artillerie  tombèrent  entre  nos  mains. 

Frappés  de  la  brillante  attaque  exécutée  par  nos  troupes 
contre  la  hauteur  principale,  et  de  l'occupation  rapide  qui  en 
avait  été  la  suite,  apercevant  d'ailleurs  les  bataillons  du  régi- 
ment d'Ouglitch  qui  s'avançaient  vers  les  redoutes  n'^'S  et  3, 
les  Turcs,  chargés  de  la .  défense  de  ces  ouvrages  les  aban- 
donnèrent, en  y  laissant  cinq  bouches  à  feu,  qui  tombèrent 
entre  nos  mains. 

Sur  ces  entrefaites,  le  régiment  de  chasseurs  d'Odessa  se 
porta  aussi  avec  8  bouches  à  feu  sur  la  redoute  n*4.  Mais 
l'ennemi  effrayé  par  nos  succès  n'accepta  pas  non  plus  le  com- 
bat sur  ce  point.  Abandonnant  les  trois  pièces  d'artillerie  qui 
défendaient  la  redoute,  les  Turcs  se  retirèrent  sur  Kadikoï. 
Outre  les  onze  bouches  à  feu  que  nous  avions  prises,  nous 
trouvâmes  aussi  dans  les  retranchements,  des  tentes,  de  la 
poudre  et  des  outils  de  pionniers  que  l'ennemi  y  avait  laissés. 

La  redoute  nU,  dont  l'emplacement  était  trop  avancé, 
fut  rasée  immédiatement;  les  bouches  à  feu  qui  s'y  tronvaient 
furent  endouées,  les  roues  des  affôts  brisées  et  les  pièces 
elles-mêmes  précipitées  du  haut  en  bas  de  la  montagne.  Après 
cette  expédition,  le  régiment  d'Odessa  vint  avec  8  bouches  à  ^ 
feu,  se  réunir  à  l'aile  droite  de  la  ligne  de  bataille  générale.  . 

La  canonnade   qui    retentissait   sur  les  montagnes  de  Ba— : 
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iaklava,     fut    entendue    de    l'armée     alliée     et  y    répandit 
Falanne. 

À  la  première  nouvelle  de  l'attaque  des  Russes,  la  gar- 
nison de  Balaklava  prit  les  armes. 

Les  troupes  anglaises  et  turques  qui  occupaient  cette  ville, 
se  rangèrent  en  ordre  de  bataille  entre  les  fortifications  de 
Salaklava  et  les  redoutes  avancées,  à  mi-chemin  des  unes  et 
clés  autres;  les  Turcs  se  retirèrent  dans  la  même  direction  et 
prirent  place  à  la  droite  des  Anglais. 

La  division  Bosquet,  en  apprenant  l'attaque  des  Russes, 
prit  position  sur  le  versant  du  mont  Sapoune;  elle  appuyait  son 
flanc  gauche  au  télégraphe  de  la  route  Worontzow;  simultané- 
:ment  les  batteries  de  la  ligne  de  circonvallation  ouvrirent  le  feu. 
Lord  Raglan  envoya  immédiatement  chercher  la  1-ère  et  la 
^-ème  divisions;  en  attendant  leur  arrivée,  il  ordonna  à  la  brigade 
<^rdigan  de  marcher  vers  les  hauteurs  sur  lesquelles  les.re- 
<]outes  étaient  établies,  et  à  la  brigade  Scarlett  de  se  masser 
a  gauche  du  93-ème  Highlanders. 

Le  général  Canrobert  arriva  aussi  en  toute  hâte  sur  le  champ 
de  bataille.  Ayant  aperçu  les  drapeaux  russes  qui  flottaient  sur 
les  redoutes,  il  fit  marcher  immédiatement  la  cavalerie  ainsi  que 
les  brigades  Espinasse  et  Yinoy.  La  première  se  formant  en 
ligne  de  colonnes  prit  position  sur  le  versant  du  mont  Sapoune, 
â  droite  de  la  division  Bosquet,  et  la  seconde  se  posta  à 
gauche  de  Kadikoï,  parallèlement  à  la  route  qui  mène  à  Ka- 
~  miche;  la  division  turque  et  la  cavalerie  d'Allonville  occu- 
pèrent l'espace  libre  entre  les  brigades  Espinasse  et  Yinoy. 

Après  la  prise  des  redoutes,  le  général  Liprandi  fit  avan- 
cer la  brigade  de  hussards,  neuf  sotnias  de  cosaques  et  deux 
batteries  à  chçval,  sur  le  versant  des  hauteurs  qui  regardait  le 
camp  ennemi  et  ordonna  au  lieutenant-général  Rijow  de  ten- 
ter de  détruire  le  parc  d'artillerie  disposé  près  de  Kadikoï. 
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Les  deux  batteries  à  cheval,  la  batterie  légère  n^l2  et  la 
batterie  de  position  n^3,  des  cosaques  du  Don,  se  portèrent 
vivement  en  avant,  prirent  position  et  ouvrirent  le  feu. 

Immédiatement  après,  six  escadrons  de  hussards  du  grand- 
duc  de  Saxe-Weimar  et  trois  sotnias  de  cosacpes  du  Don, 
firent  une  charge  contre  le  93-ème  Highlanders,  pendant  €[ue  8 
escadrons  du  régiment  de  hussards  du  duc  de  Leuchtenberg 
et  les  cosaques  de  l'Oural  se  portaient  à  droite  contre  la  bri- 
gade Scarlett. 

Les  Highlanders  ayant  laissé  nos  hussards  s'approcher  à 
portée  de  fusil,  reçurent  leur  attaque  par  un  feu  de  mitraille 
et  plusieurs  salves  de  mousqueterie;  nos  hussards  pénétrèrent 
néanmoins  jusqu'au  parc  de  l'ennemi,  placé  au  milieu  du  camp 
et  retranché  par  des  fossés.  En  face  de  cet  obstacle 
inattendu  et  déjà  sensiblement  éprouvés  par  le  feu  croisé  de 
l'eiwemi,  nos  hussards  ainsi  que  les  cosaques  durent  se  retirer. 

A  ce  même  moment,  les  hussards  du  duc  de  Leuchten- 
berg et  les  cosaques  de  l'Oural  accueillis  par  l'attaque  des 
dragons  anglais  et  la  mitraille  d'une  batterie  à  cheval  de  Scar- 
lett, furent  aussi  contraints  de  se  replier. 

Toute  notre  cavalerie  alla  se  rallier  et  reformer  ses  rangs 
derrière  l'aile  droite  de  notre  ligne  de  bataille. 

Scarlett,  encouragé  par  son  premier  succès,  tenta  de  pour- 
suivre nos  hussards,  mais  étant  tombé  sous  le  feu  croisé  de 
nos  batteries,  disposées  près  des  redoutes  n'^'S  et  3,  il  essuya 
de  grandes  pertes,  et,  forcé  de  se  retirer,  vint  se  placer  sur 
le  flanc  gauche  de  la  brigade  Cardigan,  qui  avait  pris  posi- 
tion au  pied  du  mont  Sapoune. 

C'est  alors  qu'arriva  le  général-major  Jabokritsky,  qui  fit 
avancer  son  artillerie,  et  se  disposa  sur  les  hauteurs  Fédioukhine. 

A  10  heures,  et  en  même  temps  que  paraissait  le  géné- 
ral Jabokritsky,    les    Anglais   commencèrent   à  recevoir  aussi 
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urs  renforts;  c'étaient  la  division  duc  de  Cambridge  et  la 
ivalerie  française.  La  division  anglaise  prit  place  sur  le  flanc 
luche  du  93-ème  régiment,  et  formant  un  angle  avec  lui;  la  ca- 
ilerie  française  se  plaça  à  gauche  de  la  cavalerie  anglaise. 
ne  demie-heure  plus  tard,  arriva  la  division  Cathcart  qui  se 
assa  derrière  la  gauche  de  l'infanterie  anglaise,  et  bientôt 
nés  parut  la  brigade  Espii^sse  qui  occupa  le  terrain  près 
3  la  redoute  n^5.  C'est  aussi  vers  ce  point  que  fut  dirigée 
brigade  Yinoy. 

Pendant  ce  temps,  notre  cavalerie  continuait  à  se  former 
^ère  l'aile  droite  de  son  infanterie;  quatre  escadrons  du  ré- 
ment combiné  de  lanciers,  placés  à  l'aile  gauche,  furent  en- 
ïjés  aussi  à  l'aile  droite.  Ce  régiment  s'y  trouvant  au  com- 
et  était  commandé  par  le  colonel  léropkine. 

Vers  midi  lord  Raglan  crut  s'apercevoir  que  les  Rus- 
s  avaient  l'intention  de  se  retirer  et  qu'ils  emportaient 
'ec  eux  les  pièces  d'artillerie  qu'ils  avaient  prises.  Il 
ivoya,  en  conséquence,  l'ordre  au  comte  Lucan,  quicom- 
andait  la  cavalerie  anglaise ,  de  s'avancer  et  d'occuper 
s  hauteurs;  la  division  Cathcart  devait  appuyer  le  comte  Lu- 
in.  Mais  ce  dernier  ne  se  pressait  pas  d'exécuter  cet  ordre, 
^pendant,  vers  midi,  il  reçut  une  lettre  du  quartier-^maitre- 
méral  Airey,  dans  laquelle  on  lui  réitérait  l'ordre  de 
^  porter  en  avant  pour  poursuivre  les  Russes,  et  de 
opposer,  autant  que  possible,  à  ce  qu'ils  emportassent  les 
Duchés  à  feu  qu'ils  avaient  prises  dans  les  redoutes.  Une  bat- 
^rie  à  cheval  devait  appuyer  ce  mouvement.  Après  cet  ordre 
Htéré,  et  l'injonction  de  l'exécuter  immédiatement,  Lucan 
ommanda  à  Cardigan  de  déployer  la  cavalerie  sur  deux  lignes, 
ardigan,  à  son  tour,  mit  quelque  lenteur  dans  l'exécution  de 
et  ordre;  mais  enfin,  il  commença  à  déployer  sa  cavalerie, 
yant  soin  de  placer  en  première  ligne  deux  escadrons  de  dra-* 
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gons  et  deux  de  lanciers  (*)^  et  en  seconde  ligne  deux  esca- 
drons de  dragons  et  deux  de  hussards  (**).  Un  escadron  de 
hussards  fîit  laissé  en  réserve  (***). 

A  peine  notre  cavalerie  avait  elle  réussi  à  se  former,  que 
la  cavalerie  anglaise  sortit  de  derrière  la  hauteur  qui  l'avait 
jusqu'alors  dérobée  à  nos  regards.  Immédiatement,  et  sans  se 
laisser  arrêter  par  le  feu  bien  ^  dirigé  de  huit  pièces  de  la  batte- 
rie légère  n^7  et  de  l'artillerie  du  général  Jabokritsky,  de 
celui  des  carabiniers  du  régiment  de  chasseurs  d'Odessa  et  d'une 
compagnie  du  4-ème  bataillon  de  tirailleurs.  Cardigan  s'élança 
sur  la  batterie  des  cosaques  du  Don  qui  avait  pris  une  posi- 
tion avancée,  sabra  les  canonniers,  chargea  ensuite  notre  ca- 
valerie, la  culbuta  et  se  porta  ^encore  assez  loin  au  delà  de 
la  ligne  des  redoutes,  en  poursuivant  notre  cavalerie  qui  se 
retirait  vers  Tchorgoune. 

Mais  cette  brillante  charge  de  la  cavalerie  anglaise  n'ap- 
porta aucun  avantage  décisif  pour  l'issue  du  combat,  et  coûta 


(*)  Du  13-ëme  régiment  de  dragons  légers  et  du  17-èm6  de  lanciers. 

(**)  Du  4-ème  régiment  de  dragons  légers  et  du  11-ème  de  hussards. 

(***)  Du  8-ème  régiment  de  hussards.  Letters  from  Head  Quariers.  On 
explique  dans  cet  ouvrage  la  cause  de  Tirrésolution  du  comte  Lacan.  La 
lettre  du  général  Airey  lui  avait  été  apportée  par  le  capitaine  Nolta,  qiH 
fut  tué.  Cette  lettre  était  ainsi  conçue:  «Lord  Raglan  déaire  que  h  cava- 
lerie se  porte  vivement  en  avant,  qu'elle  poursuive  Tennemi  et  qu^eDe 
tâche  de  Tempècher  d'emporter  nos  bouches  à  feu.  Une  batterie  k  cheval 
devra  vous  appuyer  immédiatement,  aussi  bien  que  la  cavalerie  française 
qui  se  trouve  sur  votre  flanc  gauche».  Le  comte  Lucan  reçut  cette  lettre, 
mais  ne  voyant  pas  les  Russes  se  retirer  ni  emporter  les  pièces  qu*ils 
avaient  prises,  il  demanda  une  explication  à  Noian,  lequel,  comme  on  dcît 
le  croire,  ne  put  donner  qu'une  réponse  indécise.  C'est  par  cette  raison 
que  Lucan  demeura  quelque  temps  sans  pouvoir  se  décider  k  exécuter 
l'ordre  qu'il  avait  reçu. 
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lier  aux  Anglais.  Pendant  que  leur  cavalerie  se  lançait  contre 
1  batterie,  les  cosaques  se  portèrent  sur  ses  derrières,  etfu- 
ent  toutefois  culbutés  par  un  escadron  du  8-ème  de  hussards 
nglais  qui  avait  été  laissé  en  réserve.  Mais,  en  même  temps, 
rois  escadrons  du  régiment  combiné  de  lanciers  furent  pk- 
es  de  manière  à  pouvoir  attaquer  l'ennemi  en  flanc. 

Cependant,  la  cavalerie  anglaise,  entraînée  par  l'élan  de 
OD  premier  succès,  poursuivait  chaudement  notre  cavalerie; 
nais  au  moment  où  elle  s'attendait  le  moins  à  être*  attaquée, 
es  trois  escadrons  du  régiment  combiné  de  lanciers,  dont  nous 
renons  de  parler,  se  ruèrent  sur  son  flanc  gauche.  Cette  ma- 
loenvre  eut  un  succès  décisif.  La  cavalerie  anglaise,  arrêtée 
lans  sa  poursuite,  fut  écrasée.  Inopinément  attaquée  en  flanc, 
;t  se  trouvant  en  même  temps  sous  le  feu  croisé  de  l'artil- 
erie  et  de  la  mousqueterie,  elle  confondit  ses  rangs,  tourna 
>ride,  et  poursuivie  par  nos  lanciers  et  le  feu  de  nos  batte- 
ies,  fut  entraînée  dans  une  déroute  complète.  La  champ  de 
Nitaille  était  jonché  de  cadavres  d'hommes  et  de  chevaux.  La 
léfaite  de  la  bri^de  Cardigan  fit  une  telle  impression  sur  l'en- 
temi  que  la  brigade  Scarlett,  qui  s'était  portée  en  avant  pour 
I  soutenir,  suspendit  tout  à  coup  son  mouvement  et  tourna  bride. 

Pour  alléger  quelque  peu  le  désastre  de  la  retraite  des 
jDglais,  deux  escadrons  de  chasseurs  se  jetèrent  sur  le  déta- 
bernent  du  général  Jabokritsky,  traversèrent  la  ligne  de  nos 
railleurs,  tournèrent  le  flanc  gauche 'de  la  batterie  de  posi- 
on  qui  battait  d'enfilade  les  escadrons  de  Cardi^n  et  com- 
lencèrent  à  sabrer  les  canonniers.  Ces  deux  escadrons  allaient 
tre  suivis  par  d'autres.  Pour  les  arrêter,  deux  bataillons  du 
égiment  d'infanterie  de  Wladimir  se  portèrent  rapidement  en 
ivant  {*).  La  cavalerie  française  commença  à  reculer  et  efiec- 


(*)  Rapport  du  général  Liprandi  n^  3076* 
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tua  sa  retraite,  sous  le  feu  de  précision  .de  nos  tirailleurs  qui 
raccompagnèrent  jusqu'au  pied  de  la  montagne. 

Après  ces  divers  engagements  l'ennemi  ouvrit  la  canonnade 
sur  toute  la  ligne  et  commença  à  diriger  des  troupes  fraîches 
sur  son  aile  gauche.  C'est  alors  aussi  que  le  général  Liprandi 
commença  à  renforcer  son  aile  droite.  Néanmoins,  les  géné- 
raux en  chef  de  l'armée  alliée  ne  se  décidèrent  pas  à  prendre 
l'offensive.  Lord  Raglan  calcula  que  pour  soutenir  l'attaque  il 
lui  faudrait  descendre  des- hauteurs  qu'il  occupait  et  subir  le 
feu  concentré  de  nos  batteries.  De  son  côté,  le  général  Li- 
prandi jugea  utile  de  se  borner  à  la  défense  des  hauteurs  et 
des  ouvrages  dont  il  s'était  rendu  maître  ce  jour  là,  et  dans 
ce  but  il  disposa  ses  troupes  de  la  manière  suivante,  sur  la 
position  qu'il  venait  de  conquérir: 

Un  bataillon  du  régiment  d'infanterie  du  Dniepr  occupa 
le  village  de  Komari.  Le  régiment  d'Azov^  et  un  bataillon  du 
régiment  du  Dniepr  restèrent  dans  la  redoute  n^l,  un  batail- 
lon du  régiment  de  chasseurs  de  l'Ukraine  dans  la  redoute  n^,  et 
un  autre  bataillon  du  même  régiment  dans  la  redoute  n^3.  Le  ré- 
giment de  chasseurs  d'Odessa,  deux  bataillons  du  régiment  du 
Dniepr  et  un  du  régiment  de  l'Ukraine  prirent  position  près 
de  la  redoute  n^3.  Toute  l'artillerie  occupa  des  positions  avan- 
cées, tandis  que  la  cavalerie  resta,  comme  précédeinment, 
dans  la  vallée  derrière  l'aile  droite  de  l'infanterie. 

Enfin,  à  i  heures  après  midi,  la  canonnade  cessa. 

Notre  perte,  dans  cette  journée,  fut  de  7  officiers  et  12i 
soldats  tués,  1  général,  32  officiers  et  448  soldats  blessés  ou 
contusionnés,  et  de  15  soldais  disparus  (*). 

Nos  trophées    consistaient  en  un    drapeau,  pris  sur  la  re- 


(*)  Rapport  du  général  Liprandi^  n®3119. 
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doute  n^l,  onze  bouches  à  feu  en  fonte,  tout  le  matériel  du 
cancmp  turc,  soixante  caissons  à  cartouches  et  un  certain  nombre 
d'omitils  de  pionniers. 

Les  alliés  évaluent  leurs  pertes  à  598  hommes,  savoir: 

Français 38 

Anglais 300 

Turcs.      .......  260 

La  prise  des  redoutes  de  Kadikoï  alarma  sérieusement  les 
généraux  en  chef  des  armées  alliées.  Par  ce  fait  d'armes 
joint  à  l'occupation  par  les  Russes  de  la  rive  gauche  de  la 
Tschemaïa,  à  deux  verstes  de  Balaklava,  la  base  d'opération 
des  Anglais  se  voyait  menacée. 

Si,  ce  jour  là,  le  corps  du  général  Liprandi  avait  reçu  quel- 
ques renforts,  Balaklava  aurait  pu  tomber  entre  nos  mains. 

Mais  la  supériorité  des  forces  de  l'ennemi,  la  marche  rapide 
de  ses  travaux  devant  le  bastion  n^4,  et  l'action  incessante 
des  batteries  de  siège,  ne  permirent  pas  à  notre  commandant 
^n  chef  d'affaiblir  la  garnison  de  Sébastopol  pour  renforcer  le 
corps  de  Tchorgoune. 

*Le  détachement  du  général  Liprandi,  qui  avait  concentré 
ses  troupes  à  Tchorgoune  fut  rejoint,  plus  tard,  par  tous  les 
nouveaux  renforts  qui  arrivaient  au  prince  Menchikow.  C'est  aussi 
*à   que,  le  ^•/ao  octobre,  fut  transporté  le  quartier-général. 

Le  lieutenant-général  Liprandi,  envoyait  de  temps  en  temps 
des  détachements  vers  Balaklava,  pour  occuper  l'attention  des 
alliés  en  la  détournant  de  Sébastopol,  aussi  bien  que  pour 
observer  les  dispositions  de  l'ennemi. 

On  acquit,  par  ces  reconnaissances,  la  conviction  que 
^'ëtail  au  moyen  de  bouches  à  feu  de  siège  de  gros  calibres 
^t  seulement  du  côté  oriental  de  Balaklava,  qu'il  était  possible 
d^  nuire  aux  troupes  campées  près  de  la  ville,  et  aux  navires 
^ui  mouillaient  dans  la  baie  de  Balaklava.  Mais  le  terrain  pré- 

6 
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sentait,  en  cet  endroit,  de  si  grandes  difficultés  qu'on 
pouvait  même  songer  à  y  transporter  des  bouches  à  feu 
gros  calibre.  Ce  fut  principalement  cette  raison  qui  empé 
le  prince  Menchikow  de  rien  entreprendre  d'important,  de] 
l'affaire    de  Balaklava,  jusqu'au    ^^- 


CHAPITRE  XVIL 


opérations  du  siège  et  de  la  défense,  du  ^^/gg  octobre  au  ^5  potembre* — 
^sion  produite  sur  la  garnison  par  la  nouvelle  du  combat  de  Balakla- 
—  Sortie  du  colonel  Fedorow.  —  Continuation  du  bombardement.  — 
rtore  du  feu  de  six  nouvelles  batteries  françaises.  —  Organisation  de 
fense  intérieure  de  la  ville.  —  Ouverture  de  la  troisième  parallèle 
it  le  bastion  n^'i,  par  les  Français.  —  Les  Russes  s'attendent  à  un 
t.  —  Événements,  dispositions  et  faits  divers. 


[jSi  nouvelle  du  succès  obtenu  par  nos  armes,  la  prise 
redoutes  turques  devant  Balaklava,  ranéantissement  d'une 
de  partie  de  la  cavalerie  anglaise  et  l'occupation  par  nous 
e  forte  position  avancée  sur  les  hauteurs  du  village  de 
lari,  firent  une  impression  des  plus  favorables  sur  les  dé- 
îurs  de  Sébastopol;  ces  braves  soldats  n'avaient  pas  eu, 
lis  le  débarquement  des  alliés,  un  seul  jour  de  repos;  ils 
»Dt  harassés  par  des  travaux  sans  relâche,  par  le  bombar- 
ent  continuel,  et  étaient  sans  cesse  tenus  en  alerte  dans 
ânte  d'un  assaut. 
La  catastrophe  de  l'Aima  fut  oubliée;  on  prit  de  nouveau 
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une  confiance  illimitée  dans  la  supériorité  des  armes  russes,  e 
le  moral  de  la  garnison  entièrement  relevé  monta  au  plu 
haut  degré  d^énergie. 

L(^  but  principal  de  la  défense  fut,  dès  lors,  de  ne  pa 
permettre  à  l'artillerie  de  l'assiégeant  de  prendre  le  dessu 
sur  la  nôtre. 

On  apporta  donc  une  attention  toute  spéciale  à  s'oppose 
au  feu  des  nouvelles  batteries  que  les  Français  avaient  évidem 
ment  l'intention  d'établir  à  l'extrémité  droite  de  la  premièn 
parallèle,  devant  la  capitale  et  la  face  gauche  du  bastion  nU 

On  fit,  alors,  dans  la  nuit  du  ^V^s  au  'Vae  octobre,  le 
dispositions  suivantes: 

1)  On  prolongea  la  face  droite  de  la  batterie  n®5  (Nika 
now)  pour  >  mettre  quatre  pièces  de  plus.  Sur  la  portion  qt 
avait  été  élevée  précédenunent,  on  avait  placé  deux  canoc 
de  24;  la  direction  des  quatre  embrasures  de  cette  portic 
d(î  la  batteries  fut  changée  vers  la  gauche,  afin  qu'elle  p' 
agir  contre  les  batteries  françaises  qui  étaient  en  constnicUo 

2)  En  avant  de  la  face  gauche  du  bastion  n^4  on  él* 
va  à  la  sape  volante,  la  batterie  enfoncée  n^38  (Kostomaro^ 
pour  qnatn^  bouches  à  feu. 

L'endroit  choisi  pour  l'emplacement  de  cette  batterie  offr?^ 
de  grands  avantages:  premièrement,  elle  avait  vue  sur  les 
batteries  ennemies,  et  pouvait  balayer  le  plateau  situé  en  avant, 
sans  masquer  les  bouches  à  feu  de  la  face  gauche  du  bastion 
n»i,  que  rien  n'empêchait  de  tirer  par  dessus  cette  batterie; 
secondement,  elle  pouvait  être  facilement  défilée  des  batteries 
du  mont  Rodolphe,  étant  placée  sur  un  versant  opposé  à  cettf 
montagne;  troisièmement  enfin,  elle  présentait  une  place-d'ar 
mes  avancée,  sur  laquelle  on  pouvait  s'appuyer  en  cas  d'as- 
saut, et  pouvait,  dans  une  circonstance  opportune,  favoriseï 
les  sorties. 
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Les  gabions  employés  à  la  consiruciion  de  cette  bat^ 
terie  étaient  les  premiers  qu'on  eût  employés  à  Sébasto- 
pol.  Ils  avaient  été  apportés  du  côté  Nord,  mais  en 
quantité  encore  très  faible,  vu  le  manque  de  moyens  pour 
les  transporter  des  forêts  appartenant  à  la  couronne, 
situées  sur  les  hauteurs  d'Inkermann  et  de  Mackenzie. 

^n  prit,  cette  même  nuit,  les  mesures  nécessaires,  pour 
oser  aux  approches  des  Anglais. 

hï  dévia  la  direction  des  embrasures  de  quatre  bou- 
à  feu  de  la  face  gauche  du  bastion  n^3,  de  façon  que 
ièces  pouvaient  agir  maintenant  contre  les  cheminements 
is,  savoir: 

saillant  du  bastion  n^3    .... 

la  face  gauche  de  ce  bastion    .     . 

la  batterie  n®27  (Artioukhow)   .     . 
X  «         n^21  (lanowsky)      .     . 

:<  «         n^  3  (Boudistschew) 

c  «         n®28  (Stanislawsky)     . 

Total     ...     21  bouches  k  feu. 
n  même  temps,    pour  opposer  aux    approches   anglaises 
u  de  mousqueterie  à  une   courte   distance,  une  tranchée 
)uverte  à    100  sagènes   devant  le   bastion    n®3,    pour   y 
des  carabiniers. 

On  procéda,  en  outre,  aux  travaux  suivants: 
Les  dommages  causés  par  les  projectiles  ennemis,  dans 
les  murs  et  les  voûtes  des  casernes  des  bastions  n^'S  et 
6,  furent  réparés  à  l'intérieur  avec  des  bois  de  charpente 
et  à  l'extérieur  par  de  la  maçonnerie.  On  procéda  à  l'éta- 
blissement de  traverses  aux  bastions  n^"3  et  4,  sur  les 
faces  droites  des  bastions  n^'5  et  6  et  les  batteries  n®23 
(Lazarew),  n®20  (Schikhmatow)  et  n®5  (Nikonow).  Le 
parapet  des  batteries  du  boulevard  fut  épaissi  et  exhaussé, 
et    la    tranchée    de    communication    de    la    redoute    n^l 
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(Schwartz)  élargie  et  approfondie.  Le  pen  d'espace  lib 
à  l'intérieur  du  bastion  et  la  hauteur  considérable  • 
parapet  présentant  quelques  obstacles  à  l'établissement  i 
banquettes  en  terre,  on  construisit  dans  le  bastion  n 
des  banquettes  formées  de  barils  de  poudre.  Enfin 
acheva  la  banquette  de  la  contrescarpe  de  la  face  dro 
du  bastion  nH,  qui  devait  être  occupée  par  des  tirailleui 

Pendant  la  nuit,  le  bastion  nU  dirigea  un  tir  à  mitrail 
sur  les  cheminements  les  plus  avancés  de  Fennemi;  on  po 
vait  entendre,  du  bastion  même,  le  bruit  des  travaux  qui  s 
effectuaient. 

Le  "/ae  octobre,  à  Taube  du  jour,  on  s'aperçut  effectiv 
ment  que  les  Français  construisaient  de  nouvelles  batterie 
(les  n'^'lO  et  11)  devant  le  bastion  nU,  entre  Textrémité  ( 
la  première  parallèle  et  la  batterie  anglaise  n^6  établie  s 
un  contre-fort  au  dessus  de  la  ferme  Boumasi.  Les  Angh 
continuèrent  leur  seconde  parallèle  vers  la  gauche  ;  on  pouva 
du  mamelon  Malakhow,  les  apercevoir  démoUssant  la  battei 
droite  de  Lancaster  et  transportant  les  gabions  et  les  sacs 
terre  derrière  la  montagne. 

La  canonnade  ne  cessa  point ,  durant  toute  la  journée.  ] 
feu  des  batteries  anglaises  était  devenu,  depuis  le  ^'/li  ocl 
bre,  beaucoup  plus  faible  que  les  jours  précédents.  Les  Fra 
çais  dirigeaient,  de  leurs  batteries  et  des  petits  mortiers  plac 
dans  les  tranchées  avancées,  un  tir  vertical  contre  le  bastî 
n^4.  Ils  n'agissaient  que  faiblement  contre  les  bastions  n'^'S 
6;  un  coup  tiré  de  ce  dernier  produisit ,  à  deux  heures 
Taprès  midi ,  une  forte  explosion  dans  la  batterie  frança 
n®4,  ce  qui  l'obligea  à  cesser  le  feu. 

Afin  de  détourner  l'attention  de  l'ennemi  du  corps  de  trc 
pes  du  général  Liprandi,  le  commandant  en  chef  ordonn 
pour  Me  matin  du  ^Vae  octobre,  une  sortie  qui  fut  diri{ 
sur  le  mont  Sapoune. 


—  405  — 

Le  détachement  qui  sortit  de  la  place  était  composé  de 
six  bataillons  des  régiments  de  Boutirsk  et  de  Borodino,  et 
de  4  bouches  à  feu  de  la  batterie  légère  n®5  de  la  17-ème 
brigade  d'artillerie  ;  ces  troupes  avaient  été  placées  sous  le 
commandement  du  colonel  Fedorow,  commandant  du  régiment 
de  Boutirsk. 

Vers  1  heure  de  l'après-midi,  le  colonel  Fedorow,  après 
avoir  traversé  le  ravin  du  Carénage,  envoya  en  avant  les  cara- 
biniers des  deux  régiments,  en  les  faisant  appuyer  par  un  ba- 
taillon formé  en  colonnes  de  compagnies.  Ayant  gravi  la  hau- 
teur, il  forma,  avec  le  reste  de  ses  troupes,  une  seconde  ligne 
en  colonnes  d'attaque  par  bataillons,  l'artillerie  dans  les  inter- 
valleâ,  —  et  marcha  sur  la  position  occupée  par  les  Anglais, 
laquelle  se  trouvait  presque  à  trois  verstes  de  distance  de 
l'embouchure  du  ravin  du  Carénage.  A  la  vue  de  nos  troupes 
cpii  s'approchaient,  la  ligne  de  tirailleurs  anglais  se  retira  précipi- 
tamment et  on  entendit  battre  la  générale  dans  le  camp  anglais. 

L'ennemi  concentra  ses  troupes  sur  la  route  postale;  il 
avait  réuni  sur  ce  point  16  bataillons  avec  18  bouches  à  feu  {*) 


(*)  La  division  Lacy  Evans    ...     6  bataillons  et  12  bouches  à  feu. 

La  brigade  de  la  garde  Bontinck.     5        »  .        ,  » 

Le  régiment  de  tirailleurs  de  la 
division  Cathcart 2        »  —         s  s 

Six  bouches  à  feu  de  la  division 
Brown »         »  6        »  » 

Cinq  bataillons  français  envoyés 
par  le  général  Bosquet 5         »  —        »  » 

Total  18  bataillons  et  18  bouches  à  feu. 

Letiers  fram  Head^Quarters. 

L'ouvrage  du  général  Niel  mentionne  cette  sortie  comme  ayant  été 
effectuée  aussi  avec  de  la  cavalerie;  mais  cette  assertion  est  inexacte,  car 
notre  détachement  ne  comptait  pas  un  seul  cavalier. 
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Cependant  notre  faible  détachement,  sans  considérer  la  supé- 
riorité de  l'ennemi  et  le  danger  évident  de  se  voir  couper  la 
retraite,  s'avançait  courageusement  tambour  battant,  sous  les 
feiix  croisés  d'artillerie  et  de  mousqueterie ,  contre  un  des 
ouvrages  de  l'assiégeant ,  sur  un  terrain  tout  à  £adt  inconnu, 
couvert  d'épaisses  broussailles  et  coupé  de  ravins  escarpés  et 
profonds.  Déjà  quelques  soldats  du  régiment  de  Boutirsk,  com- 
mandés par  l'enseigne  Koudriawzew,  s'étant  portés  en  avant 
de  la  colonne,  s'élançaient  sur  les  retranchements  ennemis, 
et  entamaient  avec  lui  une  lutte  corps  à  corps,  dans  laquelle 
l'enseigne  Koudriawzew  fut  frappé  à  mort,  quand  tout  à  coup, 
à  la  consternation  générale,  le  colonel  Fedorow  fut  grièvement 
blessé.  Nos  troupes  s'arrêtèrent  alors ,  en  continuant  seule- 
ment à  échanger  quelques  coups  de  fusil  avec  l'ennemi.  Le 
colonel  Verewkine-Schéliouta  II,  voyant  que  nos  adversaires 
avaient  des  forces  supérieures  et  tous  les  avantages  du  terrain 
pour  eux  fit  retirer  ses  troupes  vers  la  route  des  Sapeurs. 
Là,  il  laissa  deux  bataillons  du  régiment  de  Borodino  et  une 
ligne  de  tirailleurs  pour  couvrir  sa  retraite  qui  s'exécuta  dans 
un  ordre  parfait,  protégée  par  les  bateaux  à  vapeur,  qui 
s'étaient  approchés  du  rivage  et  lançaient  des  bombes  sur 
l'ennemi  qui  ne  se  décida  pas  à  nous  poursuivre,  et  se 
borna  à  accompagner  la  retraite  de  nos  troupes  par  une  fusillade 
et  un  feu  d'artillerie  très  vifs.  Nous  eûmes  dans  cette  affaire 
270  hommes  tant  tués  que  blessés  dont  25  officiers. 

Dans  la  nuit  du  'Vae  au  ^^/a?  octobre,  la  batterie  n^21 
(lanowsky)  fut  prolongée  à  droite  jusqu'au  flanc  du  bastion 
n*3,  pour  renforcer  le  feu  contre  les  tranchées  et  les  batte- 
ries anglaises.  Deux  canons  de  36  furent  ajoutés  sur  la  face 
droite  de  la  batterie  n^5  (Nikonow)  ce  qui  porta  son  arme- 
ment déûnitif  à  huit  bouches  à  feu.  Une  tranchée  de  commu- 
nication allant  du  flanc  droit  jusqu'aux  baraques,   fut  ou  ver 
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à  l'intérieur  du  bastion  n^4 ,  parceque  tout  l'intérieur  de  ce 
bastion  étant  fortement  battu  par  le  feu  ennemi,  les  com- 
munications y  étaient  devenues  très  dangereuses. 

Six  bouches  à  feu  démontées  au  bastion  n^3  furent  rem- 
placées par  d'autres  pièces.  Des  traverses  furent  établies  sur 
la  face  droite  de  la  batterie  n^5  (Nikonow). 

Pendant  cette  nuit,  l'ennemi  ne  réussit  pas  à  pousser  plus 
avant  ses  cheminements  devant  le  bastion  n^4;  il  était  trop 
énergiquement  battu  par  le  feu  à  mitraille  de  ce  bastion  et 
par  celui  des  batteries  attenantes,  que  l'on  dirigeait  d'après 
les  indications  de  nos  éclaireurs. 

Dans  la  matinée  du  ^Va?  octobre,  la  canonnade  recommença 
de  nouveau.  Notre  artillerie  avait  choisi  pour  but  principal 
les  batteries  que  les  Français  élevaient  sur  la  capitale  du 
bastion  n^^  et  dans  la  seconde  parallèle  auprès  des  parties 
supérieures  du  ravin  de  la  Ville.  Trois  bouches  à  feu,  seule- 
ment, de  la  batterie  française  n^l  tiraient  contre  le  bastion 
n^6.  Un  coup  parti  du  bastion  n^5  détermina  une  explosion 
dans  la  batterie  française  n^2,  ce  qui  obligea  l'ennemi  à  ces- 
ser son  tir  de  plein-fouet  contre  le  bastion  n^5.  Mais,  par 
contre,  un  feu  de  mortiers  très  vif,  qui  ne  cessa  de  toute  la 
journée,  nous  causa  des  pertes  très  sensibles,  surtout  au  bas- 
ion  n^4. 

Pendant  tout  ce  laps  de  temps  les  Anglais  dirigèrent  une 
canonnade  excessivement  violente  surtout  contre  les  bastions 
l'^'S  et  4  et  contre  la  batterie  n®5  (Nikonow);  ils  employèrent 
lassi  des  fusées,  ainsi  que  les  Français ,  qui  les  lançaient  du 
nont  Rodolphe  et  de  l'extrémité  droite  de  la  deuxième  pa- 
rallèle. 

Après  le  coucher  du  soleil,  on  remarqua  du  bastion  Ti?i, 
que  quelques  Français  sortaient  de  l'extrémité  droite  de  leur 
deuxième  parallèle  et  marquaient  par  des  piquets  la  direction 
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de  nouveaux  cheminements.  Ayant  entendu,  pendant  la  nuit, 
sur  cette  même  place,  des  voix  d'hommes  et  le  bruit  des 
travaux  qui  s'effectuaient,  nous  dirigeâmes  du  bastion  n^^  un 
feu  de  mitraille  et  de  mousqueterie  contre  les  travailleurs. 
De  plus,  pour  les  inquiéter  en  flanc  par  une  vive  fusillade^ 
on  envoya  un  détachement  de  carabiniers  aux  abattoirs,  sur 
la  hauteur  entre  le  ravin  du  Boulevard  et  celui  de  Saran- 
dinaki,  avec  l'ordre  de  s'y  retrancher  sans  délai. 

Pour  éviter  que  les  nouvelles  batteries,  que  les  Français 
étaient  en  train  d'élever^  permissent  à  l'artillerie  ennemie  de 
dominer  la  nôtre,  on  exécuta,  pendant  cette  même  nuit,  les 
travaux  suivants: 

Afin  de  renforcer  notre   feu  contre  les  batteries  n**MO  et 
11  que  les  Français  élevaient  sur  la  capitale  du  bastion  n^4, 
on  désigna  de  nouveaux  emplacements  entre   le  bastion  n^3 
et  la  batterie  n®5  (îVikonow),  destinés  à  recevoir  six  nouvelles 
bouches  à  feu.  Pour  placer  quatre  de  ces  pièces,   on  annexa 
au  côté    droit   de  la  batterie    n^29    (Smaghine)   une  nouvelle 
face,  et  à  droite  de  cette  batterie  on  commença  la  construc- 
tion d'un  nouvel  ouvrage,   la  batterie   n®39  ''(Zoubow),   pour  - 
deux  pièces  {*).  Dans  le  but  précédemment  indiqué,   on   dé-  - 
via  aussi   à  droite   la  direction   de  six  embrasures  de  la  face^ 
gauche  du  bastion  n^4. 

D'un  autre  côté,   pour  augmenter  aussi  l'intensité  du  feu. 
contre  les  batteries  que   les  Français  élevaient  près  des   par- 
ties supérieures  du  ravin  de  la  Ville ,  on  changea  vers  la  gau- 
che la  direction   de  quatre  embrasures  de  la  face  droite  du 


(*)  Celte  batterie  avait  été  construite  entre  les  maisons  do  fanbonrg  de 
Bambor,  de  façon  qu'elle  n'avait  pu  être  aperçue  par  Tennemi,  avant  Tou- 
yerture  de  son  feu. 
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de  rassemblée  de  la  noblesse  près  du  débarcadère  Ekatéri- 
ninskaïa  et  les  casernes  du  38-ème  équipage  de  la  flotte, 
près  de  la  baie  du  Sud. 

Le  ''/se  octobre,  à  la  pointe  du  jour,  on  remarqua  que 
les  Français  avaient  exécuté,  à  la  sape  volante,  trois  nouveaux 
boyaux,  en  débouchant  de  la  place  d'armes  à  la  droite  de  la 
deuxième  parallèle,  et  qu'ils  s'étaient  approchés,  du  bastion 
n*4,  en  cet  endroit,  à  une  distance  de  125  sagènes. 

Nos  carabiniers  s'étant  retranchés  près  des  abattoirs,  sur 
la  hauteur  entre  le  ravin  du  Boulevard  et  le  ravin  Sarandi- 
naki,  tiraient  avec  une  grande  précision  sur  ces  nouveaux  che- 
minements, en  les  prenant  en  flanc  et  à  revers. 

Les  Anglais  commencèrent  k  établir  sur  le  mont  Woron- 
tzow  une  nouvelle  batterie  n*7,  en  avant  de  la  première  pa- 
rallèle; et  le  nombre  de  leurs  bouches  à  feu,  regardant  le 
mamelon  Malakhow,  fut  augmenté  de  deux. 

Au  coucher  du  soleil,  on  remarqua  que  les  ingénieurs  fran- 
çais, étant  sortis  de  la  tranchée,  faisaient  de  nouveaux  tracés; 
pour  s'y  opposer ,  le  4-ème  bastion  fit ,  à  diverses  reprises, 
pleuvoir  la  mitraille,  sur  les  endroits  qui  avaient  été  signalés. 

Ce  fat  ce  même  jour^  que  le  capitaine  du  génie  Yolk- 
muth  reçut  une  grave  blessure;  un  boulet  lui  emporta  le 
bras  à  l'articulation  de  Tépaule;  le  sort  de  ce  brave  offi- 
cier remarquable  par  ses  talents  militairei,  déjà  décoré 
de  St^Georges  pour  le  siège  de  Silistrie,  et  sur  lequel  on 
comptait  beaucoup  pour  la  défense  de  Sébastopol,  excita 
les  plus  vifs  regrets  parmi  tous  ses  compagnons  d'armes. 

Lie  ^Va»  octobre,  les  Français  tirèrent  principalement  de 
leurs  mortiers,  contre  le  bastion  n^4,  et  dirigèrent  sur  lui  une 
très  vive  fusillade.  De  son  côté,  l'artillerie  du  bastion  n^5 
répondit  aux  batteries  françaises ,  et  les  fit  taire  vers  les 
neuf  heures  du  matin. 


—  441  — 

Les  cheminements  français  s'avançant  chaque  jour  de  plus 
en  plus  vers  le  bastion  n^4,  il  devenait  urgent  de  pourvoir 
à  la  défense  intérieure  de  cet  ouvrage.  On  s'en  occupa  donc, 
et  pour  commencer  on  construisit,  pendant  la  nuit  du  'Vs»  au 
'Vao  octobre,  une  nouvelle  batterie,  n^AO,  en  arrière  du  bas- 
tion n^^,  entre  les  baraques,  sur  la  même  ligne  que  les  bat- 
teries Lazarew  et  Schikhmatow;  cette  batterie  fut  armée  de 
trois  caronades  de  12  et  destinée  à  tirer  à  mitraille  contre 
l'intérieur  du  bastion  et  la  rue  entre  les  baraques. 

Pour  garantir  le  bastion  n^4,  du  danger  d'être  tourné  du 
côté  du  ravin  de  la  Ville,  une  nouvelle  tranchée  fut  ouverte 
depuis  le  flanc  droit  du  bastion  jusqu'aux  groupes  de  maisons 
qui  se  trouvaient  au  fond  du  ravin  ;  cette  tranchée,  qui  forma 
la  seconde  ligne  de  défense,  fut  destinée  à  recevoir  des  trou- 
pes. Afin  de  battre  les  pentes  de  la  hauteur  du  bastion  n«4 
on  ouvrit,  vers  la  droite,  depuis  la  batterie  Schikhmatow,  des 
tranchées  qui  descendaient  ces  pentes,  pour  y  loger  des  ca- 
rabiniers. 

La  batterie  n<>38  (Kostomarow)  en  avant  du  bastion  n<^4 
fut  aussi  achevée  et  armée  de  quatre  canons-caronades  de  24. 

Un  magasin  à  poudre  fut  construit  dans  la  batterie 
n^38  (Kostomarow)  et  on  éleva  des  traverses  dans  les 
batteries  n®23  (Lazarew)  et  n°20  (Schikhmatow).  Les 
mortiers  placés  dans  le  bastion  n®6  furent  couverts  par 
un  épaulement  séparé. 

Une  pluie  battante  qui  ne  cessa  de  tomber  pendant 
toute  la  nuit  rendit  l'exécution  des  travaux  fort  difficile; 
mais  Tardeur  de  nos  troupes  surmonta    tous  les  obstacles. 

Une  bombe  ennemie  tomba  près  de  l'entrée  du  maga- 
sin k  poudre  dans  le  bastion  n®4;  mais  les  matelots  qui 
s'y  trouvaient  réussirent  à  l'éteindre  immédiatement.  De 
pareils  exemples  de  dévouement  et  d'intrépidité  se  répé- 
taient continuellement  sur  toute  la  ligne  de  défense. 
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A  3  heures  de  la  nuit,  200  hommes  sortirent  dn 
stion  n^5  pour  inquiéter   Tennemi  et  tâcher  d'enclouer  les 
mortiers  sur  le  mont  Rodolphe;    mais  ajant  été  prématu- 
rément remarqués  par  les  assiégeants,  ils  durent  se  reti- 
rer sans  avoir  obtenu  aucun  résultat. 

Les  Français  réussirent,  pendant  cette  nuit,  à  exécuter 
trois  nouveaux  boyaux  de  leur  cheminements,  en  débouchant 
du  centre  de  la  deuxième  parallèle,  au  dessus  de  la  berge 
droite  du  ravin  de  la  Ville;  ils  s'approchèrent  ainsi  du  bastion 
n^4,  à  une  distance  de  150  sagènes.  On  remarqua  que  la  bat- 
terie française  n^lO  portait  cinq  embrasures. 

Le  ^^/so  octobre,  Tennemi  ouvrit  le  feu  contre  les  bastions 
n^^'S  et  4,  avec  la  même  vigueur  que  les  jours  précédents. 
Cependant  il  ne  dirigea  contre  le  bastion  n^5  que  le  feu  de 
trois  pièces,  et  contre  le  bastion  n^6  que  celui  de  six  ,  qui 
furent  bientôt  réduites  au  silence.  Nous  eûmes  surtout  à  souf- 
frir cruellement  du  tir  des  mortiers  et  du  feu  de  la  mousque- 
terie. 

Dans  la  nuit  du  ^Vao  au  ^Vai  octobre,  une  nouvelle  por- 
tion de  la  batterie  n^29  (Smaghine)  fut  achevée  et  armée  de 
quatre  canons-caronades  de  36  ;  il  en  fîit  de  même  pour  la 
batterie  n**39  (Zoubow)  établie  à  droite  de  la  première  ,  qui 
fut  aussi  achevée  et  armée  de  deux  canons-caronades  de  36. 
Le  champ  de  tir  de  ces  bouches  à  feu  comprenait  tout  l'es- 
pace qui  s'étend  entre  la  batterie  française  n®  1 1  et  le  bastion 
n®4..  Sur  la  face  droite  de  la  batterie  n°5  (Nikonow),  la  di- 
rection de  quatre  embrasures  de  l'extrême  gauche  fat  chan- 
gée vers  la  droite  et  on  leur  donna  le  même  champ  de  tir 
que  celui  des  bouches  à  feu  sus-mentionnées.  Pour  renforcer 
le  feu  contre  les  cheminements  anglais ,  on  dévia  à  droite 
trois  embrasures  de  la  batterie  n°  17  (Séniavine) ,  sur  le  ma- 
melon Malakhow. 


Une  tranchée  fut  ouverte  dans  la  gorge  du  bastion  n<»3, 
pour  abriter  les  troupes  contre  le  feu  de  l'ennemi. 

On  mena  à  bonne  fin  Texécution  de  la  tranchée,  qui 
partait  du  flanc  droit  du  bastion  n®4  pour  aller  aboutir 
au  fond  du  ravin  de  la  Ville.  On  approfondit  la  tranchée 
du  bastion  n®4;  un  magasin  à  poudre,  fortement  endom- 
magé dans  la  lunette  n^7  (Bélkine)  fut  rétabli  à  neuf. 

Les  Français  exécutèrent  encore,  cette  nuit,  deux  nouveaux 
boyaux  dans  les  cheminements  de  gauche,  et  s^étant  aussi  ap- 
prochés de  ce  côté  à  125  sagènes  de  distance  du  bastion  n^  i 
ils  ouvrirent  une  nouvelle  communication  entre  la  première  et 
la  deuxième  parallèle,  vis-à-vis  du  ravin  de  la  Ville.  Nous 
pûmes  constater  le  nombre  des  embrasures  des  nouvelles  bat- 
teries firançaises.  A  Taube  du  jour  la  nouvelle  batterie  anglai- 
se n^7  (*)  établie  sur  le  mont  Worontzow,  commença  à  lancer 
de  ses  petits  mortiers,  des  obus  sur  nos  carabiniers  embus- 
qués devant  le  bastion  n^3. 

Le  feu  de  l'ennemi  fut,  ce  jour  là ,   beaucoup  plus  faible 
que  les  jours  précédents. 

Dans  la  nuit  du  ^Vsi  octobre  au  ^|  norembre  ^^  d'accu- 
muler un  plus  grand  nombre  de  feux  contre  les  batteries  fran- 
çaises n'^'lO  et  11,  on  dirigea  contre  elles  une  pièce  de  la 
loatterie  n^34  et  deux  delà  batterie  n^33  (toutes  deux  du  Bou- 
levard), et  on  perça  trois  nouvelles  embrasures  pour  ces  pièces. 
Vue  tranchée  fut  aussi  ouverte  en  avant  de  la  rangée  gauche  des 
l3araques9  pour  abriter  les  troupes  sur  le  bastion  n^4. 

On  reconstruisit,  en  outre,  pendant  cette  même  nuit, 
sur  la  deuxième  section  et  on  acheva  définitivement  l'éta- 
blissement des   banquettes  en   les   élevant   mi-partie  en 


{*)  Armement  de  cette  batterie:  3  mortiers  à  la  Coëhorn  de  5^/,  pouces. 
ReUIy.  p.  24. 
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terre  et  mi-partie  en  bois;  des  sacs  à  terre  servirent  ï 
y  former  des  créneaux.  La  banquette  de  la  contrescarpe 
devant  la  Face  droite  du  bastion  n®4  fut  prolongée  jusqu'à 
la  batterie  n®38  (Kostomarow),  Tépaulement  de  cette  der- 
nière batterie  fut  exhaussé  et  reçut  plus  d'épaisseur.  Un 
nouveau  magasin  à  poudre  pour  les  petits  mortiers  fut 
construit  sur  la  face  gauche  du  bastion  n®4. 

On  construisit  des  embrasures  et  des  merlons  dans  la 
batterie  n®36  (Eismont),  établie  derrière  le  théAtre,  et 
qui,  jusqu'à  ce  jour,  avait  tiré  par  dessus  le  parapet;  ces 
embrasures  reçurent  un  champ  de  tir  limité  par  la  batte- 
rie anglaise  et  le  ravin  du  Laboratorie.  Une  traverse  de 
grandes  dimensions  fut  élevée  sur  la  face  droite  de  la 
batterie  n®5  (Nikonow),  entre  la  sixième  et  la  septième 
bouche  à  feu,  en  comptant  de  gauche  à  droite.  Un  retour 
fut  annexé  au  côté  gauche  de  la  batterie  n®39  (Zoabow). 
Un  fossé  de  S^/j  pieds  de  profondeur  et  de  10  pieds  de 
largeur  fut  creusé  devant  la  batterie  n*3  (Boadistschew) 
à  gauche  du  bastion  n^3. 

Pendant  toute  la  nuit  on  entendit,  du  bastion  n®4,  le  bruit 
que  faisait  Tennemi  travaillant  dans  ses  tranchées.  Vers  minuit 
quelques  éclaireurs  français  tentèrent  de  s'approcher  de  la  bat- 
terie n®38   (Kostomarow);    mais  ils  furent    ramenés  lestement- 
par  la  mitraille  et  par  une  énergique  fusillade. 

Les  régiments  d'infanterie  d'Ekatérinebourg ,  de  Tobolsk, 
de  Yolhynie  et  deux  compagnies  du  6-ème  bataillon  de  tirail- 
leurs, formant,  au  total,  un  effectif  de  10,178  hommes^  firent, 
cette  nuit,  leur  entrée  à  Sébastopol.  Par  contre,  les  régiments 
de  Borodino  et  de  Taroutino,  forts  ensemble  de  4,835  hom- 
mes, furent  transférée  à  Tchorgoune. 

Dans   le  laps    de  temps   compris  entre  le  ^V«  octobre  et 

le  ^l  noTembre  ^^^^^^^  ^^  ^^^  ^^  Tenncmi ,  surtout  contre  les 
bastions  n'^'S  et  4,  eût  été  tout  aussi  fort  que  précédemment, 
nos  pertes ,  néanmoins ,  avaient  grandement  diminué;  cela  te- 
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naît   aux   abris    nouvellement   construits  pour  nos  troupes,  et 
aussi  à  ce  que  nos  soldats  s'étaient  accoutumés  à  éviter   les 
projectiles  ennemis.  Pendant  ces  sept  jours  nous  eûmes  1,024 
hommes  hors  de    combat,  dont  150   tués;  ce  qui   établit  une 
proportion  de  146  hommes  hors  de  combat  dont  21  tués,  par  jour, 
c.-à-d.  une  perte  deux:  fois  moindre  qu'elle  ne  l'avait  été  pendant 
les  journées  qui  avaient  précédé  le  *  Vas  octobre  (*).   Le  nombre 
de  coups  tirés  par  jour,  durant  cette  période,  fut  de  6  à  8,000. 
Pendant  tout  ce  temps,   notre  attention  s'était  principale- 
ment portée  à  renforcer  le  feu  contre  les  batteries  nouvelles 
que  les  Français  établissaient  sur  la  capitale    du  bastion   n^i 
et  près  des  parties   supérieures  du  ravin   ^e  la  Ville.    Pour 
agir  efficacement   contre  ces  ouvrages   on  éleva  les  batteries 
n**30  et  36  (Schwan),  no35  (Zaboudsky),  n^SS  (Kostomarow) 
et  n*39  (Zoubow);  on  agrandit  les  batteries  n^S  (Nikonow)  et 
11^29  (Smaghine);  on  changea  la  direction  de  quelques  embra- 
sures sur  les  deux   faces   du  bastion  n^i ,  dans  les  batteries 
n*'34  et  33  (du  Boulevard)  et  dans  la  batterie  n<>5  (Nikonow). 
^Tous  avions  maintenant  en  totalité,  sans  y  comprendre  les  mor- 
tiers, 7 1  bouches  à  feu  dirigées  contre  les  batteries  françaises  dont 
36  regardaient  les  batteries  n^*12,  13 ,  U  et  U**",  établies  près 
des  parties  supérieures  du  ravin  de  la  Ville,  et  35  étaient  opposées 
^  I^ajtillerie  des  batteries  n^^'lO  et  11,  sur  la  capitale  du  bastion  no4. 

Ces  71  bouches  à  feu  étaient  réparties  comme  il  suit: 
Contre  les   bcUieries   françaises  près  des  parties  su- 
périeures du  ravin  de  la  Ville  tiraient: 

De  la  batterie  n®30  (Schwan)  ....     3  pièces 
»      redoute  n^l  (Schwartz)  ....     3      » 
«      batterie  n%  (Zaboudsky).     ...     6      » 
»  »         n<^35  (Zaboudsky)    .     .     .     2      > 


O  Dans  ce  nombre  ne  sont  pas  comprises  les  pertes  subies  par  le  dé« 
**^heinent  du  colonel  Fedorow,  lors  de  la  sortie  du  **/2ç  octobre.  (**) 
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Des  batteries  n*»*  9,  10,  11  et  12  (Pétrow).  14  pièoei 
De  la  face  droite  du  bastion  nH  ...      8      » 


Total   -.     .     .     36  piè€M 

Contre    les  batteries    françaises   n^*10  et  11  tbram 

De  la  batterie  n®30  (Schwan)     ....     3  piècM 

»      redoute  n®l  (Schwartz)     ....     3      i 

»      batterie  n®38  (Kostomarow)  .     .     .     4      i 

Du  saillant  du  bastion  nH 1      i 

De  la  face  gauche        b           6      ] 

Des  batteries  du  Boulevard 3      i 

De  la  batterie  n<^2  (du  GribodL)..     .     .     .     1      i 

De  la  face  droite  de  la  batterie  n*5  (Nikonow)  8      i 

De  la  batterie  n®39  (Zoubow)     ....     2      ] 

>            n®29  (Smaghine).     .     .     .     4      ] 

Total . 


.  35  pièces 


Toutes  ces  mesures  avaient  été  prises,  ainsi  qu'on  l'a  d 
dans  le  but  de  ne  pas  permettre  à  l'artillerie  ennemie  d'étab 
sa  supériorité  sur  la  nôtre;  mais  nous  avions  de  notre  c^ 
un  désavantage  marqué,  résultant  des  conditions  mêmes  < 
terrain;  c'est  que,  à  l'exception  du  bastion  n^4,  toutes  n 
autres  batteries,  en  répondant  aux  batteries  de  siège,  devaic 
agir  contre  elles  à  des  distances  bien  plus  considérahl 
que  les  batteries  ennemies  ayant  pour  but  principal  le  basti 
n^i.  En  eiïet,  pendant  que  les  batteries  ennemies  tiraient 
des  distances  de  300  à  450  sagènes,  nos  batteries  établies  d< 
rière  le  5-ème  bastion  devaient  tirer  à  des  distances  de  4 
sagènes,  et  les  batteries  derrière  le  bastion  d^3  à  une  di 
tance  de  plus   de  800  sagènes. 

Un  inconvénient  encore  très  grave  pour  nous,  et  qui  a 
faiblissait  notoirement  la  puissance  de  notre  artillerie,  résolt 
de  ce  que  nos  embrasures  ayant  des  revêtements  d'une  fait 
consistance,  vu  le  manque  de  gabions  et  de  fascines,  ne  pr 
sentaient  que  peu  de  solidité. 
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Dans  la  matinée  da  ^^'°^^^ ,  six  nouvelles  batteries  fran- 
çaJses,  conjointement  avec  les  autres  batteries  de  siège  qui 
eacistaient  déjà,  ouvrirent  pour  la  première  fois  un  feu  des 
plus  violents.  Ces  six  batteries  étaient  armées  comme  il  suit, 
eC  avaient  pour  buts  principaux  ceux  de  nos  ouvrages  dési- 
gviés  ci-après: 


iFace  gauche  du  b;istion  n°4-  et  batteries  Kostomarow  et   du    Bou- 
I  leVard. 

■.  BaKerleB  prèa  des  partlom  aupérltiiircys  du  ravin  do  l>  Tille. 

Bastion  a'^  contre  lequel  était  dirigé  un  (ir  vertical  et  i  ricochet. 

Bastion  n'4. 

Face  droite  du  bastion  n''4'  et  batterie  Ivaschkine. 

Bastions  n<"  4  et  S. 


Ces  nouvelles  batteries  étaient  armées,  en  totalité,  de  30 
*^^on8  et  obusiers  et  de  14  mortiers,  qui  tous,  ainsi  qu'on 
'6  voit  dans  le  tableau  ci-dessus,  Taisaient  converger  leurs 
•eux  sur  le  bastion  n"*. 

Â;ant  concentré  le  tir  de  44  canons  et  obusiers  et  de  30 
^urliers  contre  le  bastion  n''4,  les  alliés  ouvrirent  contre  cet 
**«vrage,  le  y^^V'  ^^  ^^^  ^^^  P'"^  violents.  Le  jour  des 
plus  rudes  épreuves  était  arrivé  pour  ce  bastion;  et  il  sem- 
^ftit,  que  sur  ce  point  notre  artillerie  dût  être  complètement 
Anéantie.  Mais  la  ténacité  et  le  déployement  énei^ique  de  tou- 
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'à 

tes  les  forces  des  assiégés  ne  permirent  pas  à  l'ennemi  de 
triompher  de  leur  résistance;  ils  parvinrent,  au  contraire,  à 
déjouer  ses  projets  et  le  forcèrent  à  prendre  des  mesures 
qui  devaient  faire  de  plus  en  plus  traîner  le  siège  en  longueur. 
Cette  défense  opiniâtre  du  bastion  n^^  offre  un  des  épisodes 
les  plus  héroïques  du  siège  de  Sébastopol,  et  nous  l'examine- 
rons dans  tous  ses  détails. 

Exposé  au  feu  concentré  de  74  bouches  à  feu,  le  bastion 
n^4  était  resté,  le  soir  du  j-~^i^n  considérablement  en- 
dommagé, et  s'était  vu  privé  d'une  grande  partie  de  ses  dé- 
fenseurs, glorieusement  mutilés  à  leur  poste  d'honneur.  Sur 
sa  face  gauche  six  pièces  avaient  été  démontées,  ses  embra- 
sures étaient  comblées,  et  les  merlons  et  les  traverses  se  trou- 
vaient fortement  avariés. 

La  batterie  n^38  (Kostomarow)  avait  été  presque  anéantie 
par  la  puissante  batterie  française  n^ll;  de  ses  quatre  bon 
ches  à  feu,  deux  étaient  démontées  et  les  deux  autres  réduii 
tes  au  silence;  car  le  parapet  qui  les  protégeait  avait  été 
moitié  rasé  par  les  bombes  ennemies  et  ne  couvrait  plus  dl 
tout  les  servants. 

A  l'approche  de  la  nuit,  l'ennemi  continua  de  tirer,  man 
seulement  de  ses  mortiers   et  de  la  batterie  à  ricochet  n^l"" 

Ce  jour  là,  nous  eûmes  161  hommes  hors  de  combs 
savoir:  sur  la  première  section — 36,  sur  la  deuxième — 85,  ^ 
la  troisième — 12,  et  sur  la  quatrième — 28. 

En  ce  moment,  la  garnison    du  côté  Sud  se  composait 
527)  bataillons  forts  d'environ  32,000  hommes,  avec  28 
ches  à  feu  de  campagne  (*). 


(*)Ces  troupes  n'avaient  point  subi  de  changement  dans  leur  dispositS 
depuis  le  "/.,o  octobre.  L'artillerie  de  campagne  seule  avait  été  lraiisfâ^>^ 
nnr  la  place  Nicolas. 
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La  deuxième    section  ne  comptait  que  5  bataillons,  deux 
^Tompagniea  de  tirailleurs   et  des  détachements  de  carabiniers, 
tout,  trois  à  quatre  mille  hommes. 

DISPOSITION   DES   TROUPES    SUR    LA   DEUXIÈME    SECTION. 

Entre  la  redoute  nH  (Schwartz)  et  le  bastion  n^4. 

En  première  ligne:  le  1-er  bataillon  du  régiment  de 
Voihynie,  k  droite  de  la  route  de  Balaklava,  et  le  batail- 
lon n*2  des  cosaques  de  la  mer  Noire,  à  gauche  de  cette 
même  route.  Dans  l'intervalle  entre  c^s  bataillons,  sur  la 
route,  étaient  placés  les  carabiniers  du  régiment  de 
YoDiynie. 

En  seconde  ligne:  le  2-ème  bataillon  de  Volhynie. 

Au  bastion  n^4: 

Le  4-ème  bataillon  de  Volhynie  et  deux  compagnies 
du  6-ëme  bataillon  de  tirailleurs. 

Sur  le  boulevard: 

Le  3-ème  bataillon  de  Volhynie  et  les  carabiniers  du 
régiment  d'Ekatérinebourg. 

Dans  les  maisons  au  dessous  du  Gribock: 

Les  carabiniers  du  régiment  de  Tobolsk. 

Le  bastion  n®4  contenait  seulement  un  bataillon  et  deux 
compagnies  de  tirailleurs,  en  tout  six  compagnies  d'un  eiïectif 
de  800  hommes,  au  plus.  Ces  troupes  étaient  disposées  de  la 
'Hanière  suivante:  les  deux  compagnies  de  tirailleurs  étaient 
placées  dans  le  fossé  et  sur  la  contrescarpe  de  la  face  droite 
^u  bastion;  une  compagnie  se  trouvait  dans  la  batterie  n^3S 
C^ostomarow),  une  autre  sur  les  banquettes  du  bastion,  et 
^tifin  les  deux  compagnies  restant  formaient  la  réserve  et 
étaient  postées  derrière  les  baraques. 

Il  est  évident  que  cette  faible  garnison  du  bastion  n^i  ne 
tH)UTait  pas  présenter  de  résistance  efllcace  à  un  assaut  tenté 
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par  l'assiégeant;  mais  il  était  impossible  de  l'augmenter,  car  le 

bastion  n'avait  aucun  abri  contre  le  feu  meurtrier  de  l'ennemi.  .  i. 

Un  renforcement    de  la  garnison   du  bastion  n^i  n'amrait^fit 

eu  d'autre  résultat  qu'une  perte  inutile    d'hommes,  sans  €oa « 


ner  même  la  possibilité   de  repousser   un  assaut,  autant  par- 
ceque  le  profil  du  bastion  était  trop  faible  et  la  réserve  gén^ 
raie  trop  éloignée,    que  parceque  l'ennemi    pouvait,   en  touV^.^t 
temps,  concentrer   sur  ce  point   des  forces  incomparablemenr  ^^( 
plus  considérables,  et  écraser  la  garnison  de  ce  bastion,  avan^  ^i 
même  que  les  renforts  de  la  réserve    générale   eussent  eu  1^^ 
temps  d'arriver.    Tout   ceci  sera  expliqué  ultérieurement  ave»  < 
des  détails  plus  circonstanciés. 

Afin  de  pouvoir  attaquer   encore  plus  énergiquement  l'e 
ne'mî,  dans  le  cas  où  il  aurait  réussi  à  tourner  le  bastion  n^ 
on  établit  de  nouveaux    ouvrages    destinés  à  battre  l'intérieiH^  r 
de   ce  bastion:    c'est    ainsi    que    la    batterie  n^41    (SchwanK.) 
fut  construite  en  arrière    de   la  première    batterie    du  menu  ^ 
nom;  et  que    la  face  droite    de    la    batterie    n®5    (Nikonovfc^) 
fut  prolongée  vers  la  droite    et  reçut  un  supplément  de  ht^-m-t. 
bouches  à  feu. 

A  cette  même  époque  le  prince  Menchikow  donna  l'ord 
de  faire  les  dispositions  nécessaires  pour  renforcer  par  to 
les  moyens  possibles  la  défense  de  Sébastopol,  attendu  qu 
suivant  les  récits  des  déserteurs,  l'ennemi  se  préparait  à  mo 
ter,  sans  délai,  à  l'assaut  du  bastion  n^'i. 

On  prit,  dans  ce  but,  les  mesures  les  plus  actives  penda  nm  ^^* 
I«  nuit  du  '^^^r^  au  %-T^,-.  pour  organiser  la  défense  — « 
intérieure  de  la  ville,  assurer  la  retraite  de  nos  troupes  et  fa- 
ciliter les  opérations  offensives  de  la  réserve  générale,  dans 
le  cas  où  l'ennemi  aurait  réussi  à  s'emparer  du  bastion  n*4. 
A  cet  effet  tous  les  bâtiments  du  quartier  du  Théâtre  et  ceux 
qui  étaient   situés    dans   la  rue   qui    conduit   de   la  place  du 


i 
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Théâtre  Ters  le  bastion  n^5,  furent  appropriés  à  la  défense;  les 
portes  et  les  fenêtres  en  furent  bouchées,  on  y  perça  des  meur- 
trières, et  on  y  établit  des  banquettes  en  bois.  L'église  ca- 
tbolique-romaine,  ayant  des  murs  plus  épais  que  les  autres  bâ- 
timents, et  se  trouvant  située  dans  une  position  avancée,  on 
y  plaça  ^  quatre  caronades  de  24  pour  battre  les  abords  du 
côté  de  la  hauteur  du  bastion  n^4  et  les  débouchés  du  ravin 
de  la  Ville.  Deux  caronades  de  24  furent  aussi  placées  dans 
la  maison  Sterling,  au  coin  de  la  rue  Morskaïa,  pour  battre 
la  place  de  Théâtre.  Des  barricades  furent  élevées  aux  issues 
des  principales  rues,  telles  que  l'Ëkatérininskaïa,  la  Morskaïa 
^t  de  toutes  ceDes  qui  leur  étaient  parallèles;  ces  barricades 
^taimit  formées  de  pierres  et  armées  de  caronades  de  petit 
calibre  qui  tiraient  à  travers  des  embrasures.  On  eut  soin  de 
laisser  aussi  dans  les  barricades  des  passages .  pour  la  sortie 
des  troupes. 

Gomme   point  d'appui   principal  de  cette  ligne  de  défense 

intérieure,  on  avait   désigné   la  batterie  n^l3  (Skariatine)  qui 

avait  été  récemment  achevée  et  armée.  Cette  batterie,  dont  la 

construction  avait  été  commencée  dès  le  mois  de  septembre 

sur  l'extrémité  méridionale    de  la  montagne  de  la  Ville,  était 

composée  de  deux    faces,    pour  trois  bouches  à  feu  chacune, 

et  qui   se  rencontraient   sous   un  angle    saillant;    cet  ouvrage 

devait  battre   les  pentes    de  la  hauteur  du  bastion    n^4  et  la 

place  du  Théâtre.  Son  armement  se  composait  de  six  canons- 

caronades  de  24.  Cette  batterie  avait  sur  ses  deux  extrémités 

des  tranchées  dont  le  développement  présentait,  conjointement 

avec  elle,  un  ouvrage  assez  vaste  et  ouvert  du  côté  de  la  gorge. 

La  réserve   générale    du   côté  de    la  Ville,   composée   de 

14  bataillons  (environ  9,000  hommes)  et  de  8  bouches  à  feu 

de  campagne,    sous   le  commandement   du   général-major  de 

irten,  était  chargée  de  garder  cette  ligne  intérieure  de 


•  ^  i    in'^: 


défense  et  de  s'opposer  à  l'eniiemi  dans  le  cas  où  il  Tondrait 
tenter  quelque  coup  de  main  contre  la  yflle.  Dans  ce  buU  on 
avait  détaché  quatre  bataillons  (deux  du  régiment  d'Ekatérine- 
bourg  et  deux  de  celui  de  Tobolsk)  qui  vinrent  occapei^  les 
barricades  et  toutes  les  maisons  qui  avaient  été  mises  en 
état  de  défense.  Deux  compagnies  furent  placées  dans  l'égli 
catholique.  Ces  troupes  devaient  être  munies  de  provisions  d 
bouche  et  d'eau  pour  quelques  jours.  On  leur  avait  enjoin 
expressément  de  se  défendre  dans  les  maisons  et  derrière 
barricades  jusqu'  à  la  dernière  extrémité,  et  de  recevoir  l'en 
nemi  par  des  feux  de  mousqueterie,  dans  le  cas  où  il  tente 


rait  de  pénétrer  dans  la  ville.  Les  dix  bataiUons  restant  de  1 
réserve  générale,   placés   dans   les  quartiers   de   la    ville   1 
plus  rapprochés,  devaient  à  la  première  alerte,  se  former  d 
les  rues,  aller   à  la  rencontre   de  l'ennemi,    supposé  qu'il  s» 
fut  déjà  introduit    dans  la  ville,    le  culbuter  à  la  bayoonet 
et  après  s'être  portés  sur  la  hauteur  du  bastion  n*4,  expuls 
l'assiégeant  de  ce  dernier  bastion. 

En  cas  de  nécessité,  ces  troupes  pouvaient  être  renforcé 
par  quatre  bataillons  du  régiment  de  Minsk  qui  faisaient  p 
tie  de  la  réserve  de  la  1-ère  section. 

On  voit  que  nous   ne  pouvions    amener  graduellement 

la  hauteur  du  bastion  n^4,  que    19 Va  bataillons    forts    d'en^ r/. 

ron  12,000  hommes. 

Prévoyant   le  cas  où  nos  troupes  auraient  pu  être  forc^^^^ 
de  se  retirer    du  bastion   n^4,  on  avait   donné  l'ordre    de  ne 

point  enclouer  les  pièces,  car  on  devait,  après  avoir  expii^^Llsé 
l'ennemi,  le  poursuivre  encore  dans  sa  retraite  par  des  fi^H^ux 
de  mitraille.  On  ordonna,  au  contraire,  expressément  d'o^^n- 
clouer,  en  cas  de  retraite,  les  pièces  des  batteries  n*23  (L^^i^-"^- 
rew),  n^20  (Schikhmatow)   et  n®40  entre   les   baraques^ 
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posées  en  arrière  du  bastion  n®4,  afin  de  ne  pas  permettre  à 
l'ennemi  de  les  tourner  contre  notre  réserve  générale. 

COMPOSITION   DE   LA  RiSERYE  OÉNÉHALE   DU   CÔTÉ   DE  LA  VILLE. 

Régimenis: 

D'Ekatérinebourg 4  bataillons 

De  Tobolsk .     4  > 

BaiMllons: 

Le  6-ème  de  réserve  de  Volhynie .     i  » 

*       »        »         »        »   Minsk  1  > 

Equipages  de  la  flotte: 

Les  n<''29,  34,  35  et  36  ...     4  » 

La    batterie     légère    n®4    de    la 
17-ènie  brigade  d'artillerie     ...  12   bouches  à  feu. 


Total:  14  bataillons  avec     12    bouches  k  feu. 

Sur  le  côté  de  la  Ville  se  trouvaient  21  bataillons,  forts 
de  12  à  13,000  hommes,  ayant  avec  eux  8  bouches  à  feu  de 
campagne. 

DISPOSITION   DES   TROUPES    SUR    LA    KARABELNAÏA: 

d-ème  section. 

Batterie  n^é  (Nikonow)y — le  45-èine  équipage. 

Dans  la  tra^ichée  à  gauche  du  bastion  n^3  — le  3-ëine 
bataillon  de  Moscou. 

Bastion  n^3, — les  40-ème  et  41-èine  équipages. 

Dans  la  tranchée    entre    le  bastion    n^3  et  le  jardin 
ProhofietD — le  4-ème  bataillon  de  Moscou. 

Dans  la  tranchée  entre  le  jardin  Prokofiew  et  le  ro- 
tin des  Docks — le  38-ènie  équipage. 

Réserve  de  la    S-ème    section,    entre    VhôpiUU  de  la 

marine  et  la  baie: 

les  1-er  et  2-ème  bataillons  de  Moscou  et  les  2-ëme  et 

4-ème  bataillons  d'Ouglitch.    Au    totale   10    bataillons  sur 

la  3-ème  section. 

i-ème  section. 

Près  du  ravin  des  Docks ^^le  44-ème  équipage. 
Sur  le  mamelon  Maiakhaw — le  3&-ènie  équipage. 


—  424  — 

Enire  le  mamelon  ei  le  baeiian  n^^— le  S-ème  teMBon 
d'Ouglitcli. 

BasHan  ii*2— le  1-er  bataillon  du  régiment  de  Bontink. 

De  ce  bastion  à  la  baie  du  Carénage-'\e  battUIon 
n*8  des  cosaques  de  la  mer  Noire. 

Réserve  de    la    é-ème    section^    derrière   le 
Malalfkow — les  3S-ème    et  39-ëme    équipages  et  le  1-ei 
bataillon  d*Ouglitch. 

En  tout,  sur  la  4-ème  section,  8  bataillons. 

Réserve  générale  de  la  Karabelnaïa  dans  les  cas 
nés  de  la  marine:  les  2-ème,  3-ème  et  4-ème  bataillon^ 
de  Boutirsk,  et  la  batterie  légère  n®5  de  la  17-ème  bri*- 
gade  d'artillerie. 

Sur  le  côté  de  la  Ville  se  trouvaient,  en  outre,  b 
1-ère  et  la  4-ème  compagnies  du  6-ème  bataillon  de  sa- 
peurs; et  sur  la  Karabelnaïa,  la  2-ème  et  la  S-ème  com* 
pagnies. 

Tous  les  travaux  que  nous  avons  décrits  concernant  l'orga- 
nisation de  la  défense  intérieure  de  la  ville,  furent,  au  moyen 
d'efforts  extraordinaires,  complètement  achevés  dans  la  nuit  du 

'4-?^  a«  %^S^'  Les  troupes  furent  placées  dans  les 
maisons  ou  sur  les  barricades,  aux  postes  qui  leur  avaient  été 
assignés.  On  répara  sur  toute  la  ligne  de  défense  les  domma- 
ges causés  par  le  bombardement  et  on  remplaça  toutes  les 
bouches  à  feu  démontées,  sous  le  feu  même  le  plus  violent 
de  l'ennemi. 

Dans  l'espace  de  cette  même  nuit,  les  Français  profitant 
du  désordre  dans  lequel  avait  été  jetée  l'artillerie  du  bastion 
n*4,  exécutèrent  à  la  sape  volante  deux  nouveaux  boyaux 
dans  le  cheminement  de  gauche  et  trois  dans  le  cheminement 
de  droite,  et  les  réunirent  au  moyen  d'une  troisième  parallèle, 
qui  n'était  plus  éloignée  de  la  contrescarpe  du  bastion  n*i 
que  d'une  distance  de  65  sagènes.  Quelques  unes  de  nos 
embrasqres  avaient  à-peine  été  réparées,  que  nous  reconmien- 
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En  ce  qui  concerne  le  bastion  n*3  et  le  mamelon  Hi]a- 
khow,  on  doit  constater  qu'ils  se  dérendirenl  arec  le  plu 
grand  succès  contre  les  batteries  anglaises  et  qu'ils  eunat 
beaucoup  moins  à  souffrir  que  le  bastion  uH  (*}. 


(*)  En  ce  moment  là,  l'armement  des  batteries  françaises  était  eoB|Wié 
comme  il  suit.  (Aag^er.  t.  I.  p.  564). 
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2i  oetobre      ^„    22  octobre 


Dans  la  noit  du  f^^-  au  f^^^,  on  entreprit,  de 
lotre  côté,  la  construction  d'une  nouvelle  batterie  nH2  (Za- 
rafischine)  pour  quatre  bouches  à  feu,  derrière  la  redoute 
>chwartz,  afin  de  renforcer  notre  tir  contre  les  nouvelles  bat- 
eries  françaises  qui  avaient  récemment  ouvert  leur  feu.  Cette 
Mitterie  était  composée  de  deux  parties,  chacune  pour  deux 
K>iiches  à  feu;  celle  de  gauche  était  portée  un  pçu  en  ar- 
ière  de  la  partie  droite. 

Dans  le  même  but, — celui  de  renforcer  notre  feu — on 
:hangea  la  direction  de  sept  embrasures,  savoir:  dans  la  bat- 
erie  n^  (Lazarew)  quatre  embrasures  fiirent  déviées  à 
;auche,  pour  tirer  contre  les  batteries  françaises  n'"12  et 
13;  et  dans  la  batterie  n^20  (Schikhmatow)  trois  fiirent 
oumées  vers  la  droite,  pour  répondre  à  la  batterie  française 
i^ll. 

Une  neuvième  bouche  à  feu, — un  canon  de  36 — fut  ajoutée 

l'armement  de  la  batterie  n^28  (Stanislawsky)  sur  le  mame- 

m  Malakhow,  pour  venir  en  aide  aux  autres  pièces  qui  ti- 

lient   contre   les  batteries  anglaises  du   mont  Worontzow  et 

our  flanquer  le  terrain  en  avant  du  bastion  n®3. 

Pendant  toute  la  nuit  l'ennemi  lança  des  bombes  sur 
5  bastion  nH  et  fit  feu  de  sa  batterie  à  ricochet  n^l2.  On 
emarqua  que  l'ennemi  mettait  des  pièces  en  batterie  dans  le 
avin  de  la  Ville,  et  il  s'en  suivit,  de  part  et  d'autre,  une  fu- 
illade  très  vive. 

On  entendit,  du  bastion  n^4,  un  bruit  souterrain  provenant 
in  travail  des  mineurs  ennemis,  occupés  à  perfectionner  leurs 
ranchées.  Cela  lit  craindre  à  nos  troupes  que  les  Français 
le  fussent  en  train  de  miner  le  bastion  nU. 

Cependant,  vu  la  faiblesse  extrême  de  ce  bastion,  qui 
l'était  nullement  garanti  contre  les  conséquences  d'un  assaut, 
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il  n'était  guère  supposable  que  Fennemi  youlût  s'eipo6er  de 
son  plein  gré  à  toutes  les  vicissitudes  et  les  lenteurs  de  la 
guerre  des  mines,  et  renoncer  à  un  assaut  qui  lui  présentait 
alors  toutes  les  chances  possibles  de  succès. 

Néanmoins,  par  précaution  contre  toute  éventualité  de  ce 
genre,  on  procéda,  cette  nuit  même,  à  la  construction  de 
deux  puits  de  mine  au  bastion  n^4  pour  sonder  le  terrain:  l'im 
d'eux  fnt  établi  dans  le  fond  du  fossé  et  l'autre  à  l'intérieur 
du  bastion,  près  du  saillant.  Dans  le  cas  où  le  terrain  serait 
trouvé  bon,  on  avait  IMntention  de  réunir  ces  deux  puits  par 
une  galerie,  et  en  débouchant  du  puits  ouvert  dans  le  fossé, 
de  construire  une  galerie  d'écoute  sur  la  capitale  du  bastion. 

Les  embrasures  du  bastion  nU  avaient  été  si  fortement  en- 
dommagées la  veille  que,  malgré  les  plus  grands  efforts,  on 
ne  put  en  achever  la  réparation  que  vers  le  matin.  Profitant 
de  l'inaction  de  notre  artillerie,  les  Français  prolongèrent, 
durant  cette  nuit,  leur  troisième  parallèle  à  tel  point  qu'elle 
avait  maintenant  100  sagènes  de  longueur. 

Environ  vers  le  ^^Jn  octobre,  les  Français  avaient  établi 
en  avant  de  leur  deuxième  parallèle,  dans  la  partie  supéri- 
eure du  ravin  de  la  Ville  quelcpies  embuscades  où  ils  avaient 
logé  des  tirailleurs  qui  inquiétaient  fortement  nos  batteries. 
Pour  mettre  un  terme  à  leurs  attaques  continuelles  on  se 
servit  d'une  carrière  qui  se  trouvait  devant  la  redoute  Schwarts, 
sur  la  berge  gauche  du  ravin  de  la  Ville,  et  qui  présentait 
une  embuscade  naturelle  déjà  toute  préparée.  L'enseigne  de 
marine  Titow  11,  commandant  de  la  batterie  du  même  nom,  fut 
envoyé,  la  nuit,  en  cet  endroit  avec  deux  licornes  de  montagne. 
S'étant  avancé  jusqu'à  la  carrière,  il  ouvrit  un  feu  de  mitrail- 
le et  d'obus  contre  les  embuscades  ennemies,  pendant  que  les 
Français  relevaient  leurs  troupes  dans  les  tranchées.  Deux 
autres  bouches  à  feu,  attachées  à  la  2-ème  section,  ayant  été 


mises  aussi  à  la  disposition  de  Fenseigne  Titow,  celui-ci  répé- 
ta ses  sorties,  presque  chaque  nuit,  pendant  l'espace  de  deux 
sCTtiaines;  mais  kursque  les  Français  eurent  ouvert  leur  troi- 
«ème  parallèle,  les  pertes  que  durent  éprouver  ces  sorties 
devimmit  assez  sensibles  pour  qu'on  jugeât  à  propos  de  les 
suspendre, 

^  ?^Ze  «^^tr^  artillerie  agit,  pendant  le  jour,  avec 
plus  de  succès  que  la  veille.  Vers  midi,  quelques  embrasu- 
res des  batteries  françaises  n'^'lO,  11,  12  et  13  étaient  déjà 
bouleversées;  la  dernière  de  ces  batteries  fut  bientôt  contrain- 
te à  cesser  son  feu,  et  la  batterie  n^l2  ne  continua  de  tirer 
que  d'une  seule  de  ses  pièces. 

La  batterie  de  mortiers  n^9  n'ouvrit  pas  le  feu  pendant 
toute  la  journée;  il  était  évident  qu'elle  avait  été  désarmée. 

Les  embrasures  des  batteries  n'^'l  et  4,  sur  le  mont 
Rodolphe,  avaient  été  bouchées  au  moyen  de  sacs  à  terre; 
mais  le  feu  des  mortiers  et  celui  des  carabines  furent  très 
nourris  contre  le  bastion  n^i. 

Deux  bouches  à  feu  furent  démontées  et  trois  embrasures 
comblées  sur  la  face  gauche  du  bastion  n^i,  par  l'effet  du  tir 
de  la  batterie  ennemie  n^ll.  Mais  les  autres  pièces  continu- 
èrent leur  feu  pendant  toute  la  journée. 

Dorant  la  nuit  du  f^  au  f£^  le  bastion  nU 
fut  de  nouveau  rétabli  et  mis  en  bon  état.  Les  tireurs  enne- 
nis  surveillaient  si  bien  nos  embrasures  qu'on  dût  masquer 
leur  ouverture  extérieure  par  des  sacs  à  terre  et  des  ga- 
liiotts  (*),  pendant  qu'on  était  occupé  à  les  réparer.  On  ache- 
ira,  cette  même  nuit,  la  batterie  n^36  (Schwan)  et  on  l'anna 


(*)  A  cette  époque,  les  gabions  étaient  une  grande  rareté  k  Sébasto* 
pol;  on  les  apportait  du  côté  Nord  seulement  pour  le  bastion  nH,  et  en* 
€ore  an  quantités  très  fidbles. 
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de  quatre  canons  de  36.  Elle  devait  tirer  aussi  contre  lei 
batteries  françaises  n*"ll  et  12.  On  acheva  en  même  temps^ 
la  nouvelle  portion  de  la  face  droite  de  la  batterie  n^5  (Ni — - 
konow) . 

Il  tomba,  pendant   toute  la  nuit,  une  pluie   battante  qu^a 
entravait  beaucoup  les  travaux. 

Le  ^po^embre^  ^  Taube  du  jour,  l'ennemi  rouvrit  un  feu  de^^a 
plus  violents  contre  le  bastion  ni^  et  notre  artillerie  lui    ré-* 
pondit  avec  autant  de  succès  que  le  jour  précédent. 

Les  Français  lancèrent  contre  le  bastion  n*4,  des  bombes 
de  leurs  petits  mortiers  qui  avaient  été  transportés  dans  la 
3-ème  parallèle.  Les  feux  de  mousqueterie  étaient  aussi  très 
violents.  Deux  bouches  à  feu  furent  de  nouveau  démontées 
au  bastion  n^i,  et  la  plus  grande  partie  de  ses  embrasures 
fîit  détruite.  Néanmoins,  quelques  unes  de  ses  pièces  continu- 
èrent le  feu  jusqu'au  soir. 

La  batterie  française  n^i3  n'avait  pas  ouvert  le  feu  pen- 
dant toute  la  journée,  ce  qui  fit  juger  à  quel  point  elle  avait 
dû  être  endommagée  la  veille.  On  acheva,  dans  la  nuit  du 
u  octobre  d'armer  la  face  droite  de  la  batterie  n*5  (Nîkonow); 
cette  face  avait  alors,  en  totalité,  vingt  bouches  à  feu,  savoir: 

9  canons  de  ....  36 
2  »  »  ....  24 
9  canons-caronades  de  .     36 


Total  20  bouches  à  feu. 

Huit  bouches  à  feu  de  la  partie  gauche  de  la  face  droite 
de  cette  batterie  regardaient  les  batteries  françaises  et  les 
cheminements  devant  le  bastion  n^'i,  tandis  que  douze 
pièces  de  sa  partie  droite  avaient  pour  mission  de 
pourvoir  à  la  défense  de  l'intérieur  du  bastion  nU;  le  champ 
de  tir  de  leurs  embrasures  était  limité  d'un  côté  par  le  saiU- 
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ant  du  bastion  n*4-,  et  de  l'autre  par  la  place  du  Théâtre. 
Deux  canons-caronades  de  24  furent  placés  dans  la  batterie 
û^k2  (Zavalischine)  établie  derrière  la  redoute  Schwartz. 

Cette  nuit  fut  encore  pluvieuse  et  peu  favorable  à  l'exécution 
des  travaux. 

Notre  perte  totale  monta  pendant  ces  trois  derniers  jours 
à  643  hommes,  ce  qui  porte  la  moyenne  à  214  hommes  par 
jour;  la  deuxième  section  eut  à  supporter,  à  elle  seule,  la 
presque  totalité  de  cette  perte. 

On  avait  tiré  huit  mille  coups  par  jour. 

A  compter  du  moment  où  les  Français  avaient  ouvert  leur 
troisième  parallèle,  il  y  avait  déjà  quatre  jours  que  leurs 
cheminements  n'avaient  fait  aucun  progrès. 

Les  déserteurs  continuaient  d'apporter  la  nouvelle  qu'un 
assaut  était  imminent. 

Nous  sommes  arrivés  au  moment  où  l'attaque  contre  le 
bastion  nH  avait  reçu  son  entier  développement. 

Les  tranchées  françaises  n'en  étaient  plus  éloignées  que 
de  65  sagènes.  Quoique  son  artillerie  n'eût  pas  encore  été 
entièrement  démontée,  elle  était  néanmoins,  chaque  jour, 
fortement  désorganisée:  le  bastion,  comme  on  l'a  déjà  dit, 
n'était  pas  approprié  à  la  défense  par  des  feux  de  mousque- 
terie.  Son  parapet  n'avait  pas  plus  de  onze  pieds  de  hauteur; 
le  fossé  avait  huit  pieds  de  profondeur  près  du  saillant,  et 
quatre  pieds  près  de  l'angle  d'épaule. 

La  garnison  du  4-ème  bastion  n'était,  comme  on  l'a  dit 
plus  haut,  composée  que  de  six  compagnies,  dont  deux  for- 
mant la  réserve  étaient  placées  derrière  les  baraques;  et  il 
n'y  avait  pas  de  possibilité  de  l'augmenter,  puisque,  ainsi  qu'on 
l'a  déjà  expliqué,  cela  n'aurait  servi  qu'à  occasionner  de 
pertes  inutiles  dans  la  garnison. 

•  8 
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Placée  dans  des  conditions    avantageuses  et  en  sopposant 
que  la  mitraille  eût  produit  son  effet  à  temps,  cette  garnison 
peu  nombreuse  aurait  pu,  sans  doute,   présenter  quelque 
sistance  à  l'assiégeant,    mais  elle  n'aurait  pu  évidemment   ar- 
rêter une   attaque    vigoureuse    des  colonnes  ennemies, 
n'étions  pas  certains  d'être  tcfujours    prêts  à  la  minute  à    re 
pousser  l'ennemi,  même  en  supposant  notre  vigilance  poussé^^ 
jusqu'à  ses  plus  extrêmes  limites;  car  l'attente  continuelle 
prolongée    d'un    assaut   et    l'imminence    d'un    péril    incessaiEl 
entraînent  presque    toujours  Tépuisement   des   forces,   et  font 
naitre,  jusqu'à  un  certain  degré,  une  sorte  d'insouciance. 

Si  les  Français,  après  avoir  occupé  le  bastion  n®4,  s'étaient 
retranchés  derrière  sa  gorge,  et  avaient  établi  une  com- 
munication entre  son  fossé  et  leur  parallèle  avancée,  ils  au- 
raient été  en  état  de  concentrer,  dans  le  bastion  même  et 
dans  son  fossé,  aussi  bien  que  dans  leurs  tranchées,  un  nom- 
bre considérable  de  troupes,  jusqu'à  20,000  hommes  et 
même  plus.  Pour  expulser  les  Français  du  bastion  uH,  les 
troupes  de  notre  réserve  générale  auraient  du  gravir  la  pente 
très  escarpée  de  la  hauteur  du  Boulevard  couverte  de  troncs 
d'arbres  abattus  et  de  pierres,  et  elles  auraient  eu  à  essuyer  le 
feu  croisé  des  batteries  françaises  établies  sur  le  mont  Rodolphe 
et  près  des  parties  supérieures  du  ravin  de  la  Ville,  ainsi  que 
celui  des  batteries  anglaises  de  la  montagne  Verte.  N^ayant 
aucune  possibilité  de  ccmserver  leur  ordre  de  bataille,  et  dé- 
sorganisées par  le  feu  de  l'ennemi,  nos  troupes,  après  avoir  gravi 
la  hauteur,  auraient  rencontré  les  forces  supérieures  de  l'as- 
saillant sur  un  terrain  dont  tous  les  avantages  étaient  pour  lui. 

On  voit  par  là  combien  nous  avions  peu  de  chances  de 
chasser  l'ennemi  du  bastion  n"*!,  s'il  était  parvenu  à  s'en 
emparer.  Les  batteries  n®23  (Lazarew)  et  n®20  (Schikhma- 
tow),  établies  en  seconde  ligne    derrière  le  bastion    nH,   de- 
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yaient  tirer  contre  les  batteries  de  siège  du  mont  Rodolphe 
et  de  la  montagne  Verte,  et  ne  pouvaient  agir  contre  l'inté- 
rieur du  bastion. 

Cet  intérieur  n'était  battu  que  par  trois  caronades  de  la 
batterie  intermédiaire  vfiiO  entre  les  baraques;  et  cette  bat- 
terie elle  même  remblayée  de  tjerre  et  assise  sur  le  roc, 
n'était  que  d'un  faible  profil  sans  fossé,  et  ses  bouches  à  feu 
étaient  démontées  presque  chaque  jour. 

Quoique  la  hauteur  du  4-ème  bastion  fût  défendue  de 
trois  côtés  par  les  feux  éloignés  des  batteries  n'^SO  et  36 
(Schwan)  derrière  le  bastion  n^S,  par  ceux  de  la  batterie 
n®13  (Skariatine)  sur  la  hauteur  de  la  Ville,  et  de  la  batterie 
n*5  (Nikonow)  entre  le  bastion  n®3  et  la  baie  du  Sud,  ces 
batteries  ne  pouvaient,  néanmoins,  en  raison  de  leur  éloigne- 
ment,  empêcher  l'ennemi  de  s'affermir  sur  le  bastion  nH; 
d'autant  plus  qu'il  se  serait  trouvé  là  dans  une  situation  plus 
avantageuse  que  dans  ses  tranchées  devant  le  bastion  n®4. 
En  effet,  l'artillerie  du  bastion  n^4  et  la  batterie  n^38  (Kosto- 
marow)  pouvaient  tirer  d'une  petite  distance  contre  ces  tran- 
chées; elles  étaient,  en  outre,  battues  par  un  nombre  bien 
plus  considérable  de  bouches  à  feu  appartenant  aux  ouvra- 
ges de  flanquement,  savoir  par  celles  de  la  redoute  n^l 
(Schwartz),  des  batteries  n"30  et  36  (Schwan),  n^5  (Niko- 
now), n929  (Smaghine)  et  par  l'artillerie  du  3-ème  bas- 
tion. 

Après  s'être  retranché  dans  le  bastion  n<>4,  l'ennemi  n'avait 
aucunement  besoin  de  donner  à  la  ville  un  assaut,  qui  sans 
aucun  doute  aurait  été  repoussé  avec  de  grandes  pertes  pour 
lui.  Néanmoins,  notre  ligne  de  défense  aurait  été  forcée,  di- 
visée, tronquée  et  la  défense  ultérieure  de  Sébastopol  fût  de- 
venue presque  impossible;  car  l'ennemi  n'aurait  pas  manqué 
d'établir  de    fortes    batteries    sur  la  crête    de  la  hauteur  du 
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bastion  nH;  il  aurait  pu  prendre  alors  des  revers  sur  les 
bastions  n'^'G,  5  et  3,  battre  la  ville  et  la  baie  du  Sud, 
et  nous  forcer  ainsi  à  évacuer  Sébastopol.  La  ligne  de 
fense  intérieure  que  nous  avions  élevée  dans  la  ville  même 
ne  pouvait  nous  servir  utilement  qu'à  assurer  notre    retraite^ 


GHiPlTRB  XVIU. 


Bataille  dinkermann. 


Nous  avons  décrit  avec  la  plus  grande  exactitude  les  opé- 
rations de  la  défense  de  Sébastopol  telles  qu'elles  ont  eu  lieu 
jusqu'à  ce  jour;  et  on  voit,  par  les  détails  dans  lesquels  nous 
sommes  entrés,  qu'il  était  impossible  aux  Russes  de  s'attendre 
à  un  heureux  résultat  si  l'ennemi  donnait  l'assaut  à  la  ville, 
malgré  les  héroïques  efforts  de  ses  défenseurs.  A  la  suite  des 
travaux  que  les  alliés  avaiei\t  poussés  avec  tant  d'énergie  contre 
le  bastion  n^4,  leurs  cheminements  avaient  été  avancés  jusqu'à 
la  distance  de  65  sagènes  du  saillant  de  ce  bastion,  qui  subissait 
chaque  jour  de  terribles  dégradations  par  l'effet  du  tir  concentré 
des  batteries  de  siège;  et  quoique  les  dommages  fussent  immédia- 
tement réparés,  sous  le  feu  même  de  l'ennemi,  et  les  pièces 
d'artillerie  démontées,  remplacées  par  d'autres  à  l'instant  même; 
quoique  les  vides  causés  par  les  blessures  ou  la  mort  dans 
les  rangs  de  la  garnison,  fussent  aussitôt  comblés  par  de  nou- 
veaux combattants,  il  faut  pourtant  reconnaître  que  les  forces 
de  la  défense,  au  4-ème  bastion,  touchaient  à  leur  agonie. 
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Remarquons  aussi  que,  dans  ce  même  temps,  la  France, 
TAngleterre  et  la  Turquie,  pour  renforcer  leurs  armées  en 
Crimée,  rassemblaient  de  nouvelles  troupes,  prêtes  à  être  en- 
voyées sur  le  théâtre  de  la  guerre.  Ces  troupes,  en  raison  des 
avantages  et  de  la  rapidité  des  communications  par  mer,  au 
moyen  de  la  puissante  flotte  à  vapeur  que  les  alliés  avaient  à 
leur  disposition,  pouvaient  être  transportées  en  Crimée  avant  l'ar- 
rivée des  renforts  russes.  Ces  renforts  devaient  effectivement, 
vu  la  saison  avancée,  marcher  par  des  chemins  presque  im- 
praticables, et  qui  pourtant  étaient  les  seules  voies  de  com- 
munication qui  existassent  entre  la  Crimée  et  les  provinces 
intérieures  de  la  Russie. 

Une  telle  situation  des  affaires  provoquait  nécessairement 
l'armée  russe  à  tenter  quelque  action  décisive,  et  le  moment 
semblait  d'autant  mieux  choisi  pour  une  entreprise  de  ce  genre, 
que,  dans  la  seconde  moitié  du  mois  d'octobre,  l'effectif  de 
nos  troupes  en  Crimée  avait  été  considérablement  augmenté 
par  les  troupes  du  4-ème  corps  d'infanterie  arrivées  tout  ré- 
cemment. 

Dans  le  cas  où  nos  opérations  offensives  eussent  été  cou- 
ronnées de  succès,  les  alliés  auraient  été  contraints  de  lever 
la  siège  de  Sébastopol,  ou,  tout  au  moins,  le  danger  d'un  as- 
saut (pii  menaçait  le  bastion  n^4  eut  été  conjuré  par  les 
avantages  que  nous  aurions  remportés;  et  cette  circonstance 
pouvait  retarder  pour  longtemps  la  marche  de  l'attaque  de 
l'ennemi,  et  peut-être  même,  à  la  suite  d'autres  opérations 
ultérieures,  déterminer  une  issue  favorable  de  cette  terrible 
lutte. 

A  la  date  du  -j^—^-^i  les  dernières  troupes  du  i-ème 
èorps  d'infanterie  étaient  arrivées.  La  10-ème  division  d'infan- 
terie parut  dans  les  environs  de  Sébastopol  le  soir  du  ^  J^^^^^  » 

et  la   11-ème,  le  matin  du    a^^Tembrc  '    ^    même   jour,    la 
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lO-ème  division  fit  son  entrée  dans  la  ville,  et  la  il-ème 
resta  près  d'Inkermann,  où  le  quartier-général  fut  aussi  trans- 
féré de  Tchorgoune.  Après  Tarrivée  de  ces  troupes,  Teffectif 
de  Tarraée  de  Crimée  réunie  sous  les  ordres  du  pripce  Men- 
chikow  à  Sébastopol  et  dans  ses  environs  les  plus  rapprochés, 
s'élevait,  sans  compter  les  équipages  de  la  flotte,  à  100,000 
hommes. 

L'effectif  de  Parmée  des  alliés,  qui  dans  ce   temps  comp- 
tait 93  bataillons,  32  escadrons,  17  i  bouches  à  feu  de  cam- 
pagne et  175  de  siège,  était  de  70,894  hommes,  savoir: 
Français  53   bataillons,    12  escadrons,    72  bouches  à  feu  de 
campagne  et  86  de  siège,  total  41,798  hommes.  (*) 

Anglais... 31  bataillons,  20  escadrons,  96  bouches  à  feu  de 
campagne  et  73  de  siège,  total  24,530  hommes.  (**) 

Turcs 8  bataillons,    6  bouches  à  feu   de    campagne    et  16 

de  siège,  total  4,907  hommes.  {***) 

m 

Toute  Tarmée  ennemie  se  trouvait  alors  divisée  en  deux 
parties,  dont  Tune,  formant  le  corps  de  siège,  était  campée 
dans  les  alentours  de  Sébastopol.  Les  Anglais  avaient  pris  po- 
sition sur  Fespace  qui  s'étend  depuis  les  crêtes  abruptes  du 
mont  Sapoune  faisant  face  à  la  Tschernaïa,  vis-à-vis  d'Inker- 
mann,  jusqu'au  ravin  Sarandinaki,  à  quatre  verstes  de  Sébas- 
topol; les  Français  avaient  établi  leur  camp  à  la  gauche  des 
Anglais,  depuis  le  ravin  Sarandinaki  jusqu'à  la  route  qui  con- 
duit de  Sébastopol  à  Kamiche,  à  une  distance  de  37^  à  27^ 
verstes  de  cette  ville.  Sur  tout  ce  parcours  le  corps  de  siège 
était  disposé  de  la  manière  suivante: 


(*)  Atlas  historique  et  topographique  de  la  guerre  d  Orient. 
(♦♦)  Ibid. 
{***)  Ibid. 
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1)  A  partir  des  pentes  du  mont  Sapoune  jusqu'aux  parties 
supérieures  du  ravin  du  Carénage,  campait  la  2-ème  division 
Lacy-Evans,  composée  de  6  bataillons,  d'un  effectif  de  3,427 
hommes. 

2)  L'espace  compris  entre  le  ravin  du  Carénage  et  la  route 
Worontzow  était  occupé  par  la  division  légère  Brown,  forte 
de  7  bataillons,  comptant  3,422  hommes. 

3)  La  4-ème  division  Cathcart,  forte  de  6  bataillons  et 
d'un  effectif  de  3,958  hommes,  était  placée  entre  la  route  Wo- 
rontzow et  le  ravin  de  Lagardie. 

4)  Entre  le  ravin  de  Lagardie  et  le  ravin  Sarandinaki  se 
trouvaient  6  bataillons  de  la  3-ème  division  England,  forts  de 
3,929  hommes. 

5)  La  première  brigade  de  la  1-^re  division  duc  de  Cam- 
bridge, composée  de  3  bataillons,  d'un  effectif  de  1,711  hommes, 
campait  entre  les  divisions  Evans  et  Brown,  mais  en  arrière 
de  celles-ci  et  près  du  moulin. 

6)  La  3-ème  division,  prince  Napoléon,  comptant  9  batail- 
lons d'un  effectif  de  6,532  hommes,  était  placée  à  gauche  du 
ravin  Sarandinaki. 

7)  Encore  plus  à  gauche,  le  long  du  ravin  de  la  Quaran- 
taine, était  disposée  la  i-ème  division  Forey,  composée  de 
9  bataillons,  forts  de  5,907  hommes. 

8)  Enfin,  derrière  l'aile  gauche  de  cette  division  se  trouvait 
placée  la  5-ème  division  Levaillant,  qui  comptait  14  batail- 
lons, .d'un  effectif  de  6,129  hommes. 

Le  corps  de  siège  était  donc  composé  de  60  bataillons, 
d'un  effectif  de  35,015  hommes.  Dans  ce  nombre,  les  Anglais 
comptaient  pour  28  bataillons,  forts  de  16,447  hommes,  et  les 
Français  32  bataillons  comprenant  18,568  hommes. 

Les  autres  troupes  formaient  le  corps  d'observation  et  de- 


raient  couvrir  les  revers  du  mont  Sapoune.  Une  partie  de  ces 
troupes  était,  en  outre,  chargée  de  défendre  Balaklava. 

Les  troupes  du  corps  d'observation,  sous  le  commandement 
du  général  Bosquet,  étaient  réparties  comme  il  suit: 

1)  Un  bataillon  de  tirailleurs  algériensC"),  était  placé  àl'ex- 
tréme  gauche,  près  de  la  redoute  Canrobert. 

2)  Un  bataillon  ('''')  occupait  les  postes  sur  le  versant  du 
mont  Sapoune,  dans  la  partie  de  terrain  comprise  entre  la  re- 
doute Canrobert  et  la  route  Worontzow. 

3)  Qusitre  compagnies(***)  étaient  disposées  près  de  la  bat- 
terie n^ll. 

i)  Entre  la  route  Worontzow  et  celle  de  Balaklava  cam- 
pait tout  le  reste  des  troupes  de  la  division  Bosquet  et  de  la 
brigade   Espinasse,    fortes    de    16   bataillons,   d'un  effectif  de 
12,409  hommes. 

5)  A  droite,  et  formant  un  angle  avec  les  précédentes, 
était  postée  la  division  turque,  comptant  8  bataillons,  forts  de 
4,907  hommes. 

6)  En  avant,  près  du  village  de  Kadikoï,  campaient  5  ba- 
taillons du  général  Vinoy,  comptant  2,778  hommes. 

7)  Douze  escadrons  de  cavalerie  française  et  une  partie  de 
la  cavalerie  anglaise  étaient  postés  derrière  les  Turcs  et  la 
brigade  Espinasse;  l'autre  partie  de  la  cavalerie  anglaise  oc- 
cupait un  emplacement  près  des  parties  supérieures  du  ravin 
du  Laboratoire,  derrière  la  brigade  Bentinck.  L'effectif  de  toute 
cette  cavalerie  était  de  3,942  hommes,  dont  1,976  Anglais. 

8)  La  brigade  Colin  Campbell  avait  été  désignée  pour  dé- 


(*)  La  1-er  bataillon;  il  faisait  partie  de  la  brigade  d'Autemarre. 
(*)  Le  1-er  bataillon  du  6-ème  de  ligne  de  la  brigade  Bourbaki. 
(^  Du  3-ème  bataillon  de  chasseurs  à  pied  de  la  même  brigade. 
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fendre   Balaklava,  elle   comptait  3  bataillons   d'un   effectif  de 
1,912  hommes. 

Ainsi  le  corps  d'observation  comptait  32  bataillons  et  32 
escadrons,  forts  de  26,791  hommes. 

Le  quartier-général  de  l'armée  anglaise  se  trouvait  près  de 
la  montée  qui  mène  au  plateau  de  la  Chersonèse,  sur  la  route 
allant  de  Balaklava  à  Kamiche;  celui  de  l'armée  française 
s'était  installé  un  peu  plus  en  arrière,  derrière  l'aile  droite  du 
corps  de  siège  français. 

Les  parcs  de  l'artillerie  et  du  génie  étaient  établis  près  de 
leurs  quartiers-généraux  respectifs. 

Donnons  maintenant  un  aperçu  du  terrain  occupé  par  l'en- 
nemi. 

La  partie  orientale  du  plateau  de  la  Chersonèse,  affecte  la 
forme  d'un  tétragone  irrégulier,  limité  par  le  ravin  Sarandi- 
naki,  la  baie  du  Sud,  la  rade  et  les  crêtes  abruptes  du  mont 
Sapoune.  Toute  cette  partie  du  plateau  est  sillonnée  par  quel- 
ques ravins  profonds  et  très  longs,  dont  les  berges  sont  es- 
carpées, et  (pii  se  dirigent  du  sud-est  au  nord-ouest.  Le  ravin 
le  plus  rapproché,  dans  la  direction  de  l'est,  du  ravin  Sa- 
randinaki  est  celui  de  Lagardie;  après  lui  viennent  les  ravins 
du  Laboratoire,  des  Docks,  et  enfin  le  ravin  du  Carénage,  off- 
rant des  berges  très  élevées,  parfois  rocheuses  et  verticales, 
et  qui  sont,  à  leur  tour,  coupées  par  des  ravins  aux  bords  es- 
carpés. Tout  le  terrain  entre  le  ravin  des  Docks  et  les  crêtes 
abruptes  qui  limitent  le  sommet  du  mont  Sapoune  du  côté  de 
la  Tschemaïa,  est  divisé,  par  le  ravin  du  Carénage,  sur  une 
étendue  d'environ  trois  verstes  de  longueur,  en  deux  parUes 
tout-à-fait  distinctes  l'une  de  l'autre,  et  qui  n'ont  entre  elles 
aucune  communication,  à  l'exception  de  la  route,  qui  passe 
près  de  l'embouchure  même  du  ravin  du  Carénage. 

Les   hauteurs   qui  se  trouvent  entre  le  ravin  du  Carénage 


^ 


et  la  Tschernaïa,  présentent  un  plateau  dont  la  plus  grande 
largeur  n'excède  pas  350  sagènes,  et  qui  se  réduit  dans  sa 
lai^ur  la  plus  restreinte  à  60  sagènes.  Les  versants  de  ce  pla- 
teau offrent  un  terrain  très  accidenté,  couvert  de  petits  buis- 
sons,  et  creusé  par  des  ravins  qui  prennent  leur  direction  en 
partie  vers  le  ravin  du  Carénage  et  en  partie  vers  la  Tscher- 
naïa.  Parmi  ceux  qui  se  dirigent  vers  la  Tschemaïa,  nous  de- 
vons surtout  mentionner  ici  le  ravin  des  Carrières,  celui  de 
St-Georges  et  les  ravins  Volovia  et  Souschilnaïa.  La  nature 
du  sol  sur  la  partie  du  plateau  que  nous  décrivons,  présente 
les  conditions  les  plus  défavorables  pour  le  mouvement  et  l'ac- 
tion des  troupes. 

Entre  les  parties  supérieures  du  ravin  du   Carénage  et  les 
crêtes   abruptes  du  mont  Sapoune,  se  trouve  le  point  culmi- 
nant. Cette  hauteur  présente,  sur  une  étendue  de  500  sagènes, 
tous  les  avantages  qu'on  peut  désirer  pour  une  bonne  défense. 
I^  position  y  est  couverte,  du  côté  de  Sébastopol,  par  deux 
ravins:    l'un  d'eux,  qui    est    très  profond,  se  trouve  à  gauche 
€t  va  aboutir  dans  le  ravin  du  Carénage;  l'autre  est  à  droite; 
c'est  le  ravin   des   Carrières,   dont   les  berges   très  escarpées 
sont  presque   verticales.     L'intervalle  étroit  existant  entre  les 
parties    supérieures   de   ces  deux  ravins  est  le  seul  point  qui 
oflire  un  accès  praticable  pour  aborder  la  position. 

C'est  sur  ce  terrain  presque  inaccessible  qu'était  disposée 
'a  2-ème  division  anglaise,  couverte  de  front  par  trois  ou- 
vrages de  fortification,  d'un  profil  très  faible.  L'un  d'eux,  le 
•^•1  (batterie  des  sacs  à  terre)  avait  été  établi  sur  le  flanc 
^roît  de  la  position,  derrière  le  ravin  des  Carrières,  près  de 
1^  crête  abrupte  du  mont  Sapoune;  un  autre  ouvrage,  le  n^, 
^  droite  de  la  route,  se  trouvait  derrière  le  n^l.  Enfin,  sur 
la  route  même  était  un  retranchement  en  forme  de  tranchée. 
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La  batterie  n  1  n'était   encore  ni  achevée  ni  armée,  mais  la 
batterie  n^  avait  deux  pièces  d'artillerie. 

Les  abords  des  hauteurs  de  la  partie  nord-est  du  mont 
Sapoune,  conduisent  seulement  à  travers  un  petit  nombre  de 
routes  d'un  accès  très  difficile. 

De  la  digue  d'Inkermann,  qui  traverse  la  Tschemaïa  près 
de  son  embouchure  dans  la  grande  baie,  sortent  deux  chemins: 
l'un,  dit  route  des  Sapeurs,  conduisant  à  droite,  gravH  le  ra- 
vin St-Georges,  descend,  plus  loin,  dans  le  ravin  du  Garé- 
nage  et  aboutit  à  Sébastopol  en  traversant  le  pont  de  pierre; 
l'autre  chemin  part  du  pont  d'Inkermann,  tourne  à  gauche, 
gravit  le  mont  Sapoune  le  long  des  carrières  d'Inkermann  et 
va,  plus  loin,  aboutir  à  la  route  Worontzow,  qui  conduit  à 
Sébastopol  en  passant  par  le  ravin  du  Laboratoire.  Ces  deux 
routes  sont  très  sinueuses  et  ont  des  montées  assez  rudes. 

Depuis  le   ravin    des   Carrières  jusqu'à  la  route  de  Bala- 
klava,  le  terrain  qu'occupaient  les  alliés  était,  sur  une  étendue 
de  dix  verstes,  presque  inabordable,  en  raison  de  l'escarpement 
de  ses  pentes  et  de  l'âpreté  des  crêtes  du  mont  Sapoune,  le- 
quel s'élevant  beaucoup    au-dessus  des  monts  Fédioukhine  et 
de  la  vallée  de  Balaklava,  n'a,  de  ce  côté,  que  trois  montées, 
et  encore   présentent-elles   des   abords   très   difficiles.     L'une 
d'elles,  commençant    près  du  gué  de  la  Tschemaïa  et  traver- 
sant  l'aqueduc,  gravit   une    pente   très  rude  et  va  rejoindre, 
plus   loin,  la    route   Worontzow,  laquelle,  vu   la  raideur  des 
versants  du  mont  Sapoune  qui  en  défend  l'accès  aux  voitures, 
n'est  praticable  que  pour  les  bêtes  de  somme.  Cesf  tout  près  ^ 
de  cette  route  que  les  Français   avaient   construit  la  redoute  ^ 
Canroberl.    Une  autre  montée  se  trouve  sur  la  route  Woron- 
tzow, et  passe  entre  les  retranchements  de  la  ligne  de  circon — 
vallation;  elle  était  encore,  dans  ce  temps  là,  couverte  par  ui^ 
ouvrage  avancé,  la  batterie   n^ll.   Enfin,  la  troisième  montée 
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est  située  sur  la  route  qui  mène  de  Balaklava  à  Sébastopol, 
en  {lassant  par  Kadikoï.  £lle  n'était  pas  très  rude,  mais  les 
menants  des  montagnes  dessinaient  un  angle  rentrant,  dont  l'un 
des  côtés  était  formé  par  les  pentes  fortifiées  du  mont  Sa- 
poune,  et  l'autre  par  les  hauteurs  couronnées  de  retranche- 
ments  qui  couvraient  Balaklava. 

Enfin,  la  ligne  de  circonvallation  des  alliés,  renforcée  après 
le  combat  de  Balaklava  et  armée  de  22  bouches  à  feu  de 
grands  calibres,  couvrait  les  derrières,  assurait  les  communi- 
cations du  corps  de  siège,  et  présentait  un  point  d'appui  so- 
lide pour  le  corps  d'observation  campé  le  long  des  crêtes  du 
mont  Sapoune  et  des  hauteurs  qui  protègent  Balaklava. 

D  résulte  de  cette  description  du  terrain  occupé  par  Ten- 
nemi,  qu'une  attaque  du  mont  Sapoune  dirigée,  soit  du  côté 
de  la  Tschemaïa,  soit  du  côté  de  la  vallée  de  Balaklava,  ne 
pouvait  avoir  aucune  chance  de  succès.  Une  attaque  contre  le 
corps  de   siège,    défendu  au  centre  par  des  tranchées  et  des 
batteries  armées  de  bouches  à  feu  de  gros  calibres,  ne  pro- 
mettait pas  un  résultat  plus  heureux.    Il  ne  restait  donc  qu'à 
attaquer  Fun   des   flancs;  et,  ce  point  ré^lu,  le   flanc   droit 
dn  corps  de  siège  allié  était  celui  qui  semblait  offrir  à  nos  ef- 
^^^tts  les  meilleures  chances  de  succès.    Quoique  la  nature  du 
^^nmk  rendit  cette  position  très  forte  par  elle-même,  il  était 
^  considérer  que  le  nombre  des  troupes   anglaises  qui  l'occu- 
i^ent  était  assez  faible. 

Telles  furent  les  raisons  qui  décidèrent  le  prince  Menchi- 
'^o^  à  attaquer  le  flanc  droit  du  corps  de  siège;  son  but 
^t^t  d'occuper  en  cas  de  réussite,  toute  la  partie  orientale  du 
PUiteau  de  la  Chersonèse,  ou,  au  moins,  de  prendre  pied  sur  les 
^uteurs  qui  dominent  les  deux  côtés  du  ravin  du  Carém^je. 
^'occupation  de  ces  hauteurs,  devant  avoir  pour  effet  de  sous- 
^^ire  la  partie  orientale  de  Sébastopol   aux  atteintes  de  l'en- 


nemi  aurait  permis  de  relier  la  garnison  de  la  ville  h  l'armée 
du  prince  Menchikow,  et  il  pouvait  même  arriver  que/ dans 
ce  cas,  les  alliés  fussent  contraints  à  lever  le  siégp. 

Ayant  résolu  d'attaquer  Tennemi,  le  prince  Mencbikow  fit 
connaître  à  l'armée,  par  l'ordre  du  jour  suivant,  les  disposi- 
tions qu'il  avait  jugé  convenable  de  prendre: 

«11  est  décidé  que,  demain  5^  novembre  ^  *^  Anglais  seront 
«attaqués  dans  leur  position,  afin  de  nous  emparer  des  hauteurs 
«où  ils  se  sont  établis  et  de  les  occuper.  Dans  ce  but: 

c<  1 .  Le  corps  de  troupes  actives  à  Sébastopol  (3  régiments 
«de  la  10-ème  division  d'infanterie,  3  régiments  de  la  16-ème 
«division,  le  régiment  de  Boutirsk  et  22  bouches  à  feu  de  po* 
«sition  et  16  légères)  sous  le  commandement  du  lieutenant-gé- 
«néral  Soïmonow,  après  être  sorti  préalablement  de  l'enceinte 
«fortifiée,  se  mettra  en  marche,  en  partant  du  ravin  du  Ca- 
«  rénage,  à  6  heures  du  matin. 

c2.  Le  détachement  campé  sur  les  hauteurs  d'Inker- 
«mann,  sous  le  commandement  du  lieutenant-général  Pavlow 
«(la  11-ème  division  d'infanterie  avec  son  artillerie,  les  régi- 
«ments  de  chasseurs  de  BoroJino  et  de  Taroutino  aves  la  bat 
«terie  de  position  n°3  de  la  17-ème  brigade  d'artillerie)  devra,^  mê, 
«à  6  heures  du  matin,  remettre  en  état  le  pont  d'Inkennannc^^D 
«et  se  porter  vivement  à  la  rencontre  du  corps  du  lieutenant — ,^> 
«général  Soïmonov,  pour  se  joindre  à  lui. 

«Près  de  ce  détachement  devra  se  trouver  le  conuQnandan.tfCKnt 
«du  4-ème  corps  d'infanterie,  général  d'infanterie  de  Dannen 
«berg,  lequel  prendra  le  commandement   supérieur  des  deur: 
«corps  quand  ils  auront  opéré  leur  jonction. 

«3.  Les  troupes  qui  se  trouvent  sous  le  commandement  d 
«prince  Gortchakow,  devront  appuyer  l'attaque  générale,  dé^Wjé- 
«tourner  les  forces  de  l'ennemi  en  les  attirant  sur  elles,  ^  et 
«tâcher  de  s'emparer  d'une  des  montées  du  mont  Sapoune. 
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«plos^  les  dragons  devroot  se  tenir  prêts  à  gravir  la  montagne, 
«à  la  première  possibilité. 

«4.  La  garnison  de  Sébastopol  sous  le  commandement  du 
alieutenant-général  de  Moller,  suivra  la  marche  de  l'attaque, 
«en  couvrant  de  ses  batteries  le  flanc  droit  des  troupes  com- 
«mandées  pour  l'attaque,  et  dans  le  cas  où  la  confusion  se 
«mettrait  dans  les  batteries  ennemies,  s'emparer  de  ces  bat- 
«teries. 

«5.  Toutes  les  mesures  particulières  concernant  l'exécution 
«des  ordres  donnés  restent  sous  la  responsabilité  des  commandants 
«des   corps  de  troupes  sus  mentionnés,  qui   devront,  dans  la 

«»«ît  d«  T-^^b  a«  ^^^ÏSiïi'  n»e  faire  connaître  leurs 
«dispositions. 

«6.  Le  commandant  en  chef  se  trouvera,  au  commencement 
«de  Faction,  près  du  pont  d'Inkermann». 

Prenant  pour  bases  les  dispositions  générales  faites  par  le 
commandant  en  chef,  et  qui  avaient  été  reçues  à  l'état-major 
du  4-ème  corps  d'infanterie,  le  -^norlmbre  ^  ^  heures  de 
l'aprèsmidi,  les  commandants  des  différents  détachements  fi- 
rent connaître  à  leurs  troupes  leurs  dispositions  particulières. 

1  •  D'après  celles  que  prit  le  lieutenant-général  Soïmonow, 
son  détachement  composé  de  29  bataillons,  une  sotnia  de  co- 
saques et  38  bouches  à  feu,  devait,  vers  les  quatre  heures 
du  matin,  se  rassembler  près  du  bastion  n^,  et  commencer 
l'attaque  à  six  heures,  en  traversant  le  ravin  du  Carénage, 
dans  l'ordre  suivant: 

Le  régiment  de  chasseurs  de  Kolivansk  avec  la  batterie 
de  position  n^  de  la  10-ème  brigade  d'artillerie. 

Le  régiment  de  chasseurs  de  Tomsk  avec  la  batterie  de 
position  n^l  de  la  16-ème  brigade. 

Les  régiments  d'Ekatérinebourg,  d'Ouglitch,  de  Boutirsk, 
de  Sousdal  et  de  Wladimir. 
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Venaient  ensuite  les  batteries  légères  n"<i  et  5  de  la 
17-ème  brigade,  deux  compagnies  de  sapeurs  et  une  sotnia 
du  régiment  n°67  des  cosaques  du  Don. 

Trois  régiments  de  la  lO-ème  division  avaient  été  confiés 
au  général  major  de  Villebois  et  les  régiments  de  la  16-ème 
et  de  la  17-ème  divisions  au  général-^najor  Jabokritsky. 

Les  troupes,  après  avoir  traversé  le  ravin  du  Carénage,  de- 
vaient se  former  en  ordre  de  bataille,  ayant  les  régiments  de 
chasseurs  de  la  lO-ème  division  dans  les  lignes  de  combat,  et 
le  régiment  d'Ekatérinebourg  en  réserve.  Le  restant  des 
troupes  avait  reçu  l'ordre  de  se  former  en  réserve  derrière  la 
l&-ème  division.  (") 

Il  avait  été  ordonné  aux  sapeurs  qui  se  trouvaient  auprès 
de  cette  colonne,  de  retrancher,  d'après  les  indications  du  co- 
lonel Todieben,  la  position  qui  serait  occupée  par  nous,  après 
en  avoir  expulsé  les  Anglais. 

La  colonne  du  général  Soïmonow  comptait  18,929  hom- 
mes, répartis  comme  il  suit: 


DéDominalion  des  troupes. 


BégiineDl  d'infonlerie  d'Ekalèrioebotirg 

•         de  chasseurs  de  Toinsit    ■     . 

■         o         ■  a    KetiTiinsk 

<r        d'infanlerle  de  Wladimir 

«  a  ■    SoQsdal' 

fl        de  chasseurs  d'Ouglilch 

n       d'inranlerie   de  Roulirsk 

Du  e-ème  bataillon  de  tiniilleurs 

■       x  "de  sapeurs  .     .     

Balteric  de  position  n'i  de  l.i  10-Ème  brigade  d'artillerie  . 
«        «        n<»1      ■      ie-6me      "  - 

«        a    \ÈBèra    nH      ■       17-èuie      ■  « 

«        «        «         n'5      «  u  « 

Sotnia  du  régiment  n°67  des  cosaques  du  Don  -     .    ,     .     . 
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2.  Conformément  aux  dispositions  prises  par  le  lieutenan* 


général  Pavlow,  la  colonne  qu'il  commandait,  composée  de  20 
bataillons  '/>  et  96  bouches  à  feu,  devait,  à  2  heures  et  demie 
de  la  nuit,  se  mettre  en  marche  dans  la  direction  du  pont  d'In- 
kermann,  et,  après  l'avoir  traversé,  se  porter  vivement  sur  les 
hauteurs,  pour  opérer  sa  jonction  avec  les  troupes  du  géné- 
ral Soïmonow;  ce  général,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  marchait  à  l'at- 
taque du  côté  du  ravin  du  Carénage,  dans  la  direction  du 
camp  anglais,  avec  l'intention  de  s'emparer  des  hauteurs  sur  les- 
quelles il  était  établi.  C) 

La  colonne  du  général  Pavlow,  comptait,  au  total,  15,806 
hommes  répartis  de  la  manière  suivante: 
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3.  Le  commandant  du  corps  de  Tchorgoune  général  d'in- 
fanterie prince  Gortchakow,  ordonna  à  ses  U-oupes^  compor- 
tant 16  bataillons,  52  escadrons,  10  sotnias  et  88  bouches  à 
feu,  d'opérer  un  mouvement,  pendant  que  le  gros  de  notre 
armée  attaquerait  les  alliés,  dans  le  but  de  détourner  une  par- 
tie des  forces  ennemies  et  de  ne  pas  permettre  au  corps  an- 
glais, réuni  près  de  Kadikoï,  de  prêter  assistance  aux  troupes 
disposées  en  vue  de  Sébastopol.  (") 

Le  corps  de  Tchorgoune  comptait,  sous  le  commande- 
ment du  prince  Gortchakow,  22,444  hommes,  répartis  de  la 
manière  suivante: 
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Si,    de   cet  effectif  indiqué   diaprés   les  listes  de  contrôle 
dressées  pour  la  mi-octobre,  on  déduit  les  pertes  en  hommes 


troupes   placées  sous  le    coramandemenl  du  prince  Gorlcha- 
kow  ne  dépassait  que  de  bien  peu  le  chilîre  de  20,000. 

4^.  Le  chef  de  la  garnison  de  Sébastopol,  lieutenant-géné- 
ral de  MoUer,  après  avoir  fait  ses  dispositions  pour  l'occupa- 
tion des  points  restés  dégarnis,  par  suite  du  départ  des  régi- 
ments qui  étaient  allés  rejoindre  le  détachement  du  lieutenant- 
général  Soïmonow,  rendit  un  ordre  du  jour  d'après  lequel  les 
troisième  et  quatrième  sections  devaient  contribuer  par  leur 
feu  à  notre  attaque  et  couvrir  le  flanc  droit  de  nos  troupes, 
en  dirigeant  exclusivement  leur  tir  contre  les  colonnes  enne- 
mies, sans  s'inquiéter  du  feu  des  batteries  de  siège.  Prévoyant 
le  cas  où  les  troupes  françaises  chargées  de  la  défense  de 
leurs  batteries  verraient  leur  nombre  s'aflaiblir,  le  général  de 
HoUer  donna  l'ordre  aux  régiments  de  Minsk  et  de  Tobolsk, 
appuyés  par  12  bouches  à  feu  de  l'artillerie  légère  de  cam- 
pagne, de  se  tenir  prêts  à  effectuer  une  sortie  sous  le  com- 
mandement du  général   Timoféiew,  en  débouchant  du  bastion 


n%,  pour  attaquer  l'ennemi  en  flanc,  et  s'emparer  de  ses  bat- 
teries. ("*) 

£n  sus  des  détachements  dont  nous  avons  déjà  fait  men- 
tion et  dont  chacun  avait  son  cercle  d'action  déteiminé,  od 
forma  encore  un  détachement  composé  de  6  bataillons  avec 
36  bouches  à  feu,  qui  reçut  pour  mission  de  surveiller  la 
route  de  fiakhtchisaraï  et  de  la  protéger  contre  les  entrepri- 
ses de  l'ennemi.  Ce  détachement  d'un  effectif  de  3,862  hom~ 
mes  était  composé  des  troupes  suivantes: 
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Tel  est  l'ensemble  des  dispositions  qui  avaient  été  prisessîr^ss 
dans  l'année  russe,  avant  de  livrer  la  bataille  d'Inkermann. 

Opeiidant,  le  général  d'infanterie  Danneaberg  fit  régler»^*er 
dans  son  é(al-niajor  les  dispositions  relatives  auv  détachements^  miIs 
des  généraux  Soïnionow   H  Pavlow. 

D'aprt's  h'  plan  qui  en  fut  dressé.  le.s  régiments  de  Koli-.£  J/i- 
vansk,  «le  Toiiisk  et  d'Ekalériuebourg  reçurent  Tordre  tl»  tf_i/e 
quitter  Sc'baslupol  à  deut  heures  de  la  nuit,  et  de  se  dirige^5»«r 
vers  le  point  où  les  troupes  (pii  deviiirnt  traverser  la  Tscher^  r- 
naïa  Irouvemii'nl  li^  plus  de  l'a^-iltlé  pour  ellectuer  ce  passagt 
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]les  régiments,  soutenus  par  la  batterie  de  position  n^  de  la 
lO-ème  brigade  d'artillerie,  devaient  se  former  en  ordre  de 
mtaiUe,  les  chasseurs  rangés  en  ligne  de  combat  et  le  régi- 
nent  d'Ekatérinebourg  en  réserve.  Ces  troupes  seraient  sui- 
vies par  celles  de  la  colonne  du  général  Soïmonow,  qui  se 
angeraient  en  ordre  de  bataille  à  droite  de  la  10-ème  divi- 
ion  d'infanterie. 

Quand  la  10*ème  division  aurait  déjà  couvert  le  passage 
le  la  Tschemaïa,  c'est  alors  seulement  que  les  régiments  de 
1  colonne  du  général  Pavlow  devaient  commencer  à  effectuer 
e  passage.  Les  régiments  d'Okhotsk,  de  Iakoutsk  et  de  Sé- 
3iighinsk,  avec  deux  batteries  de  position  des  lO-èrae  et 
1-ème  brigades  d'artillerie,  devaient  suivre  la  roule  des 
tapeurs  et  se  disposer  en  ordre  de  réserve  en  arrière  de 
intervalle  laissé  libre  entre  les  10-ème  et  16-ème  divisions 
le  la  colonne  du  général  Soïmonow.  Les  chariots  char- 
gés de  gabions  devaient  marcher  à  la  suite  de  la  1 1-ème  di- 
vision, et  après  eux  la  2-ème  brigade  de  la  17-ème  division 
d'infanterie  et  tout  le  reste  de  l'artillerie. 

Le  but  de  l'entreprise,  ainsi  qu'il  était  dit  dans  le  libellé 
'a  plan  de  la  bataille,  était  de  rejeter  au  delà  de  la  ville 
aile  droite  de  l'ennemi  et  de  se  retrancher  sur  le  terrain 
u'il  occupait  entre  la  ville  et  le  rivage. 

Bientôt  après,  le  général  Dannenberg  trouva  nécessaire  de 
ire  quelques  changements  aux  dispositions  des  généraux  Soï- 
onow  et  Pavlow,  et  de  modifier  quelques  unes  des  prévisions 
Cl  commandant  en  chef.  Les  motifs  qui  suggérèrent  au  gé- 
Sral  Dannenberg  l'idée  de  modifier  les  dispositions  primitives 
ti  prince  Menchikow,  sont  exposées  dans  son  rapport  au  com- 
landant  en  chef. 

«J'ai  hâte  de  soumettre  à  votre  Altesse,  »écrivait-il,c<  quel- 
ques changements  que  j'ai  trouvé  urgent  de  faire  dans  la  dis- 


> 
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«position  que  m'a  communiquée  le  lieutenant-général  Pavlow, 
ce  par  les  considérations  suivantes: 

«Un  ravin  profond  et  très  long,  connu  sous  le  nom  de  ra- 
ce vin  du  Carénage,  nous  sépare,  le  général  Soïmonow  et  moi 
ccau  commencement  de  l'attaque.  Ce  ravin  peut  être  franchi  ei 
ce  traversant  une  route,  construite  récemment,  mais  qui  conduits^  it 
ccseulement  dans  la  direction  où  doit  agir  la  colonne  de  droite;^  <; 
ccnous  serions  ainsi  privés  de  la  possibilité  d'agir  des  deux  cô — ^^ 
cctés  du  ravin  du  Carénage,  et  cette  double  action  mesembh 
ce  indispensable.  En  outre,  le  terrain  sur  la  berge  droite  dura— 
c(vin  du  Carénage  est  assez  difficile,  les  forces  de  l'ennemi  e 
cdeur  disposition  ne  nous  sont  connues  qu'incomplètement, 
«les  chemins  qui  prennent  leur  point  de  départ  de  l'endroit  oi 
ce  sera  traversée  la  rivière,  sont  si  étroits,  que  chaque  mouve- 
ccment  rétrograde,  nécessité  par  quelque  circonstance  imprévui 


ccne  pourrait  s'effectuer  qu'avec  des  difficultés  extrêmes^  et  ui^^  e 
«grande  perte  de  temps.» 

Guidé  par  ces  considérations  le  général  Dannenberg,  chaKin- 
gea  l'ordre  de  marche  des  troupes  de  la  colonne  de  gauche,  q^^^mi 
avait  été  réglé  par  les  dispositions  du  général  Pavlow,  et  le^  mw 
ordonna  de  se  trouver  au  pont  d'Inkermann  à  cinq  heures  «i3« 
matin. 

A  l'arrivée  des  troupes  près  du  pont,  100  carabiniers,  ch«oi- 
sis  parmi  les  volontaires,  avaient  l'ordre  de  traverser  la  rivi^^re 
dans  des  barques,  pour  protéger  les  travaux  de  la  réparatS  on 
du  pont.  Immédiatement  après,  les  troupes  devaient  effectus^f 
le  passage  dans  l'ordre  suivant:  le  régiment  de  chasseurs  d^  O- 
khotsk,  doux  compagni('s  du  i-ème  bataillon  de  tirailleurs,  1^ 
régiments  de  Borodino  et  de  Taroutino,  8  bouches  à  feu  ^^ 
position  de  la  17-èino  brigade  d'artillerie,  le  régiment  de  I^' 
koutsk,  la  batterie  de  position  n®3  delà  1 1-ème  brigade,  le  ■*^' 
giment  de  Sélinghinsk,  et  après  lui  toutes  les  autres  batterM^^^* 


i 
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Le  régiment  d'Okhotsk  devait,  après  avoir  traversé  le  pont, 
se  diriger  à  droite,  par  la  route  des  Sapeurs;  il  serait  suivi 
par  deux  compagnies  du  4--ème  bataillon  de  tirailleurs,  puis, 
par  le  régiment  de  Borodino,  et  enfin  par  le  régiment  de  Ta- 
routino  qui  devait  prendre  la  vieille  route  postale.  Il  était  en- 
joint aux  régiments  de  chasseurs  de  s'arrêter,  après  avoir  at- 
teint les  chnes  des  hauteurs,  afin  d'assurer  le  mouvement  des 
autres  troupes. 

Dans  le  cas  où  les  12  bataillons  de  chasseurs  auraient  ren- 
contré Fennemi  en  forces  supérieures,  ils  devaient  se  replier 
vers  la  baie,  tandis  que  les  parties  élevées  du  rivage  auraient 
été  battues  par  l'artillerie  des  vapeurs  la  Chersonèse  et  k 
Wladmir.  (-) 

Les  dispositions  primitives  du  général  Soïmonow  furent 
aussi  complètement  changées.  On  voit,  d'après  l'ordre  qui  lui 
avait  été  envoyé,  que  le  général  Dannenberg,  craignant  que  la 
:M>lonne  Soïmonow,  en  s'avançant  sur  les  hauteurs  de  la  berge 
iroite  du  ravin  du  Carénage,  n'eût  à  subir  le  feu  des  batte- 
ries de  siège  anglaises,  ordonna  à  la  colonne  droite  de  se 
mettre  en  marche,  non  plus  à  6  heures  du  matin,  comme  le 
[X)mmandant  en  chef  l'avait  ordonné,  mais  une  heure  plus  tôt, 
c'est-à-dire  à  5  heures.  Après  d'autres  prescriptions  conte- 
nues dans  cet  ordre,  il  y  était  dit:  cge  crois  aussi  qu'il  est  utile 
:€  d'avoir  les  principales  réserves  de  votre  détachement  derrière 
«votre  aile  droite,  car  son  flanc  gauche  sera  parfaitement  ga- 
Kfanti  par  le  ravin  du  Carénage  et  par  la  coopération  des  trou- 
«pes  qui  traverseront  la  Tschernaïa».  C') 

On  voit  d'après  cet  ordre,  que  le  général  Dannenberg, 
bien  qu'il  n'énonçât  pas  précisément  qu'il  annulait  ses  pre- 
mières dispositions,  avait  pourtant  en  vue  de  faire  agir  la  co- 
lonne Soïmonow  sur  le  côté  occidental  du  ravin  du  Carénage. 

Tous  ces   changements    pouvaient,  à  la  vérité,    être  aisé- 
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ment  effectués  dans  la  colonne  du  général  Paviow,  auprès  de 
laquelle  se  tenait  le  général  Dannenberg  lui-même,  mais  on 
doit  reconnaître  qu'il  était  beaucoup  plus  difficile  d'exécuter 
ces  divers  ordres  consécutifs  dans  le  détachement  du  général 
Soïmonow  qui  se  trouvait  placé  à  SébastopoL 

Comme  le  général  Dannenberg  n'avait  pas  exprimé  caté- 
goriquement son  intention  d'annuler  les  dis)K)sitions  du  com- 
mandant en  chef  d'après  lesquelles  Soïmonow  avait  l'ordre  de 
se  porter  en  avant,  à  partir  du  ravin  du  Carénage,  afin  de  se 
joindre  à  Pavlow;  comme  aussi  il  avait  été  primitivement  en- 
joint à  Soïmonow  de  couvrir  le  passage  de  la  Tschemaïa,  ce 
qui  l'obligeait  à  se  porter  sur  la  berge  droite  du  ravin  du 
Carénage;  comme  enfin  le  langage  du  général  Dannenberg  ne 
lui  paraissait  pas  assez  explicite,  Soïmonow  se  décida  à 
agir  d'après  ses  propres  dispositions. 

Ce  général,  ainsi  que  nous  l'avons  déjà  dit,  après  avoir 
reçu  les  instructions  générales  du  commandant  en  chef,  en 
avait  composé  de  particulières  pour  son  détachement;  il  en 
avait  envoyé  copie  à  Tétat-major  du  prince  Menchikow  et  à 
celui  du  général  Dannenberg.  Si  ses  dispositions  eussent  été 
trouvées  défectueuses,  il  était  naturel  que  Soïmonow  s'atten- 
dit à  en  recevoir  d'autres  où  les  changements  nécessaires  lui 
auraient  été  indiqués  d^uni^  manière  claire  et  précise.  En  der- 
nier lieu  on  aurait  pu  même  lui  envoyer  de  nouveaux  ordres, 
sans  lui  expliquer  pourquoi  ses  dispositions  antérieures  avaient 
été  annulées;  mais  dans  tous  les  cas,  il  avait,  dans  une  telle 
occurence,  le  droit  d'attendre  des  ordres  dont  la  clarté,  l'exac- 
titude et  la  précision  ne  laissassent  rien  à  désirer. 

Pendant  que  Soïmonow  était  dans  incertitude  de  savoir 
si  ses  dispositions  seraient  approuvées  ou  annulées,  il  reçoit 
un  ordre,  dont  le  sens  est,  il  est  vrai,  directement  opposé  à. 
ses  dispositions,  mais  qui,  toutefois,  se  borne  à  énoncer  seule-- 
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ment  d^une  manière  obscure  que  son  détachement  ne  doit  pas 
traverser  le  ravin  du  Carénage;  on  ne  dit  point  d'ailleurs  si, 
par  cet  ordre,  les  premières  dispositions  du  général  Soïmonow 
ainsi  que  celles  du  général  Dannenberg  lui-même  sont  ou  non 
révoquées. 

Dans  de  telles  circonstances,  Soïmonow,  se  considérant 
comme  personnellement  responsable  et  jusqu'à  un  certain  point 
indépendant,  au  lieu  de  se  fonder,  pour  agir,  sur  un  ordre 
qui  n^exprimait  que  confusément  les  intentions  du  général  Dan- 
nenberg,  préféra  exécuter  le  plan  qu'il  avait  composé  lui- 
même  en  prenant  pour  base  la  pensée  première  du  général 
en  chef,  qu^il  avait  parfaitement  comprise,  et  que  ni  le  prince 
Menchikow,  ni  Dannenberg  lui-même,  n^avaient  positivement 
rejetée. 

Une  pluie  presque  continuelle  ne  cessa  de  tomber  pendant 

toute  la  journée  qui  précéda  celle  de  la  bataille  dlnkermann. 

Le  sol  argileux  des  environs  de  Sébastopol  devint  fangeux  et 

couvrit  tous  les   chemins  d^une  boue  épaisse  et  dans  laquelle 

on  restait  enfoncé,  sans  presque  pouvoir  en  sortir.  La  profonde 

o±>scurité  d'une  nuit  d'automne  n'était  pas  même  dissipée  par 

les  feux  de  bivouac,  car  on  avait  expressément  défendu  aux 

ttroupes  d^en  allumer,  pour  ne  pas  attirer   l'attention  de  Fen- 

nemi  sur  nos  mouvements  et  sur  les  dispositions  qu'on  voulait 

pi^endre  dans  notre  camp. 

La  nuit  était  encore  sombre,  lorsque  nos  troupes  quit- 
*^rent  leurs  bivouacs. 

Cependant  les  Anglais,  n'ayant  pas  le  moindre  soupçon  du 
^a.nger  auquel  ils  allaient  être  exposés,  dormaient  paisiblement 
^ams  leur  camp.  Leurs  avant-postes,  trempés  de  pluie,  fris- 
sonnaient au  souffle  pénétrant  d'un  vent  glacial,  et  à  demi  en- 
gourdis de  fatigue  et  d'inanition  ne  prêtaient  pas  grande  at- 
^Ontion  à  ce   qui  se   passait  dans  notre  camp.  Quelques  unes 
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des   sentinelles   avaient    bien   entendu  dans  l'éloignement  u 
bruit  sourd  et  un  grincement  de  roues^  mais  elles  n'y  avaii' 
attaché  aucune  importance,  persuadées  que  ce  bruit  prorena 
de  quelques  arbas  tatares,  alors  en  mouvement. 

A  i  heures  du  matin,  on  entendit  le  son  des  cloches  d'n 
église,  ce  qui  pourtant  attira  l'attention  de  l'ennemi,  mais  sa 


qu'il   s'y    arrêtât   longtemps.    La   journée    du  ^  no^J^re  ^^  * 
un  dimanche    et  les  avant-postes   anglais  prirent   le  son   d 
cloches  pour  un  appel  à  l'office  des  matines. 

Conformément   aux  dispositions    qui  avaient  été  faites, 
détachement  du  lieutenant-général  Soïmonov^,  s'étant  rassemblé 
auprès  du  bastion  n^,  se  mit  en  marche  à  5  heures  du  m^M— 
tin,  dans  la  direction  du  ravin  du    Carénage,  y  descendit,    4^t 
commença  à  gravir  la  berge  droite  du  ravin  ensuivant  larucfM^ 
montée  de  la  route  des  Sapeurs,  que  les  pluies  avaient  endo 
magée.  Pour  la  réparer,  autant  que  possible,  et  faciliter  le 
sage  de  l'artillerie,  on  envoya  des  sapeurs  en  tête  de  la  eolonim^. 

A  6  heures,  le  détachement  du  général   Soïmonow  s'éfc^it 
déjà   porté  sur    le  plateau,    où  il    commença  à  se  former 
ordre  de  bataille.  En  première  ligne  se  placèrent  à  l'aile  drof 
le  régiment  d('  Tonisk,  et  à  l'aile  gauche  celui  de  Kolivans 
le    régiment    d'Ekatérinebourg   forma  la    réserve.   Vingt-dea^f^^ 
bouches  à  feu  de  position  prirent  place  sur  les  lignes  de  ba^"^*^' 
taille  (*);  la  chaîne  de  tirailleurs  était  formée  par  deux  corn— 
pagnies  du  6-ème    bataillon    de  tirailleurs.  Les  troupes  de  la    ^ 
division  combinée,    sous  le  commandement  du  général    Jabo- 
kntsky,  composèrent  la  réserve  générale. 


(*)  12  bouches  à  feu  de  la  batterie  de  position  n^  de  la  10-ème  bri- 
gade. 

10  bouches  à  feu  de  la  batterie  de  position  n*l  de  la  16-ènie  brigade. 
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Ayant  rangé  ses  troupes  en  ordre  de  bataille,  le  général 
Soïmonow  se  mit  en  marche  en  s'avançant  parallèlement  au 
ravin  du  Carénage.  Un  brouillard  épais  et  la  couleur  grise 
des  capotes  de  nos  tirailleurs  dérobèrent  leur  ligne  à  la  vue 
des  avant-postes  ennemis,  et  lui  permirent  de  s'avancer  pres- 
que sans  avoir  été  remarquée  jusque  sur  les  avant-postes  des 
troupes  anglaises.  Un  des  piquets  de  la  division  légère  du  gé- 
néral Brown  fut  immédiatement  cerné  et  fait  prisonnier.  C'est 
alors  que  s'engagea  une  fusillade  qui  devint  le  signal  d'une 
alerte  générale  dans  le  camp  ennemi. 

Le  ^  novembre  ^  ^^  poiute  du  jour,  le  général  Codrington 
était  sorti  du  camp  pour  visiter  ses  avant-postes. 

Après  avoir  fait  sa  tournée  il  se  préparait  à  rentrer  au 
camp,  lorsqu'il  entendit,  à  l'improviste,  des  coups  de  fusil 
partir  du  côté  des  hauteurs  du  Carénage;  et  presque  immédia- 
tement accoururent  quelques  sentinelles,  apportant  la  nouvelle 
de  l'attaque  des  Russes.  Codrington  retourna  immédiatement 
au  camp  et  communiqua  cette  nouvelle  au  général  Brown, 
qui  fit  prendre  les  armes  à  sa  division  et  la  dirigea  vers 
les  parties  supérieures  du  ravin  du  Carénage. 

Les  premières  décharges  de  mousqueterie  avaient  à  peine 
retenti,  que  déjà  l'alarme  s'était  répandue  dans  le  camp  de 
la  2-ème  division.  Le  général  Pennefather  qui  la  comman- 
dait, en  l'absence  de  sir  Lacy  Evans,  empêché  pour  cause 
de  maladie,  fit  immédiatement  avancer  ses  troupes  sur  la  po- 
sition, en  les  plaçant  avec  12  bouches  à  feu  sur  le  terrain 
compris  entre  la  batterie  n®l  (batterie  des  sacs  à  terre)  et  le 
ravin  Mikrioukow.  La  brigade  Adams  occupa  le  flanc  droit 
^t  la  brigade  Pennefather  le  flanc  gauche.  Presque  en  même 
ttemps  que  la  2-ème  division  prenait  position,  les  troupes  de 
la  division  légère  Brown  atteignirent  les  parties  supérieures 
du  ravin  du  Carénage.  La  brigade  Codrington  avec  6  bouches 
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à  feu,  occupa  la  berge  occidentale  du  ravin  du  Carénage,  et 
vint  appuyer  son  flanc  gauche  à  la  batterie  droite  de  Lancas- 
ter,  tandis  que  la  brigade  Buller,  avec  6  bouches  à  feu, 
ayant  tourné  le  fond  de  ce  ravin,  se  plaça  derrière  la  briga- 
de Pennefather.  Sans  perdre  de  temps  la  brigade  de  la  garde, 
la  i-ème  division  et  la  brigade  John  Campbell  furent  aussi^ 
dirigées  sur  le  lieu  où  l'action  était  engagée.  Les  brigades 
Eirey,  Torrens  et  les  tirailleurs  restèrent  pour  continuer 
d'occuper  les  tranchées. 

Les  troupes  de  la  colonne  de  droite,  sous  le. commande- 
ment du  général  Soïmonow,  appuyées  par  leurs  batteries, 
attaquèrent  vivement  la  division  Lacy-Evans,  et  refoulèrent 
les  tirailleurs  anglais.  Cette  attaque  avait  dû  surmonter  les 
plus  grandes  difficultés,  autant  à  cause  des  conditions  parti- 
culières du  terrain,  qu'en  raison  des  pertes  que  faisait  subir 
à  nos  troupes  l'excellent  armement  des  Anglais.  Mais  ni  les  - 
difficultés  du  terrain,  ni  le  feu  de  l'ennemi  ne  purent  arrêter- 


les  bataillons  de  la  10-ème  division.    Les  bataillons    des  régi 
ments  de  Tomsk  et  de  Kolivansk,    soutenus   par  le  2-ème  e 
le     i-ème    halaillons    du    régiment     d'Ekalérinebourg,    étant 
arrivés   sur  la  position    des   Anglais,    attaquèrent   la    brigad 
Pennefather.   Deux  bataillons  du  régiment  de  Tomsk  et  de 
du  régiment   de    Kolivansk,   culbutèrent   les    Anglais,  s'empa 
rèrent  du  petit  retranchement  n®2,  devant  le  camp  de  la 
division,   enclouèrent   deux   pièces    qui  s'y  trouvaient   et  bri 
sèrent  les  affûts.  En  mémo  temps,  les  régiments  de  Taroutin 
et  de  Borodino  qui  faisaient  partie  de  la  colonne  gauche    d 
général  Pavlow,    engagèrent    aussi    une  fusillade    avec    l'en 
nemi. 

A  deux  heures  et  demie    de  la  nuit,    la   colonne   gauche 
quitta  sa  position,  comme  elle  en  avait  reçu    l'ordre,    se  di- 
rigea vers  la  vallée  d'Inkermann,  et  atteignit  le  pont  à  5  heu- 


res  du  matin.  Là  elle  dut  attendre  que  les  travaux  fussent 
achevés,  et  ne  put  traverser  la  rivière,  que  sur  les  7  heures^ 
quand  il  faisait  déjà  grand  jour.  Après  le  passage  du  pont^ 
les  troupes  du  général  Pavlow  se  divisèrent  en  deux  parties. 
Les  bataillons  de  la  11-ème  division  avec  toute  l'artillerie, 
tournèrent  à  droite  et  suivirent  la  route  des  Sapeurs,  tandis 
que  la  17-ème  division  d'infanterie  commençait  à  gra- 
vir la  montagne:  le  régiment  de  Borodino — le  long  du  ravin 
Yolovia,  et  celui  de  Taroutino — à  gauche,  le  long  de  la 
vieille  route  postale  de  Bakhtchisaraï.  Le  régiment  de  Borodino 
et  deux  bataillons  de  celui  de  Tarolitino,  ayant  atteint  le  pla- 
teau sans  beaucoup  de  difficulté,  s'empressèrent  de  rejoindre 
les  troupes  de  Soïmonow  qui  étaient  justement  au  plus  fort 
de  leur  attaque  contre  la  brigade  Pennefather. 

Cependant  les  deux  autres  bataillons  du  régiment  de  Tarouti- 
no furent  accueillis  par  un  feu  de  précision  très  vif  des  tirail- 
/eurs  de  la  brigade  Adams.  Sans  se  préoccuper  de  ce  feu  ni 
de  la  raideur    de    la    montée,    les    bataillons    de    Taroutino, 
s'accrochant  aux  pierres  et  aux  buissons,    escaladèrent  en  un 
<|uart-d'heure  la  berge  droite  du  ravin  des  Carrières,  quoiqu'elle 
fù.t  très  glissante  et  défoncée  par  la  pluie.  Parvenus  au  som- 
met du   plateau,    ces    bataillons  se  formèrent  en  colonnes  de 
Compagnies,  et  appuyés  par  le  feu  de  l'artillerie  de  la  colonne 
<lu  général  Soïmonow,    attaquèrent  l'aile  droite  de  la  brigade 
-A.dams,  pendant  que  les  deux  autres  bataillons  du  même  ré- 
sument et  le  régiment  de  Borodino  se  hâtaient  de  venir  rejoin- 
^i*e  les  deux  premiers    bataillons    de  Taroutino.    La  violente 
Secousse  portée  à  la  brigade    Adams  par  les    chasseurs  de  la 
iT-ème  division,  lit  reculer  cette  brigade.  Immédiatement  après 
^eux  bataillons  de  Taroutino  se  portèrent  contre  la  batterie  n*l. 
I-ies  Anglais    laissèrent    approcher    nos  chasseiu*s   jusqu'à  une 
faible  distance,  et  les  accueillirent  par  une  salve   d'artillerie* 
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Mais  les  pertes  terribles  qu'occasionna  parmi  nos  chasseurs 
ce  feu  meurtrier,  ne  réussirent  pas  à  les  faire  reculer.  Ser- 
rant les  rangs  ils  se  ruèrent  sur  la  batterie  et  s'en  emparèrent; 
mais  Adams  se  porta  immédiatement  en  avant  et  refoula  nos 
chasseurs.  C'est  alors  que  les  régiments  de  Borodino  et  de 
Taroutino,  ayant  un  peu  reformé  leurs  rangs,  se  jetèrent  de 
nouveau  sur  les  restes  de  la  brigade  Adams,  déjà  exténuée 
par  le  combat,  et  la  refoulèrent,  principalement  sur  son  aile 
droite  qui  s'était  concentrée  auprès  de  la  batterie  n«l.  Nos 
bataillons  étaient  déjà  prêts  à  continuer  l'attaque,  mais  il  fu- 
rent arrêtés  tout-à-coup  par  les  troupes  fraîches  de  la  briga- 
de Bentinck,  qui  réussit  à  arriver  avec  6  bouches  à  feu  sur  le 
champ  de  bataille. 

Sur  ces  entrefaites,  le  destin  des  combats  avait  aussi  décidé 
du  sort  des  bataillons  de  la  10-ème  division,  ce  qui  donna  aui 
brigades  BuUer  et  Pennefather  la  possibilité  de  se  réunir  à 
la  brigade  Adams,  pour  écraser  le  régiment  de  Borodino. 

Nous  avons  dit  précédemment  que  les  régiments  de  Boro- 
dino et  de  Taroutino  commencèrent  h  engager  l'action  alors  que 
les  régiments  de  la  1 0-ème  division,  ayant  culbuté  la  brigade 
Pennefather,  s'étaient  emparés  de  l'ouvrage  fortifié  situé  en 
avant  du  camp  de  la  2-ème  division  anglaise.  Refoulant  devant 
eux  les  brigades  Pennefather  et  Buller,  les  chasseurs  de  la  10-ème- 
division  avaient  pénétré  jusqu'au  camp  même  de  Lacy-Evans. 
En  ce  même  moment,  le  1-er  et  le  3-ème  bataillons  du 
régiment  d'Ekatérinebourg  traversèrent  les  parties  supérieures  d 
ravin  du  Carénage,  et  vinrent  se  jeter  sur  la  brigade  Codring 
ton.  L'attaque  énergique  de  ces  bataillons  fut  couronnée  d 
succès  le  plus  complet.  Avec  la  rapidité  de  l'éclair  nos  trou 
s'élancèrent  sur  une  batterie  de  campagne  de  6  pièces;  4  tombé — 
rent  entre  leurs  mains,  et  furent  immédiatement  encloué 
les  deux  autres  réussirent  à  leur  échapper.  Mais  après  ces  vail 
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lants  exploits,  les  bataillons  du  régiment  d'Ekatérineboui^ 
qui  s'avançaient  toujours  davantage  furent  à  leur  tour  attaqués 
et  culbutés  dans  le  ravin  du  Carénage  par  les  Anglais.  Ils  a- 
bandonnèrent  leurs  trophées,  essuyèrent  des  pertes  terribles,  et 
pour  en  éviter  de  plus  grandes  encore  durent  se  retirer  dans 
le  fond  du  ravin  du  Carénage. 

Presque  en  même  temps,  Les  bataillons  de  chasseurs  delà 
10-ème  division  furent  arrêtés  dans  leur  mouvement  progres- 
sif.  Repoussés  de  leur  position  et  vivement  pressés  par  Fim- 
pétaosité  de  nos  soldats,  les  troupes  du  général  Pennefather, 
ne  reculaient  que  lentement,  défendant  le  terrain  pied  à  pied, 
et  dirigeant  un  feu  excessivement  meurtrier  et  d'une  grande  pré- 
cision. C'est  alors  que  les  tirailleurs  anglais  nous  firent  subir  les 
plus  terribles  pertes;  en  peu  d'instants,  la  plupart  des  chefs  furent 
^^^^  hors  de  combat.  De  ce  nombre  le  brave  Soïmonow  lui-mê- 
uie;  il  tomba  frappé  à  mort  ce  vaillant  général  qui,  en  payant 
do  sa  personne,  enflammait  les  troupes  par  son  propre  exemple, 
ot  qu'on  était  toujours  sûr  de  voir  là,  où  sa  présence  était  néces- 
^^re  et  où  le  combat  offrait  le  plus  de  danger.  La  perte  de  ce  cou- 
l'^eux  et  digne  chef,  entraîna  de  fâcheuses   conséquences  et 
out  une  influence  fatale  sur  la  marche  ultérieure  du  combat. 
Se  voyant  privés  de  la  plupart    de  leur    chefs  supérieurs 
^t  de  leurs  autres  officiers,  accablés  par  les  pertes  terribles  qui 
avaient  décimé  leurs  rangs,  les  bataillons  de  la  10-ème  divi- 
sion s'arrêtèrent.  Profitant  de  ce  moment  d'indécision  les  An- 
Sl^is  redoublèrent  d'efforts.  Leur  feu,  d'une  précision  extrême, 
augmentait  encore  de  vigueur  et  d'intensité  à  mesure  que  nos 
pertes  devenaient  plus  sensibles.  Le  tir  puissant  de  vingt-deux 
l^H>aches  à  feu  ne  suffisait  pas  pour  égaliser  les  chances  du  com- 
*^^t,  et  les  batteries  légères  de  la  17-ème  brigade  qui  suivaient 
1^  colonne  étaient  encore  trop  loin  du  champ  de  bataille  pour 
^PpuyCT  l'effort  de  nos  soldats.  Les  chasseurs  de  la  10-ème  divi- 
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sion  commencèrent  donc  à  rétrograder  et  pour  se  soustraire  ai 
ravages  du  feu  des  Anglais,  ils  descendirent  dans  le  ravin  c 
Carénage.  Cette  retraite  fut  protégée  par  la  division  combini 
de  Jabokritsky,  qui  fît  avancer  16  bouches  à  feu  de  Tartillef 
légère  et  les  régiments  de  Boutirsk  et  d'Ouglitch  pour  coovi 
le  mouvement  de  nos  chasseurs  (*).  Les  régiments  de  Wladîn 
et  de  Sousdal  restèrent  en  réserve,  derrière  Faile  droite.  Tren 
huit  bouches  à  feu,  placées  sur  les  hauteurs,  arrêtèrent  Fèi 
nemi,  et  permirent  aux  bataillons  désorganisés  de  la  10-ème  dii 
sion  de  se  mettre  à  Fabri  du  feu  des  Anglais.  Ce  fut  Ik  qi 
les  bataillons,  en  échangeant  des  coups  de  fusil  avec  les  An^ai 
commencèrent  à  se  reformer. 

Ainsi,  pendant  que  les  régiments  de  Borodino  et  de  Tarootii 
luttaient  opiniâtrement  avec  les  brigades  Adams  et  Bentini^ 
quand  leurs  efforts  héroïques  pour  surmonter  l'énergie  et  la  ténad 
des  Anglais,  étaient  déjà  sur  le  point  d'être  couronnés  de  so 
ces,  c'est  alors  qu'ils  virent  tout-à-coup  apparaître  devant  ei 
les  brigades  Pennefather  et  BuUer,  qui  jusqu'alors  avaient  é 
exclusivement  occupées  à  combattre  chaudement  contre  les  r 
giments  de  la  10-ème  division.  Les  chasseurs  de  la  17-ème  i 
vision,  déjà  désorganisés  par  une  série  d'attaques  réitérées 
par  le  feu  de  l'artillerie  et  des  tirailleurs  anglais,  furent  en 
butés  à  leur  tour  et  se  retirèrent  dans  le  ravin  des  Carrier 
pour  s'y  réorganiser,  avec  la  ferme  résolution  de  réunir  leurs  i 
forts  communs,  et  de  s'élancer  encore  une  fois  au  combat. 

Mais  il  devint  bientôt  évident  que  les  pertes  en  homm 
étaient  si  considérables,  et  le  manque  de  chefs    une  chose 
importante,  qu'il  fallait  renoncer  à  l'idée  de  ramener  au  coi 
bat  les  restes    des  régiments    de    Borodino    et  de  Tarootm 


(*)Les  batteries  légères  n(»4  et  5  de  la  17-ème  brigade.   Le   rég^ime 
de  Boutirsk  prit  place  sur  l'aile  gauche  et  celui  d*Ouglitch  sur  I*«ile  droit 
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Les  chasseurs  de  la  17-ème  division  descendirent  donc  dans 
la  vallée  d'Inkermann  et,  dès  ce  moment,  ne  parurent  plus 
sur  le  champ  de  bataille. 

AiM'ès  s'être  remises   des   rudes   coups   que  leur   avaient 
portés  les  Russes,  les  troupes  anglaises   s'avancèrent  de  nou- 
veau.    La   brigade     Codrington    resta,     comme    précédem- 
ment, sur  la  berge  gauche  du  ravin  du  Carénage;   la  brigade 
Buller,  occupant  une  position  avancée,  formait   l'aile   gauche 
des  Anglais,  et  les  brigades  Pennefather  et  Adams  qui  avai- 
ent beaucoup    souffert    dans  le  combat,    étaient    placées    au 
centre;  siu-  le  flanc  droit  avancé,  près  des    parties  supérieu- 
res du  ravin  du  Carénage;    se  postèrent   les  gardes  de  Ben- 
tinck    dont    le    régiment  de    Coldstream    occupa    la   batterie 
n*l.  Trente  canons  de  9,  placés  sur  la  crête  des   hauteurs, 
qui  formaient   le   front  de  la  position    des  Anglais,    ouvrirent 
le  feu  contre  notre  artillerie.    Trente-huit   de  nos  bouches   à 
feu    placées   sur    le    mont   des    Cosaques    leur    répondirent. 
Le  combat  corps  à  corps  avait  cessé  pour   faire  place  à  une 
me    canonnade.     Notre    artillerie     séparée     de     celle    des 
Anglais  par    deux    ravins   ne  pouvait,    eu   égard   aux  condi- 
tions mêmes  du  terrain,    agir    contre   les  batteries    anglaises 
autrement  que  par  un  tir  de  plein-fouet  à  boulets  et  à  obus, 
à  une  distance  de  400  à  450   sagènes.  Malgré    l'étendue   de 
cette  distance  considérable,   surtout  pour   les   bouches  à  feu 
légères,  notre  artillerie  causait  néanmoins  d'assez  graves  dom- 
mage à  celle    des    Anglais.    Mais  ces   avaries    ne  pouvaient 
compenser  que  très   imparfaitement   les  pertes   énormes   que 
le  feu  des  carabiniers  ennemis  faisait  subir  à  l'artillerie  russe. 
Une  véritable    nuée   de  tirailleurs,    cachée  dans   les  buissons 
^ais,  ouvrit  contre  nos  artilleurs,  à  la  distance  d'environ  800 
pas,  un  feu  violent  et  d'une  grande  précision.  Quelques  unes 
de  nos  pièces  seulement  faisaient  de  temps   en  temps   pieu- 

10 
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voir  la  mitraille  sur  les  tirailleurs  anglais.  Mais  ce  tir  n'arv-i 
tait  que  pour  un  moment  le  feu  des  carabiniers  enneraî^ 
car  après  s'être  remis  de  leur  effroi  momentané,  ils  n'ej 
recommençaient  que  plus  énergiquement  à  décimer  nos 
rangs. 

En  même  temps,  les  batteries  anglaises  lançaient  sur  nobe 
artillerie  et  notre  infanterie  des  obus  à  balles;  mais  c'était 
plutôt  par  les  armes  rayées  de  l'ennemi  que  par  le  feu  de  soa 
artillerie  qu'avaient  été  atteints  nos  artilleurs  dont  la  plupart 
furent  tués  ou  blessés. 

Plusieurs  ouvrages  étrangers  attribuent  aux  Russes  une 
grande  supériorité  numérique;  mais  cette  supériorité  était  loin 
d'être  telle  qu'on  la  supposait.  Au  commencement  de  la  ba- 
taille les  Anglais  avaient  engagé  dans  le  combat: 

La  division  Lacy  Evans  dont  l'effectif  est  porté  par  les 
Anglais  eux-mêmes  à 4,389 

La  division  Brown 4,385 

La  brigade  Bentinck         2,811 

Total  dans  les  5  brigades   .     .  11,585 
De  notre  cêté,  nous  avions  contre  ces  cinq  brigades: 

Le  régiment  d'infanterie  d'Ekatérinebourg   .  3,298  I 

»        de  chasseurs  de  Tomsk   .     .     .     .     3,124 
»  »  de  Kolivansk   .     .     .     2,875 

»  »  de  Taroutino    .     .     .     3,335 

»  »  de  Borodino     .     .     .     2,509 

Total  .     .  15,14^ 
Si  l'on  prend  en  considération   la   nature   du    terrain   oC' 
par  l'ennemi,  lequel  présentait  d'extrêmes  difficultés  pour 
taque  et  de  très    grands    avantages    pour  la  défense;    s 
veut  remarquer  aussi  que  les  abords  de  la  position    de$ 
glais  étaient  défendus  par  des  ouvrages  de  campagne,  € 
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l'armement  de  nos  adversaires  était  incomparablement  mieux 
perfectionné  que  le  nôtre,  on  se  convaincra  que  la  supério- 
rité en  nombre  de  nos  troupes  ne  dût  jouer  qu'un  rôle  peu 
important  dans  le  combat. 

n  n'était   encore    que  huit  heures  du  matin,   et  déjà  la 
tête  de  nos  deux  colonnes  s'était  retirée.  Ainsi,  dans  la  pre- 
mière phase  du  combat,    de  tous  les  bataillons   qui  devaient 
attaquer  la  position  des  Anglais,  vingt  avaient  déjà   quitté  le 
champ  de  bataille.  Malgré  l'ardeur  des  troupes  de  la  10-ème 
et  de  la  17-ème  divisions,  malgré  l'impétuosité  de  leurs  bril- 
lantes attaques    et  leur  héroïque   bravoure,    cette  entreprise 
était  une  affaire   perdue.    Repoussés,    après  avoir  essuyé  des 
pertes  effroyables,    nos   soldats    étaient   harassés    de  fatigue. 
A  peine  avaient-ils    réussi  à  voir   leurs    efforts    couronnés  de 
succès,    qu'ils   perdaient   presqu'au   même  instant   la  possibi- 
lité de  retirer  le  fruit  de  leur  victoire,  et  ne  pouvaient  même 
pas   s'affermir   sur  le  terrain   qu'ils    avaient  conquis    au   prix 
^e  tant  de  sacrifices  et   de  courageux  efforts.    L'artillerie   et 
'^s  carabiniers    ennemis    avaient    fait,    même    en  se  retirant 
^ 'abord,    subir   à    nos   régiments    des    pertes   énormes,    puis 
^près  s'être  remis  du  premier  choc,  ils  étaient  venus,  renfor- 
ts de  troupes    fraîches,    nous   disputer    de   nouveau  et  nous 
^^racher  enfin  la  victoire. 

A  huit  heures,  le  combat  s'était,  comme  on  l'a  dit,  changé 
^ïi  une  canonnade  réciproque;  les  régiments  de  la  11-ème 
^vision  s'approchaient  du  champ  de  bataille,  et  le  général 
^^nnenberg  s'apprêtait  à  recommencer  l'attaque. 

Mais  jetons  préalablement  un   coup  d'œil  sur   les  disposi* 
^-ît^ns  qu'avaient  prises   les  généraux   alliés,    et  voyons   quels 
*^vénements    s'étaient    passés    dans   leurs     camps    depuis   le 
loment  oii  l'action  s'était  engagée. 
A  7  heures  du  matin,  lord  Raglan  arriva   avec   son  état- 
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major  sur  le  champ  de  bataille.  Au  milieu  de  l'épak   brouil- 
lard et  des  nuages  de  fumée  qui   enveloppaient  les  combat 
tants,  on  ne  pouvait  juger  approximativement  de  la  directioB 
qu'avait  prise  l'attaque,  que   par  le  tonnerre   des   décharges 
de  l'artillerie  et  les  éclats  saccadés  et  incessants  de  la  mous-  - 
quêter ie.  Voulant  examiner  de  plus  près  la  situation   des  af--. 
faires,    lord    Raglan    se    rapprocha    du    terrain   de  la  lotte^ 
L'énergie  du  combat  était  alors  à  son   paroxisme,    les  batafl^^ 
Ions  de  la  10-ème  division  étaient  entraînés   dans  leur   der^** 
nière  et  impétueuse  attaque  contre  le  centre  et  l'aile  ganck.^ 
de  l'armée  anglaise.  La  mort  planait  sur  toutes  les  tètes. 

Les  projectiles  renversaient  à  la  fois  des  masses  de  ocnc^ 
battants;    soldats,    officiers,    généraux   tombaient   frappés  d^« 
mêmes  coups.    Lord   Raglan  voyant    l'aflaiblissement  de  se» 
bataillons,  la  ténacité  et  l'opiniâtreté   des    Russes,  et  remar* 
quant  l'approche  des  troupes   fraîches  amenées   par  le  géné- 
ral Dannenberg,    envoya    en  toute  hâte    ses  aides-de-camp  i 
la  rencontre  de  Cathcart  et  d'£ngland,    avec   l'ordre  d'accé- 
lérer leur  marche  autant  que    possible,  et    de  porter  secoon 
aux  Anglais  exténués  par  le  combat. 

La  division  Cathcart  devait  renforcer  l'aile  droite,  n»- 
nacée  d'un  nouveau  péril  par  l'arrivée  des  régiments  de  notie 
11-ème  division,  et  la  brigade  John  Campbell  devait  venir  es 
aide  à  l'aile  gauche. 

Dès  que  les  premiei's  coups  de  canon  eurent  retenti  sur 
les  hauteurs  du  Carénage,  le  prince  Gortchakow  ouvrit  nsé 
la  canonnade.  Nous  rendrons  compte  ultérieurement  des  (^ 
rations  de  ce  général. 

Le  général  Bosquet  fit  immédiatement  prendre   les  ann^ 
à  ses  troupes,  et  le  général  Bourbaki  dirigea  une  partie  à 
siennes  vers    le  télégraphe,    et  l'autre  partie   vers  le  moulf 
Bosquet  lui-même  se  porta,  de  sa  personne,  au  camp  an^^ 
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AiftDt  d'arrirer  au  moulin,  situé  sur  l'ancienne  route  de  Bakh- 
tcliisaraîï   près   des   parties   supérieures   du    ravin   du    Caré- 
nage,  fl  rencontra   les   généraux   Brown   et   Catlicart    qui  se 
hâtaient  de  gagner  le  champ   de  bataille,  et  leur  proposa   la 
coopération  de  son  corps  d'armée.  Mais  les  généraux  anglais, 
qui  ne  se  rendairat   pas  encore    un  compte    bien   exact   du 
danger  qui  les  m^açait,  déclinèrent  Tofire   du  général   fran- 
çais et  se  bornèrent  à  le  prier  d'occuper,   pour   garder  leur 
position,  le  terrain  situé  sur  les  derrières  de  l'armée  anglaise, 
au  mont  Sapoune,  près  de  la  redoute  Canrobert. 

Pour  satisfaire  à  cette  demande,  le  général  Bosquet  fit  oc- 
cuper par  ses  troupes  le  versant  du  mont  Sapoune,  sur  tout 
l'espace  qui  s'étend  entre  la  route  Worontzow  et  la  redoute 
Canrobert.  Trois  bataillons  et  demi  avec  24  bouches  à  feu 
furent  envoyés  sur  ce  point  (*).  La  brigade  de  chasseurs 
d'Afrique  quitta,  en  outre,  ses  bivouacs  à  8  heures  du  matin 
et  se  dirigea  vers  le  télégraphe  sur  la  route  Worontzow. 

Après  avoir  pris  toutes  ces    dispositions,    le  général   Bos- 

^t,— ^ayant  déjà  compris  par  la  manière   d'opérer  du  déta- 

<!hement  de   Tchorgoune,   que  les   Russes   ne  faisaient  sur  ce 

point  qu'une  simple  démonstration,  dans  le  but  de    détourner 

^es  forces  de  l'ennemi  du  point   principal  de  l'attaque, — con- 


(*)  Le  2-ème  bataiUon  du  &-ème  do  ligne  fut  envoyé  à  la  redoute 
^^nrobert  où  se  trouvait  déjà  un  bataillon  de  tirailleurs  algériens; 

le  1-er  bataillon  du  7-ème  léger  et  12  bouches  à  feu — sur  les  hau- 
'^Urs  du  mont  Sapoune,  vers  le  chemin  qui  conduit  sur  l'aqueduc; 

quatre  compagnies  du  3-ème  de  chasseurs  à  pied— à  gauche  de  la 
''ouïe  Worontzow; 

le  2-ème  bataillon  du  7-ème  léger  et  6  bouches  à  feu^au  télégraphe; 

six  bouches  k  feu — k  la  batterie   n^ll,  où  se  trouvaient  déjà  4  com- 
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centra  toute  son  attention  sur  l'aile  droite  de  Fàrmée  aii^bî- 
se,  et  attendit  le  moment  où  on  viendrait  réclamer  la  coopé- 
ration des  Français. 

Cependant  la  canonnade  continuait,  des  deux  côtés,  ayec; 
une  égale  vigueur,  et  des  nuées  de  tirailleurs  soatenaieDti 
sans  discontinuer  une  fusillade  très  nourrie.  Les  projectilefei 
des  deux  artilleries  ainsi  que  les  balles  des  carabines  aUai^ 
ent  tomber  au  loin,  au  delà  des  lignes  de  bataiUe  des  dei 
armées.  Le  général  Dannenberg,  qui  dirigeait  la  marche 
l'action  du  .haut  d'un  monticule  situé  derrière  la  ligne  (^^ 
batteries  russes,  eut  deux  chevaux  tués  sous  lui.  Les  pr-^ 
jectiles  de  toute  nature  atteignaient  jusqu'aux  parties  sup^dL 
rieures  du  ravin  de  St-Georges,  où  se  tenaient  L.l. 
A. A.  LI.  les  grands-ducs  Nicolas  et  Michel,  à  côté  du  prince 
Menchikow. 

Un  peu  après  8  heures,  les  bataillons  de  la  11-ème  divi- 
sion atteignirent  avec  les  plus  grandes  difficultés  le  plateau 
du  ravin  du  Carénage,  en  traversant  le  ravin  St-Georges. 
La  marche  de  cette  partie  du  détachement  du  général  Par- 
low  avait  été  fortement  entravée  par  les  obstacles  que  pré- 
sentait le  terrain.  L'artillerie  avait  tant  de  peine  à  gravir  les 
montées  qu'il  fallait  atteler  aux  pièces  un  plus  grand  nombre 
de  chevaux  qu'à  l'ordinaire;  le  transport  des  bouches  à  feu 
de  position  était  surtout  extrêmement  difficile.  C'est  par  suite 
de  cette  circonstance  que  les  régiments  de  Borodino  et  de 
Taroutino,  qui  tenaient  la  tète  de  la  colonne,  engagèrent  les 
premiers  l'action,  sans  même  attendre  que  l'artillerie  eût  gra- 
vi la  montée,  et  combattirent  l'ennemi  sans  être  soutenus  par 
elle. 

L'infanterie  de  la  colonne  du  général  Pavlow  avait  i 
peine  atteint  le  plateau,  lorsque  Dannenberg  ordonna  à  ses 
bataillons   d'attaquer    l'aile  droite    de  l'armée    anglaise.  ^ 
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C^te  8^  trouvait  le  régiment  d'Okhotsk,  formé  sur  deux  li- 
gnes, ses  3-ème  et  4-ème  bataillons  marchant  en  avant  par 
<^l<Hmes  de  compagnies;  le  régiment  d'Okhotsk  était  suivi 
€ies  régiments  de  Iakoutsk  et  de  Sélenghinsk,  formés  aussi 
sur  deux  lignes.  Pour  renforcer  notre  artillerie  et  préparer 
le  succès  de  l'attaque  qu'on  allait  exécuter,  32  bouches  à 
fmi  de  position  (*)  reçurent  l'ordre  de  se  porter  en  avant  sur 
notre  gauche. 

Le  régiment  d'Okhotsk,  bravant  la  fatigue  de  la  marche 
€]a'i]  venait  de  faire,  traversa  un  pli  de  terrain  près  des 
parties  supérieures  du  ravin  des  Carrières,  et  s'ouvrant  un 
passage  à  travers  les  épais  buissons,  s'élança  sur  l'ennemi. 
Dans  ce  premier  moment  du  combat,  les  tirailleurs  du  régi- 
ment furent  d'abord  refoulés  par  les  Anglais,  mais  soutenus 
par  les  sapeurs  du  4-ème  bataillon  {**)^  ils  culbutèrent  bien- 
tôt les  tirailleurs  anglais  et  frayèrent  le  chemin  aux  batail- 
lons qui  marchaient  en  tête  de  leur  régiment.  Ces  bataillons 
attaquèrent  impétueusement  la  batterie  n^l  (batterie  des  sacs 
h  tenre)  occupée  alors  par  les  dignes  rivaux  des  soldats  du 
régim^it  d'Okhotsk,  les  intrépides  Coldstreams. 

En  dépit  du  feu  concentré  de  l'artillerie  russe  de  l'aile  gau- 
che de  notre  armée,  les  Coldstreams  reçurent  l'attaque  de  pied 
f^rme.  Un  combat  opiniâtre  et  sanglant  s'engagea  bientôt  autour 
de  la  batterie.  Quoiqu'elle  ne  fût  pas  encore  entièrement  ache- 
^v^ée,  les  Coldstreams  la  défendaient  néanmoins  avec  autant  de 
^^acité  que  de  courage.  Les   soldats  d'Okhotsk   escaladèrent 


(*)  Les  batteries  de  position  n^l  de  la  10-ème  brigade,  n^3  de  la 
Ai-Ame  et  n^  de  la  17-èine. 

(^)  Ce  bataillon  qui  était  arrivé  de  Bakhtchisaraï  à  Sébastopol  dans  la 
^^"  ^«   "/A'Vi^'Ttllrt  >  fa*  ^^^^^  *  1»  colonne  Pavlow. 
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maintes   fois    le   parapet    et   parvinrent    même  à  s'hitrodaire 
dans    l'intérieur    de    l'ouvrage,    mais   ils  furent    chaque    fois 
repoussés  et  ne  purent    s'y    établir    solidement.    La    bataille    ^^j^ 
prit  bientôt    sur  ce  point  le  caractère  d'un   combat   corps  à    ,^  i 
corps;  on  vit  alors,  au  milieu  d'une  sanglante  mêlée,  ces  hom-  --^.^^ 
mes    intrépides    poursuivre    les   uns  contre    les    autres,   une^^^^ 
lutte  acharnée,  terrible  et  sans  merci.  Tout  ce  qu'on  trouvait^i^  ^ 
sous  la  main,  tout  ce  qui  pouvait  nuire  d'une  manière   quel— ,^. 
conque  à  l'ennemi,  semblait  bon  pour  le  combat.  Les  soldata^-^ 
échangeaient    entre    eux    des  coups  de  fusil  à  bout    portani 
luttaient   à    la  bayonnette,    frappaient  à  coups   de  crosse; 
jetaient  enfin   des  pierres  et  jusqu'à   des    fragments   d^i 
Des  deux  côtés,    pas    un    ne    voulait  céder  l'avantage  à 
adversaire  ni  reculer  d'un  pas  (*). 

Enfin,  après    des    efforts    inouis  pour  triompher    d'une       si 
énergique  résistance,  les  soldats  d'Okhotsk  réussirent  à  expo  ^ 
ser  les  Coidstreams  de  la  batterie,   et  à  s'en  emparer.    N^  ^ 
bouches  à  feu  furent  le  prix  de  ce  brillant  fait    d'armes; 
en  descendit  immédiatement  trois  dans  le  ravin   et   les  ai 
furent  enclouées.    Des    600    Coidstreams    qui    défendaient 
batterie,  200  avaient  été  mis  hors  de  combat;   mais  le 
ment  d'Okhotsk  acheta  chèrement  cette  brillante  victoire.  ^ 

perdit  son  commandant,    le  colonel  Bibikow,    qui  fut  moi 
lement  blessé,  la  plupart  de  ses  officiers,  un  très  grand  noi^v  m- 
bre  de  soldats,  et  il  n'avait  encore  devant  lui  que  la 
tive  d'un  nouveau  com])at,    non   moins   acharné  et  tout 
sanglant. 

Au  cours  même  du  combat  qui  se  livrait  dans  la  battecL  rie 
n^l,  les  Anglais  furent  renforcés  par  des  troupes  fraîches:  la  ^z- 
vision  Cathcart  avec  une  batterie  de  campagne  et  la  brigade  Ji^hn 


(*)  Le  tiers  from  Head-Quarters. 


Campoell  arrivèrent  sur  le  champ  de  bataille.  Les  brigades  Tor- 
xens  et  Groldie  prirent  position   sur  la  berge  droite  du  rayin 
^u  Carénage,  et  la  brigade  John  Campbell  sur  la  berge  gau* 
che,  derrière  la  brigade  Codrington. 

Enflammés  d'une  nouvelle  ardeur  à  la  vue  des  renforts  qui 
leur  arrivaient,  les  Anglais  se  formèrent  rapidement  en  ordre 
de  bataille  et  recommencèrent  l'attaque.  Les  restes  de  la  garde, 
ayant  les  Coldstreams  à  leur  tête,  soutenus  par  la  brigade 
^dams,  se  ruèrent  sur  le  régiment  d'Okhotsk  pour  lui  arra- 
cdier  la  possession  du  retranchement  qu'il  venait  de  conquérir. 
JÊSn  même  temps,  Cathcart  avec  la  brigade  Torrens  se  mit  en 
^leycir  de  tourner  le  flanc  gauche  du  régiment  d'Okhotsk,  pen- 
dant que  l'autre  brigade, — la  brigade  Goldie, — se  jeta  sur  son 
aile  droite.  La  canonnade  et  la  fusillade  retentirent  alors  avec 
«ncore  plus  de  violence  qu'auparavant  sur  toute  la  ligne  de 
Jbataille. 

L'attaque   de   la   garde  anglaise  fut  si  impétueuse  que  les 
soldats   d'Okhotsk  qui   occupaient  la   batterie  ne  purent  s'y 
maintenir.     Mais,  au   même  moment,  nos  renforts  engagèrent 
aussi  le  combat.   Le  général  Dannenberg  fit  avancer  les  régi- 
xnents  de  Iakoutsk  et  de  Sélenghinsk.  Le  premier  de  ces  ré- 
^Ddents   soutint  les  soldats  d'Okhotsk,  qui  avaient  été  obligés 
de  se  retirer  et  s'élança  résolument  sur  l'ennemi.    Une  partie 
de   ses   troupes   envahit   la    batterie   n^l    et   jeta   défînitive- 
vnent    hors  de  son  enceinte  la  garde  anglaise,  déjà  désorgani- 
sée;  l'autre  partie  du  même  régiment,  ayant  rencontré  la  bri- 
g;ade  Goldie,  la  culbuta  par  une  charge  à  la  bayonnette.  C'est 
a.insi  que  le  régiment  de  Iakoutsk,  après  avoir  repris  et  con- 
solidé le  succès  de  l'attaque  du  régiment  d'Okhotsk,  put  s'af- 
lenoir   aussi   sur  le  flanc  droit  de  la  position  anglaise,  ayant 
en  face  de  lui  la  brigade   Buller   et   celle  de  Goldie  dont  il 
aurait  eu  raison  en  une  seule  charge. 
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L'attaque  de  Torrens,  dirigée  par  Cathcart  loi-mème,  es- 
suya un  échec  des  plus  complets.  La  -brigade  Torrens  com- 
mença par  tourner  le  flanc  gauche  du  régiment  d'Okhotsk  et 
descendit  ensuite  dans  un  pli  de  tçrrain,  qui  se  trouyaii 
devant  la  batterie  n^l;  mais,  en  ce  moment  même,  apparut 
le  régiment  d'infanterie  de  Sélenghinsk,  et  le  général  Dannen- 
berg  fit  mettre  en  position  16  bouches  à  feu  de  l'artillerie  à 
cheval,  qu'il  avait  placées  le  long  du  ravin  des  Carrières,  pa- 
rallèlement à  la  route  postale. C") 

Le  régiment  de  Sélenghinsk  fit  une  charge  à  la  bayonnette; 
Cathcart  repoussé  se  jeta  forcément  en  arrière,  et  croyant 
que  la  batterie  n^l  était  occupée  par  les  troupes  de  la  bri- 
gade Bentinck,  commença  à  se  retirer  dans  la  direction  de  cet 
ouvrage.  S'en  étant  alors  approché  d'assez  près,  il  fut  tout- 
à-coup  reçu  par  une  fusillade  meutrière.  Persuadé  qu'il 
avait  des  Anglais  devant  lui  et  que  le  feu  n'avait  été  ouvert 
que  par  méprise,  Cathcart  ordonna  à  ses  troupes  de  jeter  bai! 
leurs  manteaux. 

A  la  vue  des  uniformes  rouges,  apparaissant  devant  eux, 
les  soldats  de  Iakoutsk  redoublèrent  l'intensité  de  leur  feu.C"*] 

Entouré  de  tous  côtés  par  les  bataillons  d'Okhotsk,  de  Ia- 
koutsk et  de  Sélenghinsk^  Cathcart  se  trouva  dans  une  posi- 
tion très  critique.  La  mousqueterie  décimait  les  bataillons  di 
la  brigade  Torrens.  Les  troupes  anglaises  commençaient  à  se 
démoraliser;  la  confusion  se  mit  dans  leurs  rangs,  leur  tir  de 
vint  précipité  et  n'observa  plus  aucun  ordre;  et  bientôt  on  en 
tendit  les  soldats  se  plaindre  de  manquer  de  cartouches^  toute 


(*)  La  batterie  légère    n®2  et  la  batterie  légère  de  réserve  nH;  tonte 
deux  des  cosaques  du  Don. 

(**)  Atlas  historique  et  topographique  de  la  guerre  d*Orient. 
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celles  qu'ils  possédaient  ayant  été  consommées  en  très  peu  de 
ftcmps.     Cathcart  seul,  l'un   des  plus  habiles  parmi  les  géné- 
raux anglais,  ne  perdit  pas  sa  présence  d'esprit.     S'efforçant 
de  ranimer  le  courage  de   ses   troupes   ébranlées,   il  reforma 
les   rangs   et  se  plaçant  à  leur  tête,  il  se  rua  contre  le  régi- 
nent  de  Sélengbinsk  qui  lui  barrait  le  chemin.    Cette  attaque 
ayant  été  repoussée,  Torrens  se  mit  alors  à  la  tête  de  la  bri- 
gade, et  s'avança  résolument  sous  le   feu   des    Russes.    Mais 
€^tte    seconde   tentative  n'eut  pas  plus  de  succès  que  la  pre- 
Tnière  et  Torrens  lui-même   fut   blessé.    Cathcart   comprenant 
tout   le   danger   de  sa  situation,  et  convaincu   d'avance   qu'il 
n'avait  aucune  chance  de  réussir  dans  ses  attaques  contre  des 
régiments   qui  l'avaient  déjà  repoussé  deux  fois,  se  jeta  avec 
ses  troupes  d'un  autre  côté.     Faisant  serrer  les  rangs  à  cette 
brigade  en  désarroi,  il  la  mena  sur  le  flanc  de  la  ligne  de  ba- 
taille des   Anglais.   Mais   il  rencontra,  là,  le  régiment  de  Ia- 
koutsk qui  l'accueillit  par  un  feu  des  plus  violents.     Cathcart 
qui  marchait  en  tête  de  la  brigade   fîit   mortellement   blessé. 
En  ce  moment  la  confusion  se  mit  dans  les  rangs,  mais  ces 
braves  troupes  bientôt  ralliées,  firent  un  effort  suprême,  et  se 
jetant  en  désespérées  sur  le  régiment  de  Iakoutsk,  elles  réus- 
sirent  enfin  à  forcer   les   rangs  et  à  se  frayer  un  passage  au 
milieu  de  nos  soldats. 

Telle  fut  l'issue  de  l'attaque  de  la  brigade  Torrens.  Le 
flanc  droit  des  Anglais,  qui  cherchèrent  alors  à  se  concentrer 
entre  la  batterie  n^2  et  les  parties  supérieures  du  ravin  du 
Carénage,  resta  complètement  à  découvert.  Après  avoir  pris 
position  sur  ce  terrain,  les  Anglais  ouvrirent  un  feu  de  mous- 
queterie  très  vif.  La  canonnade  continuait  toujours  sans  inter- 
ruption. Les  Anglais  amenèrent  alors  avec  beaucoup  de  peine, 
outre  leur  artillerie  de  campagne,  deux  canons  de  18  du  parc 
de  siège.    Ces  bouches  à  feu  furent  placées  dans  la  batterie 
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n^y  d'où  elles  agirent  avec  beaucoup  de  succès  jusqu'à  la 
fin  de  la  bataille.  Il  faut  remarquer  que  rartillerie  anglaise, 
en  général,  soutenait  parfaitement  bien  son  infanterie  ;  elle  la 
suivait  partout  et  ouvrait  le  feu  à  des  distances  assez  rappro- 
chées contre  les  colonnes  assaillantes  des  Russes.  D'un  autre 
côté,  l'artillerie  de  la  brigade  Codrington,  établie  sur  la  berge 
gauche  du  ravin  du  Carénage,  battait  nos  réserves  et  prenait 
en  flanc  celles  de  nos  troupes  qui  attaquaient  l'aile  gauche 
de  l'armée  anglaise. 

Par  contre,  notre  artillerie,  qui  n'avait  cessé  d'occuperu 
position  primitive  sur  les  versants  de  la  montagne  des  Omt^ 
ques,  restait  toujours  sur  le  même  emplacement,  et  ne  aon- 
tenait  pas  les  attaques  de  nos  bataillons. 

Ces  batteries  avaient  cependant,  au  commencement  de  Fac- 
tion, appuyé  l'infanterie  et  préparé  nos  premiers  succès;  mai 
cela  n'avait  pas  duré  longtemps.  A  mesure  que  l'in&nt^e 
s'avançait,  l'artillerie  persistant  à  conserver  ses  premières  po- 
sitions, son  action  devenait  presque  nulle.  Avec  l'accroissemeni 
progressif  des  distances,  le  tir  des  batteries  légères  devenai 
de  moins  en  moins  efficace,  et  les  bataUlons  de  la  1 1-ème  di 
vision  durent,  à  plusieurs  reprises,  se  frayer  la  route  en  avani 
par  les  balles  de  leurs  fusils  lisses,  et  au  moyen  de  le 
bayonnettes,  sans  être  aucunement  appuyés  par  l'artillerie 

Pendant  l'action  des  régiments  de  la  11-ème  division,  quel 
ques  unes  de  nos  batteries  furent  remplacées  par  d'autres  qui: 
n'avaient  point  encore  vu  le  feu,  et  le  nombre  des  pièces  qub 
était  de  86,  fut  ainsi  porté  à  9i.{*)  En  même  temps,  les  ré— 


(*)  La  batterie  de  position  n^2  de  la    lO-ème   brigade,  la  batterie 
gère  «®4  et   la   batterie  de  position    n®3  de  la  17-ëine,  forent   renpl 
par  lei  batteries  légères  n<»'l  et  2  de  la  10-ème   brigade  et  It    ba 
\6fin  n^'S  de  la  U-ème, 
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ciments  de  Wladimir  et  de  Sousdal,  qui  avaient,  jusqu'alors,  fait 
partie  de  la  réserve  générale,  furent  dirigés  derrière  notre  gauche. 
Après  avoir  culbuté  l'aile  droite  de  l'ennemi,  les  bataillons 
<5le  la  1 1-ème  division,  malgré  l'énorme  perte  d'hommes  qu'ils 
avaient  subie,  et  sans  se  préoccuper  du  feu  meurtrier  dirigé 
«contre  eux,  se  préparaient  à  attaquer  derechef  l'armée  an- 
^aise  qui  venait  d'être,  au  moment  même,  renforcée  par  des 
Cxoupes  françaises. 

Nous  avons   dit   plus   haut  que  Bosquet  avait  déjà  dirigé 

^ers  les  parties  supérieures  du  ravin  du  Carénage  3  bataillons 

^U  et  24-  bouches  à  feu,  tandis    que  lui-même,  surveillant  le 

détachement  du  prince  Gortchakow,  était  tout  prêt  à  se  porter 

au  secours  de  l'armée  anglaise. 

Les  Anglais  restèrent  longtemps  sans  se  résoudre  à  de- 
mander des  secours  aux  Français;  longtemps  ils  se  battirent 
opiniâtrement,  seuls  contre  les  Russes;  mais  finalement  les 
forces  leurs  manquèrent.  Ayant  épuisé  ses  soldats,  et  engagé 
toutes  ses  réserves  dans  la  bataille,  lord  Raglan  dut  se  résî* 
gner  à  prier  le  général  Bosquet  de  venir  à  son  secours. 

Bosquet  répondit  immédiatement  à  cet  appel  en  envoyant 
sans  délai  sur  le  champ  de  bataille  deux  bataillons  et  demi  et 
12  bouches  à  feu.(^)  Bientôt  après,  pour  appuyer  ces  troupes^ 
on  dirigea  sur  le  même  point,  deux  bataillons  et  4  escadrons;  ('''') 
et  enfin  Canrobert  lui-même  envoya  vers  le  moulin  3  batail-» 
Ions  du  corps  de  siège,    sous   le   commandement   du   général 


(*)  Le  2-ème  'bataillon  du  6-ëme  de  ligne  et  2  batteries  k  cheval;  le 
t-er  bataillon  du  7-ëine  régiment  léger  et  4  compagnies  du  3-ème  de 
eliassears  k  pied. 

(**)  Quatre  escadrons  du  4-ëme  régiment  de  chasseurs,  le  2-ëme  ba- 
taillon du  3-ëme  de  zouaves  et  le  2-ëme  bataillon  des  tirailleurs  algériens. 
I^cs  deux  bataillons  faisaient  partie  de  la  brigade  d'Autemarre  de  la  division 
bosquet. 
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de  Monet.  (*)  En  même  temps^  le  prince  Napoléon  fut  préyenu 
qu'on  pourrait  lui  demander  encore  des  renforts.  C'est  ainsi 
qu'à  la  première  réquisition  du  commandant  en  chef  anglais, 
Canrobert  et  Bosquet  dirigèrent  sur  le  lieu  du  combat  7  ba- 
taillons et  demi,  4  escadrons  et  12  pièces  d'artillerie. 

De  plus  les  trois  bataillons  restants  de  la  brigade  d'Au- 
temarre  se  mirent  en  marche  vers  le  champ  de  bataille.  {**) 

Les  premiers  renforts  qui  arrivèrent,  composés  de  2  ba- 
taillons Va  se  placèrent  à  droite  de  la  batterie  n^  et  mirent 
en  position  12  bouches  à  feu.  Ces  troupes  avaient  à-peine 
conunençé  à  s'avancer  qu'elles  furent  reçues  par  un  feu 
si  violent  qu'elles  se  débandèrent  et  battirent  précipitam- 
ment en  retraite.  (***)  Elles  se  réorganisèrent  toutefois  et  revin- 
rent à  la  charge,  mais  elles  durent  se  retirer  encore  une  fois 
devant  les  bataillons  de  la  11-ème  division.  Cependant  le  feu 
des  batteries  françaises  faisaient  de  terribles  ravages  parmi  les 
colonnes  russes.  Mais  l'ardeur  de  nos  soldats  atteignit  son 
plus  haut  degré  d'exaltation.  Renversant  tout  ce  qui  se  trou- 
vait sur  leur  passage,  ils  se  jetèrent  avec  fougue  sur  l'enne- 
mi, qui  ne  se  retira  pourtant  que  lentement,  pas-à-pas,  con- 
tinuant toujours  son  feu  de  mousqueterie  et  s'arrétant  par 
intervalles,  pour  tâcher  d'arrêter  l'élan  de  nos  troupes. 

Exaltés  par  leur  succès,  les  régiments  de  la  1 1-ème  division 
refoulaient  devant  eux  les  bataillons  français.  Pendant  que  le 
régiment  d'Okhotsk  les  attaquait  de  face,  les  tirailleurs  du  ré- 


(*)  Le  2-ème  bataillon  du  2-èine  de  zouaves,  le  1-er  bataillon  du  22-dme 
léger,  et  le  2-ème  bataillon  du  20-ènie  léger.  Ces  bataillons  faisaient,  tous 
les  trois,  partie  de  la  division  du  prince  Napoléon. 

(**)  Le  1-er  bataillon  du  3-ème  de  zouaves  et  le  SO-ème  régiment  de 
ligne. 

(***)  Letters  from  Head-Quarters. 
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giment  de  Sélenghinsk  apparurent  sur  les  derrières  de  Pen- 
nemi.  Encore  quelques  efforts,  et  l'issue  du  combat  était  dé- 
eidée  à  Tavantage  des  Russes. 

Mais  malheureusement  la  fatigue  des  nôtres  était  anÎTée 
à  son  comble.  Harassés  par  une  lutte  qui  durait  de- 
puis plus  de  deux  heures,  ils  perdaient  presque  toutes 
leurs  forces.  C'était  un  moment  décisif  pour  les  deux  armées. 
Après  avoir  surmonté  des  difficultés  énormes  et  triomphé  de 
la  ténacité  de  l'ennemi,  les  Russes,  ne  recevant  aucuns  ren- 
forts, épuisaient  leur  énergie  dans  un  dernier  effort;  et  les 
Anglais  exténués  de  fatigue,  privés  de  la  plupart  de  leurs 
généraux  et  de  leurs  officiers  mis  hors  de  combat,  sentaient 
cgpa'il  leur  était  impossible  de  tenir  plus  longtemps.  Les  Fran- 
çais eux-mêmes,  arrivés  les  derniers  sur  le  champ  de  bataille, 
stttendaient  avec  anxiété  les  renforts  qui  leur  avaient  été  an- 
Kioncés,  et  sans  lesquels  ils  ne  pouvaient  continuer  à  défen- 
le  terrain  contre  les  Russes. 

Un  peu  après  10  heures,  ces  renforts  si  impatienmient 
ttendus  par  les  Français  leur  arrivèrent  enfin.  Sur  les  pas 
général  Bosquet  accoururent  les  zouaves,  les  tirailleurs 
Igériens  et  les  chasseurs  d'Afrique.  Ces  régiments  étaient 
nivis,  à  une  courte  distance,  de  trois  bataillons  et  d'une 
Ifcatterie  de  campagne,  commandés  par  le  général  d'Autemar- 
e.  Ces  troupes  devaient  décider  de  l'issue  du  combat. 

Cependant  les  Russes  ne  cédèrent  pas  du  premier  coup. 
>'étant  arrêtés  un  moment,  ils  recommencèrent  à  s'avancer, 
régiments  de  Iakoutsk  et  d'Okhotsk  attaquèrent  les 
rançais  de  front  pendant  que  le  régiment  de  Sélenghinsk 
tournait  leur  aile  droite;  mais  les  zouaves  et  les  tirailleurs 
«^algériens  avaient  déjà  engagé  le  combat.  Epuisé  par  une  lutte 
i  longue  et  si  meurtrière,  à  bout  de  forces  et  de  munitions, 
e  régiment  de  Sélenghinsk,  attaqué  par    deux  bataillons   de 
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troupes  fraîches  fut  rejeté  dans  le  ravin  et  comoEiença  à  bat- 
tre en  retraite. 

C'est  alors  que  le  sort  de  la  bataille  fut  définitivemen 
décidé,  et  il  ne  nous  resta  plus  qu'à  effectuer  notre  meuve 
ment  rétrograde. 

Cette  retraite    fut    exécutée    en   bon    ordre  et  avec    un^^ 
extrême  ténacité;  cependant  les  troupes  russes  en   se  retira 
subissaient   encore  de  terribles  pertes,    par   l'effet  du  tir  d 
batteries  françaises  qui,  s'étant  approchées  à  150  sagènes 
distance  de  nos  bataillons,  firent  pleuvoir  une  grêle  de  mitrai 
sur  les  régiments  de  Iakoutsk  et  d'Okhotsk. 

A  mesure  que  les  Français  s'avançaient  avec  succès,   1 
Anglais,  quelque    peu  reposés   et  réapprovisionnés    de   mu; 
tiens,  s'empressèrent    de   se  joindre   à   leurs   alliés.    Sur 
entrefaites  et,  environ  vers  midi,  les  troupes  de  d'Auteman^ 
qui  avaient  pris  position  sur  une   colline  près  de  la  battesr 
n^l,  ainsi  que    celles  du  général    de  Monet   postées  près 
retranchement  n^2,  engagèrent  aussi  le  combat. 

Le  général  Dannenberg,    voyant  que    l'ennemi  avait  re 
des   renforts   et    perdant    tout   espoir    de   se    maintenir 
la   position,    prit    des  mesures   pour  se   retirer.    Ayant  d 
rière  lui  des  versants  rapides,  et  obligé  de  ramener  une  art- 
lerie  nombreuse  qui  avait  beaucoup  souffert  pendant  le  coi 
bat,  il  comprit  toute   la  difficulté  que   présentait  une 
ea  vue  de  l'ennemi,  et  combien  était  dangereuse  la  situati< 
dans  laquelle   se  trouvaient  les  bataillons  de  la  11-ème 
sien,  affaiblis  par  le  combat,  et  vivement  poussés  par  on 
versaire  vigoureux  récemment  renforcé  de  troupes  fraîches 

Prenant  toutes  ces    circonstances  en  considération,  le 
néral  Dannenberg,  à  1  heure  de  l'après-midi,  fît  avancer  le 
giment  de  Wladimir,  et  ordonna  que  celles  des  batteries 
position  qui  avaient  le  plus  souffert  dans  le  combat  fussent 


SI- 
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-igées  sor  Sébastopol,  en  passant  par  le  ravin  du  Carénage. 
Les  batteries  légères  protégées  par  la  division  combinée  de- 
raient  conserver  les  emplacements  qu'elles  occupaient. 

Le  régiment  de  Wladimir,  ayant  formé  en  colonnes  de  com- 
jagnies  ceux  de  ses  bataillons  qui  marchaient  en  tête,  se  porta 
I  la  rencontre  des  régiments  de  la  11 -ème  division  qui  effec- 
tuaient leur  retraite,  et  prit  position  sur  le  mont  des  Cosaques. 

Ayant  fait  un  temps  d'arrêt,  les  bataillons  de  Wladimir 
lomièrent  aux  régiments  de  la  11-ème  division  la  possibilité 
le  poursuivre  leur  retraite;  mais  par  ce  même  motif,  ces  ba- 
billons eux-mêmes  eurent  beaucoup  à  souffrir.  Lorsque  Bos- 
{uet,  renforcé  par  la  brigade  d'Autemarre,  eut  entrepris  une 
ittaque  vigoureuse  et  décisive,  le  régiment  de  Wladimir  com- 
mença lui-même  à  rétrograder.  En  même  temps,  les  trois  ré- 
giments restant  de  la  division  combinée,  ainsi  que  l'artillerie, 
reçurent  aussi  l'ordre  d'opérer  leur  retraite  dans  la  direction 
de  la  digue  d'Inkermann. 

Bosquet,  s'apercevant  de  la  situation  difficile  de  nos  troupes, 
redoubla  d'énergie  pour  presser  encore  plus  vivement  notre 
arrière-garde.  A  2  heures  et  demie,  nos  dernières  batteries 
quittaient  les  positions  qu'elles  avaient  occupées;  vers  trois 
heures  environ.  Bosquet  fit  avancer  une  batterie  française  sur 
la  hauteur  située  en  face  des  parties  supérieures  du  ravin 
Volovia,  pour  tirer  sur  notre  armée  qui,  dans  ce  moment, 
traversait  dans  toute  leur  longueur  le  pont  et  la  digue  d'In- 
kermann; mais  les  vapeurs  Wladimir  et  Chersonèse^  em- 
boasés  dans  la  rade  vis-à-vis  de  l'embouchure  du  ravin  Sou- 
schilnaïa,  ouvrirent  un  feu  si  vif  et  de  tant  de  précision  sur 
iea  Français  qu'ils  les  forcèrent  immédiatement  à  rétrograder. 

Nos  troupes  se  retiraient   dans  deux  directions:  celles  qui 

avaient  campé  sur  les  hauteurs  d'Inkermann  se  dirigèrent  vers 

le  pont  de  la  Tschernaïa,  et  celles  qui,  jusqu'au  jour  ducom- 

ii 
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bat  étaient  restées  à  Sébastopol,  traversèrent  le  pont  etPem- 
boucbure  du  ravin  du  Carénage. 

L'ennemi  se  borna  à  faire  avancer  ses  carabiniers  et  ses 
batteries.  Mais  les  bouches  à  feu  placées  dans  la  batterie  n^l, 
pas  plus  que  celles  qui  se  trouvaient  derrière  le  ravin  Mi- 
krioukow,  ne  pouvaient  faire  beaucoup  de  mal  à  nos  troupes. 
Le  tir  des  carabines  avait  plus  d'effet  et  obtenait  phis  de  ré- 
sultats. 

Alors  que  la  plus  grande  partie  de  l'infanterie  avait  déjà 
traversé  le  pont  de  la  Tschemaia  et  l'embouchure  du  ravin  du 
Carénage,  notre  artillerie,  exténuée  par  un  long  combat  et  af- 
faiblie par  la  perte  d'une  grande  partie  de  ses  chevaux,  sui- 
vait lentement  la  route  des  Sapeurs.  En  ce  moment  l'artillerie 
ennemie  réussit  à  démonter  quelques  unes  des  voitures  du  train 
qui  entravèrent  le  chemin,  et  pendant  que  l'infanterie  rentrait 
déjà  à  Sébastopol  en  suivant  le  rivage,  l'artillerie  s'arrêta,  oc- 
cupant sur  toute  sa  longueur  l'espace  compris  entre  l'em- 
bouchure du  ravin  du  Carénage  et  le  ravin  St-Gecwrges.  Pro- 
fitant de  cet  obstacle,  les  tirailleurs  ennemis,  abrités  derrière 
les  buissons,  s'approchèrent  si  près  de  nos  pièces,  qu'ils  étaient 
sur  le  point  de  s'en  emparer.  Mais  le  colonel  Todleben,  que 
lé  hasard  avait  amené  sur  ce  point,  voyant  le  danger  qui  me- 
naçait notre  artillerie,  prit  immédiatement  une  compagnie  du 
régiment  d'Ouglitch  qui  se  trouvait  à  proximité,  la  déploya  en 
tirailleurs,  arrêta  le  régiment  de  Boutirsk  qui  fermait  la  marche 
de  la  colonne,  et  disposa  deux  bataillons  de  ce  régiment  sur 
deux  lignes^  en  colonnes  de  compagnies,  gardant  en  réserve 
les  deux  autres  bataillons  restants.  Nos  tirailleurs  engagèrent 
aussitôt  une  fusillade  très  vive  avec  l'ennemi.  En  même  temps, 
pour  ranimer  le  moral  de  nos  troupes  et  pour  arrêter  l'en- 
nemi, le  colonel  Todleben  fit  avancer  quatre  bouches  à  feu 
qu'il  trouva  sous  sa  main;  ces    pièces  ouvrirent  le  feu,  et  ne 
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ardèreDt  pas  à  être  rejointes  par  quelques  autres' encore.  De 
lias,  le  lieutenant  de  marine  Skariatine  fut  dépêché  au  contre- 
amiral  Istomine  pour  le  prier  d'envoyer  du  monde  afin  de  por- 
er  secours  aux  artilleurs.  En  face  de  cette  défense  inattendue, 
'^Dnemi  arrêta  sa  poursuite  et  se  borna  à  nous  harceler  par 
les  feux  de  mouscpieterie.  Bientôt  après,  les  sapeurs  des 
h-ème  et  6-ème  bataillons,  ainsi  que  les  matelots  qui  avaient 
\té  envoyés  de  Sébastopol,  arrivèrent  tous  ensemble  sur  les 
ieux  et  réunirent  leurs  efforts  pour  transporter  les  bouches 
L  fen.  Ce  fut  seulement  à  8  heures  du  soir  que  toute  notre 
jrtillerie  eut  achevé  de  traverser  la  ligne  de  défense;  elle  fut 
uiyie  par  le  régiment  de  Boutirsk  et  la  compagnie  du  régi- 
nent  d'Ouglitch  qui  rentrèrent  aussi  à  Sébastopol. 

Telle  fut  Fissue  de  la  bataille  d'Inkermann. 

Voyons  maintenant  ce  qui  se  passait  k  Sébastopol  et  près 
le  Tchorgoune,  pendant  la  durée  du  combat. 

On  a  déjà  vu  que  le  commandant  en  chef,  après  avoir 
orêté  le  plan  des  opérations  indiquées  pour  le  y^^^^^ vivait 
âgé  nécessaire,  dans  le  but  de  faciliter  l'attaque  principale, 
Popérer  une  démonstration  du  côté  de  Tchorgoune,  et  d'ef- 
ectuer  une  sortie  de  Sébastopol.  Ces  deux  mouvements  com- 
Hiiés  avaient  pour  objet  de  distraire  les  forces  de  l'ennemi  et 
le  l'empêcher  d'appuyer  les  troupes  qui  seraient  assaillies  sur 
e  principal  point  de  l'attaque. 

Le  plan  d'action  du  prince  Menchikow  ayant  été  transmis 
lu  prince  Gortchakow,  ce  général  fît  les  dispositions  sui- 
rantes: 

Neuf  bataillons,  20  escadrons  et  40  bouches  à  feu  fîirent 
lésignés  pour  opérer  contre  l'ennemi  sur  la  rive  gauche  delà 
Tschernaïa.  Ces  troupes  étaient  disposées  sur  l'espace  qui 
j'étend  depuis  les  monts  Fédioukhine,  auxcjuels  s'appuyait  le 
9anc  gauche,  jusqu'à  là  redoute    n^l  établie  sur  le  mamelon 
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Canrobert/  en  face  du  village  de  Kadikoï.  Toutes  les  autres 
restèrent  sur  la  rive  droite  de  la  Tschemàïa.  Dix-huit 
escadrons  et  16  bouches  à  feu  furent  placés  près  du  gué  en 
aval  du  pont  de  Traktir;  leur  mission  était  d'appuyer  le  flanc 
droit  des  troupes  qui  se  trouvaient  dans  une  position  avancée, 
et  de  se  porter  aussi  sur  les  hauteurs  du  Carénage,  à  la 
première  réquisition  du  général  Dannenberg,  pour  le  cas  où 
nous  aurions  réussi  à  expulser  les  Anglais  des  hauteurs  sur 
lesquelles  était  établi  leur  camp. 

Tout   le    détachement  devait    être  prêt  à   se   mettre    en 
marche  à  six  heures  du  matin. 

A   sept   heures,     quand    le    combat   sur   le    plateau    du 
Carénage    était    déjà   engagé    sur  toute    la    ligne,    le    prince 
Gortchakow,    conformément   aux  ordres   qu'il  avait  reçus,   fit 
avancer  ses  troupes  sur  la  rive  gauche  de  la  Tschemàïa,  les- 
quelles  s'étant   approchées    du  mont   Sapoune  à  la   distance 
d'une     longue    portée    de     canon,    ouvrirent    la    canonnade. 
L'artillerie   de    la    ligne    de    circonvallation,    renforcée    par 
des  pièces  de   campagne,  répondit  à  notre  feu.  Cette  canon- 
nade sans   résultat   et  qui  ne  causa  presque  point    de  pertes 
de  part  ni  d'autre,    donna  au  général  Bosquet  la  pleine  con- 
viction   que    le    corps     du    prince    Gortchakow    n'était    des- 
tiné qu'à   opérer  une  fausse  démonstration.  Les  Français  affir- 
ment (*),  qu'à  neuf  heures,  lorsque  le  combat  auprès  d'In- 
kermann  s'était  déjà  tellement  développé  que  les  Anglais  avaient 
engagé  dans   l'action  leurs  réserves^  la    situation  des    troupes 
du  détachement  de  Tchorgoune,  ne  s'était   modifiée   d'aucune 
façon:  comme  auparavant   toute  l'aflaire  se  borna  de  ce  côté 
à  une  canonnade. 


(*)  Atlas  historique  et  topographique  de  la  guêtre  d'Orient. 
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Les  Français  s'apercevant  enfin  que  le  tir  de  leurs  batte- 
ries était  inefficace,  cessèrent  totalemeni  le  feu,  un  peu  après 
neuf  heures,  ce  qu'ayant  vu,  les  Russes  suspendirent  aussi  le 
feu  de  leur  côté.  Depuis  ce  moment,  jusqu'à  quatre  heures 
de  l'après  midi,  quand  le  prince  Gortchakow  ramena  ses  trou- 
pes sur  les  emplacement  qu'elles  avaient  occupés  auparavant, 
les  Français  et  les  Russes  se  bornèrent  à  s'observer  mutuelle- 
ment. 

Le  général  Bosquet  s'étant,  comme  nous  l'avons  dit,  par- 
faitement convaincu  que  le  détachement  de  Tchorgoune,  opé- 
rant sous  les  ordres  du  prince  Gortchakow,  n'effectuait  (pi'une 
simple  démonstration,  dirigea  peu  à  peu  les  bataillons  de  son 
corps  d'observation  sur  le  plateau  du  Carénage,  laissant  seu- 
lement un  nombre  de  troupes  insignifiant,  pour  surveiller  le 
prince  Gortchakow.  Environ  à  il  heures  il  ne  resta  en  face 
du  détachement  de  Tchorgoune  que  3,228  hommes  de  la  bri- 
gade Espinasse,  disséminés  sur  l'espace  de  terrain  qui  s'étend 
depuis  la  route  Worontzow  juscpi'à  la  montée  du  mont  Sa- 
poune  du  côté  de  Balaklava. 

Cependant,  à  9  heures  et  demie  du  matin,  la  garnison  de 
^bastopol  effectua  une  sortie. 

Le  général  Timoféiew,  ayant  quitté  la  ville,  attaqua  le 
fl^uic  gauche  des  ouvrages  de  siège  des  Français.  Son  déta- 
chement se  composait  primitivement  de  4  bataillons  avec  4 
touches  à  feu,  d'un  effectif  de  3,075  hommes  {*). 

Ayant  débouché  de  la  porte  dans  le  mur  crénelé,  situé  à 
droite  du  bastion  n*6,  et  s'avançant  dans  l'intervalle  entre  la 
baie  de  la  Quarantaine  et  le  cimetière,  le  général  Timoféiew 


{*)  Le  régiment  d'infanterie  de   Minsk  et  4  pièces   de  la  batterie  lé- 
gère nH  de  la  14-dme  brigade  d'artillerie. 


i 


—  484  — 

se   dirigea   sur   les   batteries   françaises  qui    s'appayai^at  a* 
grand  ravin  de  la  Quarantaine. 

Aussitôt  que  les  avant-postes  ennemis  eurent  remarqué 
les   Russes   s'avançaient,    ils    ouvrirent^  des  tranchées  et 
embuscades,  un  feu  de  mousqueterie  bien  dirigé;  mais  lesk 
taillons  du  régiment  de  Minsk  qui  marchaient  en  t^  de     J|^ 
colonne  sous  le  commandement  du  major  Evspavlew,  appujr^^ 
par  leur  artillerie,  refoulèrent  les  avant-postes   français,  totnp, 
nèrent  leur  flanc  gauche,  s'emparèrent  des  batteries  françaises 
n""!  et  2  sur  le  mont   Rodolphe,  et    enclouèrent  15  boaclies 
à   feu    dont    elles    étaient    armées.    Les  Français    qui    oc- 
cupaient cette  partie  des  ouvrages  de   siège  {*)j  se  retirèrent 
dans    les   batteries    adjacentes,    où    ils   furent   appuyés    par 
les  autres  troupes  qui  se  trouvaient  dans  les  tranchées.  À   ce 
moment  le  général  Forey,  qui  à  neuf  heures,  sur  l'ordre  de 
Canrobert,    avait  déjà    dirigé    Monet   sur   le   plateau  du  Ca- 
rénage,   ordonna   à   la   brigade   Lourmel    de   se   porter    ra- 
pidement  vers   le   point  attaqué,   et  à  la  brigade  Aurelle   de 
tourner  le  flanc  droit  des  Russes.  On  fit  avancer  aussi  la    di* 
vision  LevaiUant,  tandis  que  les  régiments  encore  disponil>l<^ 
de  la  division  du   prince   Napoléon  prirent   place  derrière    1®* 
ouvrages  de  siège. 

Le  général  Timoféiew  voyant  les  renforts  considérables  €§•* 
l'ennemi   venait  de  recevoir,  et  avec   lesquels  il   engageait 
combat,  craignant  d'ailleurs  pour  le  maintien  de  ses  commua 
cations  avec  Sébastopol,  commença  à  se  retirer.    Le  but  av 
été  atteint:  tout  le  corps  de  siège  du  général  Forey  avait  ^ 


(*)  Une  compagnie  du  19-ème  bataillon  de  chasseurs  à  pied,  1  ba 
Ion  du  39-ème  de  ligne  et  4  compagnies  du  i-er  bataillon  de  la  l-èr^ 
gion  étrangère. 
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lis  sur  pied  et  occupé  par  J'attaque  de  Timoféiew,  qui  se  re- 
ra  vers  la  batterie  Schémiakine. 

Les  troupes  françaises,  sous  le  commandement  du  général 
e  La  Motterouge,  pressaient  de  front  les  bataillons  de  Minsk, 
mdis  que  la  brigade  Lourmel  tournait  leur  flanc  gauche.  Le 
huerai-major  Timoféiew  soutenu  par  deux  bataillons  {*)  et  8 
ouches  à  feu,  qui  lui  avaient  été  envoyés  de  Sébastopol, 
uxquels  se  joignit  bientôt  encore  un  autre  bataillon  {**)^  fit 
n  mouvement  rétrograde  vers  le  faubourg  de  la  Quarantaine, 
itué  sur  la  berge  droite  du  ravin  Zagorodnaïa.  Lourmel,  en- 
rainé  par  la  fougue  du  combat  s'élança  avec  sa  brigade  vers 
ai  batterie  Schémiakine,  et  tombant  sous  le  feu  de  flanc  le 
ilus  violent  des  batteries  de  Sébastopol,  reçut  un  coup  mortel 
tt  sa  brigade  fut  entièrement  désorganisée.  Les  Français  se 
étirèrent  alors  sur  les  emplacements  qu'ils  avaient  occupés  avant 
e  combat;  vers  les  11  heures,  cette  action  partielle  engagée 
ur  le  flanc  gauche  de  la  ligne  des  ouvrages  de  siège,  était 
empiétement  terminée.  Bientôt  après,  le  restant  de  la  3-ème 
liyision  prince  Napoléon,  se  dirigea  vers  le  champ  de  bataille 
mr  le  plateau  du  Carénage. 

L'attaque  entreprise  par  le  commandant  en  chef  de  l'ar- 
née  russe  n'obtint  donc  point  le  succès  qu'on  en  avait  attendu, 
3t  nous  coûta  des  pertes  énormes. 

De  34,835  hommes  qui  avaient  pris  part  à  la  bataille 
m  le  plateau  du  Carénage,  6  généraux,  256  officiers  et 
0,467  soldats,  tant  tués  que  blessés  ou  contusionnés,  avaient 
ité  mis  hors  de  combat. 


(*)  Le  5-ème  bataillon  de  réserve    du  régiment  de  Brest  et  le  6-ème 
m  réserve  de  Vilna. 

(**)  Le  6-ème  bataillon  de  réserve  du  régiment  de  Bialostock. 
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Nos  pertes  étaient  réparties,  ainsi  qu'il  soit: 


Total  des  hommes  mis  hors  de  combat. 
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5^  SI 
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6 
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5 
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256 

10.i 

Le  détachement   du  général-major   Timoféiew  avait  pei 
23  officiers  et  1,071  soldats,  dont: 


Taés 


• 


Blessés  et  contosionnés 


Disparas 


Total  des  hommes  mis  hors  de  combat 


23 


c 

é 


fl 


l.( 


Quant  au  détachement   de  Tchorgoune,    toute   sa  perte    o 
sistait  en  15  soldats  mis  hors  de  combat. 

Enfin  la  perte  que  la  garnison  de  Sébastopol  avait  su 
par  le  feu  des  batteries  de  siège  était  de  10  officiers  et 
111  soldats.  Dans  ce  nombre  furent: 
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O  o^S 


Tués 


Blessés  et  contusionnés 


Total    .    . 
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24  octobre 


La  totalité    de  nos    pertes  dans    la  journée  du    ^  noTembre 
fdt  donc  de  6  généraux,  289  officiers  et  11,664  soldats. 
De  ce  nombre  furent: 


Toés 


Blessés  et  contusionnés. 


Dispanis 


Total    .    . 
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s»  S  E 
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U  s  Oi 
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Officie 
périei 
subalt 
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51 

3,237 

6 

233 

6.689 

— 

5 

1,738 

6 

280 

11,664 

La  perte  des  alliés  n'a  pas  été  évaluée  de  la  même  ma- 
'^ière,  dans  les  différents  documents  publiés  par  eux. 

Les  Français   dans  leur  ouvrage   officiel  (*)  portent  leurs 
pertes  à  1,800  hommes  (**). 


(*)  Altas  historique  et  topographique  de  la  guerre  d'Orient. 

(***)  Le  général  Niel  dans  son  ouvrage,  constate: 

Tués 26  officiers.  .         263  soldats. 

Blessés  ....    98        »  1,339      » 

Disparus     ...       1         »  69       > 

Total  .  125  officiers.  .       1,611  soldats. 


De  ce  nombre  furent: 
Taés  ...  1  général    (*)y    2i  officiers   et     150  soldats. 
Blessés   .     .  1        »     (**),    95        »        »  1,530        » 

Total.     Tî        >y  ÎÏ9        l        »  1 ,680        » 

La  perte  des  Anglais  est  aussi  indiquée  de  différentes  ma- 
nières dans  les  ouvrages  anglais.  Dans  les  «Despatches  and 
papers»  (p.  59)  le  nombre  total  d'hommes  mis  hors  de  com- 
bat est  porté,  en  sus  des  généraux,  à  2,573,  dont: 

Tués  ...  2  généraux  (***)    43  officiers  et    589  soldate. 
Blessés    .     .  7        »        (****)  100        »      »  1,778        » 
Disparus.     .  —       »  1         »       »       62         » 

Total.     .  9        »  Ui        »       »2,i29        » 

Dans   les   «Letters  from    Head-Quarters»   la  perte  totale  ^^ 

des  Anglais  est  fixée  à  3  officiers  et  36  soldats  de  plus  que  ^ 
dans  Touvrage  précédent. 

Il  résulte,   en  définitive,    de  tous   ces  renseignements  que  ^.e 

les  alliés  avaient  perdu  11  généraux,  236  officiers  et  4109  ^i9 
soldats,  savoir: 

Tués  ...     3  généraux,  67  officiers,     739  soldats. 
Blessés     et 

contusionnés.    8         »  195        »       3,308        » 

Disparus.     .  —          »  1         »            62         » 

Total.  .     .11  généraux,  263  officires,  4,109  soldats. 


(*)  Le  général  Lourmel. 

{**)  Le  général  Canrobert,  contusionné. 

(♦♦♦)  Les  généraux  Strangways  et  Cathcart. 

(♦♦♦*)  Les  généraux  Brown,  Torrens,  Goldie,  Adams,  Codrington,  Bul- —  ^  ^^^^ 
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Lorsque,  après  aroir  suivi  la  marche  de  la  bataille,  on  en 
vient  à  comparer  les  pertes  essuyées  des  deux  côtés  par  les 
belligérants,  la  conclusion  équitable  à  laquelle  on  ne  peut  se 
rer^Mer  d'arriver  est,  que  l'excédent  de  nos  pertes  sur  celles 
de  l'ennemi  dut  provenir  en  partie  des  conditions  générales 
<pû  accompagnent  toute  attaque,  et  en  partie  des  conditions 
spéciales  dépendant  de  la  différence  de  l'armement;  ajoutons 
y  le  mode  d'action  différant  essentiellement  l'un  de  l'autre  et 
^^Gn  la  conformation  particulière  du  terrain,  sur  lequel  eut 
^^u  le  combat. 

Nous  avons  décrit  le  terrain  que  présentait  le  plateau  du 
^rénage;  et  on  a  pu  voir  par  cette  description,  que  tous  les 
avantages  étaient  du  côté  de  la  défense,  tandis  que  l'attaque 
^ncontrait  des  difficultés  extrêmes  qu'il  fallait  surmonter 
sous  le  feu  même  de  Tennemi. 

Sans  aucun  doute,    les  Russes  avaient   combattu,  ce  jour 
là,  avec  une  ardeur  sans  égale   et  une    bravoure    digne  d'un 
meilleur  sort.  Les  pertes  subies  par  les  régiments  de  la  1 1-ème 
division,  et  surtout   la  quantité    d'hommes   tués  dans  le  régi- 
ment d'Okhotsk,    dont   le  nombre  dépasse  de  beaucoup  celui 
des  blessés,  prouvent    mieux  que  tous  les  récits  jusqu'à  quel 
degré    de  ténacité  avait  été  poussé  le  combat   sur  le  plateau 
du    Carénage.    Si    l'abnégation,    l'enthousiasme   et  le  courage 
suflGsaient   dans    les   batailles    pour  obtenir    un   résultat  défi- 
nitif, assurément   ce    résultat    eût  été    du   côté    des    Russes; 
quoiqu'il  soit  juste  de  reconnaître    qu'en  fait  de  valeur  et  de 
ténacité,    ils  avaient  rencontré    dans  les  Anglais  de  dignes  ri- 
Vaux.  Mais,  pour  le  succès  des  opérations  de  guerre,  ces  con- 
ditions seules  ne  suffisent  pas.  Il  en  faut  d'autpes  encore,  non 
tnoins  nécessaires,  et  les  Russes  ne  les  possédaient  point. 

Avant  tout,  il  faut  constater  que  l'étroit  espace  sur  lequel 
^vait  eu  lieu  le  combat  paralysait  l'action  de  nos  troupes.  Le 
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terrain  compris  entre  le  ravin   du  Carénage  et  la  Tschemaïs 
ne  nous  permettait   pas  de  déployer  à  la  fois  toutes  nos  foi 
ces  et  de  profiter  de  la  supériorité  numérique  de  notre  arm< 
Nous  devions  amener  nos  régiments  au  combat,  par  parties, 
qui  nous  privait  de  l'avantage  d'agir  en  masse  et  d'ensembl( 
condition  qui  seule  pouvait  nous  garantir  un  succès.    Lorsqiu^^^^ 
notre  infanterie  engageait  le  combat,  l'ennemi  faisait  immédû 
tement  sentir    la  supériorité   de    son  armement.    Les  troup^ 
anglaises   armées  d'excellentes   carabines,    ouvraient   le  feu  i 

une   grande    distance,    et    nous    faisaient    subir    des    pert.i 
très  sensibles,  avant  même    que  nous   eussions  réussi   à 
approcher   d'elles   à    la   portée    de   nos   fusils   lisses,    kvskxmt 
d'aborder  l'ennemi  nos  soldats  avaient  déjà  perdu  une  gramd< 
partie  de  leurs  chefs,  ce  qui  devait  naturellement  afEsiiblir  lemmr 
énergie  et  déconcerter  l'ensemble  de  l'attaque. 

Ne  pouvant,  ainsi  qu'on  l'a  vu,  lutter  avec  les  Anglais  à    ^i^ 
grandes  distances,  nos  soldats  à  cause   de  l'infériorité  de  I^^v 
armement,    n'avaient  pas   même  la  certitude,  en  s'approcha^^^^ 
tout  près  de  l'ennemi  sous  un  feu  meurtrier,  de  pouvoir 
surer  leurs  forces    contre  lui  dans  un  combat  corps  à  coi 
Il  arrivait  en  effet   fort  souvent,  qu'après   avoir  ouvert  le  fî^^ 
(Je   très  loin,    les   Anglais   laissaient   approcher    nos    troup^^^^ 
jusqu'à    une    très    faible     distance,    et    quand    nos    sold^a^^ 
bravant   un     feu    meurtrier    arrivaient    jusqu'    à    eux,    E^BS 
Anglais  commençaient  à  se  retirer  en  ayant  soin  de  renforc^^'" 
leur  tir.  Sans  se  laisser  décourager  par  tous  les  désavanta^^?^^ 
de  leur  position,  sans  se  préoccuper  de  leurs  pertes,  et  aflfrc^»- 
tant  une  mort   presque    certaine,    nos    troupes   poussaient 
près  l'ennemi  qui  rompait  devant  elles,  le  poursuivaient 
le  feu  concentré  de  son  artillerie  et  ne  se  retiraient  qu'; 
qu'elles    succombaient   sous  l'excès    de  la  fatigue,  exposées 
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tous  les  désavantages  d'une  retraite  effectuée  devant  un  ennemi 
bien  armé. 

H  faut  encore  répéter  ici  ce  que  nous  avons  dît  plus  haut, 
c'est  que  l'infanterie  anglaise  fut  toujours  secourue  à  temps  par 
son  artillerie,  qui  foudroyait  par  ses  décharges  de  mitraille 
les  colonnes  et  les  tirailleurs  russes,  tandis  que  nos  troupes 
avaient  été  malheureusement  privées  de  la  coopération  de 
leur  artillerie. 

Ayant  pris  position  sur  le  mont  des  Cosaques,  notre  artil- 
lerie agit  séparément  avec  beaucoup  d'habileté  et  de  sang 
froid  contre  celle  de  l'ennemi,  dans  cette  bataille  d'Inker- 
mann;  mais  elle  n'avait  presque  pas  soutenu  son  infanterie. 
Au  commencement  du  combat  elle  ouvrit  le  feu  et  prépara 
ainsi  jusqu'  à  un  certain  point  le  succès  de  l'affaire;  mais  plus 
tard,  quand  l'infanterie  marcha  à  l'attaque,  l'artillerie  continua  à 
tirer  sans  changer  de  position  jusqu'à  ce  que  nos  troupes  fus- 
sent venues,  en  opérant  leurs  mouvements,  masquer  les  bat- 
teries. 

Cependant,  quoique  les  alliés  eussent  réussi  à  repousser  les 
Russes  et  à  conserver  en  leur  pouvoir  le  terrain  qu'ils  occu- 
paient, la  bataille  d'Inkermann  ne  demeura  point  sans  résultats; 
les  suites  favorables  s'en  firent  sentir  sur  la  marche  même  dii 
siège  de  Sébastopol.  Cette  bataille  produisit  une  impression 
profonde  sur  les  cilliés.  Dans  le  premier  moment,  ils  eurent 
même  l'idée  de  lever  le  siège.    Mais  quoique    cette  idée  eut 

été  abandonnée  par  eux,  le  combat  du  5  noT^emLe  ^^^^  ^**' 
pas  moins  pour  nous  ce  résultat  important,  que  l'assaut  mé- 
dité contre  le  bastion  n^4,  qui,  pour  beaucoup  de  raisons, 
semblait  devoir  être  couronné  de  succès,  fut  ajourné,  et  que, 
à  partir  de  ce  moment,  les  opérations  des  alliés  prirent  gra- 
duellement un  caractère  défensif. 


CHAPITRE  XIX. 


Projet  d'attaque  contre  le  mont  Rodolphe. — Organisation  d'un  point  d'apf  ^' 
central  sur  la  Karabelnaia. — Mesures  prises    pour  faire  sauter  les  basfi(^ 
n®'  4  et  5.  —  Événements   relatifs    au   siège   et  à  la   défense,   depuis 
^5  pwmb*f  >  j^qu'au  */j4  novembre. — Ouragan  du  */i*  novembre. — Apcrp' 
de  Tarmement  de  Sébastopol  et  des  batteries  de  siège  au  ^1^^  novembre. 
Consommation  de  projectiles.  — Notions  sur  le  génie  et  Tartillerie  k  Sél 
stopol. — Aperçu  général  de  la  première  période  de  la  défense. 


Après  la  malheureuse  issue  de  la  bataille  d'Inkermann, 
les  défenseurs  de  Sébastopol,  ignorant  encore  quelle  impression 
ce  combat  avait  produite  sur  l'ennemi,  s'attendaient  à  ce  que 
les  alliés,  sous  Finfluence  favorable  de  leur  nouvelle  victoire, 
monteraient  dans  un  court  espace  de  temps,  à  l'assaut  du  bas- 
tion n^i. 

On  avait  déjà  fait  tout  ce  qu'il  était  possible  de  faire  pour 
augmenter  les  moyens  de  résistance  de  ce  bastion;  presque 
toutes  les  ressources  de  l'art  avaient  été  épuisées  dans  ce  but, 
sans  qu'on  eût  pu  parvenir,  ainsi  qu'on  l'a  dit  plus  haut,  à 
organiser  une  défense  suffisante  pour  protéger  le  bastion  contre 
les  conséquences  d'un  assaut. 


Il  ne  restait  donc,  pour  sauver  Sébastopol,  d'antre  moyen 
que  de  persévérer  dans  l'offensive  qu'on  valait  de  jH^ndre  si 
résolument. 

Le  point  qui  offrait  à  notre  attaque  le  plus  d'avantages, 
était  alors  le  mont  Rodolphe,  formant  le  flanc  gauche  des 
travaux  de  siège  des  Français;  nos  ennemis  n'avaient  pris 
aucunes  mesures  pour  protéger  le  flanc  et  les  derrières  de 
cette  hauteur  qui  était,  en  outre,  séparée  de  leur  camp  par 
le  profond  ravin  de  la  Quarantaine. 

Nous  avions^  au  contraire,  d'assez  grandes  facilités  pour 
aborder  cette  montagne;  le  chemin  qui  y  conduisait  depuis  le 
bastion  n^6^  se  prêtait  aisément  à  la  marche  des  troupes  de 
toutes  armes,  en  suivant  les  pentes  des  ravins  du  Cimetière 
et  de  la  Quarantaine.  Si  nous  parvenions  à  occuper  le  mont 
Rodolphe,  nous  pouvions  espérer  de  nous  y  maintenir,  par- 
ceque  ses  abords  étaient  battus  par  des  feux  croisés  et  nom- 
breux: du  côté  gauche,  par  ceux  de  l'artillerie  des  bastions 
fli^'i  et  3,  et  du  côté  droit — par  les  feux  du  bastion  n®6  et 
^e  la  batterie  Schémiakine. 

En  un  mot,  la  montagne  Rodolphe  devait,  à  cause  de  sa 

^tuation  même,  appartenir  à  la  défense.   En  occupant  sur  ce 

point  une  position   avancée,    nous   aurions   pu  paralyser  tous 

efforts  de  l'attaque  française  contre  le  bastion  n^i,  et  nous 

L{^rocher  des  communications   de  l'ennemi   avec  la  baie  de 

le.  C'est  ainsi   que  s'offrait  à  nos  yeux  la  perspective 

pouvoir  arracher    à  l'ennemi    le  fruit    de   ses  travaux  de 

^^>ut  on  mois,  et  de  le  contraindre  ainsi,  soit  à  lever  le  siège, 

^c>it  ,  tout   au  moins,   à  entreprendre   une   nouvelle   attaque 

<H>iitre  le  mont  Rodolphe   ou  contre   un  autre  point  de  notre 

M^ne  de  défense.  On  avait   donc,  peu  de  temps  après  la  ba- 

Voiille  d'Inkermann,    formé    le  projet   d'attaquer  le  mont  Ro^ 


w 
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dolphe  avec  deux  divisions  et  demie  d'infanterie^   40  boii(^ 
à  feu  de  campagne  et  1,500  carabiniers. 

Après  avoir  concentré  ces  troupes  derrière  le  mur  gm 
nelé  entre  les  bastions  n***6  et  7,  on  avait  rintention  de  J 
mettre  en  marche,  à  la  nuit  tombante.  Une  division  de  o 
troupes  devait  être  désignée  pour  l'attaque,  une  brigade  pofl 
les  travaux,  et  une  autre  division  était  destinée  à  former  I 
réserve.  Il  avait  été  résolu  que,  après  avoir  enlevé  de  fmfi 
le  mont  Rodolphe,  on  élèverait,  dans  la  même  nuit,  des 
épaulements  pour  les  carabiniers  et  pour  toutes  les  bouches  i 
feu;  et  que  l'on  poursuivrait  énergiquement  les  travaux,  paui 
s'assurer  le  maintien  de  la  position  par  des  ouvrages  de  foi 
tification,  en  mettant  à  profit  chaque  instant  de  retarfl  qp. 
l'ennemi  laisserait  écouler  sans  nous  attaquer.  Les  réserve 
devaient  rester  dans  le  ravin  du  Cimetière.  Il  est  évidei 
que  nous  aurions  eu  alors  à  lutter  avec  les  principales  foi 
ces  de  l'ennemi,  mais  notre  position  aurait  été  déjà  si  solid 
que  nous  pouvions  espérer  de  réussir. 

Ce  plan,  qui  offrait  beaucoup  de  chances  de  succès  < 
qui  avait  reçu  l'approbation  du  commandant  en  chef,  ne  pi 
malheureusement  pas  être  exécuté;  la  plus  grande  partie  d 
nos  régiments  avait,  dans  la  bataille  d'Inkermann,  perdu  pli 
sieurs  de  ses  chefs,  beaucoup  d'officiers  et  un  si  grand  nombr 
de  soldats,  qu'il  fallait  un  temps  considérable  pour  comble 
les  vides. 

La  deuxième    brigade   de  la  10-ème  division  d'infanterii 
composée  des  régiments  de  Tomsk  et  de  Kolivansk  et  de  troi 
compagnies  du  4-ème    bataillon    de  sapeurs,   fit  son  entrée 
Sébastopol  presqu'aussitôt  après  la  bataille  d'Inkermami;  et  1 
régiment  d'Ouglitch  sortit  de  la  ville. 

Le  xïowSrê'  ^^  ^^^  ^^^  batteries  de  siège  contre  le  ba 
9tion  n^4,  avait  été  très  fort;  la  batterie  française  n^ll,  avai 
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causé  de  nouveau  beaucoup  de  dommages  à  la  face  gauche 
du  bastion  n®4  et  à  la  batterie  Kostomarow,  dont  deux  pièces 
avsiient  été  démontées. 

Dans  la  nuit   du  ^l  2  ^  Iti^i^^    ^"   P*«Ç^   ^^^  ^^   ^^^'' 
teric  n^il  (Schwan)  cinq  canons  de  campagne    de  6  et  deux 

moirtiers  de  V«  pond,  pour  battre  les  pentes  du  ravin  de  la  Ville 

et     l'intérieur  du  bastion   n^i.    On    entendit,  pendant  toute  la 

iiijtmf,  les  mineurs  français  creuser  et  pétarder  le  roc  dans  leurs 

trsixichées. 

Le   6  noTembre  ^  ^*  canounado  recommença  avec  encore  plus 
violence  que  la  veille:  la  face  gauche  du  bastion  n^i  ainsi 
la  batterie    n®38   (Kostomarow)    furent    encore    une  fois 
dét^Tuites  par  la  batterie    française  n^ll.    Par  contre,  dans  sa 
Immt^te  avec  les  batteries  françaises  situées  près  des  parties  su- 
périeures du  ravin  de  la  Ville,    notre  artillerie  réussit  bientôt 
àà    faire  taire  celle  de  Tennemi. 

Ordre  fut  donné  de  relever  les  servants  des  bouches 
à  feu  du  bastion  nH,  qui  depuis  le  commencement  même 
du  siège  étaient  restés  nuit  et  jour,  sans  relftche,  auprès 
de  leurs  pièces.  Mais  tous  les  artilleurs  se  récrièrent 
unanimement  contre  cet  ordre  et  déclarèrent  que  pour  rien 
au  monde  ils  ne  quitteraient  leur  poste,  décidés  qu'ils 
étaient  à  se  faire  tuer  sur  leurs  pièces;  tel  était  Tesprit 
enthousiaste  qui  animait  toute  la  garnison. 

Dans  la  nuit  du  '^^  *^  ^  octobre     ^^  construisit   une  nouvelle 

1  o  au    7   noTembre 

*^'terie  n*^i3  (Zaboudsky),  entre  la  redoute  n^l  (Schwartz)  et 
^  l>atterie  n®8  (Zaboudsky),  sur  la  crête  de  la  hauteur,  et 
^^    l'arma  de  deux  canons-caronades  de  24. 

lElle  était    destinée    à  flanquer    la  redoute    Schwartz  et  à 

^'^^t*  sur   les   batteries  françaises   n^^'lS  et  13.    Une  septième 

^^^che  à  feu — un  canon  de  36 — fut  ajoutée  à  l'armement  du 

^^^-^  droit    de  la  batterie    n®3  (Boudislchew),    pour   battre  la 

ï^^^ te  gauche  du  ravin  des  Docks.  La  construction  d'une  batterie 

12 
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(n^4i  Jitkow)  pour  quatre  bouches  h  feu,  fut  commencée  sur 
le  mamelon  Malakhow,  derrière  la  batterie  n^28  (Stanislawsky); 
elle  était  destinée  à  flanquer  le  bastion  n^3  et  à  défendre  ses 
abords  du  côté  de  la  gorge  (*). 

Dans  la  matinée  de  ^  nol^plre  ^  ^°  remarqua,  du  mamelon 
Malakhow,  que  l'ennemi  travaillait  assidûment  derrière  le  ra- 
vin du  Carénage  sur  le  mont  des  Cosaques.  La  canonnade  dura 
pendant  toute  la  journée.  Les  embrasures  de  la  batterie  française 
n®13  furent  bouchées,  et  elle  ne  tira  plus  que  de  ses  mortiers. 

Dans  la  nuit  du  ^t  *"  ^  octobre     t^^jj^g  j^g  embrasures  de  la 

7  au    8  noTembre 

face  droite  du  bastion  n^4  furent  déviées  à  gauche,  pour 
prendre  action  sur  la  troisième  parallèle,  dans  laquelle  on 
avait  cru  remarquer  que  les  Français  établissaient  une  nouvelle 
batterie  contre  le  bastion  n^i.  Les  puits  dans  le  fossé  du  ba- 
stion n®4  furent  creusés  jusqu'à  une  profondeur  de  9  pieds, 
de  façon  que  du  fond  de  ces  puits  à  la  surface  de  la  terre 
on  mesurait  21  pieds. 

Les  différentes  couches  qu'on  rencontra  en  s'enfonçant  gra- 
duellement dans  le  terrain  furent:  d'abord,  une  couche  de  terre 
végétale  d'une  épaisseur  de  3  pieds,  ensuite,  une  de  roc  de  9  à 
1 4  pieds  d'épaisseur,  puis  une  couche  d'argile  épaisse  de  \  pieds, 
enfin,  plus  loin  encore,  le  roc  vif.  De  ces  puits  on  déboucha, 
avec  des  écoutes,  dans  la  couche  d'argile  qui  se  trouvait  ^ 
entre  les  deux  lits  de  roc. 

Dans  le  cours  de  cette  même  nuit,  on  entreprit  à  la  Ka — 
rabelnaïa  de  vastes  travaux  pour  garantir  le  bastion  n^3  d'un 
saut  et  pour  assurer  la  retraite  de  nos  troupes,  dans  le  cas  oii 
l'ennemi  se  serait  emparé  de  ce  bastion.  Ces  travaux  furentS 
réglés  de  la  manière  suivante: 

(*)  Les  Anglais  enlevèrent  pendant  la  nuit  le  dernier  canon  Lancaster  ^ 
de  la  batterie  droite  de  Lancaster,  et  le  transportèrent  dans  les  batteries  ^ 
de  la  hauteur  Worontzow. 
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1)  n  nous   était  impossible   de  tenir   au  basUoD   n«3  la 
le  quantité  de  troupes  qui  eut  été  nécessaire  pour  repous- 

les  colonnes  d'assaut,  à  raison  du  feu  concentré  et  meur- 
r  qui  foudroyait  l'intérieur  de  ce  bastion,  tandis  que  Ten- 
i  arait  toute  possibilité  de  faire  avancer  ses  colonnes,  soit, 
suivant  le  dessus  de  la  berge  du  ravin  du  Laboratoire,  soit, 
passant  au  fond  du  ravin  des  Docks;  et  il  pouvait  ainsi,  sans 
à  souffrir  du  feu  de  notre  artillerie,  tourner  le  bastion 
•  Dans  le  but  de  garantir  le  bastion  contre  une  pareille  at- 
taqi^e^  on  trouva  nécessaire  de  fermer  cet  ouvrage  à  la  gorge^ 
en    transformant  en  un  retranchement  la  tranchée  qui  se  trou- 
vait à  l'intérieur  du  bastion  et  dans  laquelle    on  plaçait    des 
troupes;  pour  effectuer  ce  changement  on  approfondit  davan- 
tage encore  cette  tranchée^  et  le  remblai  fut  exhaussé  et  épais- 
si,    en  lui  donnant  un  profil  de  campagne.  Ce  retranchement  à 
la   gorge  du  bastion  fut  prolongé  à  droite  au  delà  de  la  bat- 
terie lanowsky,  qui  devait  être  conservée  pour  repousser  l'en- 
nemi du  bastion  n^3.  Sur  le  flanc  droit  de  ce  bastion  on  pré- 
para l'emplacement  nécessaire  pour   une  bouche  à  feu,  qui 
devait  prendre  des  revers  sur  le  bastion  n®i, 

2)  Entre  le  bastion  n^3  et  la  crête  abrupte  du  ravin  du  La- 
boratoire, on  établit  dans  la  tranchée  trois  batteries:  le  n^i5 
(Potëmkine)  formée  de  trois  parties  séparées,  le  nU6  (Schvei- 
Vowsky)  et  le  n^n  (Popandopoulo),  dont  l'armement  total  était 
de  8  bouches  à  feu;  ces  batteries  étaient  destinées  à  battre  le 
terrain  resté  sans  défense  entre  la  capitale  du  bastion  et  la  berge 
du  ravin.  Elles  pouvaient  aussi  fouiller  le  fond  du  ravin,  enfiler 
^  route  postale  et  agir  contre  les  batteries  anglaises  de  la 
Montagne  Verte. 

Ces  batteries  étaient  armées  de  deux  canons  de  36,  de  deux 
allons  de  24  et  de  quatre  canons-caronades  de  24. 
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3)  Pour  assurer  la  retraite  de  nos  troupes,  dans  le  cas  o 
l'ennemi  aurait  réussi  à  s'emparer  du  bastion  n^  3,  ce  qui  non 
eût  contraint  d'abandonner  la  Karabelnaïa,  on  entreprit  de  mel 
tre  les  casernes  de  la  marine  en  état  de  défense,  dans  le  bi 
d'en  faire  le  point  d'appui  central  ou  réduit  de  la  Karabelnaia 
Ces  casernes  répondaient  fort  bien  au  but  qu'on  s'était  propc 
se;  car  étant  situées  au  centre  du  côté  Karabelnàïa,  elles  a 
raient  la  baie  à  leur  droite,  et  appuyaient  leur  gauche  aux  dock 
et  au  mur  très  élevé  qui  les  entourait.  On  boucha  les  porte 
et  les  fenêtres  dans  la  caserne  avancée  qui  regardait  l'hôpiti 
de  la  marine,  et  on  y  perça  des  embrasures  pour  dix  caronade 
de  24  et  deux  de  12;  à  cet  effet,  on  plaça  huit  caronades 
rétage  supérieur,  qui  prenait  des  vues  plongeantes  sur  la  hauteu 
du  bastion  n^3  et  sur  le  terrain  situé  en  arrière,  et  deux  ca 
ronades  dans  chacun  des  étages  inférieurs. 

A  chacune  des  extrémités  de  cette  caserne  on  entreprit  L 
construction  d'une  batterie.  Celle  de  droite,  batterie  n^48(Békle 
schew)  pour  quatre  bouches  à  feu(un  canon  de  36  et  trois  d 
24),  établie  au  dessus  de  la  crête  abrupte  qui  l)orde  le  rivagi 
de  la  baie,  devait  surveiller  la  Péressip  ainsi  que  la  route  qu 
monte  de  la  Péressip  aux  casernes;  la  batterie  de  gauche,  n^4! 
(Békleschew),  pour  deux  canons  de  2i,  établie  entre  la  ca 
semé  et  le  mur  d'enceinte  des  docks,  regardait  le  terrain  ritiK 
entre  l'hôpital  et  le  ravin  des  Docks  et  les  pentes  de  la  hauteoi 
du  bastion  n®3.  Une  caponnière  en  terre  avec  fossé  n®  50  (Bé- 
kleschew) fut  élevée  devant  la  porte  centrale  de  cette  caserne 
elle  fut  armée  de  six  canons  de  24,  qui  devaient  flanquer  h 
mur  d'enceinte  des  docks  et  battre  retendue  de  terrain,  com^ 
prise  entre  le  ravin  des  Docks  et  le  mamelon  Malakhow. 

Le  ^  p^Tembre^  l'cnuemi  ouvrit,  dès  le  matin,  un  feu  violent 
surtout  contre  le  bastion  nH;  mais  il  fut  bientôt  contraint  de 
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odérer  son  tir  et  de  se  borner  à  lancer  des  bombes^  par  l'ac- 
>n  concentrée  de  l'artillerie  des  bastions  n'^'S,  4  et  5. 

Pendant  ces  derniers  jours,  les  Français  n'avaient  point  en- 
epris  de  nouveaux  travaux.  Os  continuaient  à  élargir  leur  troi- 
^me  parallèle,  où  l'on  apercevait  dans  quelques  endroits  des 
ibions  et  des  sacs  à  terre,  comme  s'ils  eussent  voulu  former 
^  embrasures.  Il  semblait  que  les  Français  s'occupassent  à 
instruire  dans  celte  parallèle  une  forte  batterie  pour  agir  con- 
e  le  bastion  nU.  Pour  s'en  assurer,  on  envoya  dans  cette 
rection  pendant  la  nuit,  et  avant  le  lever  de  la  lune,  quel- 
les volontaires  choisis  dans  les  sapeurs  et  les  cosaques;  ils  s'ap- 
*ochèrent  en  rampant  de  la  tranchée  ennemie,  mais  ne  virent 

plates-formes,  ni  embrasures. 

Après  le  retour  de  ces  volontaires  on  fit,  du  bastion,  quel- 
les décharges  à  mitraille,  dans  l'idée  que  les  Français  aurai- 
it  fait  avancer  leurs  grand'gardes.  Par  exception  l'ennemi  ne 
ra  presque  pas  de  toute  la  nuit. 

Toutes  les  embrasures  du  bastion  n®4  et  de  la  batterie  Kos- 
marow  furent,  durant  cette  même  nuit,  revêtues  de  gabions 
;  de  fascines,  qui  avaient  été  apportés  du  côté  Nord. 

Pour  faciliter  la  communication  avec  la  batterie  n®38  (Kos- 
fmarow)  on  pratiqua  un  passage  derrière  le  flanc  gauche  du 
*ème  bastion.  Deux  canons  de  36  furent  placés  sur  chacune 
es  batteries  nH2  (Zawalischine)  derrière  le  bastion  n®5,  et  n®44 
li&ow),  sur  le  mamelon  Malakhow.  On  acheva  aussi  l'ar- 
lement  des  nouvelles  batteries,  entre  le  bastion  n®  3  et  la  ber- 
3  do  ravin  du  Laboratoire. 

Les  Français  prolongèrent,  pendant  la  nuit,  leur  deuxième 
trallèle  sur  une  étendue  de  175  sagènes  et  la  réunirent  à  la 
tterie  n®5,  sur  le  mont  Rodolphe. 

Dans  la  journée  du  ^po^embre^  ^^  ^^"  ^^^  batteries  de  siège 
Kitre  le  bastion  n^4  fut  tout  aussi  violent  que  dans  les  jours  pré- 
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cédents.  Notre  artillerie  luttait  avec  plus  de  succès  contre  ceDe 
de  l'ennemi,  parce  que  les  embrasures  de  nos  batteries  étant 
maintenant  revêtues  de  gabions  et  de  fascines,  opposaient  plus 
de  résistance  à  l'effet  destructeur  des  projectiles. 

Dans  la  nuit  du  ^^^J^^^J^^^^^  on  expédia  de  nouveau,  da 
4-ème  bastion,  des  volontaires  chargés  d'examiner  les  travaux  de 
siège,  et  en  se  dirigeant  d'après  leurs  indications,^  on  ef- 
fectua toute  la  nuit  un  vigoureux  tir  à  mitraille.  Deux  mor- 
tiers de  5  pouds  furent  placés  derrière  la  face  droite  du  bas- 
tion n^  4  pour  lancer  des  pierres  dans  les  tranchées  françaises. 

Ce  bastion  possédait  actuellement  quatre  mortiers  de  5  pouds 
et  deux  de  2  pouds;  ils  étaient  placés  à  l'intérieur  du  bastion,  der- 
rière des  épaulements  séparés.  On  monta,  dans  la  batterie  n^ik 
(Jitkow),  sur  le  mamelon  Malakhow,  les  deux  canons  de  36 
qui  complétaient  son  armement.  Une  communication  fut  ouverte, 
pour  aller  du  flanc  droit  du  bastion  n^3  à  la  batterie  n^29 
(Smaghine).  Il  tomba  pendant  toute  la  nuit  une  pluie  violente, 
qui  rendit  les  travaux  très  difficiles. 

Une  bombe  ennemie  étant  tombée  sur  un  magasin 
contenant  12  pouds  de  poudre,  de  la  batterie  n%  (Zi- 
boudsky),  dans  le  ravin  de  la  Ville,  détermina  Texplosion 
de  ce  magasin. 

Le  10  noTlmbre  '^^  ^^^  ^^^  batteries  de  siège  fut  tout  aussi  fort 
que  les  jours  précédents,  mais  le  tir  concentré  de  notre  artillerie 
les  força  bientôt  à  le  ralentir.  On  tira,  du  mamelon  Malakhow, 
contre  les  travaux  de  l'ennemi  sur  le  mont  Sapoune.  On  remar- 
qua aussi,  du  bastion  n^6,  que  les  Français  étaient  occupés 
à  fortifier  le  flanc  gauche  de  leur  attaque,  en  formant  un 
retour  derrière  l'extrémité  gauche  des  batteries  du  mont  Ro- 
dolphe et  en  établissant  une  redoute  derrière  le  ravin  de  la 
Quarantaine,  en  avant  de  la  ferme  Orlowsky;  on  en  conclut 
qu'ils  craignaient  probablement  d'être  attaqués  de  ce  côté. 


glab  ouvrirent  une  portion  de  la  deuxième  parallèle  dans  iui& 
étendue  de  150  sagènes  de  longueur,  sur  la  montagne  Yert»^ 
devant  le  flanc  gauche  de  leurs  batteries. 

Le  ^^  no^^embre  '^®  ^^^  ^^®  batteries  de  siège  fut,  pendant  toai 
la  journée,  aussi  faible  qu'il  l'avait  été  la  veille. 

A  7  heures  du  soir  nos  éclaireurs  firent  prisonnier,  deva 
le  bastion  n®4,  un  oiTicier  français,  qui  avait  l'intention  de  m 
surer  le  fossé  de  cet  ouvrage;  les  éclaireurs  choisissant  le  chc 


min  le  plus  court  firent  passer  cet  officier  à  travers  une  des  enr: 
brasures  du  bastion;   mais  cet  incident  fut  la  cause  d'une 


lerte  générale.  Un  matelot  qui  se  tenait  près  de  sa  pièce,  a 
ant  remarqué  un  Français  dans  l'obscurité,  et  n'ayant  pas  é 
prévenu  par  ceux  qui  l'avaient  fait  prisonnier,  déchargea 
fusil  et  s'écria:  aies  Français  sont  là!i>  Aussitôt  les  tambo 
de  battre  la  générale  et  toute  Tartillerie  du  bastion  n®  4  d'o 
vrir  un  feu  à  mitraille.  En  un  instant,  l'alarme  se  répandit  a 
bastions  n°'3  et  5,  et  bientôt  toute  la  ligne  de  défense  fi 
éclairée  par  des  décharges  d'artillerie  et  de  mousqueterie. 

Dans  la  ville,   on  avait  déjà  lancé  une  fusée,  signal  d'unie 
alerte  générale;  tous  les  chefs  supérieurs  se  trouvaient  à  leuK 
poste  quand  enfin  l'affaire  fut  éclaircie.  Cette  alarme  ne 
pas  plus  d'un  quart  d'heure,  mais  elle  fît  voir  à  l'ennemi  qm 
nous  étions  prêts,   à  toute  minute,    à  ouvrir  le  feu  quand  I 
danger  l'exigeait;  elle  lui  montra,  en  outre,  la  violence  de 
feu  et  la  rapidité  avec    laquelle,  au  moment  de   l'assaut  d 
i-ème  bastion,  ce  point  pouvait  être  soutenu  par  la  coopératio! 
des  batteries  latérales   de  flanquement.   S'il  était  possible  d 
conserver  toujours  à  un  si  haut  degré  la  promptitude  et  l'en- 
semble des  opérations  de  la  défense  pendant  un  siège  de  longue 
durée,  il  n'y  a    aucun  doute  que  les  assauts  seraient  repous- 
sés bien  plus  souvent  que  cela  n'arrive  en  pareille  occarence. 
L'attente   prolongée  d'un  assaut  et  les  fausses  alertes  souvent 


répétées,  épuisent  les  troupes  et  finissent  par  les  rendre  d'au- 
tant plus  indiffi^ntes  que  la  durée  du  siège  se  prolonge  da- 
vantage. 

Pendant  la  canonnade  à  laquelle  cette  méprise  arait 
donné  lieu,  une  bombe  ennemie  détermina  dans  la  batte- 
rie n®36  (Schwan)  l'explosion  de  150  charges  en  car* 
touches,  qui  se  trouvaient  dans  une  citerne,  enfouie  dans 
la  terre  et  recouverte  d'une  mince  couche  de  terre. 

On  eut  à  déplorer  par  suite  de  cette  explosion  la  mort 
de  trois  hommes;  nous  eûmes  aussi  22  blessés,  au  nombre 
desquels  le  lieutenant  Schwan.  On  n'avait  toléré  ce  mode 
de  conservation  des  projectiles  que  pendant  les  premiers 
jours  du  siège,  et  lorsqu'on  n'avait  pas  encore  eu  le 
temps  de  construire  des  magasins  à  poudre  dans  toutes 
les  batteries.  Mais,  néanmoins,  les  matelots  continuèrent 
plus  tard,  à  s'en  servir  encore,  parceque  ils  voulaient  tou- 
jours avoir  des  munitions  sous  la  main,  sans  considérer 
le  danger  auquel  ce  mode  de   conservation   les    exposait. 

Pour  faire  sauter  le  bastion  n^4,    dans  le  cas  où  l'ennemi 

t^^i^rviendrait  à  s'en  emparer,   on  creusa,    pendant  la  nuit,  de 

I^^tits   fossés   dans   lesquels  on  posa  des  conducteurs  galva- 

^^^ues,  à  partir  des  magasins  à  poudre  de  ce  bastion  jusqu'à 

l'église  catholique.  On  fit  les  mêmes  préparatifs  dans  le  bastion 

^  3,  d'où  les  fils  conducteurs   devaient   aboutir  à  la  batterie 

*S  (Nikonow). 

Pendant  cette  nuit,  les  Anglais  prolongèrent,  à  droite,  dans 
^U[^e  étendue  de  75  sagènes,  leur  deuxième  parallèle  sur  la 
naontagne  Verte. 

Cette  nouvelle  parallèle,  faisant  face  au  bastion  n^4,  pou- 

^*it  servir  à  l'ennemi  pour  y  établir    des    batteries  contre  la 

^^  gauche  de  ce    bastion.    Cette  face    était    alors  la  partie 

^    plus  faible  de  la  ligne   de    défense,  en  ce  qui  concerne  la 

*^*t^  engagée  avec  les  batteries  de  siège. 
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En  effet,  quoiqu'elle  fût  renforcée  par  la  batterie  n^ 
(Kostomarow)  et  les  batteries  en  arrière  des  bastions  ii^5  613^ 
et  quoique  l'on  fît  les  plus  grands  efforts  pour  que  son  arlil-^ 
lerie  fût  toujours  en  état  d'agir,  l'assiégé  parvenait  à  peine  sur 
ce  point,  à  se  maintenir  en  équilibre  dans  sa  lutte  contre  les 
puissantes  batteries  de  siège. 

Le  moindre  renforcement  nouveau  qu'on  eût  donné  à  ces 
batteries  pouvait  détruire  cet  équilibre  et  donner  à  l'ennemi 
une  supériorité  décisive,  devant  laquelle  il  eut  été  impossîMc 
de  continuer  la  défense  sur  ce  point  là. 

Pour  remédier  à  ce  côté  faible  du  bastion^  il  était  néces- 
saire de  renforcer  à  temps  sa  face  gauche,  afin  qu'il  pût  sou- 
tenir la  lutte  avec  les  batteries  de  la  montagne  Verte.  Dan 
ce  but  on  enleva  les  petits  mortiers  de  sa  partie  gauche,  pooi 
faire  place  à  quatre  bouches  à  feu  de  gros  calibre,  et  on  en- 
treprit, sur  le  boulevard,  en  arrière  de  la  batterie  n*2( 
(Schikhmatow)  la  construction  de  la  batterie  n®51  (Lipninej 
pour  quatre  bouches  à  feu. 

Cette  batterie,  établie  sur  un  versant  de  la  montagne,  m 
pouvait  être  découverte  par  l'artillerie  des  batteries  françaises, 
et  avait,  outre  son  but  principal,  celui  de  balayer  Je  coteau  de 
boulevard. 

Pendant  cette  nuit,  on  établit  de  nouvelles  fouga8ses-pie^ 
riers  devant  la  redoute  n^  1  (Schwartz)^  en  remplacement  de 
celles   qui    avaient    fait   explosion   le  ii  novembre* 

Le  Vi3  novembre,  il  tomba  une  pluie  battante  accompagnée 
d'un  fort  vent  sud-ouest  qui  soufflait  par  raffales.  Pendant  k 
nuit  du  Vi3  au  Vu  novembre  le  temps  devint  encore  plus  mau- 
vais. De  crainte  que  l'ennemi  ne  profitât  de  cette  circ(mstanoe< 
on  envoya  du  4-ème  bastion  quelques  éclaireurs  et  on  entre- 
tkit  un  feu  très  vif.  Le  pluie  ne  cessa  pas  de  tomber  duianl 
toute  la  nuit.  Le  vent  fratchissait  de  plus  en  plus,  et  souffliîl 
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furent  entièremeut  brises  et  sept  autres 
dans  le  nombre  des  bâtiments  naufragés  se  Iniavail  awâ  Ir 
vapeur  à  hélice  anglais  Prince,  qui  avait  à  bord  ées  vêle- 
ments d'hiver  pour  l'armée  anglaise  et  une  grande  qulilé 
d'objets  et  d'approvisionnements  pijur  le  génie  .*  . 

Par  ordre  du  commandant  en  chef^  on  prit^  de  BOIre  cAlé, 
les  mesures  nécessaires  pour  sauver  autant  que  poasflile.  les 
équipages  de  ces  navires. 

Afin  qu'on  puisse  suivre  plus  facilement  la  manhe  de  rt 
mémorable  ouragan  et  se  rendre  compte  de  Teflet  qu'il  pro- 
duisit sur  notre  flotte,  stationnant  en  rade^  nous  insèreroK  ici 
un  extrait  du  journal  de  bord  du  vaisseau  k  gramé-éuc  TmK 
itanlin. 

Extrait  du  journal  du  vaisseau  aie  grand-dtic  Constantin.^ 


S 


1  s.  s.  o. 

1  8.  t.  O. 
3    S.  o. 
AS.  S.  0. 


.1 


S. 


Accidenté,  le  ^/\^  notembre  48S4  aprè» 
Faible.  Nébuleux.  Petite  pluie. 


Moyea  par  raffales.  Nébuleux.  Pluie. 


A  7  heures  une  bourrasque  du  S.  avec  grêle  et  ploie.  Pendant  ce 
temps,  le  Tapeur  £Uoro«f«f,  le  vaisseau  Fimpér^neê  Mmriê  et  tal 
frégates  Midia  et  Kagoul  allèrent  en  dérive  et  furent  entraînés  vm 
les  bas-fonds. 


(*)  Elphînston  p.  54.  Au  nombre  de  ces  approvisionnements  étnienl  ans- 
sî  des  engins  destinés  k  Taire  sauter  les  navires  submergés  qui  barraient 
la  rade  de  Sébastopol. 
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D». 


D». 


lO 


D», 


il 


S.  S.  0 


s-  0. 


0.  s.  0. 


0. 
0- 


S  0.  s.  o. 


Hauteur  du  baromètre  29,49. 

«        «  a        29.58. 

Violent  ayec  fortes  raffales.  Nébuleux* 

A  8  heures  et  9  minutes  le  vaisseau  le  grand-duc  Comtaniin  laissa 
tomber  une  seconde  ancre.  A  8  heures  et  10  minutes  le  vaisseau  Po" 
ris  eut  une  amarre  craquée.  A  8  heures  12  minutes  le  vaisseau  le$ 
douze  Âpâires  donna  le  signal  au  vaisseau  Sviatoslaw  de  filer  du  câble. 

A  8  heures  15  minutes  le  vapeur  VElhorouu  fit  le  signal  qu'il 
avait  touché  un  bas-fond. 

Pendant  ce  temps,  un  canot-major  du  vaisseau  le  grand-duc  Con~ 
etantin  fut  envoyé  à  bord  du  vapeur  avec  une  ancre  à  jet.  A  8  heu- 
res 20  minutes  une  rafifale  de  vent  déchira  son  pavillon  de  poupe. 
Un  vapeur  ennemi  à  deux 'mâts  allait  en  ce  moment  en  dérive  der- 
rière la  batterie  Constantin.  A  9  heures  le  vaisseau  les  douse  Apôtres 
fît  le  signal  au  vaisseau  Sviatoslaw  de  mouiller  encore  un  ancre. 

A  9  heures  5  minutes  le  vaisseau  Paris  eut  deux  embarcations 
emportées  et  jetées  sur  le  roc  au[)rès  de  la  batterie  n'4.  A  9  heures 
30  minutes  le  vapeur  Elborouss  fit  le  signal:  fai  besoin  d'une  ancre 
de  bossoir.  A  9  heures  ^O  minutes  le  vapeur  Gromonossetx  toucha 
un  basfond.  A  9  heures  43  minutes  le  vaisseau  le  grand-duc  Constan- 
tin reçut  l'ordre  de  secourir  le  vapeur  Grotnonossetz, 

A  9  heures  50  minutes  le  vaisseau  le  grand-duc  Constantin  fit  savoir 
par  le  télégraphe  que  son  canot-major  avec  l'ancre  à  jet  ayait  été  en- 
voyé sur  le  vapeur  Elborouss,  A  10  heures  le  vaisseau  les  douie  Apô* 
très  abaissa  sa  vergue  de  misaine. 

A  10  heures  10  minutes  le  signal  fut  donné  que  le  vaisseau  Sviof 
toslaw  devait  filer  encore  du  câble,  et  immédiatement  après,  l'amiral 
donna  l'ordre  qu'il  voulait  être  obéi  immédiatement.  A  10  heures  30 
minutes  on  fît  le  signal  que  tous  les  bâtiments  eussent  à  filer  du  câble. 

A  10  heures  35  minutes  le  vent  tourna  vers  l'O.  et  fit  houle. 

A  10  heures  45  minutes  le  vapeur  Gromonossetz  se  remit  à  flot.  A 
10  heures  50  minutes  le  vapeur  Chersonèse  fit  le  signal  qu'il  était  en 
détresse  et  demande  des  secours. 

Hauteur  du  baromètre  29,75. 

Accidents  après  midi: 

Vent  fort  soufflant  par  raffales,  et  houle  de  1*0.  Nébuleux. 
De  temps  en  temps  pluie  et  grêle.  A  10  heures  10  minutes  le  vais- 
seau les  douze  Apôtres  donne  le  signal  que  les  vapeurs  Wladimir  et 
KHm  ont  ordre  de  porter  secours  au  vapeur  Chersonèse. 

A  1  heure  15  minutes  le  vapeur  Elborouss  quitte  le  bas-fond,  et 
le  vapeur  Groznoï  fait  le  signal  qu'il  est  en  détresse  et  qu'il  deman- 
de à  être  secouru.  A  1  heure  20  minutes  le  vaisseau  les  douze  Apôtres 
signale  que  le  vapeur  Bessarabia  doit  secourir  le  vapeur  Chroznoi. 
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S.  0. 


A  2  heure  30  minutes  le  Tapeur  Gronnoi  fait  le  signal  qu'il  i 
ché  un  récif, 

A  3  heures  10  minutes  le  vapeur  Wladimù-  dégagea  du  ' 
Ckenanèse  un  des  navires  marchands  naufragés,  qui  l'avaii  aboi 

A  3  heures  30  minutes  le  vaisseau  let  douze  Apâires  fait  la 
que  l'amiral  est  très  content  du  vapeur  Wladimir  et  ordonna  di 
ner  aux  matelots  une  ration  d'eau-de-vie  en  sus  de  rordiiaire. 

A  3  heures  45  minutes  l'amiral  signale  qu'il  exprime  de  ninn 
satisfaction  au  vapeur  Wladimir  et  ordonne  de  distribuer  enco 
ration  d'eau-de-vie  à  l'équipage.  « 

Yent  frais  par  raffales  et  grosse  houle  de  0.  Ciel  couvert  de  n 
Pluie. 

A  4  heures  48  minutes  le  vaisseau  Ut  dou%%  Apéireê  enjoi 
signal  au  vapeur  Odessa  de  secourir  la  frégate  Midia  et  au  ^ 
Krim  d'assister  la  frégate  Kaboul. 

A  6  heures  35  minutes  la  frégate  Mtidia  est  remise  à  flot.  A 
res  50  minutes  la  frégate  Kagonl  est  aussi  remise  à  flot. 

Hauteur  du  baromètre  S9,90. 

Yent  frais  par  raflbles  et  forte  houle. 

AceidefUs,  */n  novembre  4854,  après  minuit. 

Yent  frais  par  ratifies  avec  houle.  Ciel  couvert  de  nuages.  De 
en  temps  il  tombait  de  la  pluie. 

A  7  heures  30*  minutes  le  vaisseau  les  douxe  Apôtres  signale 
vaisseau  le  grand-due  Constantin  doit  porter  secours  au  vapeur 
Mot.  Un  demi-canot  fut  envoyé  du  vaisseau  le  grand-due    Con 
avec  une  touline,  dont  un  bout  fut  fixé  au  vapeur  et  l'autre  an 
stan. 

A  8  heures  hauteur  du  baromètre  30,22. 

Moyen.  Ciel  couvert  de  nuages.  Le  vapeur  Grosnoi  remo 
le  vapeur  Odessa  fut  tiré  du  récif  le  Vie  novembre  à  11 
de  l'après  midi. 


Depuis  le  l^j^^^^  jusqu'au  ^/u    novembre    inclush 
c'est-à-dire  dans  l'espace  de  dix  jours,  1,331    homme 
garnison    de  Sébastopol  furent  mis  hors  de  combat^ 
donne  une  moyenne  de  130  hommes  par  jour.  La  con^ 
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de  [Mrojectiles  arait  été,  pendant  ce  même  temps,  de  4  à 
lille  par  jour. 

\n  '/i4  novembre,  l'armement  total  de  la  ligne  de  défense 
3S  batteries  intérieures  sur  le  côté  Sud  comportait  494  bouches 
a,  c'est-à-dire,  153  pièces  de  plus  que  le  Vn  octobre. 

dn  peut  s'imaginer  quels  efforts  inouïs  il  avait  fallu  faire 

*  monter  en  batteries  ce  nombre  considérable  de  bouches 

i;  ajoutez  à  cela  que  les  pièces  et  les  affûts  démontés  devaient 

constamment  remplacés  sous  le  feu  continuel  de  l'ennemi. 

^i  armement  comprenait  les  bouches  â  feu  suivantes  (**}. 

canons  à  bombes  de  3  pouds  5 

canons  de    68 7 

»  »     36 74 

»  »     24 50        /  162 

»  »     18  ......  11 

»  »     12 10 

)>        »       6 5 

licornes  de  1  poud 16 

»        »V2    » 30        }62 

»        «montagne  de  10  livers  .     .  16 

canons-caronades    de    36  ...     .  43 

»  »  »     24   ....  113        U64 

»  »         »     18   ....       8 

caronades  de    24 19 

»  »     18 7        ^51 

»  »     12 25 

mortiers      de      5  pouds      ....  13 

»  »        2 4 

»  »      Va 14       ^55 

»  »        8  livres 24 

Total    494  pièces. 
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Dans  ce  nombre  il  y  avait  335  bouches  à  fea  de  gros 
calibre  et  de  grande  portée;  c'est-à-dire  que  le  calibre  des 
canons  n'était  pas  au  dessous  de  18,  celui  des  canons-caro- 
nades  pas  au  dessous  de  24  et  celui  des  licornes  pas  au  des- 
sous de  1  poud;  les  mortiers  étaient  de  5  pouds  et  de 
pouds.  Les  159  pièces  restant  se  composaient  de  canons  àe^m^^ 
12  et  de  6,  de  licornes  de  Vs  poud  et  de  10  livres,  de  ca— ^^^ 
nons-caronades  de  18,  de  caronades,  et  enfîn  de  mortiers  d^Je 
Va  poud  et  de  8  livres. 

Près  de  la  moitié  de  ces  bouches  à  feu,  c'est-à-dire  envï^   i- 
ron  240   pièces  tiraient  contre  les  batteries  de  siège,  ce  cpBBruj 
faisait  un  nombre  de  pièces  double  de  celui  qui  avait  tiré  a^^a 
Vi7  octobre.  Les  pièces   restant   battaient  le  terrain  en  ava^^t 
de  la  ligne  de  défense,  prenaient  des  revers  sur  nos  ouvrage^=;$, 
ou  servaient  à  les  flanquer  et  à  assurer  leur  défense  intérieur  ^^. 

Les  batteries  de  siège  étaient,  à  ce    moment   là,    armé^^ 

de    149  bouches  à  feu,    dont  90  sur  les  batteries  firançais^â, 

savoir: 

canons  de     30 46 

»     24 8        }60 

»         »     16 6 

canons-obusiers  de  80  ...     .  4 

obusiers  de  22« 6         ^^^ 

mortiers  de  27« 8         -g^ 

»         »    22« 12 

Total  90  pièces. 
Les  59  bouches  à  feu  qui  armaient  les  batteries  anglais 
se  composaient  de: 

canons  de       8  pouces.     ...       8 

»         »     68 6 

»         »     32 18        ^^ 

»         »     24 18 
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Mortiers  de    10  pouces. 


Total  59  pièces 
Des  données  certaines  font  connaître  que,  depuis  l'ouver- 
ture du  feu  jusqu'au  V14  novembre,  la  consommation  de  projec- 
tiles sur  la  ligne  de  défense  avait  été  de  183,000,  sans  com- 
prendre dans  ce  chiffre  celui  des  batteries  de  côte  dont  la 
consommation  avait  été  de  17,000,  ce  qui  produit,  en  totalité, 
200,000  coups,  pour  lesquels  on  avait  consommé  près  de 
cinquante  mille  pouds  de  poudre. 

Nous  avons  déjà  vu  que  le  V17  octobre^  jour  du  premier  bom- 
bardement, nous  n'avions  opposé  aux  batteries  de  siège  que  118 
pièces  et  que  le  V14  novembre  nous  en  avions  deux-cent  qua- 
rante.   Prenant  pour  moyenne  du  nombre  des  bouches  à  feu, 
qui  avaient  tiré  pendant  ce  laps  de  temps,  le  chiffre  179,  nous 
obtiendrons  une  proportion  de  35  coups  par  pièce  et  par  jour. 
La  place  de  Sébastopol  ne  possédait  plus  alors  que  28,600 
pouds  de  poudre;  dans  ce  nombre  se  trouvaient  en  cartouches 
dans  les  magasins  à  poudre  des  batteries  de  terre,    13,000 
pouds  pour  une  moyenne  de  135  coups  par  pièce;  la  quantité 
àe    poudre  restant  se   trouvait,  mi-partie  en   cartouches  dans 
'^s    batteries  de  côte^  et  mi-partie  dans  les  dépôts. 

Pendant  le  temps  que  nous  venons  d'indiquer,  on  avait 
expédié  à  Sébastopol  13,400  pouds  de  poudre,  savoir: 
de  Kerch  et  de  Kherson   .     .     .     4,000  pds. 

>  Bender  et  de  Tiraspol  .     .     .     6,400     > 

>  Toultchinn 2,000     > 

»  Kiew 1,000     » 

Total    .     .  13,400  pds. 

La   consommation   de    projectiles    des   batteries  de  siège 

^'^^^çaises,  durant  ce  laps    de  temps,    avait  dû  être  d'environ 

'"•^,000,    et    celle   des    batteries    anglaises,    ainsi   qu'on    le 

dans   leurs   ouvrages    officiels^    d'environ    40,000,    d'où 

13 


) 
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il  résulte  que  la  consommation  totale  de  projectiles  dans 
les  batteries  de  siège  avait  été  de  140,000,  ce  qui  fixe 
la  moyenne  de  la  consommation  journalière  à  35  coaps  par 
pièce.  (*) 

C'est  le  Vi4  novembre,  que  finit,  d'après  le  plan  que  nous 
avons  adopté,  la  première  période  de  la  défense.  Depuis  ce 
temps  toutes  les  opérations  de  l'assiégeant  changent  complète- 
ment de  caractère.  Mais  avant  de  jeter  un  coup  d'œîl  rétros- 
pectif sur  cette  période  de  la  défense,  donnons  ici  quelques 
notions  sur  le  service  du  génie  et  de  l'artillerie  à  Sébastopol, 
et  sur  le  mode  de  leur  organisation. 

Tous  les  travaux  sur  la  ligne  de  défense  étaient  prescrits 
par  le  chef  des  ingénieurs  de  la  garnison  de  Sébastopol,  qui 
choisissait  les  emplacements  pour  l'établissement  des  batteries^ 
fixait  le  champ  de  tir  des  embrasures,  déterminait,  d'après  les 
listes  des  pièces  d'artillerie  en  dépôt  fournies  par  l'administra- 
tion militaire  et  la  marine,  l'armement  des  liatteries,  et  pre- 


nait, en  général,  pour  renforcer  la  défense,  les  dispositions^^ s 
commandées  par  les  circonstances  et  les  nécessités  du  moment.  ^. 
En  même  temps,  comme  l'état-major  de  la  garnison  de  Sébas — ^ 
topol  n'avait  point  encore  reçu  son  organisation  spéciale,  la»»^Je 
chef  des  ingénieurs,  après  s'être  concerté  avec  les  chefs  d^  Je 
sections,  présentait  au  commandant  de  la  garnison  ses  pli 
relatifs  à  la  répartition  des  troupes  et  de  leurs  réserves  su 
l'enceinte  fortifiée,  aussi  bien  qu'à  leur  cercle  d'action  poi 
la  défense  des  différents  ouvrages;  ces  plans,  après  avoir  él 
confirmés  par  le  commandant  de  la  garnison,  étaient  mis  k 
exécution. 

Les  chefs  de  sections  de  la  ligne  de  défense  étaient  inst  m— 


(•)  Auger.  T.  1.  p.  141  et  Reillj  p.  210, 


—  513  — 

s  Gcanme  ordonnateurs  directs  et  supérieurs  pour  tout  ce 
concernait  la  défense.  Ayant  sous  leurs  ordres  l'artillerie 
les  troupes  de  leurs  sections  respectives,  ils  étaient  aussi 
urgés  de  surveiller  l'exécution  des  travaux  du  génie. 
Quant  aux  approvisionnements  de  l'artillerie,  les  chefs  de 
tm»  s'adressaient  directement  aux  administrations  de  l'artil- 
ie  de  terre  ou  de  marine.  En  général,  ils  faisaient  Jeur 
^port  au  commandant  de  la  garnison  sur  tout  ce  qui  se 
isait  aux  sections  de  la  ligne  de  défense. 
La  direction  spéciale  des  travaux  du  génie,  sur  chaque 
Aion,  était  confiée  à  un  officier  du  génie,  ayant  sous  ses 
1res  un  certain  nombre  d'adjoints,  qui  surveillaient  les  travaux 
us  les  bastions  et  les  batteries.  Le  chef  des  ingénieurs  leur 
ut  prescrit  de  lui  faire  leurs  rapports  journaliers  sur  les 
ets  suivants: 

1.  Travaux  exécutés  par  l'ennemi  dans  les  vingt-quatre 
res  écoulées,  avec  un  croquis  dessiné  à  la  main. 

2.  Travaux  exécutés  sur  la  ligne  de  défense,  séparément 
r  le  jour  et  la  nuit,  et  le  nombre  de  travailleurs. 

3.  Action  de  l'artillerie  ennemie  et  avaries  causées  par 
,  avec  indication  des  pièces  d'artillerie  et  des  affûts 
lODtés. 

4.  Action  de  notre  artillerie. 

5.  Pertes  en  hommes  dans  le  corps  des  sapeurs. 

6.  Faits  extraordinaires,  tels  que  sorties,   etc. 

7.  Nombre  de  travailleurs  et  quantité  de  matériaux  néces- 
es  pour  les  réparations  et  pour  l'exécution  de  nouveaux 
faux. 

Ces  notions   étaient  envoyées  de  chacune   des  sections,  à 
pointe  du  jour,  après  qu'on  avait  pu  discerner  les  travaux 
l'ennemi  exécutés  pendant  la  nuit. 
Comme  les  réquisitions  relatives  aux  matériaux  nécessaires 
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pour  la  ligne  de  défense  excédaient  les  ressources  dont  on 
pouvait  disposer  au  moyen  des  approvisionnements  qui  m 
trouvaient  sur  place,  le  chef  des  ingénieurs  faisait  la  réparti- 
tion des  matériaux  proportionellement  à  l'importance  des 
travaux,  et  faisait  parvenir  les  états  dressés  à  ce  sujet  an 
capitaine  du  port,  qui  délivrait  les  matériaux  contre  le  récépM 
d'un  officier  spécialement  attaché  pour  ce  but  au  chef  des 
ingénieurs;  et  ces  matériaux  étaient  ensuite  transportés  sur  les 
lieux  mêmes  des  travaux  par  des  hommes  envoyés  par  les 
chefs  de  sections. 

Les  travailleurs  étaient  désignés  par  les  chefe,  parmi  les 
troupes  disposées  sur  leurs  sections  respectives;  ils  poovaieBl, 
en  outre,  être  renforcés,  dans  les  cas  d'urgence,  par  des 
hommes  pris  dans  la  réserve  générale. 

Il  y  avait,  en  ce  temps  là,  de  six  à  dix  mille  hoimnes 
occupés  aux  travaux;  ils  étaient  divisés  en  deux  Ini^des,  one 
de  jour  et  une  de  nuit;  la  brigade  de  nuit  était  ordinairement 
plus  nombreuse  que  celle  de  jour.  Les  hommes  désignés,  poor 
la  séance  de  nuit  entraient  en  fonction  à  la  brune  et  travail' 
laient  sans  relâche  jusqu'à  l'aube.  La  séance  de  jour  était coo- 
pée  par  quelques  heures  de  repos. 

Quoique,  dans  la  description  que  nous  avons  donnée  de 
la  première  période  de  la  défense,  il  n'ait  été  question  qa^ 
des  travaux  entrepris  à  neuf  et  des  réparations  capitales,  nous 
devons  faire  observer,  que  nos  ouvrages  étant,  chaque  j(Hir<> 
fortement  endommagés  par  les  projectiles  ennemis,  il  follaîl 
effectuer  sur  toute  la  ligne  une  quantité  de  réparations  ccynr 
rantes  qui  consistaient,  par  exemple,  à  remettre  en  bon  6** 
les  embrasures,  les  merlons,  les  magasins  à  poudre,  les  %^ 
etc.  C'est  pour  cette  raison  que  le  nombre  des  travaillea»^ 
considérable  qu'il  fût,  était  à  peine  suffisant  pour  l'acl 
ment  de  tous  les  travaux. 
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Pendant  toute  cette  première  période  de  la  défense,  nous 
proayâmes  une  grande  disette  de  matériaux,  et  cette  circon- 
tanoe  eut  une  influence  directe  sur  la  construction  de  nos 
nti&ations,  car  c'est  souvent  à  elle  qu'il  faUut  attribuer  leur 
1^  de  solidité. 

On  ne  voyait  que  bien  rarement  des  gabions  et  des  fas- 
lues  sur  la  ligne  de  défense,  et  ce  ne  fut  qu'après  la  batail- 
3  d'Inkermann  qu'il  fut  possible  de  faire,  pour  leur  confec- 
ioo  dans  les  forêts  d'Inkermann  et  de  Mackenzie  les  dispo- 
itions  nécessaires,  en  chargeant  de  ce  travail  les  régiments 
^  11-ème,  16-ème  et  17-ème  divisions  d'infanterie,  qui 
ransportaient  les  fascines  et  les  gabions  sur  le  côté  Nord,  au 
doyen  des  chariots  de  leurs  régiments  respectifs. 

De  tous  les  matériaux  de  construction,  les  sacs  à  terre 
imài  alors  ceux  qui  avaient  le  plus  d'importance;  on  en 
«Tétait  les  embrasures  et  les  talus  intérieurs  des  parapets, 
m  en  formait  des  meurtrières,  et  on  s'en  servait  aussi  pour 
xaabler  les  entonnoirs  que  les  bombes  avaient  produits  sur 
tea  magasins  à  poudre. 

Les  sacs  k  terre  de  dimensions  ordinaires,  c'est-à-dire 
de  8  pouces  de  diamètre  et  de  deux  pieds  de  longueur, 
ne  présentaient  pas,  vu  leur  faible  poids,  de  solidité  suf- 
fisante pour  les  revêtements  des  embrasures;  d'un  autre 
côté,  des  sacs  de  dimensions  trop  grandes  n'eussent  été 
posés  qu'avec  beaucoup  de  difRcultés  et  auraient  demandé 
trop  de  temps  pour  leur  rechange.  L'expérience  démontra 
que  les  dimensions  suivantes  étaient  les  plus  avantageuses: 
1  pied  de  diamètre  et  deux  pieds  de  hauteur.  De  pareils 
sacs  avaient  le  double  du  poids  des  sacs  ordinaires;  une 
sagène  cubique  pouvait  en  contenir  de  200  k  240.  La  toile 
pour  ces  sacs,  pliée  en  deux,  avait  1^/^  archines  de  lon- 
gueur et  '/«  de  largeur. 

tf->v  ^  1  à  la  fin  d'octobre  i_ 

On  commença  à  employer,   .„  eommencemeat  de  noreiaFr  >    ^^^s 
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citernes  de  vaisseaux  de  grandeur  moyenne  pour  &ï  reyétir 
les  embrasures;  ces  citernes  avaient  4  pieds  de  longueur,  2 
pieds  5  pouces  de  largeur,  3  pieds  2  pouces  de  hauteur,  et 
un  volume  d'environ  30  pieds  cubes;  leur  poids  était  de  17 
pouds.  On  en  mettait  une  et  quelques  fois  deux  ou  trois,  sur 
chacune  des  joues  des  embrasures,  près  de  leur  ouverture 
intérieure,  tandis  que  le  reste  du  plan  des  joues  était  reyétu 
de  sacs  à  terre;  les  citernes,  après  avoir  été  mises  en  place, 
étaient  remplies  de  terre.  De  pareils  revêtements  s'opposaient 
parfaitement  bien  à  l'action  du  souffle  des  bouches  à  feu, 
mais  ils  se  brisaient  facilement  sous  le  choc  des  projeclfles 
ennemis,  étaient  souvent  remués  de  place,  et  il  fallait  beau- 
coup de  temps  et  de  peine  pour  les  changer.  On  avait  ausi 
essayé  de  revêtir  les  embrasures  de  barils  de  poudre,  mais 
ce  mode  ne  présentait  aucune  solidité.  On  usa  de  ces  barils 
avec  plus  de  succès  pour  le  revêtement  des  talus  et  surtoat 
pour  l'établissement  de  banquettes,  là  où  il  fallait  consener 
autant  d'espace  libre  que  possible  à    l'intérieur  des  ouvrages • 

Avant  même  que  les  batteries  de  siège  n'eussent  ooTert 
leur  feu,  on  avait,  pour  abriter  les  artilleurs  des  feux  de  mous-- 
queterie,  établi  dans  beaucoup  d'embrasures  des  portière^ 
qu'on  pouvait  détendre  et  qui  avaient  près  de  cinq  pouces 
d'épaisseur;  l'écran  supérieur  était  fixé  sur  la  bouche  à  fe«i 
elle  même.  Quoique  ces  portières  fussent  aisément  traversées 
par  les  balles  de  carabines  tirant  à  une  distance  d'envir3ii 
500  pas,  ils  remplirent,  néanmoins,  assez  bien  leur  destination  en 
dérobant  les  artilleurs  à  la  vue  des  tireurs  ennemis.  Ces 
portières  furent  enlevées  quand  l'ennemi  eut  armé  ses  batteries. 

L'artillerie  des  fortifications  de  terre  était  approvisiouniée 
en  partie  de  bouches  à  feu,  de  projectiles  et  d'accessoires  i^ 
l'administration  de  l'artillerie  de  terre,  mais  principaleia^'^^ 
par  la  marine.  L'amiral    Nakhimow,    en  parcourant,  ch3^^^^ 


jour,  la  ligne  de  défense,  veillait  à  ce  que  les  commandants 
des  batteries  s'acquittassent  strictement  de  leur  devoir,  et 
aussi  à  ce  que  l'approvisionnement  de  tous  les  objets  néces- 
saires de  l'artillerie  se  fît  régulièrement. 

Les  principales  sources  où  l'on  puisait  ces  approvisionne- 
ment étaient  les  vaisseaux,  d'où  on  débarquait,  chaque  jour, 
des  pièces  d'artillerie,  des  projectiles  et  d'autres  objets,  que 
l'on  transportait  ensuite  sur  la  côte  dans  des  embarcations  à 
rames.  Le  dépôt  principal  se  trouvait  au  débarcadère  Ékaté- 
rininskaïa;  il  y  avait  encore  d'autres  dépôts  près  du  ravin 
ApoUonow  et  dans  le  ravin  des  Docks. 

C'est  là  que  se  rendaient,  chaque  jour,  les  envoyés  des 
batteries,  auxquels  on  délivrait  immédiatement  tout  le  matériel 
nécessaire,  conformément  aux  ordres  de  Nakhimow  et  propor- 
tionnellement à  l'importance  de  chaque  batterie. 

Les  munitions  étaient  transportées  aux  batteries  sur  des 
chariots  ordinaires  dans  des  caisses  à  poudre  en  cuivre, 
telles  qu'on  les  emploie  sur  les  vaisseaux;  les  projectiles  et 
les  accessoires  étaient  aussi  transportés  en  partie  sur  des 
charrettes  et  en  partie  à  la  main. 

Il  y  avait  eu,  en  tout,  pendant  cette  première  période, 
SO  bouches  à  feu  démontées  et  150  affûts  brisés. 

Pendant  toute  la  dnrée  de  la  défense  de  Sébastopoi^ 
on  n'a  employé  la  plupart  du  temps  ni  chèvres,  ni  autres 
mécaniques  quelconques  pour  monter  les  bouches  à  feu 
de  marine  sur  leurs  aOKits.  On  avait  imaginé  pour  cet 
objet  un  mode  très-peu  compliqué:  la  pièce  était  posée 
à  terre,  la  lumière  en  bas;  son  aflût  était  versé  en  cage 
sur  elle,  de  façon  que  les  tourillons  de  la  pièce  vinssent  se 
loger  dans  les  encastrements  de  TaflAt,  où  ils  se  mainte- 
naient au  moyen  des  sus-bandes.  Ensuite,  on  attachait  des 
bouts  de  corde  aux  fusées  des  essieux;  lorsqu'il  fallait 
tourner  Taffftt  de  droite  à  gauche,   tous   les   servants  de 
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la  pièce,  è  Texception  de  deux  qui  tenaient  les  leviers,  pre- 
naient en  mains  les  bouts  de  corde  fixés  aux  fusées  du 
côté  droit  de  rafittt,  et  les  attirant  à  eux,  faisaient  tour- 
ner Tafllkt  sur  un  quart  de  cercle,  de  façon  que  les  essieux 
prenaient  une  position  presque  verticale;  pour  que  TafflU 
ne  pût  glisser  pendant  cette  manoeuvre,  au  moment  où 
les  fusées  (les  essieux  gauches  viendraient  à  toucher  la 
terre,  on  avait  soin  de  creuser  avec  des  leviers  ou  des 
pelles,  des  trous  un  peu  en  avant  de  ces  fussée's,  ou  bien 
on  les  soutenait  par  des  coins  de  fer  ou  des  leviers. 

Après  cela,  une  moitié  des  servants  de  la  pièce,  ne 
quittant  pas  les  bouts  de  corde  de  droite,  retenait  l'aint 
dans  la  position  qu'on  lui  avait  donnée,  tandis  que  l'autre 
moitié,  appuyant  sur  les  fusées  de  gauche,  qui  avaient 
été  préalablement  posées,  achevait  de  tourner  TaffÛt  en 
même  temps  que  sa  bouche  à  feu,  en  les  mettant  ensemble 
dans  la  position  qu'ils  devaient,  avoir.  Dans  le  moment, 
où,  pendant  la  rotation  de  TafiAt  avec  sa  pièce,  tout  ce 
système  entrait  en  équilibre,  la  première  moitié  des 
servants  ne  quittant  pas  les  bouts  de  corde  du  c6té  droit, 
se  transportait  au  côté  opposé,  et  à  l'aide  de  ces  bouts, 
évitait  que  TaiTût  n'éprouvât  un  choc  en  touchant  hi  terre. 
S'il  arrivait  que  les  affûts  ne  fussent  point  munis  de  sus- 
bandes,  on  liait  la  pièce  à  Vafillt  au  moyen  de  deux  ou 
trois  tours  de  saisine. 

Pour  démonter  une  bouche  à  feu  égueulée,  ou  pour 
remplacer  un  afillt  brisé,  on  se  servait  de  la  même  ma- 
noeuvre en  versant  en  cage  tout  le  système.  Dans  le  pre- 
mier cas  on  ôtait  quelquefois  les  sus-bandes,  de  laçon 
que,  pendant  le  mouvement  de  rotation,  la  pièce  se  dé- 
tachant d'elle-même  de  son  affût,  tombât  à  terre.  Après 
avoir  ainsi  dégagé  la  bouche  à  feu  avariée,  l'amt  était 
posé  sur  une  pièce  nouvelle  et  on  les  mettait  en  place 
de  la  manière  sus-indiquée.  Dans  le  cas  où  c'était  TaflAt 
qui  était  endommagé,  on  posait  un  nouvel  afittt  sur  la 
pièce,  après  avoir  enlevé  celui  qui  était  brisé  et  on  relevait 
tout  ce  système,  en  se  servant  du  même  procédé. 
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Ce  mode  d'opérer  était  employé  poar  toates  les  bou- 
ches à  fen,  excepté  pour  les  caronades,  dont  le  rechange 
s'accomplissait  par  la  manoeuvre  suivante: 

On  dévissait  les  écrous,  on  ôtait  la  tige  de  support  et 
on  vissait  la  vis  de  pointage;  ensuite  on  introduisait  dans 
l'àme  un  ou  deux  leviers,  tandis  qu'on  enfilait  dans  le  bou- 
ton de  culasse  une  estrope  assez  longue,  dans  laquelle 
on  introduisait  deux  leviers;  enfin  tous  les  servants,  em- 
poignant les  leviers,  élevaient  la  caronade  d'environ  qua- 
tre pouces  au  dessus  de  son  affût,  après  quoi,  on  le  lui 
enlevait  et  on  l'abaissait  sur  la  plate-forme. 

Toutes  ces  manoeuvres  de  force,  exigées  par  l'impérieuse 
nécessité  des  circonstances,  offraient  aussi  des  avantages  im- 
portants. En  les  appliquant,  on  pouvait,  en  tout  temps  et 
partout,  remplacer  facilement  les  bouches  à  feu  et  les  af- 
fûts avariés,  en  n'employant  pour  ces  manoeuvres  que  le 
nombre  d'hommes  qui  servaient  la  pièce;  on  ne  récla- 
mait l'aide  des  servants  des  bouches  à  feu  voisines  que 
dans  le  cas  où  cette  opération  devait  s'effectuer  avec  une 
extrême  rapidité.  Enfin,  ces  manoeuvres  ne  réclamaient 
d'autres  engins  que  des  bouts  de  corde  qu'on  avait  tou- 
jours sous  la  main,  en  se  servant  pour  cet  objet  de  palans 
usés;  et  quand  on  en  manquait  on  pouvait  les  remplacer 
temporairement  par  les  garants  des  palans  d'aS&ts  de 
canon. 

Le  rechange  des  roues  des  affûts  se  faisait  par  la 
manoeuvre  suivante:  pour  le  rechange  d'une  des  roues  de 
devant,  par  exemple  de  celle  de  droite,  on  ôtait  préalable- 
ment la  roue  d'arrière  du  côté  opposé,  dans  ce  cas  celle 
de  gauche;  ensuite  on  plaçait  les  leviers  sous  le  devant 
de  la  flasque  droite  et  on  l'élevait  en  l'air,  la  roue  d'ar- 
rière ôtée  servant  de  point  d'appui  aux  leviers.  Après  avoir 
remplacé  la  roue  de  devant  on  abaissait  l'affût  sur  la  pla- 
te-forme, et  on  remettait  la  roue  d'arrière  qui  avait  été 
enlevée.  Ces  manoeuvres  s'accomplissaient  très  rapide- 
ment et  ne  demandaient  pas  plus  de  deux  minutes  pour 
leur  exécution. 
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^'9f%Hi^A  ffSÊf  U  rwrr  H  par  l«  crêtes  abrapte?  €«  fRsqfl 
ifmiU'n^iUtM  rjii  rw/nt  SafKiane.  tandis  que.  «fm  atre  o$u 
ipM  hkié^n  iUi  hHwichr  #?t  de  BalaLlaTa.  ofInBl  de  sAk  abr 
l^fiir  |i'«i  riiilUf^i,  fn^rmetlaient  au  alliés  de  se  procver.  p 
ffM'r,  l/iiin  liMir«i  approvisionnements  de  guerre  et  de  boudM 
Ajofili-/  il  n*M  ^iviinta^eH,  que  les  dépdts  formés  sur  les  bon 
«II*  l'i'M  iMiiifn  y  /•hiierit  en  pleine  sécurité,  étant  garantis  pi 
In  pr/«M*iire  niAine  rien  encadre». 

INoiiM  «ivouN  (l/)jii  VII  (|ue,  lors  de  l'apparition  des  arme 
«iir  lu  prpm|u*ile  de  (ilierflonèse,  les  ouvrages  de  fortifîcati 
•ini   l««  n\io  Sud    ili»    Srhaslopol    étaient    presque    nuls,   qu" 
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été  entièrement  désorganisées,  après  une  lutte  de  quelques 
heures,  furent  réduites  au  silence;  quant  aux  batteries  an^aî- 
ses,  elles  réussirent,  ce  jour  là,  à  anéantir  complètement  les 
moyens  de  défense  du  bastion  n<^3,  et  nous  devons  recomiat- 
tre  qu'il  en  résulta  en  cet  endroit  de  Fenceinte  fortifiée  un 
intervaUe  parfaitement  ouvert. 

Quoique  Tannée  alliée  se  fut  tenue,  dès  le  matin,  l'arme 
au  pied  et  prête  à  l'assaut,  cependant,  l'influence  du  grave 
échec  supporté  par  les  batteries  françaises  agit  si  fortemœt 
sur  les  alliés  qu'ils  ne  profitèrent  point  de  l'avantage  qu'ils 
avaient  acquis,  et  s'occupèrent  à  réparer  les  dommages  eau* 
ses  à  leur  batteries,  pour  commencer  bientôt  après,  un  siège 
régulier. 

Dans  ce  but,  ils  avaient  choisi  pour  principal  point  de 
leur  attaque  le  bastion  nH.  Ayant  ouvert  leur  première  paral- 
lèle dans  la  nuit  du  Vn  au  ^/is  octobre,  les  Français  pous- 
sèrent leurs  cheminements  avec  une  rapidité  remarquaMe, 
eu  égard  à  la  nature  défavorable  du  sol,  de  façon  que,  dans 
la  nuit  du  f^^^l^oimhre  ^  c'est-à-dire  seulement  après  qumie 
jours  de  tranchée,  ils  ouvraient  déjà  leur  troisième  parallèle, 
distante  de  65  sagènes  du  bastion,  s'étant  ainsi  avancés  en 
suivant  une  proportion  moyenne  de  16  sagènes  par  jour.  En 
même  temps,  ils  renforcèrent  le  feu  de  leur  artillerie  par 
l'établissement  de  nouvelles  batteries.  De  notre  côté,  conmie 
on  l'a  déjà  vu,  on  avait  pris  les  mesures  les  plus  énergiques 
pour  s'opposer  à  l'attaque  régulière  des  Français.  Tous  les 
moyens  possibles  avaient  été  employés  pour  défendre  vigoureu- 
sement le  plateau  en  avant  du  bastion  n^4,  sur  lequel  les 
Français  menaient  leurs  cheminements.  Contre  ce  plateau,  avai- 
ent été  dirigées  presque  toutes  les  bouches  à  feu  des  deux 
faces  du  bastion,  et,  en  avant  de  celui-ci,  on  avait  construit, 
dans  le  même  but,  la  batterie  n""  38  (Kostomarow);    on  l'avait 


fait,  en  outre,  battre  de  deux  côtés  par  les  feux  croisés  de 
nooYeUes  batteries  établies  derrière  les  bastions  n<^  3  et  5. 
En  même  temps,  Passiégé  suivait  avec  une  attention  extrême  les 
progrès  des  travaux  de  siège,  en  employant  tous  les  moyens 
possibles  pour  entraver  leur  marche,  et  en  choisissant  le 
moment  précis  pour  ouvrir  contre  eux  le  feu  de  son  artillerie 
et  celui  de  sa  mousqueterie. 

Si,  pourtant,  malgré  toutes  les  mesures  qui  avaient  été 
prises  à  Sébastopol,  et  malgré  le  feu  violent  de  Fartillerie, 
on  ne  réussit  pas  à  ralentir  la  marche  des  cheminements  de 
Fennemi,  cela  provient  de  ce  qu'il  est  très  difficile,  dans 
les  nuits  sombres,  et  à  des  distances  considérables,  de  préciser 
exactement  le  lieu  où  l'ennemi  poursuit  ses  travaux,  et  de  de- 
viner l'heure  propice  où  il  fait  la  relevée  de  ses  travailleurs, 
afin  de  saisir  ce  moment  pour  ouvrir  le  feu  contre  lui  et  en- 
traver ainsi  ses  progrès. 

De  plus,  l'expérience  a  démontré  qu'une  artillerie,  même 
très  puissante,  ne  peut  point  arrêter  les  cheminements  se 
trouvant  encore  au  delà  de  200  pas  de  distance;  plus  près  et 
avec  une  attention  soutenue,  on  peut  déjà  suivre  exactement 
tous  les  travaux,  à  mesure  que  l'assiégé  les  entreprend.  Cette 
drconstance  fut  aussi  la  cause  principale  qui  détermina  l'or- 
ganisation régulière  de  postes  permanents,  chargés  d'observer 
Fennemi  du  plus  près  qu'ils  pourraient. 

Après  avoir  triomphé  des  batteries  françaises,  le  ^/n  oc- 
tolM^,  nous  concentrâmes  tous  nos  efforts  pour  rétablir  l'é- 
quilibre dans  la  lutte  du  bastion  n^3  avec  les  puissantes  batteries 
anglaises.  Nous  y  réussîmes  bientôt,  en  renforçant  à  un  haut 
degré  notre  artillerie  sur  ce  point,  tandis  que  les  Aurais  n'a- 
vaient presque  rien  fait,  de  leur  côté,  pour  augmenter  la  puis* 
sance  de  leurs  batteries.  A  partir  de  ce  moment,  le  bastion  n^3 
ne  le  cédait  plus  aux    batteries  anglaises,  et  la  lutte,   sur  ce 
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point,*  continuait  avec  succès.  Pendant  ce  temps,  tous  les  eF- 
forts  de  l'assiégeant  tendaient  à  écraser  l'artillerie  du  bastion 
n^Ay  ouvrage  choisi  par  lui  pour  principal  point  d'attaque,  et 
contre  lequel  il  avait  construit  de  nouvelles  batteries.  Aus- 
sitôt qu'on  remarqua  qu'en  quelques  endroits  les  remblais  de 
tranchée  recevaient  plus  d'épaisseur,  ce  qui  était  une  preuT6< 
que  l'assiégeant  voulait  y  établir  des  batteries,  nous  procédi* 
ons  immédiatement  aussi  à  la  construction  de  nouveaux  ou- 
vrages, ou  nous  nous  occupions  à  modifîer  les  embrasures  des 
batteries  existantes,  afin  de  conserver  autant  que  possible  un 
juste  équilibre  dans  la  lutte  de  notre  artillerie  contre  celle 
de  l'ennemi.  C'est  ainsi  que  l'assiégé  s'attachait  énergique- 
ment  à  paralyser  et  à  prévenir  les  efforts  déployés  par  l'as- 
siégeant pour  acquérir  une  supériorité  décisive  sur  l'artillerie 
de  notre  ligne  de  défense. 

^^  TT^emÉxë'  l'assiégcant  ouvrit  le  feu  de  ses  nouvelles 
batteries;  la  ligne  de  défense  y  répondit  avec  la  même  vigueur 
et  en  quelques  endroits  même  avec  une  force  supérieure, 
à  l'exception  toutefois  du  bastion  n^4,  sur  lequel  l'ennemi 
réussit  à  prendre  un  avantage  décisif  et  dont  l'artillerie  fut 
complètement  écrasée  à  plusieurs  reprises,  malgré  l'incessante 
activité  et  le  zèle  obstiné  de  ses  défenseurs.  La  parallèle  la 
plus  avancée  n'était  plus  qu'à  65  sagènes  de  ce  bastion. 

Le  bastion  n'offrait  point  d'abris  pour  les  troupes  et  c'est 
pour  cette  raison  qu'on  n'y  pouvait  loger  qu'un  petit  nombre  de 
soldats.  Il  était  d'ailleurs  parfaitement  accessible  à  une  attaqae 
de  vive-force,  vu  la  faiblesse  de  son  profîl  et  les  écroulements 
fréquents  de  ses  talus  extérieurs.  La  situation  était  dange- 
reuse au  plus  haut  degré;  car  l'ennemi  pouvait  choisir  le  mo- 
ment qu'il  jugerait  le  plus  favorable  pour  donner  l'assaut. 

Reconnaissant  pleinement  l'insuffisance  absolue  des  moy- 
ens de  défense  de  ce  bastion,  on  s'était  préocciq)é  de  garantir 
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nténeur  en  établissant  des  batteries  derrière  lui,  et 
ait  pris  les  mesures  nécessaires  pour  faire  sauter,  à  un 
HAt  donné,  les  bastions  n'^'i  et  3. 
1  même  temps  des  dispositions  furent  faites  pour  assurer 
raite  de  nos  troupes  postées  sur  le  côté  Sud,  en  construi- 
les  barricades  dans  la  ville  et  en  convertissant  les  caser- 
e  la  marine  sur  la  Karabelnaïa,  en  un  réduit  central, 
endant  tout  ce  temps,  notre  armée  n'était  pas  restée 
•  Dès  l'origine  même  du  siège,  le  prince  Menchikow 
attendu  avec  impatience  l'arrivée  des  renforts  qui  de- 
t  lui  parvenir  de  l'armée  du  Sud,  pour  être  en  état  de 
Ire  l'offensive  et  alléger  par  cette  diversion,  la  situation  diffi- 
le  la  ville  assiégée.  Après  le  combat  de  Balaklava,  le  'V» 
re,  où  nos  troupes  avaient  été  victorieuses,  mais  qui  eut 
'influence  sur  la  marche  ultérieure  de  l'attaque  régulière,  le 
e  Menchikow  prit  vigoureusement  l'offensive,  pour  sauver 
;topol,  en  contraignant  l'ennemi  à  lever  le  siège;  mais,  par 
8ur,  nous  perdîmes  le  ^~^^  la  bataille  d'Inkermann, 
m  dut  présumer  que  la  situation  de  Sébastopol  allait 
lir  encore  plus  critique. 

ependant  il  devint  bientôt  évident  que  l'influence  de  cette 
Ue  sur  l'esprit  des  alliés  avait  été  tout  autre  que  nous 
aivions  pensé. 

Incore  bien  que  nous  eussions  subi  un  échec,  et  que 
)ertes  eussent  été  trois  fois  plus  considérables  que  celles 
lUiés,  la  bataille  d'Inkermann  produisit,  cependant,  sur 
l'impression  la  plus  profonde;  car  elle  leur  fit  voir  le 
ire  considérable  de  nos  forces,  et  leur  prouva  que  nous 
5  prêts  à  prendre  l'offensive  à  la  première  occasion  favo- 
.  Le  résultat  définitif  de  cette  bataille  fut  que  les  aUiés, 
donnant  leurs  opérations  offensives,  changèrent  leurs  plans 
3  songèrent  plus  qu'à  se  défendre  de  nos  attaques. 
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El  il  est  de  fait,  qu'après  le  ^^^*^^ ,  l'assiégeant  ne 
nna  la  violence  de  son  feu  d'artillerie  que  pendant  qw 
jours,  et  que  l'on  put,  depuis  ce  moment,  remarquer  I 
blissement  graduel  du  tir  de  ses  batteries  de  siège.  Les 
minements  des  Français  devant  le  bastion  n^i,  après 
eurent  ouvert  leur  troisième  parallèle,  n'avancèrent  plus 
pas.  Par  contre,  ils  prirent  les  mesures  nécessaires  pou 
rantir  les  deux  flancs  de  leur  attaque,  pendant  que  les 
glais  s'occupaient  activement  de  fortifier  leur  podtion  si 
hauteurs  du  Carénage.  De  notre  côté,  profitant  de  l'affiiil 
ment  du  tir  des  batteries  de  siège,  nous  eûmes,  dès  o 
ment,  la  possibilité  d'entreprendre  de  vastes  travaux 
donner  à  la  ligne  de  défense  une  plus  grande  liberté  d'i 
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CHAPITRE  XX. 


Opérations  du  siège  et  de  la  défense  du^/,^  novembre  au  ^-^^^^^ 

Travaux  des  Anglais  sur  le  mont  Sapoune. — Ligne  de  circonvallation   des 
alliés.-* Travaux  des  Russes  sur  les  hauteurs  d'Inkermann.— Commencement 
^ie   la  saison  des  pluies.  —Affaiblissement   du  feu    des  batteries  de  siège. — 
'Perfectionnement  de  la  ligne   de   défense  et  construction   d'ouvrages  à  po- 
'TSone  fermé  sur  cette  ligne. — Établissement  d'embuscades  et  effets  qu*on  en 
obtient. — Prise  de  nos  embuscades  sur  la  montagne  Verte  par  les  Anglais. — 
'^''avaux  des  Anglais. — Travaux  des  Français. — Construction  de  huit  nouvel- 
^    batteries  par  les  Français  et  mesures  prises   par  l*assiégè. — Établisse- 
ment sur  le   côté  de  la  Ville    d'une   seconde    ligne   de  barricades    et  d'un 
''^diiii  central. — Promotions  et  dispositions  diverses. — État  des  appr"'i«ion- 
'•^n.ents  de  rartiUerie  au  %^^. 


Après  la  bataille  dlnkermann  les  alliés  portèrent  princi- 
ement  leur  attention  sur  la  nécessité  de  renforcer  leur  ligne  de 
^^^•convallation  et  surtout  la  position  militaire  qu'ils  occupaient 

T   les   hauteurs   du   Carénage.    Déjà,  ,'  'LmVen^em^^^^^^    de     novembre 


I 


Anglais  avaient,  dans   ce  but,    commencé   la  construction 

ouvrages  suivants: 

La  redoute   n®l    {Left   Ltght-house  redoubt  n**/,   redoute 

u 
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anglaise),  établie  sur  le  mont  des  Cosaques,  était  destiaée  à  bit- 
tre  la  chaîne  des  hauteurs  du  Carénage  sur  tout  mi  parcours  jus- 
qu'à la  baie  du  même  nom,  ainsi  que  le  terrain  en  arrière  du 
ravin  du  Carénage  et  enfin  à  enfiler  la  digue  d'Inkermaiin. 

La  redoute  n^  (Rtght  Light-house  redoubt  n^Sy  redoute 
du  Phare),  établie  à  droite  de  la  première,  sur  un  rocher 
entre  les  ravins  Volovia  et  des  Carrières  devait  surveiller  la 
rade  et  les  hauteurs  d'Inkermann. 

Le  redan  en  avant  de  la  redoute  n^l  {Lunette  battery; 
batteriç  anglaise)  devait  balayer  les  pentes  des  hauteurs  du 
Carénage,  faisant  face  à  la  rade,  et  les  débouchés  du  ravin 
Souschilnaïa. 

Les  redoutes  n"M  et  2  étaient  réunies  entre  elles  par 
une  trancliée;  d'autres  tranchées  partant  de  la  dernière  de  ces 
redoutes,  et  qui  suivaient  les  berges  du  ravin  Volovia  et  de 
celui  des  Carrières,  devaient  défendre  les  montées  du  côté  de 
la  Tschernaïa. 

La  grande  redoute^  dont  la  construction  avait  été  com- 
mencée avant  la  bataille  d'Inkermann,  fut  achevée  et  consUtoa^ 
dès  lors,  le  point  d'appui  principal  de  la  position  occupée  par 
les  Anglais.  Les  alliés  élevèrent  aussi  au  ^]|^^°^^"^  ^^  mois 
de  novembre,  sur  un  contre-fort  dominant  la  rade,  entre  les 
ravins  Volovia  et  Souschilnaïa,  la  batterie  de  la  rade  n^i 
(St'Laurenl's  ballet  y;  batterie  n*^l  du  fond  du  port).  Ils 
coupèrent  aussi,  en  plusieurs  endroits,  la  route  des  Sapeurs 
par  des  fossés. 

Tout  ce  système  d'ouvrages  de  défense,  qui  couvrait  le 
flanc  droit  de  la  position  des  Anglais  devant  Sébastopol,  avait 
été  élevé  par  eux  dans  le  but  de  se  prémunir  contre  une 
attaque  pareille  à  celle  du  |\~^;  preuve  évidente  de  Fini- 
pression  profonde  que  cette  attaque  avait  produite  sur  eux. 
Ces  ouvrages  avaient  des  profils  de  grandes  dimensions,  et  les 
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Jîés  y  braYaillaient,  chaque  jour,  avec  une  remarquable  assiduité, 
ms  se  laisser  arrêter  par  la  pluie  ou  le  mauvais  temps. 

L'assiégé  s'était  attaché  à  inquiéter  et  à  entraver  ces 
avaux,  en  leur  envoyant  des  bombes  lancées  par  les  na- 
res  à  vapeur  embossés  dans  la  rade;  les  batteries  de  Sébas- 
pol,  vu  leur  éloignemeut  considérable,  ne  pouvaient  avoir 
icune  action  sur  eux. 

Pour  examiner  ces  travaux  et  se  rendre  compte  de  leur 
iportance,  le  contre-amiral  Istomin?,  avait  maintes  fois  envoyé, 
^  la  i-ème  section  de  la  ligne  de  défense,  de  petits  déta- 
lements,  dont  quelques  uns  avaient  réussi  à  forcer  les  avant- 
istes  anglais. 

En  sus  de  ces  travaux  sur  les  hauteurs  du  Carénage,  les 
Dglais  avaient,  dans  le  courant  du  mois  de  novembre,  achevé 
s  fortifications  de  Balaklava,  et  les  avaient  armées  de  37 
>uches  à  feu  de  gros  calibres.  De  leur  câté,  les  Français 
'aient  notablement  renforcé  la  position  qu'ils  occupaient  sur 

mont  Sapoune,  en  établissant  sur  toute  la  longueur  de  sa 
été  depuis  le  défilé  de  Balaklava  jusqu'aux  hauteurs  du 
irénage,  une  ligne  presque  continue  de  batteries,  de  redoutes, 

d'autres  obstacles  artificiels. 

Tous  ces  ouvrages  formaient  la  forte  ligne  de  circonvallation 
is  alliés,  qui  s'étendait  sur  une  longueur  de  18  verstes,  et 
li  les  couvrait  entièrement  contre  les  surprises  que  nous 
irions  pu  méditer,  du  côté  de  la  Tschernaïa. 

De  notre  côté,  nous  avions  aussi,  au  ^^^^"^^""^"^  de  novembre, 
iU*epris  quelques  travaux  pour  renforcer  la  position  que  nous 
(M^upions  sur  les  hauteurs  de  la  rive  droite  de  la  Tschernaïa, 
utant  pour  nous  opposer  aux  travaux  des  Anglais  sur  le  mont 
apoune,  que  pour  inquiéter  leur  camp,  et  pour  mettre  le  côté 
[ord  à  l'abri  des  tentatives  de  l'ennemi  du  côté  de  la  vallée 
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d'inkermann.    Nous  avions,   dans  ce  but^   établi  les  batteries 
suivantes,  qui  avaient  reçu  le  nom  de  batteries  lettrée: 

1 .  La  batterie  A,  construite  pour  9  bouches  à  feu,  sur  on 
contre-fort  des  hauteurs  d'inkermann,  au  dessus  des  ruines  du 
même  nom,  avait  des  vues  sur  le  camp  anglais  en  arrière  de 
la  grande  route. 

2.  Les  batteries  D,  E,  F,  les  deux  premières  armées  de 
quatre  bouches  à  feu  et  la  dernière  de  six,  étaient  destinées 
à  tirer  sur  les  travaux  des  Anglais  sur  les  hauteurs  du  Carénage 
et  à  défendre  les  débouchés  du  ravin  des  Carrières  ainsi  que 
ceux  des  ravins  Volovia  et  Souschilnàïa. 

3.  Les  batteries  B  (fermée  à  la  gorge)  et  C,  la  première  pour 
quatorze  bouches  à  feu  de  campagne  et  la  seconde  pour  huit, 
devaient  surveiller  la  montée  de  la  route  postale  qui  menait 
sur  les  hauteurs  de  la  rive  du  nord  et  commençait  à  la  digue 
d'inkermann;  ces  deux  batteries  étaient  établies  des  deux 
côtés  de  cette  route.  En  avant  des  batteries,  et  au  pied  des 
hauteurs  on  avait  ouvert  des  tranchées  et  construit  des  embu- 
scades pour  y  loger  des  tirailleurs. 

Tous  ces  ouvrages  avaient  été  achevés  et  armés,  à  la  date 

■      20  noTembre. 


2  décembre. 

Armement  des  batteries  lettrées: 

Batterie  A — canons  de  24  de  marine     ,     .     . 

9 

C( 

B — bouches  à  feu  de  campagne     .     . 

.     U 

C( 

C —       »          »      »        »        .     .     , 

8 

« 

D — canons  de  24  de  marine     .     .     , 

2 

»       »    18    »        »         .     .     , 

2 

« 

E —      »       »   24    »        »         .     .     , 

4 

« 

F —      »      »   36    »        »         .     .     , 

6 

Total 

45 

L'ouragan  du    ^/u    novembre  avait   déterminé   une    crise 
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icisiye  dans  la  température;  car,  depuis  ce  moment,  le  temps 
ait  devenu  mauvais,  sombre  et  rigoureui.  Les  froids  commen- 
cent. La  pluie  alternait  avec  la  neige.  Le  sol  devint  vaseuji 
se  couvrit  d'une  couche  de  boue  profonde;  le  terrain  en 
lière  et  en  avant  de  nos  fortifications,  étant  sillonné  d'une 
ihitude  d'entonnoirs  creusés  par  les  bombes,  et  d'excava- 
ms  provenant  des  terres  qu'on  en  avait  enlevées,  ne  présentait 
te  de  grandes  flaques  d'eau.  Les  tranchées  étaient  inondées 
r  l'eau  qui  descendait  en  cascades  des  hauteurs  environnan- 
».  Les  communications  entre  les  bastions  et  la  ville  devin- 
nl  alors  très  difficiles. 

La  situation  de  nos  soldats  sur  la  ligne  de  défense  était 
»rt  pénible.  Ils  manquaient  totalement  d'abris  et  de  vêtements 
bauds  pour  se  garantir  contre  les  intempéries  de  la  saison 
ûBt  ils  subissaient  la  fâcheuse  influence.  Ces  troupes  étaient 
OQr  la  plupart  restées  constamment,  jour  et  nuit,  sur  la  ligne, 
epois  le  commencement  même  du  siège,  et  n'avaient  point 
é  relevées,  comme  on  ne  manquait  pas  de  le  faire  du  côté 
'  Pennemi.  Les  blessures  ou  la  mort  mettaient  seules  un  terme 
3c  feUgues  extrêmes  et  aux  privations  de  nos  soldats;  le  choléra, 
i  s'était  déjà  montré  à  la  mi-octobre,  commença  à  sévir 
ec  une  grande  force;  la  dyssenterie  et  des  fièvres  de  diverses 
t^res  firent  aussi  beaucoup  de  victimes. 

Cependant,  du  milieu  de  ces  rudes  épreuves,  nos  troupes 
^ient  conservé  une  discipline  sévère  et  un  esprit  militaire 
cellent. 

La  situation  des  assiégeants  n'était  guère  meilleure  que  la 
tre,  quoiqu'ils  eussent  cependant  moins  à  soufiTrir  que  nous; 
^  les  alliés  n'avaient  besoin  de  tenir  dans  les  tranchées  qu'un 
iQbre  d'hommes  fort  restreint, — deux  ou  trois  brigades  tout 
^  l^os, — pendant  que  les  autres  troupes  demeurées  au  camp 
^^Yaient  s'abriter  sous  des  tentes;    tandis   que   les   assiégés. 
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s'attendant  à  chaque  moment  à  un  assaut,  étaient  obligés  de 
tenir  la  plus  grande  partie  de  leurs  troupes  sur  la  Ugpe  de 
défense,  et  ne  pouvaient  profiter  de  Tabri  offert  par  les  maism 
de  la  ville  que  pour  le  plus  petit  nombre  de  leurs  aoldati, 
c'estr-à-dire  pour  ceux  qui  formaient  la  réserve  générale.  Les 
déserteurs  ennemis  commencèrent  cependant  à  nous  arrirer 
en  nombre  considérable.  On  apprit  par  eux  que  le  mwaldes 
assiégeants  était  singulièrement  affecté,  que  les  troupes  alliées 
étaient  harassées  de  fatigue  par  suite  des  travaux  oontinuek 
et  du  service  dans  les  tranchées,  qu'elles  souffraient  du  maoriii 
temps  et  du  froid,  que  les  hôpitaux  étaient  encombrés  de 
malades  et  que  le  déplorable  état  des  chemins  avait  rendo 
Tapprovisionnement  des  batteries  extrêmement  difficile. 

En  effet,  après  le  ^/w  novembre,  le  feu  des  batteries  de 
siège  commença  à  devenir  très  faible;  leurs  embrasures  res- 
taient pour  la  plupart  du  temps  bouchées,  et  on  n'entendit 
plus  que  rarement  retentir  quelque  coup  de  canon;  le  tir 
des  mortiers  et  les  feux  de  mousqueterie  étaient  seuls  m  peu 
plus  vifs. 

La  place  dut  aussi  diminuer  la  vivacité  de  son  feu,  à  cause 
de  l'épuisement  des  approvisionnements  de  poudre  et  de  la 
nécessité  d'économiser  les  munitions. 

L'affaiblissement    des    batteries  de    siège   noua    domii  l^ 
possibilité  d'apporter  tous  les  soins  au  renforcement  gradue^ 
et  au  perfectionnement  de  la  ligne  de  défense.  Les  profils  d9^ 
ouvrages  furent  partout  augmentés  dans   leurs  dimensions,  le^ 
parapets  exhaussés  el  rendus  plus  épais;  on  creusa  des  fossés^ 
devant  ceux  des  ouvrages  qui  n'en  avaient  point  encore  et  oo^ 
donna   plus   de  profondeur   à  ceux   qui  existaient   déjà.    Letf 
embrasures   reçurent  de    nouveaux    revêtements    de  gabioiis, 
de  fascines   et  de    citernes  de  vaisseaux,    présentant  {dus  de 
solidité.     Les    terre*pleins    furent    rehaussés,   de    nouvelles < 
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iftaquettes  établies,  les  traverses  furent  exhaussées,  épaissies 
t  allongées.  On  s'occupa  aussi  d'augmenter  la  résistance  des 
lagasins  à  poudre  contre  FelTet  des  projectiles  ennemis,  et  on 
hreky  à  l'intérieur  des  ouvrages,  le  terrain  qui  avait  été  labouré 
ar  les  bombes;  on  pourvut  a  l'écoulement  des  eaux  et  on  con- 
trôlait des  routes  pour  faciliter  les  communications  avec  la  ville . 
kfin  on  renforça  les  ouvrages  par  différentes»  défenses  accessoires. 

On  apporta,  dans  ces  travaux,  une  attention  toute  spéciale 
s  bastion  n®4,  afin  de  le  garantir  autant  que  possible  contre 
»  conséquences  d'un  assaut. 

En  sus  de  ces  travaux  généraux,  entrepris  dans  l'intention 
e  renforcer  et  de  perfectionner  la  ligne  de  défense,  on  décida 
issi  que,  pour  donner  à  cette  dernière  une  plus  grande  liberté 
^action,  il  était  utile  d'établir,  sur  ses  points  principaux,  de 
iiiâsants  ouvrages  fermés  à  la  gorge.  Celte  mesure  était  basée 
ir  les  considérations  suivantes: 

1.  En  raison  de  la  longueur  considérable  de  la  ligne  de 
^ense,  qui  s'étendait  sur  un  sol  rocheux  et  sur  un  terrain 
Mipé  par  de  profonds  ravins,  il  eût  été  très  difficile,  pour  ne 
18  dire  impossible,  de  consolider  ses  ouvrages  à  un  degré 
nreil  et  également  satisfaisant  sur  tout  son  parcours,  c<'ir  cela 
irait  demandé  des  travaux  énormes;  toutes  les  ressources 
ligées  pour  lem*  accomplissement  auraient  été  disséminées 
ir  une  étendue  d'une  longuer  excessive,  de  façon  qu'en  vou- 
nt  renforcer  toute  la  ligne  de  défense  à  un  égal  degré,  on 
aurait  pu  suffire  à  de  pareilles  exigences  sur  aucun  de  ses 
oints. 

2.  Lors  même  que  l'enceinte  de  la  ville  eût  été  fortifiée  à 
^ce  égale  sur  toute  son  étendue,  elle  se  serait  trouvée  dans  des 
indiiions  très  désavantageuses  relativement  ^  la  défense.  Pour 
roir  1»  possibilité  d'occuper  cette  enceinte  dans  tout  son  déve- 
>ppement,  il  aurait  fallu  étendre  les  troupes  et,  par  cela  même. 
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les  affaiblir  sur  tous  les  points;  elles  n'aiiraieut  pu,  avec  assez 
de  promptitude,  se  porter  mutuellement  secours,  car  la  profon- 
deur des    ravins    rendait  les  communications,   le   long    de  la 
ligne  de  défense,    très  incommodes   pour  le  mouvement   des 
colonnes. 

3.  L'ennemi,  pour  s'emparer  de  Sébastopol,  n'avait  aucu- 
nement besoin  d'attaquer  les  parties  de  l'enceinte  fortifiée 
qui  se  trouvaient  dans  les  ravins;  il  lui  suffisait,  pour  atteindre 
son  but^  de  prendre  possession  de  quelques  ouvrages  établis 
sur  les  hauteurs.  Ces  ouvrages  étaient,  en  effet,  les  points 
d'attaque  naturels;  ils  formaient  la  clef  de  notre  position,  et, 
par  cela  même,  devaient  fixer  l'attention  de  l'ennemi  bien 
plus  que  les  autres  parties  de  la  ligne  de  défense  qui,  se 
trouvant  dans  les  terrains  bas,  n'offraient  point  de  prise  pour 
l'attaque. 

C'est  donc  ainsi  que  le  terrain  même  indiquait  les  points 
de  la  ligne  qu'il  fallait  fortifier  de  préférence  aux  autres, 
faire  occuper  par  des  garnisons  plus  nombreuses  et  consi- 
dérer comme  points  d'appui  pour  la  défense  de  la  ligne 
de  nos  ouvrages.  Mais  pour  empêcher  que  l'ennemi,  après 
avoir  réussi  à  forcer  les  parties  intermédiaires  les  plus  faibles 
de  cette  ligne  avant  l'arrivée  de  nos  réserves  —  car  on 
ne  pouvait  être  assuré  qu'elles  arrivassent  toujours  à  temps — 
ne  parvint  à  tourner  ces  ouvrages,  il  était  urgent  de  les  ga- 
rantir d'une  attaque  de  ce  côté,  ou  de  les  fermer  à  la  gorge. 
La  défense  gagnait  à  cela  l'avantage  important  de  pouvoir 
réduire  dans  une  notable  proportion  le  nombre  de  troupes 
placées  sur  l'enceinte  fortifiée  en  renforçant  les  réserves  gé- 
nérales; et  il  résultait  de  ces  dispositions,  d'un  côté,  que  les 
pertes  occasionnées  par  le  feu  devaient  diminuer,  et,  de 
l'autre,  que  nous  .  obtenions  ainsi  les  moyens  de  repousser 
l'ennemi  sur  le  point  attaqué. 
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L'établissement,  sur  la  ligne  de  défense,  d'ouvrages  fermés 
k  la  gwge  était  strictement  conforme  aux  règles  de  la  tactique 
et  de  la  fortification  connues  depuis  longtemps  et  déjà  sanc- 
tiomiées  par  l'expérience. 

On  commença,  le  '/is  novembre,  à  fermer  à  la  gorge  le 
bastion  n^;  et,  le  ''/i»  du  même  mois,  on  travailla  à  trans- 
former les  fortifications  du  mamelon  Malakhow,  en  un  grand 
ouvrage  à  polygone  fermé,  qui,  par  ses  vastes  dimensions 
autant  que  par  sa  situation  dominante,  devait  servir  de  point 
d'appui  à  toute  la  Karabelnaïa.  Son  tracé  fut  défini  d'après 
les  ouvrages  déjà  existants.  Le  glacis  demi-circulaire  devant 
la  tour,  et  deux  batteries  à  ses  extrémités  formèrent  le  front 
de  face;  les  batteries  n*28  (Stanislawsky)  et  n^H  (Jitkow) 
firent  partie  du  front  de  droite,  qui  avait  reçu  uu  tracé  brisé; 
on  s'était  conformé,  sous  ce  rapport,  à  la  configuration  des 
bords  du  mamelon. 

Le  front  gauche^  disposé  sur  le  versant  opposé^  fiit  aug- 
menté de  deux  parties  saillantes^  établies  de  manière  à  en- 
fermer dans  leur  enceinte  deux  grands  magasins  à  poudre  qui 
se  trouvaient  dans  le  bastion.  Un  épaulement,  qui  avait  été 
élevé  en  arrière  sur  les  bords  du  mamelon  et  qui  était  des- 
tiné à  protéger  les  réserves  placées  tant  sur  le  versant  de  ce 
mamelon  que  celles  qui  se  tenaient  entre  les  maisons  du  fau- 
l)ourg  Malakhow^  servit  de  base  pour  l'établissement  du  front 
de  gorge.  En  disposant  les  deux  fironts  latéraux^  on  avait  pris 
soin  de  flanquer  leurs  fossés  autant  que  possible.  L'exécution 
de  ces  immenses  travaux  avait  été  accompagnée  de  très  gran- 
des difficultés,  à  cause  de  l'excessive  dureté  du  sol  rocheux 
qui  se  montrait  presque  à  la  surface  même  du  terrain^  sur- 
tout du  côté  du  front  de  droite  où  l'on  ne  pouvait  travailler 
que  pendant  la  nuit^  sans  être  exposé  au  feu  des  carabiniers 
anglais.    Mais    grâce  à  l'activité    extraordinaire  et  à  l'énergie 
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d'Istomine^  qui^  en  sa  qualité  de  chef  de  la  4-èiiie  section^ 
prenait  fort  à  coeur  tout  ce  qui  concernait  les  opérations  du 
génie  sur  cette  partie  de  la  ligne  de  défense,  ce  trayail  aus» 
bien  que  tous  ceux  qu'on  était  en  train  d'exécuter  sur  la  4-ème 
section,  avançait  avec  une  grande  rapidité  et  réussissait  par- 
faitement. 

Pendant  ce  temps,  c'est-à-dire  depuis  le  Vi*  jusqu'au  */io 
noYembre^  on  exécuta  les  nouveaux  travaux  suivants:  on  acheva 
et  on  arma  les  retranchements  du  réduit  central  de  la  Kara- 
belnaïa;  la  caserne  n^32  fut  armée  de  12  caronades^  et  les 
batteries  n^'^iS,  49  et  50  (Békleschew)  de  onze  canons  de  36 
et  de  24;  un  flanc  fut  annexé  au  côté  droit  de  la  batterie 
n*13  (Skariatine)^  sur  la  montagne  de  la  Ville,  et  il  fut  armé 
de  deux  bouches  à  feu;  il  s'ensuit  qu'à  cette  époque  cette  bat- 
terie se  composait  de  deux  faces  et  d'un  flanc  qui  portaient  un 
armement  de  huit  bouches  à  feu. 

La  batterie  n®51  (Lipnine),  derrière  le  bastion  n^4  fîit  ache- 
vée et  armée  de  quatre  canons  de  36. 

En6n  on  construisit^  à  gauche  de  la  batterie  Nikonow^  la 
batterie  n*52  (Volinsky)  pour  deux  canons-caronades  de  18^ 
afin  de  renforcer  le  feu  contre  les  travaux  des  Anglais  sur  la 
montagne  Verte. 

En  sus  de  ces  ouvrages  principaux,  on  exécuta  aussi, 
du  Va  AU  */m  novembre,  des  travaux  d'importance  secon- 
daire, qu'on  peut  résumer  ainsi  qu'il  suit* 

il.  TnwoMx  relaiifê  au  perfecHonnemeni  dê$  ouûragegde 

fortification. 

On  augmenta  les  dimensions  des  profils  du  bastion 
n^^S  et  des  batteries  n^25  (Titov)  et  n^^'SO,  36  et  41 
(Scbwan);  on  pratiqua  devant  les  embrasures  de  ces 
ouvrages  des  trous  séparés,  vu  la  difficulté  de  creuser 
dans  le  roc  vif  un  fossé  continu. 

Les  talus  extérieurs  de  la  lunette  Bélkine,  du  bastion 
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n*S  et  de  U  redoute  o^l  (Schwartz)  furent  revêtus  de  ga- 
bioni  et  de  pierres,  destinés  t  les  préserver  de  l'action 
dissolvante  des  pluies. 

Les  batteries  n*^30,  Si6  et  41  (Schwan)  furent  réunies 
entre  elles  par  des  tranchées. 

Le  fossé  du  bastion  n*4  ftat  approfondi;  Tépaisseur 
de  son  parapet  fut  augmentée  de  trois  pieds,  son  terre- 
plein  élevé  et  les  embrasures  de  sa  face  droite  revêtues 
de  citernes.  Un  épaulement  fut  élevé  derrière  le  saillanl 
du  bastion  n*4,  et  on  y  construisit  des  plates-formes  pour 
recevoir  de  petits  mortiers. 

La  tranchée  en  seconde  ligne  dans  le  ravin  de  la  Vil- 
le ht  élargie,  afin  de  pouvoir  y  loger  les  réserves. 

La  petite  batterie  n®40,  derrière  le  bastion  n®4,  ftat  ré- 
parée et  armée  de  trois  caronades  de  12. 

La  profondeur  du  fossé  devant  le  bastion  n^3  ainsi  que 
les  dimensions  de  ses  profils,  furent  augmentées.  On 
acheva  d'assurer  la  défense  de  la  gorge  du  bastion  n^3, 
au  moyen  des  feux  de  la  mousqueterio.  On  s'occupa  de 
creuser  des  fossés  devant  toutes  les  batteries  du  mamelon 
Halakhow,  et  les  bouches  à  feu  de  la  batterie  n^l8(Pan- 
filow),  à  gauche  de  la  tour,  furent  exhaussées  de  4  pieds. 
B.  Travaux  accessoires  dans  les  batteries. 

De  nouveaux  magasins  à  poudre  forent  construits:  un 
grand  magasin  à  la  batterie  n^26  (Schémiakine)  un  autre 
grand  et  deux  petits  aux  batteries  n<>'30,  36  et  41  (Sch>ifan), 
un  petit  magasin  fut  construit  pour  la  nouvelle  batterie  de 
mortiers  au  bastion  n®4,  un  grand  dans  chacune  des  bat- 
teries n®20  (Schikhmatow)  et  n^51  (Lipnine),  deux  petits 
sur  le  flanc  du  bastion  n^3,  et  un  grand  dans  la  batterie 
n^  (Boudistchew).  En  résumé  on  construisit  cinq  grands 
magasins  à  poudre  et  cinq  petits. 

On  procéda,  en  outre,  sur  tout  le  parcours  de  la  ligne 
de  défense,  à  la  construction  de  magasins  spécialement 
destinés  à  contenir  tes  approvisionnements  de  cartouches 
pour  Tinfanterie. 
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La  ifanchée  de  communication  à  Tiniérieur  du  bas- 
tion n^6  reçut  une  plus  grande  profondeur. 

C.  Eiabliêsemeni  de  dèfetiUM  accessoireê. 

En  avant  du  bastion  n^5  et  de  la  batterie  n*2S  (Titow) 
on  creusa  des  trous-de-loup  et  on  disposa  d^  planches 
armées  de  clous. 

Des  chevaux  de  frise  furent  placés  devant  le  flanc  droit 
du  bastion  no4. 

La  route  dans  le  ravin  de  la  Ville  fat,  en  plusieurs  en- 
droits encombrée  de  pierres  et  le  passage  entravé  par  des 
fossés  qu'on  y  creusa. 

Des  abattis  furent  placés  devant  le  mamelon  Malakhow. 

Quatre  fougasses-pierriers  furent  disposées  devant  la 
redoute  Schwartz  et  trois  devant  le  bastion  n®3. 

On  continua  de  déboucher  des  puits  de  mine  dans  le 
fossé  du  bastion  n®4y  en  construisant  des  rameaux  d'éconte. 

On  posa  des  conducteurs  galvaniques  partant  des  ma- 
gasins à  poudre  des  bastions  n—A  et  3,  et  aboutissant  k 
Téglise  catholique  et  à  la  batterie  n*5  (Nikonow). 

Durant  tout  cet  intervalle  de  temps^  les  batteries  de  siège 
en  général,  et  spécialement  celles  des  Anglais^  ne  tirèrent  que 
très  rarement.  Notre  artillerie  laissa  aussi  faiblir  considérable- 
ment son  feu^  et  ne  continua  la  vivacité  de  son  tir  que  contre 
les  travaux  inachevés  de  l'assiégeant. 

Le  ^/n  et  le  '/is  novembre,  la  garnison  de  Sébastopol  fut 
renforcée  par  la  1-ère  brigade  de  la  11-ème  division  d'infan* 
terie,  c'est-à*dire  par  les  régiments  de  Sélenghinsk  et  de  la* 
koutsk^  forts  de  4,136  hommes^  le  i-ème  bataillon  de  tirail- 
leurs^ fort  de  630  hommes,  et  par  la  batterie  légère  n^2  de 
la  10-ème  brigade  d'artillerie^  comptant  huit  bouches  à  feu. 

Le  premier  de  ces  régiments  Tut  placé  sur  la  2-ènie 
section,  et  le  second  régiment,  ainsi  que  la  batterie  de 
campagne,  furent  adjoints  h  la  réserve  générale  de  la 
Karabelnaïa.  Le  4-ème  bataillon  de  tirailleurs  fut  séparé 
en  deui    parties,  dont  chacune  comportait  deui  compag- 


nies,  désignées   pour  faire  le  service  h  tour  de  rUe  ta 
bastion  nH. 

Déjà.  î-s^Si^Sn^TiS^SïEbS.  l'assiégé  ayait,  ainsi  qu'on  l'a 

plus  haul^  établi  sur  un  monticule  près  des  abattoirs  devant 

1«  bastion  n^4,  des  embuscades  pour  prendre  en  flanc  lesche- 

ïitiiiiements  des  Français  contre  ce  bastion.  L'utilité  de  cette 

««lesore  s'était  fait  sentir   dès  le  premier  jour.  Pour  que  les 

autres  postes   d'observation   fussent  en   état  de   surveiller  de 

-phis  près  toutes  les  actions  de  l'assiégeant  sur  d'autres  points, 

de  Finquiéter  à  une   petite   distance  par  la  mousqueterie   et 

d'entraver  la  marche  de  ses  travaux,  ces  postes  reçurent  aussi 

l'ordre  de  se  couvrir  au  moyen  d'embuscades.  C'est  ainsi^  qu'au 

^^wameneemant  j^  novembre,   dos  embuscadcs  furent  établies  sur 

la  montagne  Verte^  dabord  en  une  seule  rangée  et  ensuite  en 
deux,  à  une  distance  de  100  sagènes  au  plus  de  la  deuxième 
parall^e  des  Anglais,  dans  un  pli  de  terrain  devant  le  bastion 
^^j  et  à  75  sagènes  de  distance  de  la  tranchée  anglaise  la 
plus  avancée;  enfin,  de  pareilles  embuscades  furent  aussi 
^l'ganisées  sur  le  mamelon  en  avant  de  Malakhow  et  sur  les 
hauteurs  du  Carénage. 

Ces  embuscades  établies  sans  aucune  régularité,  étaient 
^^ustruites  par  les  soldats  à  l'aide  des  matériaux  qu'ils  trou- 
vaient sur  place  même.  C'étaient^  pour  la  plupart,  des  trous 
I^u  profonds  et  des  amas  de  pierres  de  peu  de  hauteur^  der- 
^ère  lesquels  deux  ou  trois  tireurs  pouvaient  s'abriter,  assis 
^u  eoachés. 

Dans  la  nuit  du  '/is  au  ^/i9  novembre,  les  Français 
^^Htèrent  d'expulser  nos  tirailleurs  des  embuscades  sur  le 
^^onticule  près  des  abattoirs,  mais  ils  furent  vivement  ramenés 
t^^Y  quelques  coups  à  mitraUle  tirés  du  Gribock  et  du  bas- 
■^•on  nU. 

Le  */io  novembre^  avant   l'aube  du  jour,^  les  avant-postes 
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anglais  attaquèrent  nos  embuscades  devant  ie  bastion  n«3. 
Deux  licornes  de  montagne  furent  envoyées  pour  les  expul- 
ser, et  quelques  coups  de  mitraUle  suffirent  pour  les  oblige 
à  se  retirer. 

Pendant  la  nuit  suivante^  les  Anglais  attaquèrent  nos  em- 
buscades sur  la  montagne  Verte;  elles  étaient  alors  occupées 
par  118  volontaires  du  6*ème  bataillon  de  réserve  du  régi- 
ment de  Volbynie  et  par  quelques  matelots,  sous  le  comman- 
dement du  sous-lieutenant  Ignatiew,  de  ce  même  régiment  de 
Volbynie.  A  7  heures  du  soir,  une  épaisse  nuée  de  tirailleurs 
ani^iis,  soutenue  par  deux  colonnes  de  troupes  derrière  ses 
deux  aile8>  sortit  de  la  parallèle;  ces  troupes  attaquèrent  vi- 
vement nos  embuscades  et  chassèrent  les  tirailleurs  qui  se 
trouvaient  dans  la  première  rangée;  ceux-ci  se  replièrent 
sur  la  seconde  rangée  et,  revenant  à  la  charge,  en  pous- 
sant de  bruyants  hourras,  expulsèrent  à  leur  tour  les  ennenods 
des  embuscades  avancées.  L'ennemi,  en  se  retirant,  ouvrit  une 
fusillade  très  vive,  puis  il  se  jeta  une  seconde  fois  sur  nos 
embuscades  et  refoula  nos  tirailleurs  de  la  première  rangée; 
comme  il  menaçait  en  même  temps  de  tourner  leur  flanc  gaoche, 
nos  soldats  durent  abandonner  premièrement  les  embusca- 
des de  gauche,  et  bientôt  aussi  celles  de  droite'  de  la  seconde 
rangée. 

A  neuf  heures  et  demie,  voyant  que  l'ennemi  était  en  for^ 
ces  supérieures,  et  qu'une  plus  longue  lutte  n'amènerait  anam 
résultat,  le  sous-lieutenant  Ignatiew^  fit  retirer  ses  voloirtaires 
sur  la  batterie  Pérékomsky.  Nous  eûmes  dans  cette  affiedre,  3 
soldats  tués  et  21  blessés;  malheureusement  au  nombre  de  cet 
derniers  se  trouvait  l'intrépide  sous-lieutenant  Ignatiew  atteint 
très  grièvement.  Nous  emportâmes  tous  nos  blessés  sans  <pie 
l'ennemi  songeât  à  nous  poursuivre. 

A  2  heures  de  la  nuit^  le  contre^amiral  Panfilow  envofa 
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goldats  pour  explorer  les  enAwoéai  <|pe  nous  avions  per- 
les; ils  rapportèrent  deux  Russes  tués  et  un  inf^hit  blessé. 
'après  le  récît  de  ces  soldats^  Tennemi  avait  abandonné  les 
nboscades  de  la  seconde  rangée  et  il  n'occupait  plus  que 
Iles  de  la  première. 

Par  suite  de  ce  rapport^  le  contre-amiral  Panfilow,  ren- 
rça  les  volontaires  de  60  soldats  du  régiment  de  Volhynie 

de  quelques  matelots,  et  leur  ordonna  de  réoccuper  lesem- 
iscades  de  la  seconde  ligne,  ce  qui  fut  immédiatement  exé- 
ité.  Mais  l'ennemi  ouvrit  alors,  des  embuscades  avancées, 
le  fusillade  très  vive^  à  la  lueur  de  laquelle  on  remarqua 
\  nouveau  qu'une  épaisse  -  nuée  de  tirailleurs,  flanquée  de  deux 
lonnes,  s'avançait  vers  les  secondes  embuscades,  ce  qui  ob- 
;ea  nos  volontaires  à  se  retirer;  nous  n'eûmes,  à  cette  oc- 
«on,  aucune  perte  à  déplorer.  A  l'aube  du  jour  on  put  re- 
arquer, du  bastion  n^3,  que  deux  colonnes  ennemies,  dont 
»  foi*ces  équivalaient  au  moins  à  un  bataillon,  s'éloignaient 
»  embuscades  que  nous  avions  dû  quitter. 

Pendant  cette  nuit  de  conlinuelles  alarmes,  l'ennemi  réussit 
exécuter  une  tranchée  de  100  sagènes  de  longueur,  couron- 
^  de  sacs  à  terre,  et  à  établir  trois  fortes  embuscades  sur 
emplacement  même  de  celles  que  nous  avions  été  forcés 
abandonner. 

Afin  d'empêcher  les  Anglais  de  s'affermir  sur  l'extrémité 
e  la  montagne  Verte  qu'ils  venaient  d'occuper,  et  d'oii  ils 
OQvaient,  au  moyen  de  leurs  armes  rayées,  tirer  sur  l'espace 
itaé  derrière  les  bastions  n^^'i  et  3,  qu'il  était  difficile  de  dé- 
lier de  ce  tir,  on  résolut  d'inquiéter  constamment  leurs  tra- 
tnx  et  de  les  battre  vivement  par  le  feu  continu  de  l'artil- 
^.  Pour  renforcer  ce  feu^  la  batterie  n<^29  (Smaghine),  der- 
ère  le  bastion  n^,  fut^  dans  la  nuit  du  Vu  au  ^^/n  novembre, 
"olongée  vers  la  droite,  de   manière  à  recevoir  encore  trois 
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bouches  à  feu;  et  une  nouvelle  batterie  n^53  (Kotzebue)  po^ 
deux  pièces,  fut  élevée  derrière  la  batterie  n**20  (Schikhm 
tow)  en  arrière  du  bastion  nH.  Pendant  cette  même  nuit,  I 
Anglais  occupèrent  aussi  nos  embuscades  de  la  seconde  ligi 
y  établirent  leur  troisième  parallèle,  et  ouvrirent  une  comia 
nication  avec  elle,  en  débouchant  de  la  deuxième  paraUèL 

Dans  la  nuit  du  'Vss  au  ^'/ss  novembre,  deux  petits  dii^ 
chements  composés  de  volontaires   du  6-ème  bataillon  de    i 
serve  de  Volhynie,    furent   envoyés  de  la  3-ème   section,    ^ 
l'extrémité  de  la  montagne  Verte,  pour  inquiéter  les  tni>;afi 
des  Anglais.   Ces  détachements  gravirent  la  montagne  Verte 
et  ayant  aperçu  les  avant-postes  anglais  plongés  dans  une  in- 
souciante sécurité,  se  jetèrent  sur  eux  et  les  forcèrent  à  s'ab- 
riter précipitamment  dans  leurs  tranchées   d'où    l'ennemi  ou- 
vrit une  fusillade  très  vive.  Nos  volontaires  y  répondirent  par 
un  feu  non  moins  nourri,  en  s'abritant  derrière  des  pierres 
Cependant^  deux  colonnes  ennemies  ayant  débouché  de  latran 
chée,  les  soldats  de  Volhynie  donnèrent  encore  une  salve,  t 
se  retirèrent  au  pied  de  la  montagne,  se  mettant  ainsi  à  couve 
du  feu  que  l'ennemi  dirigeait  contre  eux  de  ses  tranchées, 
dormant   la   possibilité   aux   batteries   n^5   (Nikonovir)  et  r 
(Smaghine)   d'ouvrir  le  feu   contre  les  Anglais.  Après  une 
siUade  qui  dura  une  heure^   nos  volontaires,  s'apercevanf 
l'ennemi   avait   l'intention   de  les   tourner,   se  retirèrent 
avoir  essuyé  aucune  perte. 

A  3  heures  Vs  de  la  nuit  cette  sortie  fut  répétée, 
fois  encore  nous  n'eûmes  ni  tués  ni  blessés. 

Pour  entraver  par  des  feux  de  mousqueterie,  dirif 
petite  distance,  la  marche  des  nouveaux  travaux  effe 
les  Anglais,  nos   tirailleurs  reçurent   Tordre  de  se   r 
sur  les  arêtes  de  la  montagne  Verte,  qui  regardaiev 
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te  Sucre,  et  sur   la  ctme  même   de  cette  dernière  montagne 
[ans  les  ruines  d'un  ancien  cimetière,  dit  cimetière  juif. 

Le  soir  du  ^'/^^  novembre  quelques  uns  de  nos  tirailleurs, 
réalablement  cachés  dans  des  embuscades  devant  le  bastion 
^3,  s^approchèrent,  en  rampant,  tout  près  de  la  tranchée  des 
anglais  et  dispersèrent,  à  coups  de  fusil,  les  travailleurs. 

Le  ^  d^mhn  »  ^^®  l'aube,  un  détachement  formé  de  60  vo- 
Hitaires  du  6-ème  bataillon  de  réserve  du  régiment  de  Yolhynie 
t  de  onze  matelots,  sortit  du  bastion  n%  sous  le  comman- 
lement  du  sous-lieutenant  Polevoï,  et  se  dirigea  sur  la  monta- 
ge Verte;  s'étant  approchés,  de  la  troisième  parallèle  anglaise, 
ans  être  remarqués,  nos  soldats  se  jetèrent  sur  l'ennemi 
i  l'abordèrent  à  la  bayonnette.  Les  Anglais  qui  y  étaient, 
lU  dire  des  prisonniers^  forts  de  260  hommes,  se  retirèrent 
près  avoir  perdu  un  officier  et  30  soldats  tués  sur  place.  Nos 
olontaires  occupèrent  la  tranchée  et  soutinrent  durant  plus 
l'une  heure  une  fusillade  très  vive,  jusqu'à  ce  que  les  lueurs 
lu  petit  jour  les  eussent  signalés  aux  feux  d'enHlade  des 
ranchées  françaises.  Le  sous-lieutenant  Pol^voï  revint  alors 
Lvec  son  détachement  au  pied  de  la  montagne,  ramenant  avec 
ni  trois  prisonniers^  quelques  carabines  et  des  outils  de  pion- 
liers  qu'il  avait  pris  à  l'ennemi. 

Le  même  jour,  à  huit  heures  du  soir,  une  autre  sortie  fut 
sffidctaée,  du  3-ème  bastion,  par  60  volontaires  du  régiment 
le  Tomsk  et  A  matelots,  sous  le  commandement  du  lieutenant 
[arinow;  elle  avait  pour  but  de  chasser  les  tirailleurs  anglais 
pri  venaient  chaque  jour,  avant  l'aube,  occuper  les  maisons 
iaiis  le  ravin  du  Laboratoire.  S'étant  approché  de  ces  mai- 
ions,  sans  avoir  été  aperçu  par  l'ennemi,  le  lieutenant  Jarinow 
remarqua  sur  un  monticule  à  gauche  de  la  route,  un  piquet 
inglais;  il  le  tourna  par  la  gauche,  l'aborda  à  la  bayonnette, 

15 
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lui  tua  1 1  hommes^  et  lui  fit  un  prisonnier.    Le  reste  se  hâti 
de  prendre  la  fuite. 

Pendant  tout  ce  temps,  les  Anglais  continuellement  haroe: 
lés  par  le  feu  de  lios  tirailleurs  et  par  les  attaques  dirigées  con- 
tre eux  de  nos  embuscades,  ne  réussirent  qu'à  prolonger  un 
peu  vers  la  droite  leur  troisième  parallèle,  sur  le  mont  Wo- 
rontzow. 

Les  Français  continuèrent,  après  le  V.i«  novembre,  à  for- 
tifier le  flanc  gauche  de  leur  attaque.  On  ne  tarda  pas  à  s'aper- 
cevoir qu'ils  construisaient  de  nouvelles  batteries:  Pane,  le 
n*23  sur  le  flanc  droit,  entre  la  batterie  française  n*ll  eth 
batterie  anglaise  n^6,  et  deux  autres,  les  n'^'lS  et  22,  an 
dessus  du  versant  droit  du  ravin  de  la  Ville,  entre  la  deuxi- 
ème et  la  troisième  parallèles. 

En  mémo  temps,  ils  débouchèrent  à  la  sape  volante,  — 
par  cinq  Iranchées  fort  courtes,  —  de  l'extrémité  gauche  delà 
deuxième  parallèle,  entre  le  ravin  de  la  Ville  et  le  mont  Ro- 
dolphe. Toutes  ces  tranchées  regardant  la  face  droite  do  bas- 
tion n^  i,  nous  en  conclûmes  que  Tennemi  avait  l'intention  d'y 
établir  des  batteries  contre  ce  bastion. 

Cette  supposition  fut  bientôt  confirmée:  les  Français  con- 
struisirent efleclivement ,  dans  ces   tranchées ,   leurs  batteries 
n"'  16,  n,  18,  19  et  20.  Quand  ces  ouvrages  eurent  été  ter- 
minés, ils  débouchèrent   de  la  deuxième  parallèle,   à  gaach 
de  la  batterie  n®14,    par  une  tranchée  longue  d'environ 
sagènes,  dans  la  direction  de  la  capitale  du  bastion  n®5,  eML=r- 
viron  à  300  sagènes  de  distance  de  la  ligne  de  défense. 

Les  nouveaux  travaux  des  Français  étaient  d'ailleurs  tr^S 
assidûment  surveillés  de  notre  côté.  Chaque  nuit,  le  bastic^M 
n^^i  et  la  redoute  n®l  (Schwartz)  envoyaient  des  éclaireor— 
et  on  ouvrait  sur  leurs  indications,  un  feu  très  vif  à  niiUraiUi^4 
tant   de   ces   ouvrages   que   des   ouvrages   intermédiaires. 
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at,  cependant,  reconnaître  que  les  avant-postes  français  étai- 
it  toujours  d'une  grande  vigilance,  et  qu'ils  ne  permettaient 
ère  k  nos  éclaireurs  de  s'approcher  de  bien  près.  Aussi 
m  indications  n'étaient-elles  pas  toujours  exactes.  Pendant 
jour,  nous  tâchions  de  détruire  les  travaux  des  Français 
r  le  feu  de  notre  artillerie. 

Les  batteries  de  siège,  surtout  celles  des  Anglais,  ne  ti- 
^nt  que  très  faiblement.  Les  Français,  agissant  contre  le  bas- 
n  ii«4,  ne  renforçaient  que  bien  rarement  le  feu  des  mortiers 
icés  dans  leurs  batteries  ou  leurs  tranchées  avancées.  Cepen- 
nt  l'ennemi,  en  compensation  de  la  faiblesse  de  son  feu 
irtiUerie,    avait   considérablement  augmenté   la   vivacité  du 

de  ses  armes  rayées,    qu'il  ne  ralentissait,    ni  le  jour,    ni 

nuit. 

Pour  opposer  une  énergique  résistance  aux  batteries  fran- 
lises  en  cours  de  construction,  on  eut  soin  de  renforcer  l'ar- 
mient  de  la  ligne  de  défense,  entre  le  bastion  n'^S  et  la 
tterie  n«2  (du  Gribock). 

Dans  ce  but,  deux  canons-caronades  de  24  iîirent  rem- 
placés, sur  la  face  gauche  du  bastion  n®5,  par  trois  ca- 
nons de  36;  la  batterie  n<^22  (Ivaschkine)  Ait  prolongée  à 
gauche  jusqu'au  flanc  du  bastion  n®4,  et  on  ajouta  h  son 
armement  trois  canons-caronades  de  36  et  deux  de  24. 
Dix  mortiers  de  8  livres  furent  placés  sur  la  face  droite 
du  bastion  n?A  derrière  un  épaulement  séparé,  et  trois 
mortiers  du  même  calibre,  furent  placés  dans  la  batterie 
n®33  (du  Boulevard).  Deux  canons-caronades  de  24,  furent 
remplacés  sur  la  face  droite  de  la  batterie  n®  2  (du  Gri- 
bock) par  deux  canons  de  36. 

Vers  la  "g|^  de  novembre,  on  s'occupa  de  fermer  à  la 
:^  le  bastion  n°4.  On  construisit,  dans  ce  but,  le  long  de 
^OFge ,  un  mur  en  pierres  sèches  de  3Va  pieds  de  hauteur 
d'épaisseur;   on  éleva,  ensuite,  un  parapet  en  terre  avec 
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banqucfUe,  venant  ^'appuyer  au  côté  intaicmr  et  oe 
on  proc/fda  au  creusement  d'un  fossé,  a  Feilênnr. 

En  même  lemps^ ,  pour  mieux  garantir  le  oMe  àt  Si  \Ët 
et  .s%*n  asi»urer  la  pr>s»ession,  une  seconde  toie  detBiirifci 
fut  établie  derrière  la  première,  à  partir  4«  CMoeè» 
15-ème  et  16-eme  (kiuipages  d'ou^TÎers*  jmsqmà  fUpfalA» 
trou|>eh  de  terre;  les  issues  des  rues  transversal»  4i  IhAm! 
de  FArtillerie,  tournées  vers  Fhôpital  des  troupti  et  bmd 
vers  le  bastion  n*6,  furent  également 

On  s'^iccupa  aussi  de  rétablissement  d^on 
|Hiur  le  cAté  de  la  Ville.  On  choisit,  à  cet  efleL  rmm 
ouest  de  la  ville.  La  batterie  de  cdte  n*8.  le  bastion  n^am 
une  partie  du  mur  crénelé  attenant  à  ce  bastion.  fÊtèfÊb 
maisons  en  pierre  situées  à  proximité  de  ces  ooTnçes.  cl  b 
murs  d'enclos  des  établissements  de  rartillerie.  semliém 
répondre  parfaitement  à  ce  but.  1 

(]e  terrain  pressentait,  par  sa  position  décoaTCffle.  m  patà 
avanta^M';  c'est  que,  sur  la  saillie  supérieure  de  la  moÊÊ^ff^ 
on  pouvait  établir   de  fortes  batteries,   au    moven   des^peft^ 
on  prendrait  dt^s  revers  sur  le  bastion  n®4,  et  Ton  battrait  ^ 
plateau  élevé  situé  derrière  les  bastions  n"**  5  et  6«  ainsi  <|^ 
les  pentes   de    ce    plateau  tournées  vers  la  ville   et  les  ftM^ 
elles-mêmes,  de  façon  que,  de  ce  point,  on  pouvait  prolég?^ 
la  retraite  de  la  garnison  dans  le  cas  où  elle  devrait  quitter    1^ 
c(Ué  de  la  Ville.  On  n'y  construisit  d'abord  que  trois  batteri^^'- 
la  première.,  n^^i,  pour  trois  bouches  à  feu,  établie  à  25  ^^ 
gènes  de  distance  en  avant  des  murs  d'enclos,  derrière  le  c^*^ 
droit  du  mur  crénelé,  avait  des  vues  sur  le  plateau  situé  d^^' 
rière  le  bastion  n**(>;  la  seconde,  n**  55,  aussi  pour  trois  bo«^' 
ches  à  feu  devait  battre   le   plateau  derrière   le  bastion  n^  ^* 
et  la  descente  de  ce  plateau;  et  la  troisième  enûn,  n*  56,  pc^^' 
deux  pièces,  construite  à  60  sagènes  en  arrière,  devait  en£l^ 
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es  rues  du  faubourg  de  rArtilIerie.  Des  murs  en  pierres  sè- 
hes,  percés  de  meurtrières  et  munis  de  banquettes,  avaient  été 
levés  des  deux  côtés  de  ces  batteries.  Les  maisons  et  les 
lurs  d'enclos,  qui  formaient  les  limites  du  réduit,  ainsi  que 
^  magasin  de  l'artillerie,  furent  aussi  mis  en  état  de  défense. 
l'ennemi,  s'il  se  fût  décidé  à  attaquer  ce  réduit  du  côté  de  la 
orge  du  bastion  n®6,  aurait  donc  été  dans  la  nécessité  de 
*anchir  quatre  lignes  de  retranchements. 

On  acheva,  en  outre,  sur  le  côté  de  la  Ville,  pendant  le 
ips  de  temps  écoulé  depuis  le  V^o  novembre  jusqu'au 
i  décembrr^  ^*  coustructiou  et  l'armement  de  la  batterie  n*53 
^otzebue)  pour  deux  canons  de  24;  on  éleva  de  plus  et  on 
rma  aussi,  dans  le  même  espace  de  temps,  les  trois  batte- 
ies  suivantes: 

Sur  la  montagne  de  la  Ville,  la  batterie  n^57  (Skariatine), 
isposée  en  arrière  un  peu  plus  haut  que  la  batterie  n^l3  (du 
léme  nom)  et  composée  de  deux  Faces,  chacune  pour  qua- 
*€  bouches  à  feu;  la  face  droite  devait  battre  le  terrain  en 
irant  de  la  redoute  n®l  (Schwartz)  et  le  plateau  derrière  le 
astion  n^5;  la  face  gauche  avait  pour  objet  de  tirer  sur  les 
-avaux  que  les  Anglais  exécutaient  sur  le  versant  le  plus  rap- 
roché  de  la  montagne  Verte,  et  aussi  de  soutenir  nos  em- 
•uscades  sur  le  Pain  de  Sucre. 

Sur  le  sommet  de  la  rive  gauche  de  la  baie  du  Sud,  deux 
mtteries,  n***58  et  59  (Vesselago),  chacune  comportant  deux 
)oaches  à  feu,  étaient  aussi  destinées  à  agir  contre  les  tra- 
vaux des  Anglais  sur  la  montagne  Verte,  et  à  battre,  en  mê- 
oe  temps,  la  Péressip  et  la  montée  (le  la  route  postale. 

On  ajouta  à  la  même  époque,  sur  la  Karabelnaïa  trois 
ruches  à  feu  à  la  batterie  n®29  (Smaghine),  derrière  le  bas- 
t>ii  n®3,  et  on  renforça  considérablement  l'armement  de  la 
àUerie  n°2i  (lanowsky)  ainsi  que  celui  du  bastion    n^2.    Le 
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nombre   des  pièces  de  la  batterie  ii®21  fut  porté  à  onze, 
devaient,  de  préférence^    battre   directement  les   trayaux 
glais;  l'armement  du  bastion  n^2  fut  porté  à  yingt  boache 
feu. 

En  sus  de  ces  travaux  de  haute  importance,  on  tttéi 
du  •/,!  novembre  au  *^^^^^,  les  travaux  aeoessi 
suivants: 

A.    Travaux  pour  le  perfectiofmemeni  des  omoragei 

foriificaHon. 

Deux  embrasures  furent  percées  dans  le  parapei 
l'extrémité  de  la  face  droite  du  bastion  n*3,  pour  flan 
le  bastion  n®4. 

Sur  le  mamelon  Halakhow,  le  parapet  du  firont 
droite  reçut  un  relief  de  4  pieds,  et  le  parapet  da  I 
gauche  et  du  front  de  derrière ,  un  relief  de  7  à  9  pi 
le  fossé  du  front  de  face  reçut  9  pieds  de  profondM; 
10  de  largeur.  Le  parapet  et  le  terre-plein  du  bij 
n®  2  furent  exhaussés  de  4  pieds.  Vu  la  nature  roch 
du  sol,  le  fossé  ne  fut  creusé  que  devant  les  embrasi 
et  par  parties  séparées. 

6.  Travaux  accesioirei  dans  ki  ouvragée. 

Deux  petits  magasins  à  poudre,  furent  constraits 
les  deux  batteries  derrière  le  bastion  n®7,  un  grand 
gasin— au  bastion  n^4,  et  un  petit — dans  la  batterie  n 
(Smaghine). 

Les  traverses  du  bastion  nH  furent  considérablei 
exhaussées  et  prolongées. 

Des  tranchées  furent  creusées   dans  la  batterie 
(Nikonow)  pour  le  logement  des  troupes. 

C.  Étabiiuemeni  de  dèfemei  acce$Moire$. 

Des  abattis  furent  disposés  dans  le  ravin  de 
Ville  devant  le  bastion  n^S  et  la  redoute  n®l  (Schwi 
et  devant  la  face  droite  du  bastion  nH  et  devant  le  I 
tion  n®  3 .  Des  planches  armées  de  clous  furent  posées 
vant  la  batterie   n®38  *  (Kostomarow).    Entre   le  mam< 
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Malakhow  ei  le  bastion  n®2|  de  même  que  dans  la  di- 
rection de  ce  dernier  vers  la  baie  du  Carénage  on  creusa 
950  trous-de-loup,  disposés  sur  trois  ou  quatre  lignes.  Les 
embrasures  du  bastion  n®2  furent  renforcées  par  des 
fraises. 

Le  '^/ae  novembre,  huit  pièces  de  la  batterie  légère  n^5 
de  la  11-ème  brigade  d'artillerie  entrèrent  à  Sébastopol  pour 
xenfbrcer  la  garnison,  et  le  ^Vas  novembre,  le  régiment  de 
chasseurs  d'Okhotsk,  refondu  en  deux  bataillons,  d'un  effectif 
de  1,323  hommes,  fit  son  entrée  dans  la  ville. 

Le  ^i^^c!mbr!  ^  ^^  colonel  prince  Vassillchikow^,  aide-de- 
camp  de  S.  M.  l'Empereur,  fut  appelé  aux  fonctions  de  chef 
d'état-major  de  la  garnison  de  Sébastopol.  Le  commandant 
de  la  1  i-^me  division  d'infanterie,  lieulenanl-général  Pavlow, 
fiil  nommé  chef  des  troupes  de  terre  sur  le  côté  Karabelnaïa, 
et  le  commandant  de  la  batterie  légère  n^2  de  la  iO-ème 
brigade  d'artillerie,  lieutenant  colonel  Rosenthal,  fut  attaché  au 
colcmel  Todleben  pour  ce  qui  concernait  le  service  de  l'artillerie. 

Depuis  le  Vi*  novembre  jusqu'au  '2  décembre  ^  '^  temps  fut 
extrêmement  humide  et  sombre;  des  pluies  battantes  tombaient 
presque  sans  interruption,  accompagnées,  à  intervalles  inégaux, 
d'im  vent  nord-est  froid  et  pénétrant.  Pendant  ce  temps,  on 
donna  aux  troupes  la  permission  de  démolir  quelques  maison 
dans  la  ville,  et  on  leur  livra  divers  matériaux  pour  construire 
des  huttes  creusées  dans  la  terre,  sur  la  ligne  même  de  dé- 
fense* 

Les  pertes  que  le  feu  ennemi  fit  subir  à  la  garnison  di- 
minuèrent considérablement,  en  comparaison  de  ce  qu'elles 
avaient  été  dans  la  première  période  du  siège;  ces  pertes  ne 
forent  plus,  en  effet,  que  de  4  à  42  hommes  par  vingt-qua- 
tre heiu*es. 

Durant  tout  ce  temps,  l'artillerie  ennemie,    comme  on  l'a 
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déjà  dit,  n'agit,  en  général,  que  très  faiblement;  les  Français, 
seulement,  renforçaient  quelquefois  le  feu  de  leurs  mortiers 
contre  le  bastion  n^i.  Pendant  les  derniers  jours,  leur  batterie 
n®21  lança  dans  la  ville  ainsi  que  sur  la  baie  du  Sud  quel- 
ques fusées  à  la  Congre ve.  Le  tir  des  carabines  ennemies 
nous  inquiétait  beaucoup  plus,  surtout  au  bastion  n®4,  dans 
les  batteries  du  ravin  de  la  Ville  et  dans  la  redoute  n^l 
(Schwartz);  on  sentit  alors  plus  fortement  que  jamais  la  né- 
cessité d'avoir  des  portières  d'embrasures  qui  répondissent  è 
leur  but;  mais  tous  les  essais  qu'on  fit  pour  en  obtenir  furent 
insuffisants. 

Le  feu  de  notre  artillerie  fut  aussi,  sur  toute  l'étendue  de 
la  ligne  de  défense,  sensiblement  affaibli,  forcés  que  nous 
étions  de  conserver  nos  munitions  pour  les  éventualités  futures. 
La  consommation  journalière  de  projectiles  sur  toute  laligne« 
comportait  alors  de  1,000  à  2,000  coups. 

Le  bastion  n^4  et  les  batteries  du  ravin  de  la  Ville  avai- 
ent la  plus  grande  part  dans  cette  consommation,  car  ils  en- 
voyaient, presque  chaque  nuit,  des  éclaireurs  qui  revenaient 
leur  indiquer  la  marche  des  travaux  de  siège;  et,  par  suite 
de  leurs  renseignements,  l'artillerie  de  ces  ouvrages  ouvrait 
immédiatement  un  feu  très  vif,  surtout  avec  bottes  à  balles, 
ce  qui  se  répétait  chaque  nuit,  à  plusieurs  reprises. 

Reconnaissant  la  nécessité  d'organiser  pour  l'artillerie  de 
Sébastopol  une  comptabilité  plus  régulière,  le  commandant  en 

chef  donna  sous  la  date  du  Y^cemSre"'  ^'^^^"^^  ^^  i^^^  suivant: 
Il  est  enjoint: 

1)  De  réunir  des  données  sur  les  approvisionnements  de 
projectiles,  cartouches  et  poudre,  qui  se  trouvent  dans  les 
batteries  de  côte  et  les  fortifications  de  terre. 

2)  Les  commandants  des  sections  de  la  ligne  de  défense 
du  côté  Sud,  ainsi  que  le  général-major  de    Pichelstein,    qui 
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a  sons  ses  ordres  les  batteries  de  côte  et  le  fort  du  Nord, 
doivent,  tous  les  deux  jours,  présenter  des  états  de  la  con- 
soounation  et  de  la  quantité  encore  existante  de  projectiles, 
de  cartouches  et  de  poudre. 

D  ressort  des  rapports  qui  avaient  été  faits  au    2  décemb^ 
que: 

a)  Dans  les  bastions  et  les  batteries  de  la  ligne  de  défense 
sur  le  côté  Sud,  aussi  bien  que  dans  leur  dépôts,  se  trou- 
vaient: 107,307  projectiles,  parmi  lesquels  on  comptait  seulement 
9,150  bombes  et  obus,  66,801  cartouches  et  11,323  pouds  de 
poudre,  tant  en  barils  qu'en  cartouches,  bombes  et  obus. 

b)  Dans  les  batteries  de  côte,  dans  le  fort  du  Nord  et 
dans  leurs  dépôts  se  trouvaient:  50,985  projectiles,  31,245 
cartouches  et  15,184  pouds  de  poudre  tant  en  barils  qu'en 
cartouches. 

L'approvisionnement  de  poudre  à  Sébastopol,  ne  s'élevait 
donc  pas  alors  à  plus  de  26,507  pouds  (**). 


é 


CHAPITRE  XXI. 


Opérations  du  siège  et  de  la  défense»  depuis  le  ^*^^|||^  jusqu'au  ^% 
décembre.  —  Motifs  qui  décidèrent  les  Russes  à  étd)lir  des  logemmU.  — 
Établissement  de  logements  devant  la  redoute  n^i  (Schwartz)  et  les  bastion. 
■•■4,  6  et  6. -^Travaux  de  siège.— Sorties.— Sortie  en  mer,  le  ^^^^~.— 
Travaux  de  la  défense. ^Etablissement  des  redoutes  Tchesné,  Rostislaw 


Jason. — État  de  la  température.  —  Vivacité  du  feu,  pertes,  consommatic^' 
de  projectiles.  —  Changements  dans  les  troupes  composant  la  garnison.  — 
Nomination  de  l'aide-de-camp  général  baron  Osten-Sacken  à  l'emploi 
chef  de  la  garnison.— Mesures  administratives. 


Nous  avons  dit  plus  haut,  qu^en  voyant  les  Franç^jm^ 
ouvrir  pendant  la  nuit  du  ^Vso  novembre  au  ^\  déo^ire  ^  ^ 
tranchées  devant  la  redoute  n^l  (Schwartz),  nous  avions 
craindre  qu'ils  n'eussent  l'intention  d'étendre  leur  attaque  s^ljb^'t 
la  gauche  et  de  mener  leurs  cheminements  contre  la  redou.^^^-^ 
n^l  (Schw^artz),  ce  qui  aurait  occasionné,  dans  la 
une  dislocation  fâcheuse,  et  aurait  pu  avoir  de  dangereux 
conséquences  pour  le  bastion  n^4.  Effectivement,  après  av^i^û* 
occupé  le  plateau  étroit  et  élevé  situé  devant  la  redosj^^ 
Schwartz,  les  Français  pouvaient  y  établir  de  fortes  batteri 
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prendre  en  rouage,  à  petite  distance,  le  bastion  nH,  par  les 
feux  de  leur  artillerie  et  de  leur  mousqueterie,  et  battre  tout 
le  terrain  en  arrière  de  ce  bastion.  Ces  mêmes  batteries  au- 
raient pu  balayer  la  place  du  théâtre,  les  issues  des  rues, 
tirer  contre  la  ville,  et,  mettant  à  profit  leur  commandement 
considérable,  nous  forcer  aussi  à  abandonner  les  ouvrages  du 
ravin  de  la  Ville.  Il  est  évident  que,  dans  de  telles  condi- 
tions, la  défense  ultérieure  du  bastion  n^i  serait  devenue  pour 
DOtis  non  seulement  difficile  mais  même  impossible.  Ce  pla- 
iéàn  qui  n'a  que  de  40  à  60  sagènes  de  largeur,  est  borné 
d'un  côté,  par  la  berge  escarpée  du  ravin  de  la  Ville,  et  de 
l'autre,  par  les  pentes  plus  douces  du  ravin  Zagorodnaïa;  la 
berge  et  les  pentes  de  ces  deux  ravins  étaient  parfaitement 
défendues,  la  première  par  les  batteries  n*"  9,  10,  11,  et  12 
(Pétrow)  et  les  n°'8  et  35  (Zaboudsky)  et  les  secondes  par 
l'artillerie  de  la  lunette  n®7  (Belkine).  Mais  le  plateau  lui-mê- 
me n'était  que  faiblement  protégé  par  un  tir  direct  de  la 
redoute  n^l  (Schwartz),  du  flanc  gauche  du  bastion  n®5  et 
de  la  batterie  n^43  (Zaboudsky);  il  offrait,  par  cette  raison, 
d'assez  grandes  facilités  pour  conduire  des  cheminements 
contre  la  redoute  Schwartz. 

Par  contre,  cette  dernière  redoute  ne  pouvait  défendre 
le  plateau  que  par  une  seule  bouche  à  feu  de  son  saillait, 
le  flanc  gauche  du  bastion  n^5  pouvait  agir  par  trois  pièces, 
et  la  batterie  n^  43  (Zaboudsky )  par  deux  seulement.  Quant  à 
la  face  gauche  du  bastion  n®5,  elle  ne  pouvait,  à  cause  de 
son  emplacement,  voir  le  plateau,  et  d'ailleurs  la  destination 
principale  de  cette  face  du  bastion  était  d'agir  contre  les  bat- 
teries françaises  établies  sur  la  ctme  et  les  pentes  du  mont 
Rodolphe . 

La  défense  par  la  mousqueterie  était  encore  moins  efficace 
à  cause  du  peu  d'espace  resté  libre  dans  ces  ouvrages  pour' pou- 
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Toir  y  placer  des  tirailleurs.  H  est  vrai,  cependant,  que  ce 
plateau  recevait  une  défense  assez  forte  du  bastion  n^4  et  des 
batteries  n^22  (Ivaschkine)  et  n^23(Lazarew)  qui  le  prenai- 
ent en  flanc;  mais  la  grande  distance  à  laquelle  se  trouvaient 
ces  ouvrages,  empêchait  de  compter  beaucoup  sur  eux  et 
d'être  assuré  qu'ils  ouvriraient,  chaque  fois  que  le  moment 
serait  opportun,  le  feu  contre  les  travaux  de  siège,  de  ma- 
nière à  arrêter  efficacement  leurs  progrès. 

Pour  disputer  à  l'ennemi  la  possession  de  ce  plateau  et 
s'opposer  à  ce  qu'il  pût  mener  ses  approches  avec  rapidité, 
l'assiégé  résolut  d'y  construire  des  logements. 

Mais  avant  d'exposer  ici  le  développement  successif  qui  fiit 
donné  à  ce  genre  de  défense,  indiquons  en  quelques  mots 
les  considérations  qui  servirent  de  base  à  leur  emploi  pendant 
le  siège  de  Sébastopol. 

Les  logements,  dans  la  défense  de  Sébastopol,  se  composai- 
ent de  petites  portions  de  tranchées  séparées^  exécutées  à 
la  sape  volante,  en  avant  de  nos  ouvrages  à  une  dislance  si 
rapprochée  de  l'ennemi,  qu'on  pouvait  observer  avec  exacti- 
tude tous  ses  travaux  nocturnes  et  entraver  leur  progrès  par 
une  fusillade  dirigée  d'assez  près. 

C'est  ainsi  que  les  logements  avaient  la  même  destination 
que  les  embuscades,  qui  avaient  déjà  été  employées  beaucoup 
plus  tôt  à  la  défense  de  Sébastopol  et  dont  on  avait  retiré 
des  avantages  assez  importants. 

Il  y  avait,  cependant,  une  différence  essentielle  entre  1 
embuscades  et  les  logements:  les    embuscades,  conoune  on  V 
déjà   dit,  étaient   construites  par  les    soldats  eux-mêmes 
gnés  pour  le  service  d'avant-postes,  sans  soins,  sans  aucun  d 
procédés  de  l'art,  de  façon  qu'elles  étaient  incommodes 
le  tir,  et  ne  pouvaient  présenter  de  résistance    suflisante  a 
projectiles  de  l'artillerie  ennemie.  On  choisissait,  au  contraire 
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pour  rétablissement  des  logements,  des  emplacements  ayanta- 
geux;  on  les  faisait  construire,  avec  des  matériaux  propres  à 
cet  effet  par  des  travailleurs  expressément  désignés  pour  ce 
genre  d'ouvrage,  de  sorte,  qu'ils  étaient  parfaitement  disposés 
pour  l'action  des  armes  à  feu,  résistaient  au  tir  de  l'artillerie, 
ne  |lui  présentant  d'ailleurs  qu'un  but  fort  restreint,  et  ne 
pouvaient  en  aucun  cas  servir  d'abri  à  l'ennemi  contre  le  feu 
de  la  ligne  de  défense.  Les  logements  avaient,  en  outre,  des 
dimensions  beaucoup  plus  vastes  que  les  embuscades,  et  étaient, 
pour  cette  raison,  beaucoup  plus  indépendants  des  ouvrages 
les  plus  rapprochés.  On  voit  donc  qu'ils  affectaient  le  caractère 
d'ouvrages  réguliers,  tandis  que  les  embuscades  n'étaient  que 
des  constructions  de  circonstance  et  tout-à-fait  temporaires. 

Les  logements  étaient  ordinairement  disposés  sur  deux 
lignes;  on  avait  pris,  à  cet  effet,  pour  règle  d^établir  préa- 
lablement ceux  de  la  première  ligne,  c'est-à-dire  de  la  plus 
avancée;  et  seulement  alors  de  la  renforcer  par  la  seconde 
rangée,  en  ayant  soin  de  disposer  toutes  deux  en  échiquier; 
la  seconde  ligne  de  logements  renfermait  les  réserves,  et  elle 
était,  pour  ce  motif,  disposée  à  une  distance  plus  éloignée 
que  la  première  ligne  qui  se  rapprochait  davantage  des  che- 
minements de  l'assiégeant. 

L'établissement  des  logements,  au  cours  de  la  défense 
de  Sébastopol,  avait  été  basé  sur  les  considérations  suivantes: 

1.  Les  derniers  sièges  entrepris  par  notre  armée  au  Cau- 
case {*)  aussi  bien  que  celui,  plus  récent,  de  Silistrie,  nous 
ont  convaincus  de  la  vérité  de  ce  fait,  déjà  reconnu  à  la  suite 
de  nombreux  sièges  menés  à  différentes  époques,  que  le  feu 
de  la  place  attaquée  cause  le  plus  de  mal  à  l'ennemi ,  non 
pas  lorsque  l'assiégeant  à  déjà   réussi  à  prendre  des  mesures 


(*)  Siège  de  Gherghébil  en  1847  et  1848,  et  siège  de  Tchokh  en  1849. 
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pour  couvnr  ses  travailleurs,  et  que  ces  derniers  ayant  déjà 
commencé  leur  ouvrage  ont  réussi  à  se  mettre  à  l'abri  derri- 
ère les  gabions, — mais  bien  dans  le  temps  même  où  l'ennemi 
s'occupe  à  distribuer  ses  travailleurs  le  long  de  la  ligne  tracée 
pour  les  travaux  à  entreprendre.  En  ce  moment  là,  il  est  beau- 
coup plus  facile  de  jeter,  même  au  moyen  d'un  feu  de  peu 
de  précision,  le  désordre  et  la  confusion  parmi  les  travailleurs. 
Il  est  d'ailleurs  très  diflicile,  pour  ne  pas  dire  impossible, 
à  l'assiégé  de  saisir  pendant  la  nuit  l'instant  précis  où  l'as- 
siégeant commence  ses  travaux,  et  de  profiter  du  moment  le 
plus  favorable  pour  ouvrir  le  feu,  surtout  à  des  distances 
considérables,  et  on  ne  peut  conséquemment  guère  compter 
que  cela  ait  lieu  en  temps  opportun  et  que  le  tir  de  l'artil- 
lerie et  de  la  mousqueterie  soit  couronné  de  succès.  La  diffi- 
culté de  saisir  ce  moment  précieux,  constitue  l'une  des 
causes  principales,  qui  dans  presque  tous  les  sièges,  donnent 
à  l'assiégeant  la  possibilité  de  franchir  l'espace  entre  la 
première  et  la  troisième  parallèle  presqu'aussi  vite,  qu'on  le 
calcule  dans  le  journal  d'une  attaque  simulée.  C'est  aussi 
pour  cette  raison  que  le  feu  n'est  ouvert  à  temps  et  n'a 
d'efficacité  pour  appuyer  une  défense  opiniâtre,  qu'au  mo- 
ment où  l'ennemi  est  arrivé  à  la  troisième  parallèle.  Il  est 
vrai  que  l'ouverture  de  cette  parallèle  n'entratne  point  en- 
core, dans  un  temps  très  rapproché,  la  chute  des  forteresses 
construites  d'après  les  règles  de  la  fortification  permanente, 
parce  que,  après  l'ouverture  de  la  troisième  parallèle  l'as- 
siégeant trouve  encore  devant  lui  des  obstacles  très  considéra- 
bles à  surmonter;  mais  en  présence  des  faibles  ouvrages 
que  possédait  alors  Sébastopol,  incapables  de  résister  à  des 
attaques  de  vive  force,  il  fallait  employer  toute  sorte  de 
moyens  pour  empêcher  l'ennemi  de  s'approcher  de  si  près, 
il  fallait  le    forcer  à  n'avancer  ses  cheminements    qu'avec  la 
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lii9  grande  circonspection  et  beaucoup  de  lenteur,  en  enU*a- 
int  autant  que  possible  la  marche  de  ses  trayaux. 

2.  Comme  presque  toute  notre  infanterie  était  armée  de 
sils  lisses  et  qu'une  faible  partie  seulement,  c'est-à-dire  moins 
5  V>o,  possédait  des  carabines,  l'assiégeant  pouvait,  sans 
re  atteint  par  notre  mousqueterie,  exécuter  tous  ses  tra- 
lux,  à  la  distance  de  100  sagènes  de  la  ligne  de  défense, 
était  donc  absolument  nécessaire  de  Caire  an  moins  avancer 
plus  près  possible  de  l'ennemi,  des  détachements  d'infant^ 
3^  quoique  peu  nombreux,  pour  avoir  la  possibilité  d'entra- 
^r  la  marche  de  ses  travaux,  même  à  des  distances  consi- 
^rables  de  la  place. 

C'est  pour  répondre  à  ces  deux  conditions  de  la  plus  haute 
iportance,  qu'on  entreprit  l'établissement  d'un  système  de 
gements  minutieusement  approprié  aux  accidents  du  terrain. 

Les  tirailleurs  postés  dans  ces  logements  doivent,  jour  et 
lit,  inquiéter  l'ennemi  par  des  feux  de  mousqueterie,  et 
âM*,  en  même  temps,  tous  ses  mouvements. 

S'ils  viennent  à  remarquer  des  rassemblements  qui  indi- 
lent  l'intention  de  commencer  les  travaux,  ou  bien  des 
Dovements  de  troupes  dans  les  tranchées  de  l'ennemi,  ils 
font  immédiatement  savoir  à  la  ligne  de  défense,  d'où  le 
a  est  ouvert  à  l'instant  même  dans  la  dbection  indiquée. 
»  tirailleurs  placés  dans  les  logements  qui  sont  situés  dans 
direction  de  la  batterie  qui  doit  agir,  se  portent  en  partie  à 
iiKiie  et  en  partie  à  droite,  et  vont  rejoindre  les  tirailleurs  dans 
s  Ic^ements  voisins,  d'où  ils  ouvrent  leur  feu.  Le  tir.de 
irtillerie  de  l'enceinte  principale  de  fortifications  agissant 
multanément  avec  la  fusillade  des  logements,  pourra  bien  ne 
is  faire  renoncer  entièrement  l'ennemi  à  tenter  l'oaverture 
une  nouvelle  tranchée,  mais,  en  tous  cas,  ce  travail  sera 
»du,  par  là,  d'une  exécution  plus  lente  et  plus 


—  588  — 

La  construction  du  premier  logement,  confiée  au  lieutenant 
du    génie  Yatowsky,  fut  exécutée  par  lui  dans  la   nuit  di 

^  >â  ^l  7^Te^  ^  1^  ^gè»®»  ^^  dislance  devant  la  redoute= 
Schwartz,  sur  le  bord  du  ravin  de  la  Ville.    Les   travailleurs^^s 
et  leurs  gardes  avaient  été  choisis  dans  le  régiment  de  Minsk^-  , 
et  préalablement  on  fît,  sur   le  bastion  n*5,   le  simulacre  d( 


ropération  projetée,  afîn  de  montrer  aux  soldats  comment  o 
devait  placer  la  chaîne  des  sentinelles  et  dans  quel  ordre  1 
travaux  devaient  être  accomplis. 

Les  travailleurs  avaient  reçu  des  outilSi  et,  k  défiraP^ 
de  gabions  dont  on  manquait^  des  sacs  ft  terre  et  d 
barils;  tous  les  soldats  eurent  ordre  de  noirdr  leurs 
teries  pour  ne  pas  attirer  Tattention  de  ronnemi  par  loi 
couleur  blanche.  Après  être  sortis  de  la  redoute,  ces  troupe^^  < 
s'avancèrent,  couvertes  par  une  ligne  d^avant-postes,  corn —  - 
posée  de  huit  couples  de  sentinelles,  et  par  deui  peti 
détachements  d'éclaireurs,  comptant  14  hommes  chacun 
dont  Tun  fut  envoyé  dans  la  direction  de  la  berge  du  ravi 
de  la  Ville,  et  Tautre  vers  les  parties  supérieares  da  niTi 
Zagorodnoï.  On  fît  ensuite  le  tracé  à  Taide  d*an  cordeau 
tendu  à  trois  pieds  au  dessus  de  la  terre.  Les  travailleuri 
s*étant  approchés  du  cordeau,  posèrent  à  terre  les 
sur  deux  lignes,  et  après  s'être  retirés  un  peu  en  arrière^: 
quittèrent  leurs  fusils  et  furent  divisés  en  deux  brigades* 
Les  barils  furent  bientôt  remplis  et  couromiés  de  sacs 
terre,  disposés  de  manière  ft  former  des  créneanz; 
sacs  étaient  fixés  au  moyen  de  piquets,  qui  travarsaiea^ 
les  barils  et  entraient  dans  le  sol.  Quand  on  eut  réussi 
k  s'enfoncer  à  une  profondeur  de  1'/^  pied  dans  rintérieni^ 
du  logement,  on  rencontra  le  roc,  en  sorte  qu'on  fut  oblige 
d'aller  chercher  au  loin  la  terre  nécessaire  et  de  rapporter 
dans  des  sacs. 

Déjà,  dès  le  matin,  le  logement  était  presque  achevé; 
longueur  totale  était  de  30  pas;  son  remblai  avait  de  4  à  5  pie 
d'épaisseur,  et  il  avait  reçu   12  pieds  de  large  à  Fintérieu 


y 
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Le  remblai  avait  été,  aussi  bien  que  l'intérieur  de  la  tranchée, 
disposé  de  manière  à  n'être  point  dérobé  aux  vues  de  la  place; 
l'extrémité  droite  du  logement  fut  formée  par  un  retour  rentrant. 
Ce  travail  fut  exécuté  dans  un  silence  si  profond  que,  nonobstant 
la  vive  clarté  de  la  pleine  lune,  qui  brilla  pendant  la  plus 
grande  partie  de  la  nuit,  et  quoique  le  travail  fût  très  rapproché 
des  ouvrages  de  l'ennemi,  celui-ci  ne  s'en  était  pas  môme  douté 
et  ne  l'avait  aucunement  inquiété,  de  façon  que  nous  n'eûmes 
pas  la  moindre  perte  à  supporter.  Les  travailleurs  furent  relevés 
avant  l'aube,  et  le  logement  fut  occupé  par  20  carabiniers  du 
régiment  de  Minsk,  qui  ouvrirent  immédiatement  un  feu  très 
bien  dirigé  contre  les  travaux  ennemis. 

Les  Français  ne  furent  pas  médiocrement  étonnés  en  voyant 
Lout'à-coup  surgir  devant  eu \  cet  ouvrage  si  hardiment  exécuté. 
Is  dirigèrent  sur  le  logement  un  violent  feu  d'artillerie,  mais 
SUIS  succès,  parceque  les  petites  dimensions  du  but  les  empê- 
haient  de  l'atteindre.  Nos  tirailleurs  ne  se  bornèrent  pas  à 
âittre  directement  les  travaux  ennemis  devant  la  redoute 
c^hwartz,  mais  ayant  pris  aussi  en  flanc  la  3-ème  parallèle 
t:  les  boyaux  devant  le  bastion  n^4,  ils  inquiétèrent  fortement 
Français  par  l'habileté  de  leur  tir. 
Les  Français  prolongèrent  à  gauche   leur  tranchée  sur  le 

rsant   du   mont   Rodolphe,   et  couvrirent  ainsi   les  batteries 

'ils  avaient  établies  sur  cette  hauteur. 
Dans  la   nuit  suivante,    c'est-à-dire   du  ^i  '"  ^  r^'"'^'^",  le 

^  3  au    4  décembre  ^ 

econd  logement  fut  construit  en  arrière  du  premier,  par  le 
L^ulenant  du  génie  Berg.  La  nature  du  sol  rocheux  et  le  mau- 
sth  temps,  ne  permirent  pas  qu'il  pût  être  achevé  dans  la 
nâme  nuit;  il  fut  néanmoins,  vers  le  matin,  occupé  par  nos 
irailleurs.  Dans  les  nuits  qui  suivirent  celle-ci,  on  construisit 
^Dcore  successivement  devant  la  redoute  n®l  (Schwartz)  cinq 
autres  logements  à   droite  des  premiers,   de  façon   que,    au 
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^-^^^,  on  en  possédait  déjà,  sur  ce  point,  sept  complète 
ment  achevés,  pouvant  résister  aux  projectiles  ennemis  et  par- 
faitement en  état  d'être   battus  par  le  feu  de  la  place,  leu 
déblais  et  leurs  remblais  ayant  été   prolongés  en  rampe  Ç) 
En  première  ligne  se  trouvaient  trois  logements,    dans  chacu 
desquels  avaient  été  placés  30  tireurs;  et  sur  la  seconde  lign 
éloignée  de  20  à  40  sagènes  en  arrière  de  la  première,  étaie 
établis  4  logements  contenant,  chacun,  environ  40  à  50 

Pendant  ce  temps,  les  Français  avaient  prolongé  leur  noaveA^ 
tranchée  vers  la  gauche  jusqu'au  ravin  de  la  Quarantaine, 
vers  la  droite  jusqu'au  ravin  de  la  Ville;  ils  les  réunirent  alo 
par  des  zigzags  aux  batteries  du  mont  Rodolphe.  Au  */f  d 
cembre,  cette  tranchée,  qui  forma  la  deuxième  parallèle  devasnt 
le  bastion  n^5,  fut  réunie  à  la  troisième  parallèle  en  face  m^m 
bastion  n^i.  Elle  intersectait  la  capitale  du  bastion  n^5  à  300 
sagènes,   et  la  capitale  de   la  redoute   n^l  (Schwartz)   à  250 
sagènes  de  distance  respective  de  ces  deux  ouvrages. 

Le  ^9  déTe^Tb^re^^  '^^  Français  débouchèrent  de  cette  paral- 
lèle par  leurs  cheminements  contre  la  redoute  n®l  (Schwartz); 
mais  ils  ne  réussirent  à  exécuter,  jusqu'au  Vie  décembre,  que 
deux  boyaux,  en  s'approchant  ainsi  à  200  sagènes  de  la  redou- 
te et  à  100  sagènes  de  nos  logements  avancés.  Ces  bojawc, 
en  raison  de  la  forme  de  leur  tracé,  furent  désignés  par  l'as- 
siégeant aussi  bien  que  par  l'assiégé,  sous  le  nom  de  T. 

La  marche  ultérieure  de  l'attaque  française,  sur  ce  point, 
fut  arrêtée  par  l'action  efficace  des  tirailleurs  placés  dans  les 
logements. 


{*)  Quoique  l'ordre  eût  été  donné  de  prolonger  en  rampe  les  déblais  ^ 
emblais  dans  tous  les  logements,  il  était  parfois  très  difficile  d*obéir  ^  ^ 
ordre,  surtout  lorsque  le  terrain  était  accidenté,  et  le  sol  rocheux. 
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A  la  fin  de  noTembre  _-    ^     commencement  i^  jtf i.        i^^ 

ï r-j—ri — r —  et  au ^ o©  décembre,  les 

Au  commencement  de  décembre  milieu  x/^«*-*r.v,   v« 

rançais  exécutèrent  encore  deux  tranchées  dans  la  direction 
e  la  baie  de  la  Quarantaine,  en  débouchant  de  la  deuxième 
arallèle.  La  première  de  ces  tranchées ,  commençant  vis-à-vis 
e  la  capitale  du  bastion  n®5,  descendait  le  long  du  coteau 
ers  l'angle  sud-ouest  du  cimetière,  tournait  à  gauche,  passait 
errière  le  cimetière  et  aboutissait  au  fond  de  la  baie  de  la 
taarantaine.  L'autre,  établie  derrière  la  première,  et  réunie 
^ec  elle  par  deux  communications,  débouchait  de  l'extrémité 
Eiuche  de  la  deuxième  parallèle  et  venait  s'appuyer  aux  bâtiments 
e  la  Quarantaine.  Tels  étaient  tous  les  ouvrages  que  les 
rançais  avaient  construits  jusqu'au  ^^/sa  décembre. 

Ces  travaux  annonçaient,  de  leur  part,  l'intention  évidente 
étendre  leur  attaque  vers  la  gauche  jusqu'à  la  baie  même 
3  la  Quarantaine,  en  enveloppant,  de  cette  manière  tout  le 
^té  de  la  Ville;  ce  qui  leur  offrait  l'avantage  de  diviser  les 
rees  de  la  défense,  et  de  pouvoir  faire  converger  leurs  feux 
LF  les  bastions  if'iy  5  et  6  et  sur  les  batteries  attenant  à 
^s  ouvrages. 

Pour  s'opposer  à  ces  travaux,  on  établit  successivement 
r  la  hauteur  du  Cimetière,  dans  le  laps  de  temps  qui  s'écoula 
^puis  le  ^y-^^^  jusqu'au  ^^/aa  décembre,  14  logements  devant 

bastion  n^5,  et  5  autres  entre  le  cimetière  et  la  baie  de 

Quarantaine  (*).  Par  ce  moyen,  les  travaux  de  siège,  étaient 
Bcacement  battus  par  la  mousqueterie  sur  tout  l'espace  compris 
lire  le  ravin  de  la  Ville  et  la  baie  de  la  Quarantaine,  et 
^imemi  ne  pouvait  qu'avec  une  extrême  difficulté  pousser  en 
ant  ses  approches.  La  construction  des  logements  se  faisait 


(*)  La    plupart   de   ces  logements   avait  été  construite    par  le   porte- 
eigne  du  4-èine  bataillon  de  sapeurs  Bénislawsky. 


chaque   fois   avec  beaucoup   de  bonheur,   et  plus  rapidemen 

que  pour  ceux  qu'on  avait  établis  devant  la  redoute  Schwartz ^ 

parceque  le  sol  qu'on  avait  rencontré   était   plus  favorable 
ce  genre  d'ouvrages. 

Les  tirailleurs  placés  dans  ces  logements  surveillaient  av( 
la  plus  grande  attention  les  travaux  de  l'ennemi,  et  à-peii 
celui-ci  se  mettait-il  à  l'oeuvre  qu'ils  engageaient  une  fusillai 
bien  nourrie,  tandis  que  la  ligne  de  défense,  à  un  signal  donni 
ouvrait  le  feu  de  ses  canons  et  de  ses  mortiers.  Les  logemen 
construits  près  de  la  baie  de  la  Quarantaine  dirigeaient  ai 
sur  l'ennemi  le  tir  de  leurs  mortiers  à  la  Coëhorn. 

Mais  l'assiégé   ne  se  borna  pas  à  établir  des  logement 
il  augmenta,  en  même  temps,  dans  une  proportion  considérat^^;}^ 
l'armement  de  l'aile  droite  de  la  ligne  de  défense,  en  mett^  u/ 
en  batteries  de  nouvelles  pièces  d'artillerie  qui  prenaient  des  vuBe^s 
sur  le  terrain  en  avant,  et  pouvaient  protéger   les  logements. 
Dans  ce  double  but,    les  faces  droites  des  bastions  n""  5  et   6  . 
reçurent    leur    armement  complémentaire,    consistant  en    sept 
bouches    à  feu  pour   le  premier,   et  trois  pour  le   dernier   de 
ces  ouvrages;  deux  mortiers  de  2  pouds   furent   aussi   ajoutés 
à  l'armement  du  bastion  n^5,  et  quatre  canons-caronades  de  2i 
à  la  lunette  Belkine. 

Ces  ouvrages  possédaient,  au  ^®/23  décembre,  Ttrinemeiit 
suivant: 

BasHon  n®  5. 

(La  face  gauche  portait  10  embrasures,  la  face  drol^ 
13,  et  chacun  des  flancs  deux,  en  totalité  27  embrasiB:r^' 

Canon  à  bombes  de  68 1 

Canons  de  36,  longs 5 

9  9        courts 2 

9        de  24,  longs 8 

Licorne  de  1  poud 1 
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Canon-caronade  de  36 i 

»  »         »24.«....  7 

Caronadcs  de  24 2 

Mortiers  de  5  pouds 4 

»         92»        4 

»         »   8  livres 13 

Lunette  Belkine. 

(La  face  gauche  portait  3  embrasures,  le  pan  coupé  1, 
la  face  droite  5,  en  totalité  9  embrasures). 

Canon  à  bombes  de  68 1 

Canons-caronades  de  24 8 

Mortiers  de  8  livres 3 

Baêtion  n^  6. 

(Les  faces  portaient  chacune  9  embrasures,  chacun  des 
flancs  deux,  en  totalité  22  embrasures,  et  1  barbette  dans 
le  saillant). 

Canons  à  bombes  de  3  pouds    ....       3 

Canon  de  36 1 

»       »    24 10 

»       »    18 1 

»       »    12 2 

Licornes  de  1  poud 6 

Mortiers  de  5  pouds 2 

»ar  flanquer  par  un  grand  nombre  de  feux  le  terrain  en 
des  bastions  n'^'S  et  6,  on  établit  entre  le  bastion  n^6 
batterie  n®26  (Schémiakine)  deux  nouvelles  batteries  h 
illère,  les  n***60  et  61  (Schémiakine),  Tune  pour  huit 
es  à  feu,  Tautre  pour  quatre. 

5  cette  manière,  18  bouches  à  feu  du  groupe  des  batteries 
liakine,  n'^'SG,  60  et  61,  avaient  action  sur  le  terrain 
entre  la  ligne  de  défense  et  la  baie  de  la  Quarantaine, 
us,  un  flanc  fut  annexé  au  côté  droit  de  la  batterie  n®26, 
)  pièces,  qui  devaient  surveiller  les  pentes  de  la  hauteur. 


t 
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dans  le  cas  où  l'ennemi  entreprendrait   une   attaque  du  c^^ 
de  la  baie  de  la  Quarantaine. 

Ces  trois  batteries  furent  réunies  entre  elles  et  au  fo^^ 
du  bastion  n®6,  par  des  tranchées  appropriées  aux  feux  ^ 
mousqueterie. 

Ces  mêmes  batteries  furent  aussi  garnies  de  fossés  ^ 
leurs  embrasures  revêtues   de  citernes  de  vaisseaux;      j^ 
magasin  à  poudre  fut  construit  entre   les  batteries  n^«^( 
et  60,  se  reliant  à  elles  par  une  tranchée  de  communictljoo. 
Au  ^%2  décembre,  l'armement-  de  ces  trois  batterie» 
comportait: 

Canon  à  bombes  de  68 1 

Canons  de  36,  longs 5 

»         >     s     courts 11 

1         >  24,  longs 2 

Canons-car onades  de  36 2 

Total 21 

Cependant,  les  tranchées  françaises  devant  le  bastion  nU, 
restaient  toujours  dans  le  même  état;  seulement,  leurs  dimensions 
s'accrurent  graduellement,  ce  qui  obligea  maintes  fois  l'ennemi 
à  pétarder  le  roc.  Se  trouvant  pris  en  flanc  par  le  feu  de 
nos  tirailleurs,  d'un  côté  par  ceux  qui  étaient  logés  dans  les 
embuscades  de  la  berge  droite  du  ravin  du  Boulevard,  prè^ 
des  abattoirs,  et  de  l'autre  —  par  nos  soldats  placés  dans  les 
logements  devant  la  redoute  Schwartz,  les  Français  se  virent 
contraints  d'établir  des  traverses  et  des  retours  ^dans  plusieurs 
endroits  de  leurs  tranchées. 

Pour  inquiéter  encore  davantage  les  Français  et  pour  obsenrer 
la  marche  des  travaux  entrepris  en  face  du  bastion  nU,  on 
construisit  aussi  des  logements  sur  ce  point,  savoir:  deux  dans 
la  nuit  du  '\  Il  ';  ZT:^  <l«^ant  le  flanc  gauche  du  44me 
bastion  au  dessus  de  la  berge  du  ravin  du  Boulevard,  et  deui 
autres,  dans  la  nuit  du  g  l",  f,  '^;Ztl>  devant  le  flanc  gauche 
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u  même  bastion,  sur  les  bords  du  ravin  de  la  Ville.  Les 
lus  avancés  de  ces  logements  se  trouvaient  à  50  sagènes  de 
i  3-ème  parallèle.  On  ouvrit,  de  plus,  pendant  la  nuit  du 
norem  re^  devant  le  flauc  gauchc  du  bastion  n®4  et  devant 


I  m    9  décembre 

i  batterie  n®31  (du  Boulevard),  une  tranchée  de  75  sagènes 
B  longueur,  destinée  à  abriter  les  tirailleurs  qui  devaient,  par 
\  feu  de  leurs  armes  rayées,  inquiéter  les  travaux  des  Anglais 
ir  l'extrémité  de  la  montagne  Verte.  Tous  ces  ouvrages  avaient 
té  exécutés  sous  la  direction  du  capitaine  du  i-ème  bataillon 
s  sapeurs  Tonagel  et  du  lieutenant  du  génie  Delsalle. 

Toute  la  partie  de  la  ligne  de  défense  qui  faisait  face  à 
attaque  française  se  trouva  ainsi,  dans  un  temps  donné, 
récédée  par  une  chaîne  presque  non-interrompue  de  logements. 
our  harceler  les  Anglais,  et  interrompre  leurs  travaux  plus 
oignes  encore  que  ceux  des  Français,  on  avait  établi  en  divers 
idroits,  des  embuscades  sur  Pespace  compris  entre  le  ravin 
1  Boulevard  et  le  ravin  St-Georges. 

Dans  le  laps  de  temps  écoulé  depuis  le  ^  déTemî!re^  jusqu'au 
/ai  décembre,  les  Anglais  avaient  exécuté  les  travaux  suivants: 

1)  Sur  les  hauteurs  du  Carénage  ils  avaient  ouvert  une  tranchée 
1  travers  de  cette  montagne,  en  suivant  la  direction  du  ravin 
[ikrioukow  vers  la  batterie  de  la  rade  n®l,  établie  sur  un 
>ntre-fort  entre  les  ravins  Volovia  et  Souschilnaïa .  Ils  avaient 
iguite  construit  derrière  cette  batterie,  la  batterie  de  la  rade 
•2  (Mortar  battery),  et,  à  300  sagènes  en  avant  de  la  première 
anchée,  ils  en  avaient  pratiqué  une  autre,  qui  se  trouvait  à 
MÈB  de  800  sagènes  de  distance  du  bastion  n^2  et  du  mamelon 
[alakhow;  cette  tranchée  servit,  plus  tard,  de  première  parallèle 
[>ur  les  cheminements  dirigés  contre  cette  partie  de  la  ligne 
e  défense. 

Nos  postes  avancés,  placés  sur  les  hauteurs  du  Caré- 
nage,  inquiétaient  constamment    ces  travaux  par    d'auda 
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cieuses    attaques.    C'est  ainsi    que,    pendant    la  nuit 

*7  déclâbrê»  ^'^  carabiniers  des  cosaques  de  la  mer  Noir 

s'étant  approchés  en  rampant  d'un  piquet  anglais,  com| 

se  de  six  hommes,  qui  se  trouvait  sur  le  bord  du  rav 

St-Georges,  le  firent    prisonnier  sans  qu1l  ait   pu   op] 

ser  aucune  résistance.  Dans  la  nuit  du  '7^  décembre,  le 

capitaine  Danilenko  avec  dix  carabiniers  des  cosaques 

la  mer  Noire,    et  l'enseigne  de   marine    Tchéléiew    ar 

20  matelots  furent  envoyés  en  expédition  pour  explorer 

travaux  des  Anglais.  Ce  dernier  oiBcier  ayant  gravi,  a^ 

sa  troupe,  la  berge    du  ravin  de  St^-Georges,    tourna 

avant-postes  anglais,  engagea  une  fusillade  avec  Tennei 

examina  les  travaux,  et  se  retira    ensuite   dans   le  ra^ 

du  Carénage. 

2)  Sur  le  mont   Worontzow^    les  Anglais  prolongèrent  ^ 
droite  leur  troisième  parallèle^  et^  au  moyen  d'une  trancl 
la  relièrent,  par  son  extrémité  droite^    aux   batteries  établi 
sur  la  crête  de  cette  hauteur.  Cette  tranchée  servant  de  coi 
munication  avait  pour  but  principal  de  garantir  le  flanc   dr«z>ît 
de  Fattaque  anglaise. 

3)  Sur  la  montagne  Verte,  les  Anglais  avaient  prolongé  \&  MMr 
dernière  parallèle  à  droite  jusqu'au  ravin  du  Laboratoire,  ^ 
exécuté  une  tranchée  en  travers  de  ce  ravin;  ces  deux  trava.  ^i  ^ 
avaient  été  accomplis  au  ,o  décembre. 


En  même  temps ^  ils  travaillaient  assidûment  dans  lemj^rs 
nouvelles  tranchées  à  Fextrémité  de  la  montagne  Verte,  ^sur 
l'emplacement  même  où  se  trouvaient  les  embuscades  que  no^i^^ 
avions  été  forcés  d'abandonner.  Pour  renforcer  le  feu  com*'*^ 
ces  tranchées^  on  commença  le  ^3  décembre  '^  construction  ^^ 
la  batterie  n®62  (Kotzebûe)  pour  trois  bouches  à  feu^*un  j>^w 
à  droite  de  la  batterie  n°53  (du  même  nom);  elle  fut  ache^' ^ 
et  armée  pour  le  \f^^^^^  Dans  le  même  but,  la  balte?*"'^ 
«•29   (Smaghine)  fut  prolongée  vers   la   droite   pour  recev^^^^'' 
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[icore  trois  bouches  à  feu,  de  façon  qu'au  Vis  décembre,  elle 
ortait  un  armement  total  de  10  bouches  à  feu. 

L'ennemi  s'était  mollement  opposé  à  la  construction  des 
igements  et  des  embuscades  de  l'assiégé,  tandis  que,  au  con- 
aire,  celui-ci  l'alarmait  par  de  fréquentes  attaques  de  nuit, 
es  attaques  étaient  le  plus  souvent  dirigées  contre  les  An- 
aïs,  qui  faisaient  très  négligemment  le  service  dans  les  tran- 
lées.  Presque  chaque  nuit,  nos  tirailleurs^  en  petit  nombre, 
triaient  de  leurs  embuscades  (un  seul  même  quelquefois  ten- 
int  l'aventure)  s'avançaient  hardiment  vers  les  tranchées  an- 
aises,  tiraient  sur  les  travailleurs  presque  à  bout-portant  et 
talent  parmi  eux  le  trouble  et  le  désordre. 

La  3  décl^re'^  ^  l'aube  du  jour,  nous  fîmes  du  4-ème  bas- 
on,  une  sortie  contre  la  troisième  parallèle  française;  elle 
)  composait  de  250  volontaires  des  régiments  d'Ekatérine- 
>urg,  de  Tobolsk,  de  Tomsk  et  de  Volhynie,  de  60  mate- 
ts  et  de  trois  officiers,  placés  tous  sous  le  commandement  du 
3utenant  Vassiliew  du  régiment  de  Sélenghinsk.  Étant  sorti 
î  la  face  gauche  du  bastion  n^  i^  sans  être  aperçu  par  les 
rançais,  ce  détachement  ayant  en  tête  50  soldats  du  régi- 
ent  de  Volhynie,  se  jeta  résolument  sur  la  tranchée  de  l'en- 
îmi^  engagea  avec  lui  un  combat  corps  à  corps,  et  lui  causa 
îs  pertes  sensibles;  mais  ayant  vu  que  des  renforts  arrivaient 
IX  Français^  il  revint  sur  le  bastion,  sans  avoir  essuyé  d'au- 
es  pertes  que  7  blessés,  5  contusionnés  et  1  officier  dis- 
uru  (*). 

Le  5  décembre  ^  ^^^  houre  de  la  nuit,  on  fit  savoir,  des  em- 
iscades,  que  les  Anglais  étaient  occupés   à  travailler    sur  le 


(*)  Le  sous-lieutenant  Terletzky,  du  régiment  de  Volhynie <  On  sut 
is  tard,  qu'ayant  été  grièvement  blessé  il  était  tombé  dans  les  mains  de 
nnemi. 


>»  — 
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FecKlanl  #:^fU^  roéme  nuit,  ob  bs 
d^rranl  b  rn^imle  o*l  Schwartzi.  «w^  k»  Fi 
i^ailbkfit  â  d^  cb^minoiiMmU.  qo'îk 
Mif  b  vM]/kUêUt  Ah  c<ft  ouTraçe.  L*efi$«Î9t  de 
t  fut  éffiiroi/;  avf^c  deui  liconies  d#- 
un  Aitiàv\iHmHni  Ah  2f)  maUflok.  anné^  de 
Aprffii  avilir  ^Hrcuf/f  le  U^rrain  en  aTant  des 
quelques  d/ff:liargeM  à  mitraille  sur  les  traTaox  de  H 
retira  nan^  avoir  emujé  aucune  perte.  Apre»  cela,  os  owiit, 
de0  logementH  mAmeH,  ainsi  que  de  quelques  pièces  d'artille- 
rie de  la  li^ne  île  A^nnsit  qui  avaient  été  pointées  quand  il 
faiMiit  encore  jour^  un  feu  très  vif  contre  les  travanx  tast 
çais;  la  (Mamonnade  et  la  fusillade  durèrent  josqu^ao  point  du 
jour. 

Afin  de  diminuer  le  bruit  qn*aiirail  produit  le  ooi^^^ 
ment  do  nés  licornes  de  montagne,  l'enseigne  Titow  iv^  ^ 
pris  soin  d'en  entourer  les  roues  avec  de  la  toOe  k  vo^-^' 
Au  lieu  do  caissons  k    munitions  il  se  servit  de  sacs       ^^ 
cuir,  pouvant  contenir  chacun  six  cartouches  avec  obus,       ^ 
autant  do  bottes  à  balles. 

Pendant    la    nuit   suivante,   une  grande  sortie  eut  lieu  -^" 
4-èine  hastioni  dans  le.  but  d'explorer    la   troisième  parallS^'^ 


j 
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rançaise;  nous  voulions  savoir  si  l'ennemi  ne  construisait  pas 
lans  cette  parallèle  une  batterie  de  brèche  contre  ce  bastion, 
ît  nous  avions  l'intention  d'enclouer  les  mortiers  qui  s'y  trou- 
vaient. On  commanda  pour  cette  entreprise  un  détachement 
le  515  hommes  conduits  par  le  major  Golovinsky  et  une  ré- 
erve  de  deux  compagnies,  sous  les  ordres  du  lieutenant-colo- 
lel  d'artillerie  Rosenthal.  Vers  une  heure  de  la  nuit,  le  déta- 
hement  du  major  Golovinsky,  ayant  débouché  du  bastion  nH, 
it  s'étant  rangé  devant  les  abattis,  au  signal  donné  par  un 
oup  de  sifflet,  s'élança  au  pas  de  course,  et  envahit  la  pa- 
allèle  ennemie. 

Un  combat  Rengagea  corps  à  corps,  et  força  les  Français 
.  se  retirer  dans  la  deuxième  parallèle,  d'où  ils  ouvrirent  une 
nsillade  nourrie  contre  celles  de  nos  troupes  qui  occupaient 
31  troisième  parallèle. 

Après  avoir  détruit  une  partie  des  travaux  et  encloué  i 
;rands  mortiers,  notre  détachement  se  retira,  ramenant  avec 
ai  huit  prisonniers^  dont  un  officier,  trois  mortiers  de  15®, 
it  quelques  fusils.  Notre  perte,  dans  cette  sortie^  s'éleva  à  64 
lommes,  tant  tués  que  blessés  ou  disparus. 

Le  détachement  do  major  Golowinsky  se  composait  des 
troupes  suivantes: 

Du  bataillon  n°2  des  cosaques  de  la  mer 
Noire,  commandés  par  le  capitaine  Yer- 
bowsky  et  le  lieutenant  Stcherba  .     .     .       380  hommes. 

Matelots  commandés  par  le  lieutenant 
de  marine  Batianow  I  et  l'enseigne  de  ma- 
rine Batourine 80        > 

Du  régiment  de  Kolivansk  sous  le 
commandement  de  l'enseigne  Misséwitch.        50        » 

Sapeurs  avec  le  lieutenant  du  génie 
Delsalle 5         > 


Total.     .     .      515  hommes. 


I 
I 


t, 

i. 
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jviscj^^ji'à  30  pas  de  la  nouvelle  tranchée  que 
^^v^Arerle  la  veille  en  face  de  la  capitale  du 
à  tirer  de  ses  licornes  et  de  ses  mous- 
Jes  travailleurs  ennemis.  Ayant  épui- 
sions, et  jeté  Falarme  dans  les  tran- 
sira dans  le    ravin    de   la  Ville, 

'^.embre,    50  volontaires  du 

'    le  lieutenant   Beutner, 

avin  du  Boulevard  près 

e  en  état  nos  embus- 

nçais.    Nos  volon- 

lis,  se  hâtèrent 

.^iiiédiatement  occupés 

point  de  perles  à  regretter. 

*ient  une  seconde  fois  ces  embuscades 

/i6  au  Vi7  décembre,    et    renforcèrent   alors 

pour  nous  empêcher    de    nous  consolider  de 


^yc-^^  v.^   point. 

^^*^  \  ^^tte  même  nuil,  l'enseigne  de  marine  Titow  II 
^iffâX  Redoute  n®l    (Schwartz)    avec    quatre  licornes  de 

^vS^^ç^  ^^  leur  ayant  fait  prendre  position  devant  les  loge- 
lUjeU^'         pleuvoir  la  mitraille  sur  les  travaux  français  dans  le 

^^0         l^  Ville,  où  nos  éclaireurs  avaient  remarqué  une  con- 

ç^ntr^ti  n   j^  nombreuses  troupes  ennemies. 

pans  la  nuit  du  ^/ao  au  Vai  décembre,  nous  fîmes  les  sor- 

ûes  suivantes:  du  bastion  n°3  contre   Fattaque  anglaise  sur  la 

montagne  Verte  et  le  mont  Worontzow,  et  du  bastion  n®5  contre 

te  T  des  cheminements  français,  devant  la  redoute  Schwartz. 

^nt-vingt-et-un  volontaires  commandés   par    le   lieutenant 

"C  marine   Bérioulew  furent  envoyés  sur  la  montagne  Verte; 
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Ce  détachement  avait  eu  13  tués,  47  blessés  et  3 
mes  disparus;  le  lieutenant  Batianow  avait  été    luî-mèmc^ 
blessé,  ce  qui  fait  le  nombre  de  64  hommes  mis  hors  d 
combat,  ainsi  qu'on  Ta  dit  plus  haut. 

Simultanément  avec  l'expédition  du  major  Golovinsky,  un» 
autre  sortie  était  dirigée  du  bastion  n^3,  dans  le  but  de  d 
traire  la  tranchée  que  les  Anglais  avaient  ouverte  la  veille 
travers  du  ravin  du  Laboratoire. 

Un  détachement  de  50  volontaires  choisis  dans   le    6-è 
bataillon  de  réserve  du  régiment  de  Yolhjnie  et  dans  le  ré^^ 
ment  de  Moscou,  et  commandés  par  le  sous-lieutenant   Be^^/ 
ner,   de  ce  dernier  régiment,  refoula  les  avant-postes  anglsi^ 
occupa,  presque  sans  rencontrer  de  résistance,  la  tranchée  &X2$l. 
mentionnée,  mais  n'y  trouva  rien  autre  chose  que    des  oixtik 
de  pionniers.  Cependant  l'ennemi  ouvrit,  de   face  et  des  hau- 
teurs, contre  notre  détachement  un  feu  très  violent  qui  força 
le  sous-lieutenant  Beutner  à   se  retirer,  avec  une  perte  de  6 
blessés. 

Quelque  temps  après,  ce  même  détachement,  toujours  sous 
le  commandement  du  sous-lieutenant  Beutner  se  dirigea  sur  la 
ferme  Bournasi^  dans  le  ravin  Sarandinaki,  avec  la  mission 
d'en  expulser  les  tirailleurs  ennemis  qui  inquiétaient  nos  em- 
buscades sur  le  Pain  de  Sucre  et  les  batteries  du  Boulevard. 
Ayant  refoulé  les  avant-postes  anglais,  nos  volontaires  détrui- 
sirent les  embuscades  que  l'ennemi  avait  construites  en  cet  en- 
droit, et  après  avoir  emporté  les  outils  qu'il  y  avait  laissés, 
s'en  retournèrent,  sans  avoir  éprouvé  d^autre  perte  que  celle 
d'un  seul  soldat  blessé.  Quelques  moments  avant  que  n'ait  eu 
lieu  la  sortie  Golovinsky,  Renseigne  de  marine  Titow  II,  était 
sorti  des  portes  à  la  droite  du  bastion  n®5,  avec  deux  licor- 
nes de  montagne  et  20  matelots  armés  de  mousquetons,  dans 
le  but  de  détourner  l'attention   de   l'ennemi    de  la  principale 
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lortie.  Il  s'avança  jusqu'à  30  pas  de  la  nouvelle  tranchée  que 
es  Français  avaient  ouverte  la  veille  en  face  de  la  capitale  du 
>astion  n^5,  commença  à  tirer  de  ses  licornes  et  de  ses  mous- 
[uetons,  et  mit  en  fuite  les  travailleurs  ennemis.  Ayant  épui- 
é  presque  toutes  ses  munitions,  et  jeté  Falarme  dans  les  tran- 
chées françaises,  Titow  se  retira  dans  le  ravin  de  la  Ville, 
lans  avoir  subi  aucune  perte. 

Dans  la  nuit  du  Vi*  au  Vis  décembre,  50  volontaires  du 
régiment  de  Moscou,  commandés  par  le  lieutenant  Beutner, 
furent  envoyés  sur  la  berge  droite  du  ravin  du  Boulevard  près 
les  abattoirs  pour  y  reprendre  et  remettre  en  état  nos  embus- 
cades, qui  avaient  été  détruites  par  les  Français.  Nos  volon- 
taires ayant  repoussé  les  avant-postes  ennemis,  se  hâtèrent 
ie  réparer  ses  embuscades,  qui  furent  immédiatement  occupés 
par  15  carabiniers;  nous  n'eûmes  point  de  pertes  à  regretter. 
Mais  les  Français  détruisirent  une  seconde  fois  ces  embuscades 
dans  la  nuit  du  Vie  au  Vi?  décembre,  et  renforcèrent  alors 
leurs  patrouilles  pour  nous  empêcher  de  nous  consolider  de 
Qouveau  sur  ce  point. 

Fendant  cette  même  nuit,  l'enseigne  de  marine  Titow  II 
sortit  de  la  redoute  n®l  (Schwartz)  avec  quatre  licornes  de 
montagne,  et  leur  ayant  fait  prendre  position  devant  les  loge- 
ments, fit  pleuvoir  la  mitraille  sur  les  travaux  français  dans  le 
ravin  de  la  Ville,  où  nos  éclaireurs  avaient  remarqué  une  con- 
centration de  nombreuses  troupes  ennemies. 

Dans  la  nuit  du  ^/ao  au  Vai  décembre,  nous  fîmes  les  sor- 
ties suivantes:  du  bastion  n^3  contre  l'attaque  anglaise  sur  la 
montagne  Verte  et  le  mont  Worontzow,  et  du  bastion  n^5  contre 
le  T  des  cheminements  français,  devant  la  redoute  Schwartz. 

Cent-vingt-et-un  volontaires  commandés  par  le  lieutenant 
de  marine    Bérioulew   furent  envoyés  sur  la  montagne  Verte; 
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une  compagnie  du  régiment  de  Sélenghinsk  devait  former  leur 
réserve. 

Cent-cinquante  volontaires  sous    les  ordres    du   lieutenant 
de  marine  Astapow,   furent   dirigés   sur  le  mont  Worontzow; 
ce  détachement  avait  été  divisé  en  deux  sections,  qui  devaient 
simultanément   et   de    deux    côtés  opposés,  attaquer  les  tran — 
chées  anglaises.  Cent  volontaires,   commandés    par   le    majo 
Popialkowskj  du  régiment  de  Moscou  formaient  leur  réserve. 

Enfin,  pour  détourner  l'attention  de  l'ennemi,  deux   petits 
détachements  de  carabiniers  partirent  de  la  Péressip,  par  1 


ravins;  Tun  composé  de  30  hommes,  commandés  par  le  lieu- 
tenant Beutner,  fut  dirigé  sur  les  jardins  du  ravin  Sarandi- 
naki,  et  l'autre  fort  de  25  hommes,  sous  les  ordres  du  por- 
te-enseigne du  régiment  de  Moscou,  Frolow,  remonta  le  ravii 
du  Laboratoire. 

Les  détachements   des  lieutenants   Bérioulew  et   Astapo^ 
se  mirent  en  marche    à   deu\  heures  de  la  nuit;  profitant  d< 
l'obscurité  c^t  de  l'insouciante  confiance  de  l'ennemi,   ils  s'ap- 
prochèrent des  tranchées  sans  être  remarqués,  les  envahirent 
tuèrent  quelques  hommes,  mirent  le  reste  en  fuite,    et    fîrei 
prisonniers,  sur  la  montagne  Verte,  deux  officiers  et  neuf  soldai 
et  sur   le   mont    Worontzow,  un  officier  et  quatorze  soldats 

Au  même  moment,  les  carabiniers  qui   avaient  été  dirig^^^s 
par  les  ravins^  se  jetèrent  sur    les   avant-postes  ennemis,    ^  'm 

poussant  de  bruyante    hourras^    et  engagèrent   avec   eux  une^B^e 
vive  fusillade. 

Ces  escarmouches  instantanées  déroutèrent  l'ennemi  du  vét=" —  i- 
table  point  d'attaque.  Mais,  quand  après  avoir  enfin  réuni  s  ^bs 
forces,  il  s'apprêtait  à  expulser  nos  troupes  de  ses  tranchée—-^  ^, 
nos  détachements  se  retirèrent  en  bon  ordre),  emportant  av  ^c 
eux  tous  les  blessés  et  les  prisonniers,  32  carabines  et  divtf=»  ts 
autres  objets. 
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La  totalité  de  nos  pertes  dans  cette  sortie  avait  été  de 
i  tués,  25  blessés,  dont  trois  officiers,  6  contusionnés  et  4 
hommes  disparus,  en  somme  39  hommes. 

Ainsi  qu'on  Fa  déjà  dit,  on  effectua,  cette  même  nuit,  du 
>astion  n®5,  une  sortie  ayant  pour  but  de  détruire  le  T  des 
ipproches  françaises  devant  la  redoute  Schwartz;  350  volon- 
aires  avec  les  deux  licornes  de  montagne  du  lieutenant  Ti- 
ow  n,  réunis  sous  le  commandement  du  capitaine-lieutenant 
linsky,  furent  désignés  pour  cette  opération.  Ce  détachement. 
Tant  d'avoir  pu  s'approcher  des  tranchées,  fut  remarqué  par 
3S  Français,  qui  accueillirent  nos  soldats  par  une  vive  fusil- 
ide;  le  capitaine-lieutenant  Ilinsky,  voyant  que  son  entreprise 
lait  éventée,  se  décida  à  battre  en  retraite,  après  avoir  perdu 
hommes  dont  1  tué  et  4  blessés, 

A  propos  de  ces  sorties,  il  est  indispensable  de  faire  re- 
larquer  ici,  que  les  Français  gardaient  leur  tranchées  avec 
eaucoup  plus  de  vigilance  et  les  défendaient  avec  incompara- 
leroent  plus  de  ténacité  que  les  Anglais.  Il  arrivait  souvent 
lie  nos  volontaires  s'approchaient  des  tranchées  anglaises, 
ins  avoir  été  aperçus,  sans  avoir  eu  un  seul  coup  à  tirer  et 
ouvaient  les  soldats  de  garde  dans  la  tranchée  assis  dans  une 
3inplète  insouciance,  loin  de  leurs  fusils,  rangés  en  faisceaux. 
.rec  les  Français  les  choses  se  passaient  tout  autrement: 
s  étaient  toujours  sur  le  qui-vive,  de  façon  qu'il  nous  arri- 
ait  rarement  de  nous  approcher  d'eux  sans  avoir  été  remarq- 
ués et  sans  être  préalablement  reçus  par  une  vive  fusil- 
side. 

Dans  l'intention  de  s'opposer  autant  que  possible^  à  l'étab- 
tssement  de  nos  logements,  les  Français  organisèrent  des  com- 
pagnies (*)  dites  d'éclaireurs  volontaires;  ces  compagnies  étaient 


(*)  Ces  compagnies  étaient  au  nombre  de  trois. 
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composées    d'hommes   connaissant  bien  le  terrain   et  ajani 
pour  mission  de  détruire  les  logements,  après  en  ayoîr  préa---, 
lablement  chassé  nos  tirailleurs,  de  signaler  les  sorties,  et  e 
général  de  garder  les  tranchées  françaises. 

Pour  premier  essai  de  leur  service,    ils  entreprirent, 
la  soirée  du  Vsi  décembre,  une  attaque  contre  nos  logemen^ 
devant  la  redoute  n^l  (Schwartz).  Aussitôt  que  nos  tirailleu 
virent  l'ennemi  s'avancer,  ils  dirigèrent  contre  lui  une  fusillai  ji 
bien  nourrie,  mais  les  Français  se   trouvant   en   forces  sa^^CDé- 
rieures,  les  tirailleurs  se  replièrent   dans  le  ravin  de   la  ^^^^t^ 
le,  comme  ils  en  avaient  reçu  l'ordre,  et  donnèrent  le  sifi^mial 
convenu,  auquel  on   répondit  immédiatement  sur   la   ligne       de 
défense  par  des  salves  de  mitraille  dirigées  contre    les  ass^ai/. 
lants.  L'ennemi  réussit  à  démolir  deux  logements,  et   à  r^Q. 
verser  dans  d'autres  quelques  créneaux,  mais  ne  pouvant  ^lus 
supporter  l'action  de  notre    feu  il  fut  contraint  de  se  retirer 
Immédiatement    après  la  retraite    des  Français,  les  logemenb 
furent  réoccupés  par  nous,  et  à  3  heures  du  matin  remis  eo 
bon  état.  On  profita  de  cette  occasion  pour  remplacer  les  barib 
par  des  gabions,   sans  s^inquiéter  de  la  fusillade  violente  que 
Pennemi  ne  cessa  de  diriger  contre  nous  pendant  toute  la  nuit. 

Maintenant  que  nous  avons  décrit,  dans  leur  ordre  suc- 
cessif, toutes  les  attaques  qui  ont  eu  lieu  de  part  et  d'autre, 
sur  terre,  depuis  le  ^l  déVémb^  jusqu'au  'Vaa  décembre,  essay- 
ons de  rendre  un  compte  exact  de  la  sortie  en  mer,  qui  fot 
exécutée,  le-J-^^^,  dans  la  rade  de  Sébastopol.  Cette  sor- 
tie eut  lieu  par  ordre  du  vice-amiral  Nakhimow.  Citons  ici  un 
extrait  de  son  rapport  (*). 


(*)  Rapport  du  vice-amiral  Nakhimow,    commandant    d'escadre  de 

:4  novembre 
ï  déeembre 


flotte  de  la  mer  Noire,  en  date  du  ?i4^HËf!  ^85*  «"588. 
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I 

«Avec  l'autorisation  de  S.  A.  le  prince  Alexandre  Ser- 
guéevitch  Menchikow,  j'ai  détaché  aujourd'hui,  à  1  heure  de 
l'après-midi,  de  l'escadre  qui  m'a  été  confiée  les  vapeurs  k 
Wladimir  et  la  Chersonèse.  Ayant  remis  le  commandement 
de  ces  deux  vapeurs  au  capitaine  de  2-ème  rang  Boutakow, 
commandant  du  Wladimir^  je  lui  enjoignis  d'attaquer  le  bâti- 
ment à  hélice,  stationné  dans  le  chenal  vis-à-vis  de  la  baie 
Pésotchnaïa,  et  chargé  d'observer  le  mouvement  de  nos  na- 
vires dans  la  rade.  Le  capitaine  de  2-ème  rang  Boutakow  se 
réserva  pour  lui-même  l'attaque  de  ce  vapeur,  et  confia  au 
capitaine-lieutenant  Roudnew,  commandant  du  vapeur  la  Cher- 
$onès€j  le  soin  d'observer  la  baie  Stréletzkaïa,  au  fond  de 
laquelle  étaient  mouillés  deux  vapeurs  ennemis,  et  d'agir  con- 
tr'eux  au  besoin.  Ayant  franchi  les  estacades,  le  Wladimir  se 
dirigea  à  toute  vapeur  sur  son  adversaire,  et  salua  pendant 
sa  marche,  par  quelques  coups  bien  dirigés,  le  camp  ennemi 
disposé  sur  le  versant  oriental  de  la  baie,  ainsi  que  les  va- 
peurs qui  y  étaient  stationnés. 

«Prévoyant  l'intention  du  Wladimir^  le  vapeur  à  hélice  fit 
im  signal  à  la  flotte  alliée  et  se  hâta  de  chauffer;  après  avoir 
lancé,  sans  succès,  quelques  boulets  au  Wladimir^  il  aban^ 
donna  sa  chaîne  de  mouillage  et  se  porta  rapidement  vers  la  baie 
de  Kamiche  pour  se  mettre  sous  la  protection  du  feu  des 
vaisseaux  qui  stationnaient  près  de  cette  baie;  cependant,  k 
Wladimir  lui  donna  la  chasse  jusqu^au  delà  de  la  baie  Pé- 
sotchnaïa, en  tirant  sur  lui  de  ses  deux  canons  de  proue.  Vo- 
yant que  sa  poursuite  était  infructueuse  et  se  trouvant  avancé 
déjà  presque  à  portée  des  canons  des  vaisseaux,  il  mit  bâbord 
la  barre,  et  continua  de  tirer  sur  le  fuyard  aussi  longtemps 
que  ses  coups  pouvaient  Tatteindre.  Le  Wladimir  tourna  en- 
(suite  vers  la  baie  Stréletzkaïa  et  se  réunit  à  la  Chersonèse 
(qui  bombardait  énergiquement  le  camp  et  les  vapeurs  enne- 

17 
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ce  mis.  Pour  ne  pas  empêcher,  en  marchant  à  contre-bord,  t 
iiWladimtr  de  contineur  son  tir,  la  Chersonèse  rabattit  égali 
«ment  et  commença  à  faire  feu  de  ses  pièces  de  tribord  coi 
«me  Pavait  déjà  fait  le  Wladimir.  Le  feu  très  vif  et  bien  dip**-j 
«gé  des  deux  navires  causa  un  grand   trouble  sur  la  côte 
«dans  la  baie;  et  il  s'ensuivit  que  le  tir  des  vapeurs  alliés 
ce  de  quelques  bouches  à  feu  de  campagne  que  Fennemi  av^i 
«fait  avancer  sur  la  côte  ne  produisit  aucun  effet.  Une  épai^ice 
«vapeur  qui  sortit  de  dessous   le   pont  d'un  des  bâtiments  i 
ce  hélice,    donne   lieu   de  supposer  qu^il  avait  eu  sa  chaudiéiv 
«traversée  par  un  boulet. 

<c  Cependant,  au  premier  signal  du  fuyard  à  hélice  f  ),  tons 
«les  bâtiments  à  vapeur  de  la  flotte  alliée,  sans  en  excepter 
«même  les  vaisseaux  de  haut-bord,  commencèrent  à  fumer;  deax 
ce  vapeurs  anglais  qui,  naguères  encore  étaient  en  mouvemoit, 
c<et  derrière  eux  un  vapeur  français  sous  pavillon  de  vice-ami- 
(cral,  ne  tardèrent  pas  à  s'approcher  de  nos  navires.  En  même 
«  temps,  un  autre  vapeur,  qui  stationnait  près  de  l'embouchure 
«de  la  Katcha  pour  aider  aux  travaux  entrepris  sur  les  bâti- 
«ments  échoués,  leva  l'ancre.  Pour  éviter  Fattaque  d'un  enoe- 
«mi  trop  supérieur  en  forces,  nos  bâtiments  se  rapprochèrent  de 
«Sébastopol.  Le  navire  anglais  le  plus  avancé  ouvrit  le  feu, 
«mais  ses  boulets  tombant  dans  l'eau  entre  nos  vapeurs  ne  leur 
«firent  aucun  mal.  Le  fF/acIimir  marchant  dans  le  sillage  de  la 
a  Chersonèse  ne  cessa  point  de  tirer. 

«Nous  n'eûmes  à  bord  de  nos  vapeurs  ni  morts  ni  blessés; 
«un  boulet  ennemi  coupa  seulement  la  sixième  partie  du  dia- 


(*)  Cette  expression  u'est  peut  ètre-pas  très  Trançaise,  mais  efle  appar- 
tient au  rapport  de  l'amiral  Nakhimow,  et  elle  nous  a  paru  digne  d^èbv 
conservée,  d'autant  plus  que  nous  n'avons  trouvé  aucun  équivalent  pour  ea 
traduire  la  piquante  originalité. 
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cmètre  du  mât  de  misaine,  près  de  la  noix,  sur  le  Wkdimiren 
:ay«uriant  quelques  gréements.» 

Dans  le  laps  de  temps  qui  s^écoula  entre  le  2  décembre  ^^  '® 
^/st  décembre,  on  exécuta,  en  outre  de  la  construction  des  loge- 
ants et  des  batteries  destinées  à  les  protéger  ainsi  que  les 
ad>useades,  quelques  autres  travaux. 

Le  plus  important  de  tous  consistait  dans  l'établissement, 
iir  le  côté  de  la  Ville,  d'une  seconde  ligne  de  réduits  com- 
renant  quatre  grandes  redoutes,  et  dans  le  renforcement  de 
i  défense  intérieure  sur  ce  côté. 

Nous  avons  déjà  vu,  que  les  Français  avaient  clairement 
tanîfesté  leur  intention  d'étendre  leur  attaque  sur  la  gauche, 
Ksqu'à  la  baie  de  la  Quarantaine,  en  enveloppant  de  cette 
çon  le  5-ème  et  le  6-ème  bastions.  En  construisant  des  bat- 
ries  contre  cette  partie  de  la  ligne  de  défense,  il  leur  était 
c^le  de  faire  une  brèche  dans  le  mur  entre  les  bastions  if'5 
.  69  et  après  avoir  réussi,  de  profiter  des  avantages  du  ter- 
in  pour  donner  l'assaut,  d'envahir,  par  la  gorge,  les  bat- 
ries  n'^'SO,  36  et  41  (Schwan)  et  de  priver  ainsi  le  bastion 
4*  de  l'importante  coopération  de  ces  batteries.  Ils  pouvaient 
I  même  temps,  se  rendre  maître  du  bastion  n<^5  en  le  tour- 
int,  car  le  mur  de  gorge  de  cet  ouvrage  était  presque  con- 
luellement  démoli  par  les  projectiles  qui  l'atteignaient  en 
>lant  par  dessus  le  parapet  du  bastion.  Pour  prévenir  les 
Ltentions  de  l'ennemi  sur  ce  point,  on  commença,  le  ^  dToembrr  » 
I  construction  d'une  redoute  derrière  le  bastion  n®5,  et  on 
û  donna  le  nom  de  redoute  Tchesmé. 

Pour  constituer  cette  redoute,  les  batteries  n^^'SO,  36 
t  41  (Schwan)  furent  réunies  d'abord  entre  elles,  et  ensuite 
L  la  batterie  n^24  (Bourtzow),  par  des  épaulements;  un  re- 
ranchement  tracé  en  crémaillère  fut  élevé  sur  le  côté  opposé 
t  vint  s^appuyer  à  gauche  à  la  caserne  de  gorge  du   bastion 
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n<>5,  et  à  droite    à    la   batterie   nHl    (Schwan).  Le  front 
cette  redoute,  tourné  vers  la  campagne  fut   formé  en 
de  la  batterie  n®24  (Bourtzow)  qui  fut  considérablement 
forcée  par  l'accroissement  des  dimensions  de  son  profil  et  ^^^^ 
des  défenses  accessoires,  et  en  partie  par  une  certaine   él^n. 
due  du  mur  de  gorge  du  bastion  n®5;  cette  portion    du   umêt 
fut  transformée  en  un  retranchement,  au  moyen  d'un  para/M 
arec  terre-plein  qui    y   fut   annexé.    On  démolit  entièrement 
les  baraques  à  demi  ruinées  par  le  feu  ennemi,  qui   se  trou- 
vaient à  l'intérieur  de  la  redoute.  On  établit  une  caronadede 
18  sur  le  crochet  le  plus  reculé  de   la    ligne   à   crémaillère, 
pour  la  flanquer,  et  quatre  de  ces  mêmes    caronades   forent 
placées  sur  son  extrémité  près  de  la  caserne  de  gorge,  pour 
enfiler  le  mur  crénelé. 

La  construction  d'une  autre  redoute,  dite  redoute  Rostùla», 
fut  aussi  entreprise,  le  Vis  décembre,  derrière  le  mur  cré- 
nelé, entre  les  bastions  n""  5  et  6,  sur  l'emplacement  même 
de  l'hôpital  des  troupes  de  terre. 

Cette  redoute  reçut  le  tracé  d'un  rectangle;  sa  face  de 
devant  ainsi  que  ses  faces  latérales  étaient  en  terre,  6t 
avaient  le  profil  d'un  ouvrage  de  campagne;  ces  faces  étaient 
appropriées  aux  feux  de  l'artillerie  et  de  la  mousqueterie,et, 
pour  leur  flanquement,  on  avait  établi  une  caponnière  en  tme 
au  milieu  de  chacune  d'elles.  La  face  de  derrière  était 
formée  par  la  dernière  rangée  des  maisons  de  l'hôpital,  qni 
avaient  été  mises  en  état  de  défense;  on  démolit  toos  les 
autres  bâtiments  de  l'hôpital  compris  dans  l'enceinte  de  la  re- 
doute, ainsi  que  les  maisons  particulières  situées  sur  sesdeox 
côtés. 

Dans  le  cas  où  les  Français  auraient  établi  de  noarelles 
batteries  au  mont  Rodolphe,  sur  les  ramifications  qui  vont  en 
s'abaissant  vers  la  baie  de  la  Quarantaine,  la   face  de  derant 


de  la  redoute  Rostislaw  pouvait  servir  à  renforcer  l'artillerie 
de  cette  partie  de  la  ligne  de  défense.  Le  plateau,  derrière 
le  mur  crénelé,  était  puissamment  battu  par  les  feux  croisés 
de  la  face  gauche  et  par  la  ligne  à  crémaillère  de  la  redoute 
Tchesmé,  tandis  que  le  plateau  derrière  le  bastion  n^,  était 
balayé  par  les  feux  de  la  face  droite  de  la  redoute  Ros- 
tislaw. 

Pour   renforcer  la  défense  de  ce  dernier   plateau,   quatre 
canons-caronades   de   18  furent  placés  sur  le  ressaut  de  der- 
rière de  la  caserne  du  bastion  n®  6.  On  ferma  par  des  barri- 
cades les  issues  des  rues  du  faubourg  de  l'Artillerie.  Le  pa- 
rap^  du  front  de  gorge  de  la  batterie  de  côte  n®8  fut  épaissi, 
et  huit  canons  de  36  et  de  24  y  furent  placés  pour  surveiller  le 
terrain  derrière  le  mur  crénelé  entre  les  bastions  n'^'G  et  7,  et 
pour  battre,  en  même  temps,  les  rues  du  faubourg  de  l'Artille- 
rie. Enfin  six  batteries  furent   élevées  sur  trois  lignes  succes- 
âiyes,    au   bord  occidental   de  la  montagne  de  la  Ville,  dans 
le  but   de  pourvoir   d'une  manière  plus  efficace  à  la  défense 
intérieure   de   l'enceinte  fortifiée   entre   les   bastions  n""  5  et 
^;    ces  six   batteries   furent  construites   sur  les  emplacements 
suivants:    les   n^'  63    et   64,    chacun   pour  deux  bouches   à 
Mea — auprès  de  la  maison   Artioukhow;    le    n^  65,  pour   cinq 
pièces, — dans  la   cour   de  la   maison    du  prêtre  Antoine;  les 
^3!%6  et  67,  chacun  pour  deux  bouches  à  feu  et  le  u?  68  pour 
^^uatre, — tous  les  trois  près  de  la  cathédrale  de  St-Wladimir. 
Ces  batteries  étant  établies  dans  des  endroits  élevés,  voyai- 
ent parfaitement  le  terrain  entre  le  bastion  n^  5  et  la  redoute 
^Ctostislaw,  aussi  bien  que  l'espace  situé  entre   cette   dernière 
r^Ioute    et  le  bastion  n®  6;  ces  batteries  '^contribuaient  consi- 

'  lia 

dërablement  à  la  puissance  de  la  défense  et  eussent  rendu  les 
I^as  grands  services  si  l'ennemi  eût  réussi  à  forcer  l'enceinte 
fortifiée,  sur  ces  différents  points. 


i 
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Une   troisième   redoute,   dite  redoute  JasonÇ)^  fîit  fom^^^ 
des  batteries  n""  20,  23,  53  et  62.  Cette  redoute  affectait  i^/^^ 
forme   très   irrégulière;    les   conditions   de   son  tracé   étai^iy 
indiquées  par  les  batteries  déjà  existantes,  telles  que  nous  vemosoi^ 
de  les  nommer,  lesquelles,  conformément  à  la  configuration  âa 
terrain,  avaient  été  réunies  entre  elles,  et  couvertes  du  ciSléde    . 
la  gorge  pas  des  épaulements.  Pour  la  plus  grande  facilité  de^ 
conununications  la  redoute  avait  trois  sorties.  Au  bastion  n*!^'^ 
le  retranchement  de  gorge  avait  été  achevé  et  armé  de  dm^^ 
caronades   de    18   et   de   12;  on  avait,  en  outre,  ménagé  aif^ 
milieu  de  ce  retranchement,  un  passage  couvert  par  une  tra- 
verse. Pour  mieux  préserver  le  bastion  m  i  du  danger  d'être 
envahi  par  la  gorge,  on  creusa  devant  cet  ouvrage  90  trous- 
de-loup  disposés  sur  plusieurs  lignes.  Il  avait  aussi  été  calculé 
que  les  fondations  et  les  murs  des  baraques  ruinées  présente- 
raient des  obstacles  à  l'assaillant.   Afin  de  conserver  la  possi- 
bilité de   faire   parvenir  des  renforts  à  la  garnison  du  bastion 
n®  4,  un  chemin  laissé  libre  entre  les  trous-de-loups  et  les  ba- 
raques conduisait,  du  passage  ouvert  dans  la  gorge  du  bastion, 
à  la  batterie  Lipnine  en  passant  par  la  redoute  Jason;  ce  che-  - 
min  avait  une  largeur  assez  grande  pour  que  les  troupes  pus — 
sent  y  marcher  en  colonnes  par  pelotons.     Il  était   d'ailleurs^ 
complètement  à  découvert  mais  présentait  une  communicatioEv^ 
fort  commode  pour   transporter,    pendant   la  nuit,    des  objets 
d'un  poids  considérable  sur  le  bastion. 

Afin    d'établir   des   communications   assurées  et  constant 
entre  le  bastion  n^  4  et  la  ville,  on  avait  pratiqué  deux  tr 


(*)  Ces  trois  redoutes  avaient  reçu  leurs  noms  des  vaisseaux    T^esgjff^ 
et  Bostislaw  et  du  brick  Jasan^  dont  les  équipages  avaient  concooru  à  letr 
construction  et  à  leur  armement. 
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en  crémaillère  qui  menaient  le  long  des  pentes  de  la 
or:  l'une,  à  gauche  de  la  redoute,  allait  yers  la  batterie 
ne,  et  l'autre,  à  sa  droite,  venait  aboutir  à  la  place  du 

our  se  garantir  d'une  surprise  que  l'ennemi  pourrait  ten- 
)ntre  la  ville  du  côté  de  la  Péressip,  et  pour  l'empêcher 
urner  les  barricades  en  longeant  le  rivage  occidental  de 
ie  du  Sud,  *  quatre  batteries  furent  élevées  en  échelons 
I  terrasse  inférieure  de  ce  rivage,  les  unes  derrière  les 
3:  le  n®  69,  près  des  ateliers  de  l'arsenal,  pour  cinq 
les  à  feu,  les  n""  70  et  71,  près  de  la  maison  Saniou- 
la  première  pour  deux  et  la  seconde  pour  trois  pièces; 
le  n^  72  pour  trois  pièces,  près  de  l'ancienne  amirauté, 
a  batterie  n^  69,  qui  était  la  plus  avancée,  pouvait  agir 
sur  la  montagne  Verte,  et  on  l'avait,  dans  ce  but,  ar- 
de  canons  de  36;  les  autres  batteries  n'étaient  armées 
le  caronades  de  24. 

Les  travaux  accessoires  snivanis  furent,  en  outre, 
exécutés  sur  le  côté  de  la  Ville: 

Une  tranchée  fut  creusée  à  l'intérieur  du  bastion  n®6, 
depuis  le  terre-plein  jusqu'à  la  caserne  de  la  gorge,  pour 
faciliter  le  transport  des  munitions. 

La  couche  de  terre  étendue  sur  cette  caserne  fut  épais- 
sie, et,  dans  son  intérieur,  les  voûtes  de  l'étage  souterrain 
qui  servait  de  magasin  à  poudre  forent  aussi  recouvertes 
d'une  couche  de  terre. 

Le  parapet  du  bastion  n®  5  fut  épaissi,  son  fossé  élargi, 
approfondi  et  précédé  d'un  petit  glacis.  Les  terre-pleins 
furent  élargis  et  des  épaulements  construits  pour  les  mor- 
tiers; une  grande  traverse  fut  élevée  sur  la  face  gauche 
près  du  canon  à  bombes  et  une  autre  traverse  devant 
l'entrée  de  la  caserne.  On  procéda  aussi  à  la  construction 
d'un  nouveau  magasin  à  poudre. 

Dans  les  batteries  n®'  30,  36  et  41  (Schwan)  on  con- 
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struisit  aussi  des  magtsins  à  po«dre  et  on  domn  p)u  k 
profondeur  aux  fossés.  On  répara  compléleiient  ém  k 
redoute  n®  1  (Schwartz)  un  magasin  k  pondre  qui  mil 
été  si  fortement  endommagé,  le  V^e  décembre,  par» 
bombe  ennemie,  qu'on  avait  été  obligé  de  trtnsftrer teih 
porairement  les  poudres  dans  la  caserne  du  bastion  tt 

Les  parapets  du  bastion  n®  4  et  de  tonles  les  battm 
attenantes  furent  considérablement  épaissis  el  eàumdi 
Le  fossé  près  de  l'angle  d'épaule  de  droite  du  bMliia 
nHf  ainsi  que  les  fossés  des  batteries  n^'Sl,  32  «tS 
(du  Boulevard)  furent  approfondis.  Des  abttlis  el  fa 
planches  armées  de  clous  furent  disposés  devant  le  kuti- 
on  nH  et  devant  toutes  les  batteries  du  ravin  de  la  Tik. 
De  doubles  banquettes  furent  établies  toQl  le  long  de  k 
crête  du  parapet  du  bastion  nH;  un  nouveau  nagariil 
poudre  fut  aussi  construit  dans  ce  bastion. 

Un  parades  fut  élevé  dans  la  batterie  n*22  (Iviid- 
kine)  pour  la  protéger  contre  le  feu  des  batteries  angtaini 
établies  sur  la  montagne  Verte. 

Trois  embrasures  de  la  face  droite  du  bastion  i*t 
furent  déviées  à  droite  afin  de  pouvoir  battre  les  triTiv 
ennemis  devant  la  redoute  n®  1  (Schwaris);  quatre  enikn- 
sures  de  la  face  gauche  furent  aussi  modifiées,  et  tof^ 
nées  à  droite,  pour  agir  contre  les  nouvelles  batterief 
françaises  n<»'21  et  23  et  contre  la  batterie  anglaise b*6} 
construite  sur  un  contre-fort  de  la  berge  gauche  du  nv^ 
Sarandinaki. 

Les  travaux  suivants  furent  exécutés  pendant  le  même  lat^ 
de  temps  sur  la  Karabeinaïa: 

Le  retranchement  dans  la  gorge  du  bastion  n^  fut  acb^  ^ 
vé  et   prolongé   derrière   les   batteries   n^  21    (lanowsky)       '* 
n®  27  (Artioukhow),  qui  flanquaient  ce  bastion,  et  on  l'appr^ 
pria  à  la  défense  par  la  mousqueterie. 

Des  tranchées  de  communication  furent  ouvertes  entre  1 
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batteries   situées  à  droite   du  bastion  n^  3,  et  appropriées  au 
tir  de  l'infanterie. 

Pour  tirer  sous  de  grands  angles  d'élévation  contre  les 
travaux  les  plus  rapprochés  des  Anglais,  sur  l'extrémité  de  la 
mcmtagne  Verte,  on  plaça  dans  les  batteries  n^9  (Smaghine), 
!!•  5  (Nikonow)  et  n®  15  (Pérékomsky),  à  défaut  de  mortiers 
dont  on  manquait,  quelques  caronades  de  24,  de  18  et  de  12, 
montées  sur  des  affûts  particuliers,  permettant  de  tirer  sous 
de  grands  angles  et  qui,  pour  ce  motif,  reçurent  le  nom  d^ af- 
fûts d^  élévation. 

Une  nouvelle  face  pour  trois  bouches  à  feu  (ut  annexée 
wa  côté  gauche  de  la  batterie  n®15  (Pérékomsky);  cette  face 
était  destinée  à  balayer  la  route  de  Simphéropol  et  la  berge 
droite  du  ravin  du  Laboratoire. 

Pour  renforcer  le  feu  contre  les  approches  anglaises  do- 
rant ^e  bastion  n^3,  on  prolongea  sur  la  droite  la  batterie 
n^  3  (Boudistchew),  construite  à  gauche  du  bastion,  de  façon 
k  pouvoir  y  placer  encore  deux  bouches  à  feu;  l'armement 
Je  la  face  gauche  de  la  batterie  fut  portée  à  cinq  pièces. 

Le  y  J^enArr^  ^^^  nouvolle  batterie  n®73  (Boudistchew) 
pour  quatre  pièces,  et  disposée  en  deux  ressauts,  fut  con- 
struite derrière  la  batterie  n®3  (Boudistchew),  sur  l'extrémité 
de  la  tranchée  qui  descend  vers  la  berge  gauche  du  ravin  des 
Docks;  elle  battait  les  pentes  gauches  de  ce  ravin,  et  était 
destinée  à  protéger  aussi  nos  embuscades  établies  en  cet  en- 
droit. 

A  ce  moment  du  siège,  la  totalité  de  l'armement  de  la 
batterie  n^3  (Boudistchew)  comprenait  15  bouches  à  feu, 
savoir: 

canon    de  36 1 

»  24 .  2 

canons-caronades  de  24.  .  .  .9 
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caronades  de  24 2 

18  . 1 

Total  15  pièces 

Les  ouvrages  sur  le  mamelon  Malakhow  avaient  été  con- 
sidérablement augmentés;  sur  toute  son  enceinte,  le  parapet 
avait  reçu  de  10  à  12  pieds  de  hauteur,  le  fossé  du  firent  de 
face  avait  été  creusé  jusqu'à  dix  pieds  de  profondeur,  et 
on  en  avait  porté  la  largeur  jusqu'à  15  pieds.  Le  glacis  de- 
mi-circulaire de  la  tour  fut  transformé  en  batterie  et  percé 
d'embrasures;  quatorze  caronades  de  24  remplacèrent  les  li- 
cornes de  montagne  dont  il  était  armé  précédenmient. 

Deux  canons-caronades  de  24,  destinées  à  flanquer  la  gorge 
du  bastion  n^2,  furent  encore  placés  sur  l'extrémité  droite 
du  front  gauche  du  mamelon  Malakhow,  derrière  la  batterie 
n®  18  (Panfirow).  Au  ^^^^^i  le  mamelon  était  armé,  en  to- 
talité, de  43  bouches  à  feu,  savoir: 

canon   à  bombes  de  68   ...   1 

canons  de  36,  longs 7 

»  »    courts 9 

licornes  de  1    poud 3 

canons-caronades  de  24  ...  23 

Total  43  pièces.  ^ 

Les   tranchées  à  droite  et  à  gauche  du  mamelon  jusqu'^ 
la  batterie  n^  6  (Gervais)   et  jusqu'au    bastion  n^  2,  reçurent 
graduellement,  et  par  des   travaux    successifs,  le  profil  d'ou-^ 
vrages  de  campagne,  par  suite  de  l'exhaussement  du  parapet, 
de  l'augmentation  de  son  épaisseur  et  du  fossé  dont  on  le  fit 
précéder;    ainsi   transformées,  ces   tranchées  reçurent  le  nom 
de  courtines. 

Pour  flanquer  par  des  feux  croisés  le  versant  du  mamelon 
Malakhow  qui  regarde  la  campagne,  la  courtine  à  droite  du 
mamelon  fut  brisée  en  un  redan  portant  le  n^  74,  qui  fut  ar- 
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lé  de  trois  caronades  de  12;  deux  caronades  de  12  furent 
ussi  ajoutées  au  côté  gauche  de  la  batterie  n®  6  (Gervais); 
afin,  à  gauche  du  mamelon,  deux  canons-caronades  de  24 
irent  placés  dans  la  partie  de  la  courtine  la  plus  rapprochée 
u  mamelon. 

Un  parapet  en  terres  rapportées  fut  construit  à  Textérieur  de 
embuscade  en  pierres  située  entre  le  bastion  n^  2  et  la  ca- 
5me  du  bastion  n®  1,  vu  l'impossibilité  de  l'entourer  d'un 
>ssé,  car  le  roc  arrivant  presque  partout  à  fleur  de  terre, 
e  permettait  pas  en  creuser  un  en  cet  endroit. 

Un  flanc  fut  annexé  au  côté  gauche  de  la  batterie  située 
u*  l'emplacement  du  bastion  n®  1;  il  fut  armé  de  deux  ca- 
ons-caronades  de  24,  pour  enfder  le  terrain  en  avant  du 
istion.  Des  tranchées,  préparées  pour  la  défense  par  la  mous- 
leterie,  furent  ouvertes  des  deux  côtés  de  cette  batterie  et 
nrent  s'appuyer  à  la  caserne  et  à  l'aqueduc. 

Outre  ces  ouvrages  principaux,  les  travaux  suivants 
d'une  importance  secondaire  furent  aussi  exécutés  à  la 
Karabeinaïa. 

On  construisit  deux  nouveaux  magasins  à  poudre,  dans 
le  bastion  n^3;  on  donna  beaucoup  plus  de  profondeur  à 
son  fossé;  son  parapet  fut  exhaussé  et  épaissi,  les  terre- 
pleins  rehaussés  et  élargis.  Le  nombre  des  traverses  de 
ce  bastion  fut  augmenté,  ainsi  que  celui  des  batteries  at- 
tenantes. 

Le  fossé  de  la  batterie  n®3  (Boudistchew)  /ut  consi- 
dérablement approfondi.  Des  abattis  furent  définitive- 
ment établis  sur  l'espace  situé  entre  les  ravins  des  Docks 
et  du  Laboratoire,  aussi  bien  que  sur  la  Péressip,  autour 
de  la  batterie  Pérékomsky. 

Des  traverses  furent  élevées  sur  le  mamelon  Malakhow 
pour  défiler  les  magasins  h  poudre  du  tir  des  batteries 
du  mont  Worontzow;  les  talus  intérieurs  des  parapets 
furent  revêtus  de  gabions. 
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On  creusa  dans  le  roc  un  fossé  général  devant  le  bai- 
tion  n®2,  en  réunissant  entre  eux  les  trous  qui  avaient 
été  déjà  antérieurement  pratiqués  devant  les  embrasures; 
les  parapets  furent  appropriés  dans  toute  leur  étendue  à 
la  défense  par  la  mousqueterie;  les  embrasures  et  les  ta- 
lus intérieurs  furent  revêtus  de  gabions  et  de  claies;  un 
nouveau  magasin  à  poudre  fut  construit    dans  ce  bastion. 

On  creusa  un  fossé  devant  la  batterie  construite  sur 
l'emplacement  du  bastion  n^l. 

Entre  le  mamelon  et  le  bastion  n®2  et  entre  ce  bas- 
tion et  la  baie  du  Carénage  on  continua  à  creuser  des 
trous-de  loup. 


Le  temps  était  toujours  mauvais  et  nébuleux;  des  plui< 
battantes  tombaient  presque  continuellement,  entremêlées  quel— - 
quefois  de  grêle  et  de  neige.  Le  froid  commença  à  augmen- 
ter d'intensité,  le  sol  devint  fangeux  à  une  assez  grande  pro- 
fondeur, ce  qui  fit  naître  des  ditficultés  non  seulement  pour 
le  transport  des  objets  de  poids  mais  même  pour  la  marche 
des  piétons.  La  garnison  était  harassée  de  fatigue  et  souffi*ait 
beaucoup,  obligée  qu'elle  était  de  se  tenir  sans  relâche  sur 
la  ligne  de  défense,  sans  vêtements  chauds,  continuellement 
exposée  à  toutes  les  intempéries  de  la  saison  et  surchargée  de 
travaux  considérables.  Les  troupes  de  la  garnison  s'acquittaient 
néanmoins  avec  zèle  et  entrain  de  tous  leurs  devoirs,  et  les 
travaux  se  poursuivaient  avec  autant  d'activité  que  de  succès. 

Le  nombre  des  déserteurs  augmenta  considérablement  dans 
les  armées  alliées,  et  principalement  dans  l'armée  anglaise; 
tous  rendaient  témoignage  des  calamités  sans  nombre  qu'en- 
duraient les  troupes  dont  ils  faisaient  partie. 

Pendant  tout  ce  temps,  le  feu  des  batteries  ennemies  était 
très  faible;  les  embrasures  des  batteries  françaises  restaient 
presque  toujours  masquées;  mais  les  bouches  à  feu  placées 
derrière    elles,    tiraient   sous   de  grands  angles  ou  à  ricochet 


—  587  — 

par  dessus  le  parapet.  Le  bastion  n^i  et  la  redoute  Jason 
avaient  à  supporter  un  feu  d'artillerie  et  surtout  de  mortiers, 
comparativement  plus  fort  que  celui  qui  atteignait  nos  autres 
ouvrages.  Les  Français  continuaient  à  diriger  sur  le  bastion 
n*  4  le  tir  de  leurs  petits  mortiers  placés  dans  la  3-ème  pa- 
rallèle, et  lançaient  sur  lui  des  appareils  de  grenades.  Le  tir 
des  carabines  de  l'ennemi  était  plus  vif  que  le  feu  de  son  ar- 
tillerie et  nous  faisait  plus  de  mal. 

En  général,  les  pertes  de  l'assiégé  pendant  ce  laps  de 
temps,  furent  en  moyenne,  de  30  hommes  par  jour.(**) 

De  notre  côté,  nous  avions  considérablement  affaibli  le 
feu  de  notre  artillerie.  On  avait  même,  pendant  quelques 
jours,  complètement  interrompu  le  tir  du  bastion  n9  i.  La  plus 
grande  consommation  de  projectiles,  durant  cet  intervalle  de 
temps,  se  rapporte  aux  bastions  n'^'i  et  5  et  aux  batteries 
attenant  à  ces  bastions;  pendant  le  jour  l'assiégé  dirigeait  son 
tir  sur  les  travaux  inachevés  de  l'ennemi  pour  les  détruire, 
et,  pendant  la  nuit,  il  ouvrait  le  feu,  suivant  les  indications 
des  tirailleurs  placés  dans  les  logements  et  les  embuscades. 

On  consommait  alors  environ  1,000  projectiles  par  jour, 
et,  dans  ce  nombre  100  boites  à  balles.  C^) 

Le  feu  des  carabines  et  celui  de  la  mousqueterie  avaient 
été,  pendant  ce  laps  de  temps,  considérablement  renforcés  de 
notre  côté;  l'établissement  sur  toute  la  ligne  de  défense  de 
banquettes  commodes  pour  les  tirailleurs,  et  surtout  la  dispo- 
sition de  nombreux  logements,  qui  entretenaient  un  feu  pres- 
que continuel  de  jour  et  de  nuit,  avaient  puissamment  con- 
tribué à  l'efficacité  de  ce  genre  de  tir. 

Sur  ces  entrefaites  la  composition  de  la  garnison  de  Séba- 
stopol  avait  subi  plusieurs  changements  que  nous  allons  indi- 
quer. 

Le  */i8  décembre,  le  régiment  de  chasseurs  de  Kamtchatka, 
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fort  de   2,97.4   hommes,    fit   son   entrée  à  Sébastopol   et   fu 
placé  sur  la  4^ème  section. 

Le  ^/ii  décembre,  les  régiments  d^nfanterie  de  Sélenghins 
et  de  Iakoutsk  furent  transférés  de  Sébastopol  sur  le  Belbeck  ^ 

Le  10  décembre  '^  Commandant  du  4-ème  corps  d'infanterie, 
aîde-de-camp   général  baron   Osten-Sacken,   fut  nommé    chef 
de  la  garni  on  de  Sébastopol.  Dès  son  entrée  en  fonctions,  le        ^ 
baron  Osten-Sacken  entreprit    immédiatement  toute  une  série 
de  réformes    utiles,   tant  sous  le  rapport  de  l'amélioration  de 
la  situation  de  la  garnison  que    sous  celui  de  l'ordre  à  intro- 
duire dans  différentes  branches  de  l'administration. 

Par  un  ordre  du  jour,  en  date  du  ^^  décembre  ^  ^^  arrêta 
d'une  manière  précise  toutes  les  dispositions  réglementaires, 
concernant  le  transport  des  blessés,  du  lieu  du  combat  dans 
les  ambulances;  on  organisa,  pour  cet  objet,  un  détachement 
spécial  de  porteurs;  on  fixa  le  chiffre  du  personnel  du  service  4 

sanitaire  qui  devait  être  constamment  présent  dans  les  ambu- 
lances, et  ses  devoirs  furent  expressément  déterminés;  un  m 
certain  nombre  de  personnes  furent  désignées  pour  surveiller  1 
les  soins  qu'on  donnait  aux  blessés.  Dans  le  cas  d'un  engage-  — ^ 
ment  quelconque  avec  l'ennemi,  il  était  défendu,  après  l'alar-  — -.. 
me  donnée,  de  relever  les  blessés  sur  le  lieu  du  combat,  afin  mmji 
que  personne  n'eût  un  prétexte  pour  quitter  les  rangs,  avant  ^Mit 
la  fin  de  l'affaire. 

Le  î^-|^^^^    le    général-major    Zaliwkine,   commandant#^:3i( 
de  la  2-ème   brigade  de  la    11-ème   division  d'infanterie,  hWt^mut 
nommé  chef  des  troupes  sur  la  Karabelnaïa,  et  le  chef  de  I^^J^ 
1-ère  section  de  la  ligne  de  défense,  général-major  Timoféiew 
fut  nommé  chef  de  toute   Tartillerie  à  Sébastopol.    Le  co 
mandant  du  régiment  de  Minsk,  colonel   Afanasiew,  reçut  s?« 
nomination  à  l'emploi   de    chef  de  la  l-ère  section,  mais  ke 
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Vto  décembre  le  capitaine  de  l-er  rang  Zorine  fut  appelé 
définitivement  à  ce  poste. 

Deux  adjoints  furent  attachés  au  chef  de  Fartillerie,  et 
un  à  chacun  des  chefs  de  section. 

On  prit  les  mesures  nécessaires  pour  établir  des  commu- 
nications commodes  et  régulières  à  travers  la  grande  baie 
entre  le  côté  Sud  et  le  côté  Nord  de  Sébastopol;  des  instruc- 
tions fiirent  publiées  relativement  au  transport  par  eau  des 
troupes  et  des  différents  objets  de  poids;  on  fixa  les  heures 
de  départ  des  vapeurs  et  de  quelques  autres  bâtiments;  on 
régla  aussi  pour  chaque  partie  de  troupes  spécialement,  les 
heures  aiLxquelles  les  différents  détachements  et  les  cargaisons 
devaient  se  trouver  aux  embarcadères  pour  attendre  le  départ; 
on  détermina  également  le  genre  de  cargaison  qui  devait  être 
transporté  sur  tel  ou  tel  navire,  et  enfin  on  nomma  des  inspec- 
teurs chargés  de  maintenir  Tordre  sur  les  embarcadères. 

La  répartition  des  hommes  de  corvée  pour  les  besoins  du 
ménage  régimentaire  fut  fixée  et  limitée  dans  chaque  régiment, 
afin  de  prévenir  l'application  arbitraire  des  soldats  à  différents 
services  superflus  et  inutiles  qui  diminuent  les  forces  actives 
des  régiments  pour  le  combat. 

Des  règlements  spéciaux  furent  élaborés,  dans  le  but  de 
ménager  les  troupes  chargées  du  service  de  travailleurs  et 
du  service  de  nuit  dans  les  postes  avancés;  on  fixa  aussi  le 
nombre  d'hommes  qui  pouvaient  être  pris  dans  les  réserves  et 
plus  particulièrement  dans  les  troupes  composant  la  garnison 
c^ermanente  de  chaque  section,  pour  être  envoyés  aux  travaux 
le  cette  section. 

En  ce  qui  touche  le  transport  des  blessés,    ordre   fut 

donné  à  toutes  les  troupes  sur  la  ligne    de    défense,    de 

fournir  pour  cet  objet  huit  hommes   par  compagnie.    Ces 

liommes  devaient  être  pourvus  de  litières  et  ne   devaient 
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em  ascn  cas  tnmsfm%ew  les  klesiiéf  plas  liu  ^*ai 
lieax  06  statÛMiuînt  les  liwyci  fvauril  les  léferm 
les  piiis  rapprochées,  el  fvi  flsift  aorfiés  ftst  étMft 
Tîlloiis  James. 

Ces  réserves,  placées  le  piv  à  pmunlé  ies  sedini, 
détachaient  chaciwe,  jomeDeMeat,  12  haaiff  pv  caih 
pagnie,  chargés  de  tnasporter  les  Mcjats  JBSfa*aix  Ben 
signalés  par  on  pavillon  ronge.  Là,  les  Uesaés  menieil 
les  premiers  secours  de  fart  et  étaient  ensnile  tnuptf- 
tés  aox  ambulances  par  les  honunes  des  détadeanis 
spécialement  affectés  an  transport  des  hlesaés. 

On  avait  formé  deux  détachements  de  ce  genre;  Tbi 
fort  de  180  hommes,  dans  la  ville  même  et  Tailre  k 
160  hommes,  k  la  Karabelnala.  An  HNnnent  dn  tnupsrt 
des  blessés,  les  hommes  qni  les  transmettaient  an  mM 
recevaient  de  ceux-ci  des  litières  vides  et  retoimW 
immédiatement  k  leur  poste.  Sur  les  emplaoemeati  ntf^ 
qués  par  un  pavillon  rouge,  devaient  se  trouver  ooBStia- 
ment  un  médecin  et  deux  aides-chirurgiens  (*)  de  énf^ 
régiment. 

Il  y  avait,  en  tout,  4  emplacements  de  ce  genre,  sa- 
vant le  nombre  des  sections  de  la  ligne  de  défense;  cM 
de  la  1-ère  section  était  situé  derrière  le  basUoa  i^' 
celui  de  la  2-ème  section,  dans  la  rue  llorshala,  cdii  ^ 
la  3-ème  près  de  Thôpital  de  la  marine  et  celui  de  la  4-^^ 
près  du  passage  ouvert  dans  le  mur  de  clôture  des  dodc^* 

Pour  conserver  Tordre  en  traversant  la    grande  b^ 
on  avait  prescrit  les  dispositions  suivantes: 

1)  Tous  les  régiments  qui  ont  k  leur  diposiUons  ^^ 
embarcations  k  rames    doivent  les  rendre   k    la   maH^ 

2)  Il  est  enjoint  sévèrement  k  tous  les  commandante  *^ 
différents  corps  de  troupes  de  n'envoyer  sur  le  côté  K 
que  le  nombre  d*hommes  nécessaire. 

3)  Tous  les  soldats  qui  sont  envoyés  sur  le  côté  W^^ 


(*)  Appelés  dans  Tarmée  russe  feldicheer. 
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doivent,  k  l'heure  prescrite,  se  rendre  aux  embarcadères, 
non  individuellement  mais  par  détachements,  avec  l'indication 
de  leur  nombre  sur  une  liste  signée  par  l'aide-de-camp 
du  régiment.  4)  Doivent  être  transportés  sur  les  vapeurs: 
a)  les.  fourrages  pour  les  chevaux  de  l'artillerie  et  pour  ceux 
des  cosaques;  b)  les  chariots  et  les  chevaux;  c)  le  bois  de 
chauffage;  d)  les  malades  et  les  blessés. 

D'autres  objets  devaient  être  transportés  sur  des  bâti- 
ments remorqués  par  des  vapeurs.  Les  embarcations  à 
rames  devaient  transporter  les  troupes,  les  viandes  et 
d'autres  objets  d'un  faible  poids. 

L'eau-de-vie  doit  être  transportée  en  barils  dans  la 
ville  par  les  fermiers  eux-mêmes;  pour  cette  raison  les 
troupes  n'ont  pas  besoin  d'envoyer  des  hommes  pour  aller 
la  chercher  sur  le  côté  Nord,  mais  elles  doivent  la  rece- 
voir près  de  la  batterie  Nicolas. 

Les  troupes  qui  ont  des  objets  pesants  à  faire  trans- 
porter, doivent  arriver  avec  ceux-ci  aux  embarcadères 
deux  heures  avant  le  départ. 

EnGn,'  les  heures  de  départ  des  vapeurs  et  des  ,  em- 
barcations à  rames  aux  embarcadères  Ekatérininskaïa  et  à 
ceux  du  ravin  Ouschakow  et  du  côté  Nord,  furent  fixées 
ainsi  que  le  temps  où  les  objets  de  poids  appartenant  à  cha- 
que régiment,  devaient  se  trouver  transportés  à  ces  di- 
vers endroits. 

Dans  le  cas  où  les  troupes  n'auraient  point  reçu  d'eau- 
de-vie,  quand  il  ne  s'en  trouvait  point  sur  place,  il  avait 
été  ordonné  de  remettre  aux  soldats  une  indemnité  en 
argent. 

Les  officiers  nommés  à  remploi  d'adjoints  des  chefs 
de  sections  furent: 

Pour  la  1-ère  section — le  colonel  Afanasiew;  pour  la 
2-ème — le  commandant  de  la  2-ème  brigade  de  la  10-ème 
division  d'infanterie,  colonel  Zagoskine;  pour  la  3-ème — le 
commandant  du  régiment  de  Sélenghinsk,  colonel  Saba- 
schinsky;  et  pour  la  4-ème — le  commandant  du  régiment 
de  Boutirsk,    colonel    Fedorow;  ce   dernier  officier  étant 

18 
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absent,  le  capitaine  de  1-er  rang  lourkowsky  fîit   charg 
de  le  suppléer,  en  attendant  son  arrivée. 

La  répartition  des  hommes  de  corvée    dans  les  rég 
ments  fut  fixée  de  la  manière  suivante: 
Dans  chaque  régiment: 

Capitaines  d'armes 16  homme 

Soldats  chargés  des  acquisitions  du  mé- 
nage       16        V 

Cuisiniers 16        > 

Boulangers  (dont  4  sous-officiers)     .     •     36        » 
Pour  recevoir  et  surveiller  le  bétail  des- 
tiné à  la  consommation  des  troupes  ...     36        v 

Ouvriers  dans  les  forges 16        » 

Auprès  des  chevaux  et  des  boeufs  appar- 
tenant aux  compagnies,  un  homme  par  cha- 
riot   3 

Auprès  de  la  caisse  du  régiment  et  des 

caissons  de  munitions 4        • 

On  avait,  en  outre,  donné  les  ordres  suivants:  ton 
les  apprentis-musiciens  '  et  les  soldats  envoyés  dans  d'au 
très  régiments  sous  la  conduite  d'ofiiciers,  doivent  èti 
réintégrés  dans  leurs  compagnies  respectives. — Renvoyc 
la  caisse  et  les  caissons  de  munitions  régimentaires  s 
train  général  des  régiments  respectifs,  et  ne  point  ten 
de  garde  de  régiment. — Les  boulangers  seront  réunis  dai 
un  seul  endroit. — Ne  désigner,  dans  chaque  régimen 
pour  faire  partie  de  la  compagnie  hors-rangs  que  le  noi 
bre  d'hommes  nécessaire  pour  compléter  le  personnel 
train  qui  aurait  subi  des  lacunes  pour  quelque  cause  q| 
ce  fdU — Ne  tenir  qu'un  sous-officier  de  chaque  régima 
et  deux  soldats  de  chaque  bataillon  de  surveillance  aup~: 
des  magasins  de  dépôts  des  régiments  dont  les  dépôts 
trouvent  en  Crimée;  les  autres  soldats  devront  être  r^ 
dus  à  leurs  régiments. — Les  magasins  de  dépôts  des  ces 
pagnies,  aux  lieux  où  il  s'en  trouve,  doivent  être  réimi 
aux  magasins  régimentaires. — Ne  tenir  que  4  ordonnant 
auprès  de  chacune  des  chancelleries  régimentaires;  ne  I 
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nir  qu'une  ordonnance  de  chaque  régiment  auprès  de 
l'état-major  du  chef  de  la  garnison,  et  de  chacun  des 
états-majors  des  divisions  et  des  brigades;  envoyer  les 
soldats  d'ordonnance  à  leurs  postes  en  tenue  de  campagne 
avec  fusils,  de  façon  qu'ils  puissent  rentrer  dans  les  rangs 
en  cas  d'alarme. — Il  est  enjoint  sévèrement  aux  chefs  des 
différents  corps  de  troupes  de  veiller  à  ce  que  les  soldats 
ne  soient  commandés  pour  aucun  autre  service,  que  les 
officiers  n'ayent  point  d'hommes  propres  au  combat  atta- 
chés à  leur  personne,  et  que,  à  l'exception  des  soldats 
sus-mentionnés,  tous  les  autres  soient  dans  les  rangs. 

Le  bataillon  à  pied  n^8  des  cosaques  de  la  mer  Noire 
qui  se  trouvait  sur  la  4-ème  section,  reçut  le  Vig  décem- 
bre, l'ordre  de  se  transporter,  sur  le  bastion  nH,  en  ne 
laissant  à  la  4-ème  section  que  ses  carabiniers,  pour  rem- 
placer le  bataillon  n*^2  des  cosaques  de  la  mer  Noire;  ce 
bataillon  après  avoir  été  relevé  de  son  service,  devait  se 
reposer  pendant  quelque  temps  dans  les  casernes  des  équi- 
pages d'ouvriers  de  la  marine,  mais  en  restant  toujours 
à  la  disposition  du  chef  de  la  2-ème  section. 

Quant  au  service  dans  les  postes  avancés,  et  à  celui 
des  différents  travaux  à  exécuter,  on  avait  ordonné  qu'une 
partie  des  troupes  désignées  pour  cet  objet,  fut  dé- 
tachée pour  le  service  de  nuit  dans  les  postes  avancés, 
et  qu'elle  fut  divisée  en  deux  brigades  qui  devaient  se 
relever  mutuellement.  Après  avoir  divisé  le  surplus  de  ces 
troupes  en  deux  brigades,  il  était  enjoint  de  désigner  une 
partie  de  chacune  d'elles  pour  les  travaux  de  nuit. — Pre- 
nant en  considération  la  position  rapprochée  de  Tennemi 
près  de  la  2-ème  section,  ne  commander  qu'un  faible 
nombre  d'hommes  pour  les  travaux  du  jour. — Ne  prendre 
dans  la  réserve,  pour  les  travaux,  qu'un  troisième  de  l'ef- 
fectif total  du  nombre  d'hommes. — Pourront  être  commandés 
pour  les  travaux  dans  les  vingt-quatre  heures: 

sur  la  1-ère  section 2,000  hommes. 

>     2-ème       >  1,000       » 
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sur  la  3*ème  section 2,000  hommes. 

r>     4-ëme       »         2,000        » 

De  la  réserve: 

Sur  le  bastion  n^'i 1,000  » 

3  »       n«5 600  » 

Peuvent  aussi  être  désignés  pour  les  travaux: 

Dans  le  dépôt  du  génie 300  » 

Dans  les  ateliers  de  Tartillerie.     .     •     .       200  » 

Pour  différents  petits  services,  au  plus  .       500  » 

Total  .   9,600  hommes. 
Ce  qui  donne  pour  chaque  brigade    .     .   5,000        » 

Les  officiers  doivent  expressément  se  trouver  auprès 
des  travailleurs,  lesquels  seront,  autant  que  possible, 
désignés  non  par  détachements,  mais  par  compagnies  en- 
tières, afin  que  les  chefs  de  compagnie  eux-mêmes  puis- 
sent se  trouver  auprès  de  leurs    compagnies    respectives. 


CHAPITRE  XXU. 


Opérations  du  siège  et  de  la  défense,  depuis  le  ^^/js  décembre  1854  jus- 
qu'au  ^^1^  janvier  1855.  —  Etablissement  d'un  système  de  contre-mines 
devant  le  bastion  nH.  —  Motifs  qui  suggérèrent  leur  emploi.  —  Succès  du 
travail  des  mines.  —  Travaux  de  défense. —Construction  de  blindages.  — 
Développement  du  système  des  logements  et  des  embuscades.  —  Tentatives 
de  Tassiégeant  contre  ces  ouvrages. — Travaux  de  siège. — Sorties. — Force 
comparative  du  feu  de  l'assiégeant  et  de  celui  de  l'assiégé. ^Consommation 
de  projectiles. — Pertes  de  la  garnison. — Dispositions  administratives. 


Après  que  les  Français  eurent  ouvert,  le  i^ovembre  >^^^^ 
troisième  parallèle  à  la  distance  de  65  sagènes  du  bastion 
11*4,  ils  ne  poussèrent  pas  plus  avant  leurs  cheminements  sur 
€6  point,  étant,  comme  nous  l'avons  déjà  vu,  arrêtés  par  les 
décharges  à  mitraille  de  ce  bastion.  L'assiégé,  par  contre,  pro- 
fitant de  l'affaiblissement  considérable  du  feu  des  batteries  de 
siège,  après  le  Vi4  novembre,  prit  les  mesures  les  plus  effi- 
caces pour  agrandir,  les  dimensions  des  profils  de  ce  même 
ouvrage,  et  pour  le  renforcer  par  des  défenses  accessoires, 
aussi  bien  que  pour  le  développement  qu'il  donna  à  l'établis- 
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sèment  de  ses  logements  avancés.  On  augmenta  aussi  le  MMliir 
et  le  calibre  des  bouches  à  feu  de  l'armement  do  bastm  iTi^. 
afin  que^  à    l'avenir,    l'assiégeant    n'eût   plus  la  postâbSlé  et 
faire  taire  complètement  l'artillerie  de  ce  bastion. 

Dans  de  telles  conditions,  il  fallait  s'attendre  à  ce  que 
Français,   ayant    perdu    l'espoir  de  s'approcher  do 
moyen    de    la    sap<s    tenteraient    de  l'attaquer  par  les  miiKs 
Cette  supposition  se  trouvait  confirmée  par  les  assertioiis 
fuses,  pourtant,  et  contradictoires  de  quelques  déserteurs 

£n  entreprenant  l'attaque  par  les  mines,  l'assiégeant  aTj 
espéré  1)  qu'il  pourrait  s'approcher  secrètement  da  bastion 
le  faire    sauter    inopinément   sans  que  l'assiégé  fût  en 
de  s'y  opposer,  ou    bien,  2)  que  dans  le  cas  où  l'assiégé 
rait  éventé   son  travail,  il  pourrait,  par  les  progrès   su 
de  la  guerre  des  mines   et   en  déterminant  dç  grands  eni 
noirs,  pousser  plus  rapidement  ses  cheminements  sur  le  sol 

L'assiégé  avait,  comme  on  l'a  déjà  vu,  entrepris, — *  ''  * 

c^mcHi'ï'S^eSrbre'  ^^^  l»"»^»"^  ^'^    coutre-miues  au   bastion  nU_ 
afin  de  déjouer    les    plans  de  l'ennemi;  mais  ils  n'avaient  é 
exécutés    que    dans   de  faibles  dimensions,  par  le  manque  d 
mineurs   et    d'approvisionnements    nécessaires   à   ce   genre 
travaux.     Mais   lorsqu'on  eût  vu  que,  pendant  toute  la 
du  mois  de  novembre,  les  Français  n'avaient  point  poussé 
avant  leurs  approches,  l'assiégé  fut  entièrement  confirmé 
sa  conviction  que  l'ennemi   travaillait  sous   terre  et  qu'il  était^ 
urgent,  pour  la  sécurité  du  bastion  n^4,  d'établir  à  temps 
vaste  système  de  contre-mines. 

Dans  ce  but,  les  matériaux  et  outils  nécessaires  furent 
alors  concentrés  au  i-ème  bastion,  et  l'ouvrage  entrepris. 
Les  contre-mines^  ainsi  que  plus  tard,  la  guerre  souterraine 
elle-même,  furent  conduites  d'après   un  plan  général,  sous  la 
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direction  immédiate   du   colonel   Todleben.    Le  capitaine    en 
^ec^ond    Melnikow,  du  4-ème    bataillon  de  sapeurs,  avait  été 
rgé  de  l'exécution  des  travaux. 

Le  plan   primitif  avait   été   conçu   d'après   les  bases  sui- 
tes: 

1)  Disposer  sous  le  fossé  du  bastion  une  galerie  d'enceinte, 
intercepter  le  passage  au  mineur  ennemi. 

2)  Déboucher  de  cette  galerie  avec  des  rameaux  d'écoute, 
s'avancer,    aussi    loin  que  possible^  le  long  de  la  capitale, 

une  direction  perpendiculaire  à  la  contrescarpe. 

3)  Établir  ce  système  de  contre-mines  dans  la  couche  d'ar- 
qu'on  avait    découverte  au  moyen  des  puits  creusés  pour 

der  le  terrain,  et  qui  se  trouvait  sous  la  couche  supérieure 
d^  roc,  à  une  profondeur  d'environ  16  pieds  au-dessous  de  la 
sm:mriBice  du  sol.  Cette  couche  d'argile  avait  5  pieds  d'épaisseur 
^^*-  reposait  sur  un  lit  de  roc  compact.  Le  fond  des  galeries 
d^^"\ait,   en   conséquence,  se  trouver  à   21    pieds  sous   terre. 

4)  Pour  accélérer  les  travaux  et  pourvoir  d'une  façon  plus 
cace  à  l'aërage    des    galeries   et   des  rameaux,  on  ouvrira 

m  le  fossé  dix-neuf  puits,  en  sus  des  deux  qui  existent  déjà, 
galerie  ainsi  que  les  rameaux  devront  être  de  peu  delar- 
ur,  sans  coffrage  ni  planches  de  ciel. 

5)  Réunir  la  galerie  d'enceinte  avec  l'intérieur  du  bastion 
moyen  d'une  communication  souterraine,  en  ayant  soin  d'é- 

hlir   dans   ce    passage    de  vastes  niches  pour  y  déposer  les 
tteries  galvaniques  et  les  matériaux  nécessaires  aux  travaux 
^8  mines. 

La  deuxième  compagnie  du  4-ème  bataillon  de  sapeurs, 
^T)rle  de  200  hommes  fut  chargée  de  ces  ouvrages  et  transférée, 
^  cet  effet  des  hauteurs  Mackenzie  à  Sébastopol.  On  lui  ad- 
^f)ignit,  pour  le  même  objet,  quatre-vingts  mineurs  des  4-ème 


Les  travaux  se  poursuivaient  avec  une  infatigable  | 
rance.  Au  **/i«  décembre,  tous  les  puits  avaient  été  i 
et  on  commença  à  exécuter  des  portions  de  ta  galeri 
ceinte  en  débouchant  de  ces  puits.  On  eut  grand  se 
les  mineurs  y  fussent  aux  écoutes,  afin  qu'ils  pussent 
tuer  à  déterminer  les  distances  proportionellement  à 
site  du  son  produit  par  le  travail  des  mines.  Le 
d'instruments  de  mathématiques,  de  boussoles  et  de  g 
très,  rendait  très  difficile  l'exécution  régulière  de  c 
d'ouvrages.  Les  outils  de  mineurs  étaient  de  mauvaise  q 
ne  lardaient  guère  à  devenir  défectueux.  Ajoutez  à  U 
qu'on  ne  possédait  qu'un  seul  ventilateur,  fourni  par 
rine,  et  d'une  construction  si  défectueuse  qu'il  re 
chaque  moment,  de  fonctionner,  de  façon  qu'on  était 
obligé,  par  le  manque  d'air,  de  suspendre  les  travaui 
quefois  aussi  les  mines  étaient  envahies  par  les  eaux 
raines  ce  qui  rendait  les  travaux  encore  plus  pén 
plus  lents  à  effectuer.  On  fut  même  obligé  d'abandon 
des  rameaux  (n*^),  vu  l'impossibilité  d'en  détour 
eaux. 

Dans   chaque   intervalle   de    vingt-quatre  heures, 
travaux   étaient   interrompus   quatre   fois,    pendant   u 
d'heure,  pour  qu'on  put  se    mettre   aux  écoutes  de 
l't;ctués   par   le    mineur   ennemi.     Souvent    aussi    ils 
arrêtés  par   de    faux    renseignements;    en   vérifiant    1 
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bruit  entendu  provenait  ou  de  nos  propres  travaux,  ou  de 

que  l'ennemi  effectuait  dans  ses  tranchées. 
Afin   d'abriter  les  puits  contre  la  pluie  et  la  neige  on  les 
couvrit  de  légers  blindages.  Dans  le  cas  d'une  attaque  à  l'im- 
INTOYiste,    les   mineurs   avaient  ordre  de  se  défendre  dans  les 
ymtSj  sans  sortir  par  le  fossé,  ayant,  pour  se  retirer,  la  com- 
mimication  souterraine  qui  débouchait  à  l'intérieur  du  bastion. 
Enfin,  pour  s'assurer  s'il  n'y  avait  pas  sous  le  lit  inférieur  de 
roc,  une  couche  de  terrain,  dans   laquelle  l'ennemi  aurait  pu 
cheminer   vers   le   bastion,    en   s'avançant   sous  nos  galeries 
mêmes,  on  creusa  un  puits  et  ensuite  un  second  pour  sonder 
le  terrain,   en  traversant  la  couche  inférieure  du  roc,  à  par- 
tir du  fond  de  la  galerie  d'enceinte. 

Le  ^VsSf^'  ^^  déserteur  de  la  légion  étrangère  annonça 
qoe  les  Français  étaient  effectivement  en  train  de  pousser 
leurs  cheminements  souterrains  sous  le  bastion  n^4.  On  put 
conclure  de  ses  déclarations  que  l'ennemi  avait  dà  les 
commencer  dès  le  mois  de  novembre,  en  s'enfonçant  dans 
la  terre  derrière  la  parallèle  la  plus  avancée,  et  qu'il 
s'approchait  du  bastion,  entre  deux  lits  de  roc,  à  une 
|Mt>fondeur  de  2Vs  à  3  sagènes,  dans  la  couche  même 
d'argile  où  nous  avions  établi  nos  contre-mines.  On  calcula 
qu'A  devait  franchir  chaque  jour  un  espace  de  six  à 
sept  jneds,  de  façon  que,  dans  le  cas  où  ses  travaux  n'au- 
raient point  été  interrompus,  il  aurait  pu,  vers  la  ^^^^  de 
janvier,  traverser  tout  l'espace  de  65  sagènes  qui  le  séparait 
Mcore  de  la  contrescarpe  du  bastion.  En  conséquence,  il  fal- 
lait s'attendre,  chaque  jour,  à  rencontrer  le  mineur  ennemi 
et  surtout  redoubler  de  vigilance  et  d'attention  dans  les  ra- 
meaux près  de  la  capitale  du  bastion.  Le  prince  Menchikow 
avait  aussi  transmis  au  colonel  Todleben  un  plan  des  travaux 
*  de  riége,  lithographie  à  Paris,  très  imparfait  sans  doute,  mais 


\ 
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sur  lequel  était,  cependant,  marquée  une  galerie  de  mines  dans 
la  direction  de  la  capitale  du  bastion  n^  4,  avec  une  chambre 
sous  le  terre-plein  de  son  saillant. 

Au  ^^/so  janvier  tous  les  travaux  projetés  étaient  presque 
achevés^  les  rameaux  d'écoute  avaient  été  poussés  jusqu'à  20 
sagènes  de  longueur,  et  ceux  qui  se  trouvaient  le  plus  près 
de  la  capitale  jusqu'à  25  sagènes;  mais  on  n'avait  pourtant 
point  encore  découvert  le  mineur  ennemi. 

Pendant  tout  le  temps  écoulé  depuis  le  ^^/n  décembre 
jusqu'au  ^Vao  janvier,  nos  travaux  de  défense  sur  la  surface 
du  sol  s'étaient  aussi  avancés  avec  succès,  quoique  le  temps 
eût  presque  toujours  été  mauvais,  ce  qui  obligeait  quelquefois 
à  les  interrompre  complètement  pendant  vingt-quatre  heu- 
res consécutives.  On  ne  pouvait  que  bien  rarement  jouir 
de  quelques  jours  sereins,  et  d'un  temps  calme.  Le  ^'/i«  dé- 
cembre il  commença  à  geler;  le  'Vbi  le  froid  s'éleva  à  S^'R., 
et  fut  bientôt  suivi  de  pluies  torrentielles  entremêlées  de  grêle 
et  de  neige.  Le  ^l  llilZ^"\  il  faisait  lO^R.  de  froid;  le  Vu 
janvier,  il  tomba  une  neige  abondante  qui  couvrit  les  basses- 
terres  d'une  couche  de  3  pieds  d'épaisseur.  Le  vent  nord-est 
qui  régnait  alors  provoquait  de  violents  chasse-neiges,  et  le 
vent  sud-ouest  qui  le  remplaça  quelques  jours  après  am^aa 
le  dégel  et  occasionna  de  fortes  pluies. 

Tous  les  travaux  entrepris  antérieurement  avaient  été,  pen- 
dant ce  laps  de  temps,  considérablement  avancés.  Les  profil 
des  ouvrages  furent  renforcés   sur  toute  la  ligne  de  défense, 
les   fossés  des  bastions   et   des   batteries   furent  approfondis, 
élargis,  et  on  éleva  des  glacis;   partout  les  embrasures  fiin»k. 
revêtues  de  gabions  ou  de  citernes,   les  terre-pleins  élevés^ 
élargis  et  munis  de  rampes,  le  nombre  des  traverses  et  é&sf 
magasins  à  poudre   fut  aussi   augmenté.    Toutes  les  batt^rie^ 
dont  la  construction   avait   été  commencée  récemment,   auasr 
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que  les  redoutes  Jason,  Tchesmé  et   Rostislaw,  étaient 

^oie  d'achèvement.  On  avait  pris  pour  règle  d'espacer  entre 

Bs  de  4*  sagènes  les  bouches  à  feu  dans  toutes  les  batteries 

c^cnistnihre;  les  parapets  de  toutes  les  batteries  reçurent  sucq^s- 

ement  une  épaisseur  de  3  à  3^/%  sagènes. 

On  prit,  en  même  temps,  toutes  les  mesures  nécessaires 
tmr  conserver  les  ouvrages  en  bon  état  ainsi  que  leurs  com- 
inications  avec  la  ville,  en  réparant  immédiatement  les 
■nmages  causés  par  les  pluies  ou  par  les  projectiles  ennemis, 
ft  protégeait  les  talus  par  un  revêtement  pour  les  empêcher 
^tre  délayés  par  l'eau  des  pluies;  on  pavait  les  chemins,  on 
levait  la  neige  et  on  creusait  des  fossés  pour   l'écoulement 

• 

s    eaux.     Pour    préserver    la    garnison    de    l'effet    du    tir 

.irtical,  on  entreprit,  \^^^d^;écel^f'  ^"^^  •*  construc- 
^m  d'abris  blindés  solides  pour  les  troupes;  on  employa  pour 
t%  objet  les  bois  de  débit  de  l'artillerie |de  terre,  ceux  qu'avait 
umis  l'entrepreneur  Yolokhow  pour  la  nouvelle  amirauté, 
d'autres  bois  provenant  de  magasins  appartenant  à  des  par- 
"uliers.  Les  abris  étaient,  pour  la  plupart,  creusés  dans  le 
^9  aux  endroits  les  moins  exposés  aux  projectiles  ennemis,  et  le 
te  souvent  dans  les  contrescarpes  des  retranchements  de  gorge, 

pied  des  terre-pleins  et  derrière  les  traverses.  Les  abris 
J^lis  dans  la  contrescarpe  étaient  appropriés  à  la  défense  du 
^^  par  les  feux  de  mousqueterie. 

"Toutes  les  embrasures  furent  aussi  munies  de  portières  en 
'^ages;  c'était  une  invention  de  nos  marins. 

Donnons  maintenant  un  aperçu  plus  circonstancié  des  travaux 

la  défense,  exécutés  pendant  cet  intervalle  de  temps. 

Le  parapet  du  front  gauche  de  la  batterie  de  côte  n^lO, 
^mé  vers  la  Chersonèse  fut  épaissi  et  muni  de  merlons, 
^  construisant  des  embrasures  pour  7  bouches  à  feu.  Ces 
^ces  étaient  destinées  à  tirer  contre  les  batteries  que  les 


Français  auraient  pu  établir  sur  le  flanc  gauche  de  leur  atti 
derrière  la  baie  de  la  Quarantaine,  sur  le  plateau  de  la  Qierso 

Un  épaulement^  commencé  le  "/i7  décembre,  fut  éle 
avant  de  la  batterie  n°60  (Schémiakine)  pour  recevoii 
bouches  à  feu  de  campagne. 

Trois  mortiers  de  'h  poud  et  quelques  caroaades  po 
tir  d'élévation,  furent  placés  derrière  un  épaulement  k 
térienr  du  bastion  n^Q,  en  arrière  de  la  face  gauche. 

On  acheva  la  redoute  Rostislaw;  ses  parapets  rec 
le  relief  nécessaire,  des  fossés  furent  creusés  devant  sa 
regardant  la  campagne  et  devant  ses  faces  latérales.  Cet 
doute  reçut  l'annement  suivant:  une  batterie  élevée  fiit  cons 
sur  la  partie  gauche  du  front  de  face,  pour  agir  conti 
batteries  françaises;  mais  comme  elle  était  masquée  par  1< 
crénelé,  on  résolut,  dans  le  cas  où  le  besoin  s'en  ferait  s 
de  démolir  la  partie  supérieuie  de  ce  mur.  Cette  battei 
armée  de  six  canons  de  24.  Sept  fauconneaux  de.  3  livres  I 
placés  sur  la  partie  droite  du  front  de  face  pour  la  dt 
intérieure.  On  plaça,  pour  le  flanquement  de  la  redoute,  c 
canons-caronades  de  12  dans  la  caponnlère  de  devant, 
canons-caronades  de  18  dans  la  caponnière  de  gauche,  et  <\ 
canons-caronades  de  18  dans  celle  de  droite,  en  totali 
bouches  à  feu. 

Tous  les  travaux  relatifs  à  la  redoute  Tcbesmé  étaient 
[Nresque  entièrement  achevés. 

Des  épaulemeots  avec  traverses  pour  quatre  batteri 
mortiers,  furent  élevés  à  l'intérieur  du  bastion  n'i. 

Pour  renforcer  la  face  gauche  de  ce  bastion  dans  sa 
tant  avec  les  batteries  françaises  n^'lO  et  II,   qu'avec 
que  les  Français  étaient  occupés  à  établir  sur  la  hautei 
arrière  du  ravin  du  Boulevard  (batteries  n"2(>  et  26  bis 
conunença  le  ^  ii'vim''~'  '*   construction    de  la  batterie 
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(I^^%^ow)    pour   huit   canons   de  24,   entre  le  flanc  gauche  du 
bastion  et  la  batterie  n^31. 

Encore  plus  à  gauche,  derrière  la  batterie  n^31,  on  éleva 
un  épaulement  pour  deux  mortiers  de  2  pouds,  destinés  à  lancer 
de^  bombes  contre  les  travaux  des  Français  sur  la  hauteur 
doTBt  il  vient  d'être  question. 

La  face  avancée  de  la  redoute  Jason  reçut  une  barbette 
pour  3  pièces  de  campagne,  afm  de  battre  l'intérieur  du  bas- 
tion iflA  et  le  plateau  entre  ce  bastion  et  la  redoute. 

Les  vaisseaux  submergés  qui  barraient  la  rade  avaient  été, 

durant  Fhiver,  en  partie  détruits  par  les  tempêtes;  et  Tamiral 

Nakhimow  appréhendait '^que  les  navires  ennemis  n'essayassent 

de    forcer  la  rade,  pour  occuper  ensuite  la  baie  de  l'Artillerie 

d'où  ils  auraient  pu   facilement  bombarder  la  ville,    car  elle 

n'était  protégée  sur  ce  point  que    par  le  feu   très   faible  des 

Iwitteries  du  cAlé  Nord.  Dans  cette  prévision,  et  pour  surveiller 

cette    baie,  on   construisit,    h   la  demande   de   l'amiral,    deux 

batteries  sur  la  montagne  de  la  Ville,  près  du  petit  boulevard; 

ces  batteries  reçurent  les  n""7(i  et  77;  la  première  était  armée 

de  quatre  et  la  seconde  de  deux  bouches  à  feu.  On  entreprit, 

^n  outre,  et  dans  le  même  but,  la  construction  d'une  batterie 

pour  six  pièces,  sur  la  face   reculée  de  la  redoute  Rostislaw. 

Une  face  fut  annexée  au  côté  gauche  de  la  batterie  n^l5 

(Pérékomskj),    établie  sur    la  Péressip;   elle   fut  armée  d'un 

cancn-caronade  de  2i  et  de  deux  de  12,  destinés  à  enfiler  la 

'^l'ge  droite  du  ravin  du  Laboratoire,  ainsi  que  la  route  postale. 

Deux  mortiers  de  2  pouds  furent  placés  derrière  un  épau- 

*^nient  élevé   près   de   l'extrémité  .  droite  de   la   batterie  n®5 

vNîlionow)    pour  battre,    d'une  part,    les  travaux   anglais   sur 

'  extrémité  de  la  montagne  Verte  et  d'autre  part,  les  travaux 

des    Français    sur  la  hauteur    entre    le    ravin  Sarandinaki  et 

^^lui  du  Boulevard. 
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Deux  bouches  à  feu  furent  ajoutées,  dans  ce  même  bis  m, 
à  l'armement  du  côté  droit  de  la  batterie  n'^SO  (Smaghine j  c3€ 
façon  que  cet  armement  comportait  maintenant  douze  pièc^  ^ 

Quatre  bouches  à  feu  furent  ajoutées  à  celles  de  la  batter*^^ 
n^21  (lanowsky),  qui  portait  maintenant  aussi  12  bouches  àfei 

Pour  défendre  la  Péressip  et  la  route  qui  longe  le  rivagi 
on  plaça  encore  deux  bouches  à  feu  dans  la  batterie  de  droil 
(Békleschow),  près  des  casernes  de  la  marine. 

On  établit    dans   l'angle    de  derrière  du  front  gauche 
mamelon  Malakhow  deux  canons-caronades  de  36,  destinés 
battre  l'espace  intérieur  entre  le  bastion  n®2  et  le  laboratoii 
et  deux  caronades  de  12  pour  servir  au  flanquement  dufc 
de  ce  front. 

La  batterie  n^78  fut  élevée  derrière  la  bastion  n^l,  povj 
la  défense  intérieure  de  la  tranchée  qui  descendait  vers  l'aqa  ^ 
duc;  mais  cette  batterie  ne  fut  point  armée. 

Les  batteries  lettrées,  établies  sur  la  berge  droite  de  ] 
Tschernaïa  et  sur  le  côté  Nord,  furent  aussi  achevées  \  ^   'L     * 

^  au    comoft 

d  cembre — — __  ^j.  ouvrirent  leur  feu  sur  les  travaux  des  Anel 

cément   de   janTier  '  ^^ 

au  mont  Sapoune. 

En  sus  de  ces  ouvrages,  on  exécuta  aussi  des  travail] 
de  moindre  importance  qui  se  résument  ainsi  qu'il  suif  r 

Les   talus   intérieurs   des  batteries   n°'26,  60  et    6i 
(Schémiakine)  furent  revêtues  de  pierres  posées  k  sec. 

Des  fougasses-pierriers  furent  établies  devant  le  Ims-^ 
tion  n°  6  pour  flanquer  les  versants  de  la  montagne  imuat 
les  batteries  no'26  et  60  (Schémiakine)  avec  des  conduits 
pour  Técoulement  des  eaux  pluviales.  De  semblables  conduits 
pour  recevoir  les  eaux  furent  aussi  établis  près  des  fou- 
gasses disposées  dans  d'autres  endroits. 

Le  chemin  menant  au  bastion  n®6  ainsi  que  la  tran- 
chée de  communication  intérieure  furent  converties  en 
routes  empierrées. 
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Vingt  traverses  en  terre  furent  élevées  derrière  les 
murs  crénelés  entre  les  bastions  n®'5,  6  et  7,  pour  couvrir 
^es  troupes  des  feux  d'enfilade. 

On  acheva  d'entourer  de  terre  les   casernes  des  bas- 

j  n^'5  et  6;  on  boucha  aussi  avec  des  pierres  les 
casemates  qui  se  trouvaient  au  dessus  des  souterrains 
transformés  en  magasin  à  poudre.   , 

Au  bastion  n®5  le  fossé  fut  approfondi  et  protégé  par 
un  glacis.  Son  escarpe  fut  revêtue  en  pierres  sèches  et 
le  talus  extérieur  en  fascines.  Les  abattis  qui  avaient  été 
disposés  devant  ce  bastion  furent  portés  plus  en  avant  sur 
les  bords  de  la  berge  même  du  ravin. 

Cinq  blindages  réunis  entre  eux  par  une  galerie  longitu- 
dinale, furent  construits  dans  la  contrescarpe  de  la  ligne 
en  crémaillère  de  la  redoute  Tchesmé. 

Au  bastion  n^4  quatre  embrasures  furent  déviées  k 
droite  pour  servir  au  flanquement  de  la  redoute  n^l 
(Schwartz).  On  éleva  un  glacis  devant  son  fossé  qui  Ait 
élargi  et  approfondi;  quelques  unes  des  pièces  furent 
espacées  à  de  plus  grands  intervalles  Tune  de  l'autre 
et  les  merlons  furent  épaissis.  Quatorze  blindages  réunis 
entre  eux  par  une  galerie  furent  construits  k  la  contre- 
escarpe  du  retranchement  dans  la  gorge  du  bastion  b*4. 
Quelques  abris  blindés  furent  aussi  établis  k  l'intérieur  de 
ce  bastion  au  pied  de  son  terre-plein.  Des  trous-de-loup 
furent  creusés  en  plusieurs  rangées  successives  dans  le 
fond  du  fossé  très  peu  profond  de  la  batterie  n^75  (Lvow). 
On  élargit  dans  quelques  unes  de  leurs  parties,  en  pé- 
tardant  le  roc,  les  tranchées  de  communication  du  bas- 
tion n^4  avec  la  ville,  et  elles  reçurent  un  pavé  en  pierres. 

Au  bastion  n^3  le  fossé  fut  approfondi,  élargi  et  on  y 
forma  un  glacis.  Les  terre-pleins  forent  élargis  et  munis 
de  rampes,  et  des  abris  blindés  furent  construits  dans  la 
contrescarpe  du  retranchement  de  gorge  et  au  pied  du 
terre-plein. 

Une  galerie  blindée,  disposée  pour  défendre  par  la 
mousqneterie  le   terrain  en  arrière   du  bastion  n*3,   fut 


établie  sous  la  banquette  de  Tépaulement  qui  réunissait  le 
bastion  n^3  k  la  batterie  n^29  (Smaghine).  Un  magasin  à 
poudre  Tut  creusé  dans  le  roc,  k  la  batterie  n*73  (Bondis- 
tchew).  On  donna  un  profil  d'ouvrage  de  campagne  très 
Tort  aux  fortifications  du  mamelon  Malakhow  el  aux  courtines 
qui  reliaient  ces  fortifications  à  la  batterie  n*6  (Gervais) 
ainsi  qu'au  bastion  n®2.  Leurs  fossés  creusés,  pour  la 
plupart,  dans  le  roc,  reçurent  de  4  k  8  pieds  de  profondeur 
et  de  10  k  15  pieds  de  largeur. 

Les  escarpes  du  front  gauche  du  mamelon  Malakbow 
furent  revêtues  en  pierres  sèches.  Quelques  abris  blindés 
furent  construits  k  l'intérieur  des  ouvrages  de  Malakhow, 
de  façon  que,  divisant  leur  l'intérieur  en  plusieurs  par- 
ties, ils  servaient  en  même  temps  de  traverses  pour 
couvrir  cet  intérieur  contre  les  feux  d'enfilade  des  batte- 
ries anglaises  du  mont  Worontzow. 

L'assiégé  donnait  aussi  graduellement  plus  de  force  et  de;.^^^^ 
développement  à  son  système  de  logements   et  d'embuscades^  ^^g 
Les  Anglais  ne  s'opposaient  que  mollement  au  progrès  de  ce^ 
travaux,  mais  les  Français  faisaient  souvent  des  tentatives  pou 
les  attaquer,  en  dirigeant  contre  eux  les  compagnies  d'éclai-«r 
reurs  volontaires,  expressément  organisées  dans  ce  but;  cepenr:»  co- 
dant, ces  attaques  n'obtinrent  aucun  résultat.    Nos  tirailleurs -^^^ 
voyant  l'ennemi  s'avancer  en  forces  supérieures,  quittaient  1»  Mks 
logements  et  se  retiraient  dans  la  direction  qui  leur  avait  é^^té 
préalablement  indiquée;  puis  ils  donnaient  un  signal  à  la  lig?;^De 
de  défense,  qui  ouvrait  aussitôt  un  tir  à   mitraille  très  vif        de 
quelques   bouches  à  feu  qu'on  avait  eu  soin   de  pointer  s^mtr 
les  logements,  quand  il  faisait  encore  jour.  Lorsque  Pennes»?/ 
avait  été,  par  la  mitraille,  forcé  de  se  retirer  à  son  tour,  kto^ 
tirailleurs   retournaient    de    nouveau   dans   les    logements    et, 
recommençant  à  tirer,  continuaient  d'inquiéter   fortement  k§ 
travaux  de  siège.  ^ 

La  première  attaque  contre  nos  logements  avait  été,  coimne 
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on  l'a  dit,  entreprise  par  les  Français,  devant  la  redoute  n^  1 
(Schwartz)  dans  la  soirée  du  V21  décembre.  Us  réussirent 
d'abord  à  détruire  deux  logements;  mais  expulsés  par  les  dé- 
charges à  mitraille  de  la  ligne  de  défense,  ils  abandonnèrent 
ces  abris  qui  furent  bientôt  réoccupés  par  nos  tirailleurs  et 
remis  immédiatement  en  bon  état. 

La  nuit  suivante,  les  Français  tentèrent  de  s'approcher  des 
logements  pratiqués  devant  le  bastion  n®4,  mais  ils  fuient  vive- 
ment ramenés  par  le  feu  de  ce  bastion. 

Deux  nouveaux  logements  ayant  été  construits,  le  "/" 
décembre,  entre  la  baie  de  la  Quarantaine  et  le  cimetière^  il 
en  résulta  que  nous  en  possédions,  en  totalité,  jusqu'à  sept  suc 
ce  point.  Le  **/i7  décembre,  on  établit  encore  deux  logements 
devant  le  bastion  n^3,  au  dessus  de  la  berge  droite  du  ravin 
du  Laboratoire,  dans  le  but  d'inquiéter  les  travaux  de  siège 
des  Anglais,  tant  sur  l'extrémité  de  la  montagne  Verte  que 
dans  ce  ravin  même. 

Le  *^/39  décembre,  à  4  heures  du  matin,  les  Français  atta- 
quèrent les  logements  situés  à  gauche  devant  la  redoute  n^l 
(Schwartz),  près  des  carrières,  et,  dans  l'un  d'eux  seulement, 
parvinrent  à  détruire  les  créneaux;  mais  ils  furent  encore  une 
fois  forcés  par  la  mitraille  à  se  retirer,  et  nos  tirailleurs  repri- 
rent aussitôt  possession  de  ces  logements. 

Le  ^'/ao  décembre,  ils  tentèrent  une  nouvelle  attaque  contre 
les  logements  situés  à  gauche,  devant  la  redoute  Schwartz, 
mais,  cette  fois  encore,  ils  ne  réussirent  pas  à  s'y  maintenir. 
Pendant  cette  même  nuit,  les  Français  s'emparèrent  de  nos 
embuscades  sur  la  hauteur  où  se  trouvaient  les  abattoirs,  vis- 
à-vis  de  la  face  gauche  du  bastion  n°i;  ces  embuscades  n'é- 
taient point  alors  occupées  par  nos  troupes,  et  les  Français 
avaient  déjà  réussi  à  s'y  retrancher,  lorsque  nos  tirailleurs 
arrivèrent  sur  eux,  les  expulsèrent  à  la  bayonnette,  et  réoccu- 
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pèrent  immédiatement  les  embuscades  qu'ils  s^empressèrent  de 
réparer. 

La  Quil  suivante,  les  Français,  ayant  encore  trouvé  ces 
embuscades  abandonnées,  les  envahirent  de  nouveau. 

Le  7ô"jl^^r^»  ^^^^^  logements  furent  construits  dans  le  ravin 
de  la  Ville,  et  la  nuit  suivante  quatre  autres  encore;  les  éclai- 
reurs  ennemis,  ayant  remarqué  nos  travaux,  employèrent  dabord 
la  mousqueterie,  puis  même  la  bayonnette  pour  en  arrêter  les 
progrès;  mais  nos  travailleurs,  encouragés  par  les  sapeurs, 
ne  quittèrent  pas  leur  ouvrage  et,  dès  le  matin,  les  logements 
furent  achevés,  et  aussitôt  nos  tirailleurs  s'y  installèrent. 

Le  V21  janvier,  on  construisit  encore  deux  logements  sur 
ce  même  emplacement,  de  façon  que,  à  cette  époque,  il  y 
avait  en  totalité  neuf  logements  dans  le  ravin. 

Le  '^/24  janvier,  avant  la  pointe  du  jour,  les  Français  at- 
taquèrent de  front  et  à  revers  nos  logements  près  de  la  baie 
de  la  Quarantaine,  mais  ils  furent  repoussés  par  la  mitraille 
de  la  battiîrie  n^26  (Schémiakino),  et  ne  réussirent  à  leur 
causer  aucun  dommage. 

Le  'Va»  janvier,  un  nouveau  logement  fut  établi  sur  la 
hauteur  du  Cimetière,  à  la  capitale  du  bastion  n^5;  ce  qui 
porta  à  15  le  nombre  des  logements  établis  sur  cette  montagne. 

Sur  ces  entrefaites,  l'assiégé  avait  considérablement  renforcé 
ses   embuscades   devant   le   bastion  n^3,   sur  le    mamelon 
avant  de  M alakhow  et  sur  la  chaîne  des  hauteurs  du  Carénage;.- 
il  les  avait  même  remplacées,  en  partie^  par  des  logements. 

Voyant    l'insuccès   des   attaques   nocturnes   qu'ils    avaieoK 
dirigées  contre  ces  ouvrages,    les  Français   essayèrent  de  le^ 
détruire  par  le  feu  de  leur  artillerie,  ce  qui   nous   détermina 
à  donner  plus  d'épaisseur  aux  parapets  de  ces  abris. 

Les  logements  causaient  un  grand  mal  à  l'ennemi,  dont 
ils  retardaient  et  quelquefois  même    arrêtaient    complètement 
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les  travaux.  Ayant,  pour  ainsi  dire,  cet  obstacle  sur  ses  épaules, 
il  ne  réussissait  plus  à  effectuer  secrètement  ses  desseins  qui 
pouvaient  en  effet  être,  chaque  fois,  découverts  à  temps 
par  nos  troupes  abritées  dans  les  logements,  et  les  travailleurs 
ennemis  étaient  immédiatement  accueillis  par  une  fusillade  et 
une  canonnade  très  vives. 

Dans  le  laps  de  temps  écoulé  depuis  le  ^^/aa  décembre 
jusqu'au  '^/ao  janvier,  l'assiégeant  avait  exécuté  les  travaux 
suivants: 

Les  Français   avaient   prolongé   leur  1-ère  et  leur  2-ème 
parallèles  à   droite    jusqu'au    ravin    Sarandinaki;    ils   avaient 
ouvert  devant  ces  portions    de  parallèles,    une  nouvelle  tran- 
chée qui  débouchait  de   la   2-ème   parallèle,    en    travers   du 
ravin    du    Boulevard    et   remontait   la   hauteur   sur    laquelle 
se  trouvaient    les   abattoirs;    ils    avaient    ensuite    réuni    leurs 
extrémités   entre   elles   par  une    tranchée    qui    communiquait 
aussi  avec  la  tranchée  reculée,  à  droite  de  la  batterie  n"ll. 
Les  batteries  suivantes  furent  aussi  nouvellement  élevées: 
Sur  la  capitale    du   bastion  n°i,  derrière  la  3-ème  paral- 
lèle,  une   vaste  batterie    n^25    (qui  avait  été    commencée  le 
^Vas  décembre);  derrière   celle-ci,    une  autre    grande  batterie 
n*^7  (commencée  le  ^V"  jîuivier).  A  droite  de  cette  dernière^ 
^ur  la  berge  gauche  du    ravin   du    Boulevard,    l'ennemi   con- 
stf*iiisit  une  batterie    masquée  n^29,    destinée  à  repousser   les 
sorties   qui    pourraient  déboucher    du  ravin.    Encore    plus  à 
d£*oite,  sur  l'extrémité  de  la  2-ème   parallèle,  en  avant  de  la 
balJerie  n°ll,  on  établit  deux  batteries  n'''2ti  er  26  bis  (com- 
mencées le  "'/ai  décembre);  et,  dans  la  seconde  parallèle  sur 
la      capitale  du  bastion  u<^5,  à  iOO  sagènes  de  ce    bastion  une 
gra.iide  batterie  n®28,  commencée  le  'Vas  janvier. 

Dans  le  but  d'arrêter  nos  sorties  sous  le  feu  de  leurs  bat- 
et  de  leurs    tranchées,    les  Français    plantèrent    devant 
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ces  dernières,  en  divers  endroits,  des  piquets  réunis  entre  eux 
par  des  (ils  de  fer. 

Telle  est,  en  somme,  la  totalité  des  ouvrages  que  les 
Français  avaient  exécutés  pendant  cinq  semaines.  Ils  avaient 
maintes  fois  tenté  d'entreprendre  encore  de  nouveaux  travaux 
sur  d'autres  points,  notamment  dans  le  ravin  de  la  Ville,  sur 
la  capitale  de  la  redoute  n°l  (Schwartz)  et  près  de  la  baie 
de  la  Quarantaine;  mais  ils  en  avaient  été  empêchés,  chaque 
fois,  par  la  fusillade  qui  éclatait  des  logements,  et  par  les 
décharges  de  boites  à  balles  de  la  ligne  de  défense. 

Les  Anglais  avaient,  pendant  le  même  temps,  exécuté  1 
travaux  suivants: 

1)  Sur  la  montagne   Verte,    ils   établirent   deux   nouvelle 

batteries.  Tune,  le  n^il,  (commencée  le  ^^/aa  décembre)  à  Vax ^ 

trémilé  gauche  de  la  2-ème  parallèle,  auprès  du  ravin  Saran  — 
dinaki;  l'autre,  une  batterie  de  mortiers^  n®2,  entre  les  anciei — ^- 
nes  batteries  n'"2  et  3,  dans  la  1-ère  parallèle,  sur    la  cré^He 

de  la  montagne;  ils  élevèrent  aussi  des  traverses  dans  la  3-èn le 

parallèle,  pour  la  couvrir  des  feux  d'enfdade  de  nos  embusc^  a- 
des  placées  près  des  abattoirs. 

2)  Sur   la    hauteur    Worontzow,   la    1-ère   parallèle    fISat 
prolongée  à  gauche  jusqu'à  la  crête  du  ravin  du  Laboratoii — =«; 
la  communication  de  droite  entre  la  3-ème  et  la  1  -ère  parallèles  ^Hit 
achevée,  et  une  nouvelle  batterie  n®8  (commencée  le  -yt^ui       ') 
fut  élevée   à  l'extrémité  droite  de  la  3-ème  parallèle. 

3)  Sur  les  hauteurs  du  Carénage,  les  Anglais  continuèr^^ 
la  construction  de  leurs  redoutes,  des  batteries  de  la  rade   et 
des  deux  tranchées. 

Les  Anglais  entreprirent,  en  outre,  vers  la  mi-janvier,  Féfa- 
blissement  d'une  nouv(îIIe  redoute,  qu'ils  nommèrent  redou/e 
Viclona^  sur  la  hauteur  entre   h»s  ravins  du  Carénage  et  dis 
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'Socles,  derrière  la  batterie  droite  de  Lancaster,  à  deux  verstes 
^t    ^:iii  quart  de  distance  du  mamelon  Malakhow. 

Fendant  tout  ce  temps,  l'assiégé  ne  cessa  de  harceler  Tenne- 
par  des  sorties  plus   ou  moins   vigoureuses,    interrompant 
n  et  endommageant   ses   travaux.    Comme  on   Fa  dit  plus 
:mlj  les  Français  occupèrent,  dans  la  soirée  du  'Vai  décem- 
*^^^*^,,  nos  embuscades  en  face  du  bastion   n®4,  sur  la  hauteur 
se   trouvaient   les  abattoirs,    et  s'y    retranchèrent.    Pour 
^   ^^pposer  à  cette  prise  de  possession,  un  détachement  composé 
^^  120   hommes  (50  du   régiment   d'Okhotsk,  50  du   6-ème 
*^^taillon  de  réserve  du  régiment  de  Volhynie  et  20  matelots) 
^Ous  le  commandement  du  lieutenant    de    marine  Bérioulew, 
*^^t  envoyé,  cette  même  nuit,  du  bastion  n®3,  attaqua  résolu- 
ssent   l'ennemi    et  l'expulsa   des    embuscades   en    lui   faisant 
lO  prisonniers.  Notre   perle    consista  en    un  officier   tué,   le 
^cius-lieutenant  Kondratiew,  et  en  6  soldats  légèrement  blessés. 

Le  soir  du  7  t^^v^  -^  ^^  détachement  composé  de  190 
Volontaires  fut  envoyé  du  bastion  n°5  sous  le  commandement 
cl  11  lieutenant  de  marine  Zavalischino,  dans  le  but  d'inquiéter 
les  travaux  des  Français.  Nos  volontaires  envahirent  d'abord 
les  tranchées  et  tuèrent  quelques  hommes  à  l'ennemi;  mais 
ils  furent  ensuite  repoussés  et  accompagnés  dans  leur  retraite 
par  une  fusillade  très  vive,  qui  leur  fit  essuyer  une  perte  de 

honunes,  dont  15  tués  et  10  blessés. 


La  nuit  suivante,  on  reçut  la  nouvelle  qu'une  colonne  de 
troupes  ennemies  venait  de  s'approcher  du  cimetière,  sur  le 
I^ain  de  Sucre,  en  débouchant  du  ravin  Sarandinaki;  on  en- 
voya immédiatement,  du  bastion  n^6,  un  détachement  de  75 
hommes  à  sa  rencontre;  mais  on  ne  la  trouva  pas  et  on 
ne   fit  aux    Français    qu'un  seul  prisonnier,   qui  s'était  égaré 
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31  décembre 


Le  TK-^ — : ,  à  2  heures  de  la  nuit,  une  sortie  com 

de  deux  compagnies  du  régiment  de  Tobolsk,  sous  le  coiimiAiMi- 
dément  du  capitaine  Liapounow,  fut  effectuée  du  bastion  n^ 
ce  détachement  fut  dirigé  sur  la  tranchée  près  des  parties  s 
périeures  du  ravin  Zagorodnoï,  à  droite  du  T.  Sans  se  précK 
cuper  aucunement  du  feu  de  mousqueterie,  les  soldats  du  ré{ 
ment  de  Tobolsk  sautèrent  dans    la    tranchée   et  engagère: 
un    combat  corps  à  corps  avec  Fennemi;  mais  jayant   apert—ï^^ 
les  renforts  qui  lui  arrivaient,  ils  se  retirèrent  sur  le  bastioi 
après  avoir  essuyé  une  perte  de    7  tués,  de  9   blessés  et 
6  contusionnés. 

Dans  la  nuit   du  ^2  jl^nTii^r*^   ^^  ^^^^   janvier,    deux   sorti 
eurent     lieu     du    3-ème    bastion,    sous    le    commandeme 
supérieur  du  lieutenant-colonel  Makarow,  du  4-ème    batailh 
de    sapeurs:    Tune    d'elles   comprenant    300   volontaires 
régiment  d'Okhotsk,    commandés    par   le    lieutenant   de 
rine  Astapow,  marcha  sur  les   tranchées    des    Anglais  à  Vi 
trémîté   de  la  montagne  Verte;  et  l'autre,  composée  de  demmx 
cents  volontaires  du  même  régiment,   sous  le  commandement 
du  lieutenant  de  marine  Bériouiew,  se  porta  sur  le  flanc  dK*<<3it 
de  l'attaque  française  près  du  ravin  Sarandinaki. 

Les  deux    détachements   se   mirent    en  marche  en  même 
temps,  à  une  heure  de  la  nuit,  le  premier  en  logeant  le  rst-^rin 
du  Laboratoire,  et  le  second  en  traversant  celui  de  Sarandinaki; 
chacun  d'eux  avait  en  réserve  une  compagnie  du  1-er  bataî/- 
lon  d'Okhotsk,    l'une    étant  commandée    par  le  capitaine  eo 
second  Soulima,  l'autre  par  l'officier  du   même   grade  Nédra- 
jilow;  les  deux  détachements  étaient,  en  outre,  suivis  par  une 
réserve  générale,    formée  de  deux    compagnies  de  ce  même 
bataillon  d'Okhotsk,  sous  les  ordres  du  major  Solow.  Afin  de      ■  k 
détourner  l'attention  de  l'ennemi,  30  hommes  du  régiment  de      f  j 
Moskou,  commandés  par  l'enseigne  Goloubew,  furent  envoyés 
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dans  le  ravin  du  Laboratoire,  et  30  du  régiment  d'Okhotsk 
90118  les  ordres  de  l'enseigne  Souroute  furent  dirigés  dans  le 
ravin  du  Boulevard. 

Le  détachement  du  lieutenant  Astapow  enleva,  sur  son 
chemin,  un  piquet  de  13  hommes,  attaqua  vivement  les 
tranchées  des  Anglais,  et  les  occupa  d'abord  sans  trouver 
beaucoup  de  résistance;  mais  l'ennemi  ayant  reçu  des  renforts, 
notre  détachement  fut  bientôt  forcé  de  se  retirer,  ce  qu'il  ne 
fit  toutefois  qu'en  emmenant  deux  prisonniers  et  en  emportant 
ses  blessés. 

Le  détachement  du  lieutenant  Bérioulew,  chargé  d'at- 
taquer les  tranchées  françaises  trouva  une  résistance  plus 
Dpiniàtre;  quoique  l'ennemi  eût  accueilli  nos  volontaires  par 
tme  vive  fusillade,  ils  n'en  parvinrent  pas  moins  à  le  chas- 
ser de  sa  tranchée  à  la  bayonnette,  et  occupèrent  la  batterie 
de  mortiers  n^21.  Mais  bientôt  des  renforts  arrivèrent  aux 
Français,  un  combat  corps  à  corps  s'engagea  de  nouveau,  et  il 
eut  pour  résultat  que  nos  volontairs  euclouèrent  les  mortiers 
et  ne  se  retirèrent  qu'après  avoir  fait  trois  prisonniers.  Notre 
perte  dans  ces  sorties  fut  de  2  tués,  lO  blessés  et  de  2 
hommes  qui  se  noyèrent  dans  un  puits. 

Dans  la  nuit  du  ^/u  au  Vis  janvier,  250  volontaires  du 
régiment  de  Volhynie  et  100  matelots,  commandés  par  le 
capitaine  Siroboïarsky,  sortirent  du  bastion  n®  i  et  se  diri- 
gèrent sur  les  tranchées  les  plus  avancées  des  Français,  dans 
le  but  de  reconnaître  s'ils  y  étaient  occupés  à  construire 
des  batteries  et  aussi  pour  tâcher  de  découvrir  des  puits 
de  mines.  L'attaque  fut  exécutée  vigoureusement  et  à  l'impro- 
riste;  l'ennemi  qui  n'y  était  nullement  préparé  s'enfuit  en 
laissant  quelques  tués  sur  place.  Mais  il  revint  bientôt  avec 
les  renforts  pris  dans  sa  réserve  et  le  combat  s'engagea  de 
nouveau  à  la  bayonnette;  il  dura    environ  dix  minutes,  et  ne 
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permit  pas  de  découvrir  les  mines;  nos  volontaires  se  retiré- 
reiit  alors  en  ramenant  5  Français  prisonniers.  Notre  perte 
consistait  en  21  tués  et  19  blessés;  au  nombre  de  ceux-ci, 
les  trois  frères  Pavlowsky,  tous  officiers,  Fun  sous-lieutenant 
et  les  deux  autres  enseignes  au  régiment  de  Volhynie. 

Dans   la    nuit  du  Vi9  au  Vao  janvier,  deux  sorties  eurmît 
lieu  de  la  1-ère  section  de  la  ligne  de  défense.  La  première 
fut  effectuée  par  un  détachement  composé  de  250  volontaires 
du  régiment    de    Minsk  et  de  la  3-ème  compagnie  de  gremn-» 
diers    de    ce    même    régiment,    sous  le     commandement    diM 
major  Roudanowsky.  11  sortit  du  bastion  n^6  à  11  heures,  et 
profitant  de    l'obscurité    de    la    nuit,    s'approcha  secrètement 
des    tranchées    derrière   le  cimetière,  les  attaqua  vigoureuse- 
ment,   les    envahit  et  en  chassa  l'ennemi,  qui,  fîiyant  devant 
lui,  ne  s'arrêta  qu'aux  maisons  de  la    quarantaine.  Cependant 
celui-ci  revint    bientôt    appuyé  par  ses    réserves    et  engagea 
avec  nos    soldats    un  combat    qui    dura  une  demi-heure;  nos 
volontaires    se    battaient  avec  un  tel  acharnement,    qu'ils  ne 
prêtaient    aucune  attention  au  signal,  plusieurs  fois  répété,  de 
ralliement  et  de  retraite.  Dans  cette  affaire  nous  fîmes  prison- 
niers 1    officier,    2  sous-officiers    et    6  soldats.    Notre    perte 
consistait    en     8    hommes    tués,    38    blessés    et    40    contu- 
sionnés. 

La    seconde    sortie  eut  lieu  à  minuit  et  fut  exécutée  par 
5  compagnies  du    régiment  de    Tobolsk,    commandées  par  le 
capitaine    Liapounow,    et  100  matelots    sous    les    ordres  de^ 
lieutenants  de  marine  Titow  2  et  Zavalichine;  ce  détachement» 
après  avoir  débouché  du  bastion    n^5,  se  dirigea  sur  la  tran- 
chée des   Français,    près    des  parties    supérieures    du    ravin 
Zagorodnoï,    à  droite  du  T.    A  15  pas  de  distance,  nos  trou- 
pes furent  accueillies  par  le  feu  d'un  poste  avancé  d'éclaireurs, 
qui  fut  culbuté  à  la  bayonnette,  et  sur  les  talons  duquel  nos 
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date  envahirent  la  tranchée.  Là  un  combat  s'engagea  avec 
iBemi  qui  (ut  obligé  de  reculer.  Mais  il  ouvrit  alors  con- 
nous,  d'une  [tranchée  attenant  à  celle  que  nous  venions 
^cïcaper,  un  feu  d'enfilade  qui  força  le  lieutenant  Titow  à 
jeter  sur  cette  tranchée  avec  quelques  volontaires  afin  d'en 
puiser  les  tireurs.  Pendant  sa  retraite,  notre  détachement 
.  chaudement  poursuivi  par  les  renforts  qui  étaient  arrivés 
l'ennemi,  mais  nous  le  chargeâmes  à  la  bayonnette  ce  qui 
força  à  se  retirer.  Nous  ramenâmes  trois  prisonniers,  un 
icier  et  deux  soldats.  Nous  perdîmes  dans  cette  sortie  6 
icîers,  dont  2  tués  et  4  blessés,  13  soldats  tués  et  76  bles- 
(   ou  contusionnés. 

Pendant  le  cours  des  événements  que  nous  venons  de 
crire,  les  batteries  de  siège  continuèrent,  comme  par  le 
ssé,  à  n'exécuter  qu'un  tir  très  faible,  et  en  se  bornant  à 
iforcer  seulement  de  temps  en  temps'  leur  canonnade  con- 
t  les  logements,  contre  le  bastion  n^4  et  la  redoute  Jason. 
lis,  par  contre,  l'ennemi  avait  considérablement  augmenté 
violence  du  tir  de  ses    carabines,    surtout    pour    surveiller 

embrasures  de  nos  batteries.  Quelquefois  cependant,  l'as- 
geant  renforçait  le  feu  de  ses  mortiers  et  jetait  bon 
tnbre  de  bombes  sur  les  bastions  n""  i  et  5,  dans  la  re- 
ite  Schwartz  et  les  redoutes  de  construction  récente,  aussi 
n.  que  contre  les  logements  et  les  sorties  de  la  place.  Il  lan- 
t  aussi  des  fusées  à  la  Congrève  dans  la  ville  et  la  baie; 
fusées  partaient  surtout  de  la  batterie  n^  1 1 ,  située 
i^ant  le  bastion  n^i  et  de  l'emplacement  situé  près  la 
tison  Upton. 

L'assiégé  laissa  faiblir  aussi  considérablement  le  feu  de 
n  artillerie,  en  ne  le  renforçant  que  contre  les  nouveaux 
aivaux   de  l'attaque,    sur  les  indications  fournies  par  les  lo- 
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gements  et  les  embuscades,  et  aussi  lorsque  ces  ouvrages 
étaient  attaqués  par  l'ennemi,  ou  s'il  s'agissait  de  protégea 
une  sortie. 

La  consommation  de  projectiles  sur  la  ligne  de  défens^ 
était  en  moyenne  d'environ  900  par  jour,  et  celle  des  ba^^ 
teries  de  côte  d'environ  80. 

La  perte  en  hommes,  que  nous  eûmes  à    supporter 
dant  ces  journées,  tant  par  le  feu  des  batteries  de    l'enne 
que  par  suite  des  rencontres  que  nous  eûmes  avec  lui,   ét^ 
en  moyenne  de  30  à  40  combattants  par  jour. 

On  commença.  „  e^iril^f  ^oWer^  ,^  «délivrer  au^tr^p. 
pes  des  cartouches  à  balles  oblongues,  système  français  Nessfer, 
pour  le  tir  des  fusils  lisses;  les  expériences  qu'on  avait  faites  poi/r 
l'emploi  de  cette  balle,  démontrèrent  qu'elle  possédait  un  plus 
haut  degré  de  précision  que  la  balle  sphérique,  et  qu'on  pou- 
vait tirer  avec  à  de    plus  grandes   distances.    On  confectioD- 
nait  ces  balles  dans  la  batterie   Paul,    sous    la    direction  du 
lieutenant-colonel  d'artillerie  Karpow.    Chaque   bataillon  de- 
vait posséder  un  approvisionnement  complet  de  5,000  balles 
Nessler,  en  sus  de  la  quantité  de  cartouches  à  balle  sphéri- 
que, fixée  par  l'ordonnance.  Les  troupes  reçurent  l'ordre  de 
ménager  les  nouvelles  balles  avec  le  plus  grand  soin;  on  leur 
donna  aussi  des  règlements  pour  bien  viser. 

On  désigna  aussi,  vers  cette  même  époque,  dix  honun^ 
dans  chaque  compagnie  d'infanterie  parmi  les  troupes  de  la 
garnison  de  Sébastopol,  à  l'exception  des  bataillons  de  sa- 
peurs et  de  celui  des  tirailleurs,  pour  renforcer  le  nombre  des 
servants  des  pièces  d'artillerie. 

Comme  les  déserteurs  et  les  prisonniers  affîrmaienft  sou- 
vent que  les  alliés  s'apprêtaient  à  donner  l'assaut,  on  exécu- 
ta plusieurs  fois,  de  jour  et  de  nuit,  des  manoeuvres  pour 
epousser  un  assaut  simulé,  afin    d'y  habituer  les  troupes.  On 
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faisait  aussi,  en  même  temps,  des  épreuves  pour  constater  la 
K>lidité  et  la  bonne  disposition  des  banquettes  et  des  meur- 
trières. 

Dans  le  cas  où  on  aurait  eu  à  repousser  une  attaque  de 
irive  force,  nos  postes  avancés  avaient  reçu  l'ordre  de  don- 
ner une  salve  de  mousqueterie  et  de  se  retirer,  en  continu- 
ant de  tirailler^  vers  des  endroits  de  retraite  indiqués  d'avance. 
k  ce  signal  les  troupes  devaient  prendre  les  armes  sur  le 
point  menacé  et  s'apprêter  au  combat.  La  générale  n'était 
battue  que  sur  Tordre  du  chef  de  section,  et  simultanément 
on  devait  lancer  trois  fusées  de  signal. 

On  rendit  aussi  des  ordonnances  concernant  l'enlèvement 
des  hommes  tués  dans  les  engagements  sur  le  terrain  situé 
entre  nos  ouvrages  de  fortification  et  les  tranchées  ennemies; 
et  on  donna  des  ordres  pour  la  réception  des  parlementaires, 
auxquels  on  assigna  un  emplacement  spécial  devant  le  bas- 
tion   n®6,  à  l'extrémité  occidentale  du  cimetière. 

Le  *^/i9  décembre  le  général-major  prince  Ouroussow,  de 
la  suite  de  S.  M.  l'Empereur,  commandant  la  10-ème  division 
d'infanterie,  fut  nommé  chef  de  la  réserve  générale  sur  le 
côté  de  la  Ville. 

Le  ^®/aî  janvier  suivant,  le  prince  Ouroussow  reçut  le 
commandement  de  la  8-ème  division  d'infanterie,  et  le  géné- 
ral-major Baumgarten  fut  nommé  commandant  de  la  10-ème 
division  d'infanterie  et  chef  de  la  réserve  générale  sur  lé 
côté  de  la  Ville. 

Le  "/ï7  janvier,  L.L.  A. A.  I.L  les  grands-ducs  Nicolas 
et  Michel  arrivèrent  sur  le  côté  Nord  de  Sébastopol. 


CHAPITRE  XXIll. 


Opérations  du  siège  et  de  la  défense,  du  ^"/so  janvier  au  ^/ii  février  1855.— 
Ouverture  de  la  guerre  des  mines  devant  le  bastion  n^4.  —  Premières 
explosions  des  fourneaux  de  mines  de  l'assiégeant  et  de  Tassiégé.— Dispo- 
sitions prises  pour  le  cas  où  l'ennemi  ferait  jouer  ses  fourneaux  surdnr- 
gés.— Travaux  k  ciel-ouvert  du  siège  et  de  la  défense.  —  Commencement 
des  travaux  des  Français  devant  la  Karabelnaïa.  —  Sorties,  fausses  alertes 
et  action  de  rartillerie.— Fin  de  la  seconde  période  de  la  défense.— Traviv 
sur  le  côté  Nord.— Notions  générales  concernant  le  génie  et  rartillerie.— 
Aperçu  de  la  seconde  période  de  la  défense. 


Le  '*/so  janvier  1855^  nos  travailleurs  placés  dans  im  ra- 
meau d'écoute  sur  la  capitale  du  bastion  n^4  entendirei^ 
pour  la  première 'fois^  le  travail  du  mineur  ennemi.  Après 
avoir  écouté  avec  une  attention  soutenue^  on  put  se  convaincre 
que  le  mineur  ennemi  travaillait  dans  la  même  couche  d'ar- 
gile que  nous^  mais  qu'il  était  encore  à  une  assez  grande  dis- 
tance. Le  jour  suivant,  il  sembla  qu'il  était  très  près;  mais 
considérant  que  la  ligne  de  moindre  résistance  ne  dépassait  pas 
20  pieds,  et  qu'en  employant  une  forte  charge  on  ne  pour- 
rait crever  la  galerie  de  l'ennemi  sur  une  longueur  considérable 
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fans  produire  un  grand  bouleyersement  des  terres  à  la  surface, 
m  jugea  qu'il  valait  mieux  attendre  que  la  distance  du  fourneau 
I  la  galerie  fût  beaucoup  plus  faible  que  la  ligne  de  moindre  rési- 
stance, et  qu'il  était  conséquemment  nécessaire  de  laisser  l'ennemi 
l'approcher  aussf  près  que  possible.  Par  ce  motif  on  construisit, 
iur  l'ordre  du  colonel  Todleben,  une  chambre  dans  laquelle  on  in- 
roduisit  une  charge  de  douze  pouds  de  poudre;  mais  on  ne  se  hâta 
)as  d'en  déterminer  l'explosion;  et  ce  ne  fîit  qu'au  bout  de 
[uatre  jours,  le  ^^f^rler  ^  ^  ®  heures  du  soir,  qu'on  fit  jouer 
e  fourneau,  après  qu'on  eût  entendu  le  grincement  d'uncha- 
iot  de  mines,  et  quelques  voix  d'hommes,  ce  qui  nous  prouva 
lie  l'ennemi  était  très  rapproché,  qu'il  travaillait  sans  nulles 
•récautions,  et  qu'il  ne  s'attendait  aucunement  à  rencontrer 
3  contre-mineur.  Au  moment  de  l'explosion,  on  entendit  un 
mit  dont  le  retentissement  s'éloignait  du  côté  de  l'ennemi,  dans  la 
irection  de  la  capitale  du  bastion,  et  on  vit  la  flamme  et  la 
amée  sortir  de  la  parallèle  avancée;  la  terre  au  dessus  du 
[>umeau  ne  fit  que  s'élever,  puis  s'aflaisser  un  peu. 

On  conclut  de  ces  diverses  observations: 

1)  Que  la  plus  grande  partie  des  gaz  avait  traversé  laga- 
erie  ennemie; 

2)  Que  cette  galerie  menait  en  ligne  droite  le  long  de  la 
[^pitale  du  bastion; 

3)  Que  son  orifice  se  trouvait  derrière  là  parallèle  avan- 
cée au  point  d'intersection  avec  la  capitale  du  bastion. 

L'ennemi  s'attendait  si  peu  à  l'explosion,  que  sa  garde  de 
tranchées  se  montra  à  mi-corps  derrière  le  parapet,  et  fut  re- 
çue par  une  salve  de  mitraille  et  de  mousqueteri'e,  confor- 
mément à  l'ordre  qui  en  avait  été  donné  d'avance.  Un  petit 
entonnoir  de  forme  ovale   s'était  formé  sur  la  surface  du  sol, 
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de  façon  qu'on  vit  clairement  la  situation  de  la  galerie  enne- 
mie par  rapport  à  notre  fourneau. 

On  devait  s'attendre  à  ce  que  l'ennemi,  convaincu  de  l'exis- 
tence  des  contre-mines,   et   conformément  aux  règles   de  la 
guerre  des  mines,  ferait  jouer  un  fourneau  surchargé,  poor  dé-^ 
truire  les  contre-mines  sur  une   grande    étendue.     Dans  cett^ 
prévision,  et  pour  ralentir,  autant  que  possible,  l'établissemen 
d'un  globe  de  compression,    on   procéda   immédiatement,   d 
notre  câté,  à  enlever  le  bourrage;  mais  ce  travail  était  d'ui^ 
exécution  si  difficile   qu'on    dût  y  renoncer.  On  y  siij^léa  ^^ 
menant  un  nouveau  rameau,  à  la  rencontre  de  la  galerie  e:t|. 
nemie,  en  passant  à  côté  de  l'entonnoir.  En  outre,  les  di^sî- 
lions  nécessaires  avaient  été  faites,  pour  occuper  immédiatement 
l'entonnoir  que   les   Français   pourraient   produire   en  fiusaitf 
jouer  un  fourneau  surchargé;  car  alors  cet  entonnoir  se  trou- 
vant plus  près  du  fossé   du  bastion   que  de    la    parallèle,  et 
nos  réserves  en  étant  aussi  plus  rapprochées,  nous  aurions  pa 
facilement  nous  y  maintenir. 

On  avait  l'intention,  après  avoir  occupé  cet  entonnoir,  de 
le  couronner  immédiatement,  pour  en  déboucher  avec  des  ra- 
meaux d'écoute  à  la  rencontre  de  l'ennemi,  puis,  de  constniire 
à  la  sape  volante  une  communication  avec  le  fossé  du  bastioB, 
qui  pouvait  être  défendue  par  l'artillerie  du  bastion  et  de  la 
batterie  n**38  (Kostomarow).  On  avait  encore  formé  le  projet 
de  réunir  aussi  cet  entonnoir  avec  le  fossé  au  moyen  d'one 
communication  souterraine.  Afin  d'expulser  les  Français  dans  le 
cas  où  ils  auraient  tenté  d'attaquer  l'entonnoir,  on  avait  pris  des 
mesures  pour  que  les  bouches  à  feu  des  batteries  n^5  (Niko- 
now)  et  n^30  (Schwan),  ainsi  que  celles  des  batteries  atte- 
nant au  bastion  n^4,  fussent  pointées  sur  l'intenridle  entre 
l'entonnoir  et  la  parallèle  française. 

Mais  à  notre   grande  surprise,  le  ^  /"^Ir^  *  ^  heures  Vj 
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oîr,  les  Français,  au  lieu  d'un  fourneau  surchargé,  comme 
{eaient  les  règles  de  l'art,  firent  jouer  un  fourneau  d'une 
ge  très  faible,  à  plus  de  13  sagènes  de  distance  de  notre 
Qnoir.     Cette    explosion    démontra    que    l'ennemi    avait 
à  profondément   démoralisé   par  les   opérations  du  con- 
dineur,  dont  il  ne  soupçonnait  pas  même  la  présence,  (") 
non   seulement  il  renonçait  pom*  un  certain  temps  à  dé- 
e  les   contre-mines   par   un   globe  de  compression,  mais 
s'était  même   retiré  précipitamment  en  abandonnant  une 
e  considérable   de  sa  galerie,  et  en  se  bornant  à  la  bar- 
au  moyen  d'un  fourneau  sous-chargé,  dans  la  crainte  qu'il 
tous  vint  l'idée  de  l'attaquer  de  vive  force. 
ifin   d'éloigner   encore   davantage   le  mineur   ennemi   de 
er  sa  galerie  sur  une   étendue  plus    considérable   encore, 
e  s'emparer   de   la  partie   de  la  galerie    abandonnée  par 
on  résolut  de  couronner  son  entonnoir,  de    l'occuper  par 
tirailleurs,  d'y   creuser   un  puits,  de  déboucher  en  avant 
un  rameau  et  de  faire  jouer  un  fourneau  sous-chargé. 
Ce  travail,  dont   l'exécution   avait  été  confiée  à  l'enseigne 
irbine,    du   6-ème   bataillon   de   sapeurs,    fut   entrepris  et 
evé  avec  succès  dans  la  même  nuit.  L'explosion  eut  lieu  le 
^~-,  et,  immédiatement  après,  le  couronnement  de  l'en- 
loir  fut  renouvelé  et  celui-ci  réoccupé   par  nos  tirailleurs; 
^creusa  un  nouveau  puits  pour  garantir  la  partie  occupée 
k.  galerie  ennemie,  vers  laquelle  on  continuait  de  s'avaU'^ 
par  un  rameau  pratiqué  à  côté  du  premier  entonnoir. 
Le   */ai    février,    ce   rameau  fut    relié   à  la   galerie    en- 


*)  Aulreineni  on  ne  saurait  s'expliquer  comment  Tennemi  pouvait  pous- 
sa  galerie  vers   le  bastion,  sans  s*être   aucunement    garanti  sur  ses 
flancs,  et  comment  il  continuait  Texécution  de  ses  travaux  sans  prendra 
ine  des  précautions  usitées  en  pareil  cas. 


—  622  — 

nemie;  elle  fut  occupée  et  déblayée  sur  une  longueur  de  ^ 
sagènes.  Sa  tête  était  protégée  par  un  fourneau  étaUi  dit^ 
l'entonnoir  avancé;  et  pour  préserver  ses  flancs^  autant  ^^ 
pour  opposer  à  l'ennemi  tout  un  front  de  contre-mines,  o» 
déboucha  immédiatement  de  cette  galerie  avec  quatre  rameau 
dont  deux  à  droite  et  deux  à  gauche. 

Dans  la  prévision  que  les  Français  pourraient  faire  jooer 
des  globes  de  compression,  on  prit  les  dispositions  m- 
vantes: 

S'il  arrive  que  l'entonnoir  se  trouve  être  plus  près  da 
fossé  du  bastion  que  de  la  parallèle  avancée,  on  devra  IW 
cuper  immédiatement  après  l'explosion,  pendant  que  les  bat- 
teries de  flanc  dirigeront  leur  tir  sur  l'intervalle  entre  Fei- 
tonnoir  et  la  parallèle,  pour  ne  pas  permettre  à  Fennemi  de 
franchir  cet  espace  à  découvert.  Si,  néanmoins,  l'ennemi  réus- 
sissait à  occuper  l'entonnoir  avant  nous,  il  faudrait  l'eo  a- 
puiser  à  la  bayonnette,  et  après  avoir  solidement  pris  pied 
dans  cet  entonnoir,  le  couronner  immédiatement  et  le  réunir 
avec  le  fossé  du  bastion  par  une  communication  souterraine. 

Par  suite  de  ces  hypothèses,  on  prit  les  disposiUcHis  qui 
furent  publiées  dans  l'ordre  du  jour,  on  forma  des  détadie- 
ments  que  l'on  instruisit,  on  s'approvisionna  de  matériaux  et 
on  pointa  les  pièces  d'artillerie.  Dans  le  cas  où  le  lieu  de 
l'explosion  d'un  fourneau  surchargé  aurait  été  plus  rapproc^ 
de  la  parallèle  que  de  nous,  on  avait  résolu  de  ne  pas  occuper 
l'entonnoir;  car  l'ennemi,  ayant  ses  réserves  plus  près  et  sons 

la  main,  avait   plus   de    chances  de  s'y  maintenir;  c'est  poor 

■ 

cette  raison,  qu'en  lui  abandonnant  la  jouissance  de  l'enton- 
noir, on  avait  l'intention  de  se  borner  à  diriger  sur  ce  point, 
aussi  bien  que  sur  l'intervalle  de  terrain,  un  feu  violent  dn 
bastion  et  de  nos  batteries  de  flanc,  pour  lui  causer  le  pins 
de  mal  et  lui  faire  perdre  le  plus  de  temps  possible. 
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Dans  la  crainte  que  Fennemi  ne  sousminât,  du  côté  auch 
da  bastion,  la  batterie  n**75  (Lvow)  et  la  batterie  du  Bou- 
lerard  qui  flanquait  ce  bastion,  ce  qui  lui  aurait  permis  de 
la  faire  sauter,  et  aurait  laissé  ainsi  la  face  gauche  du  bastion 
sans  défense  de  ce  côté  là,  on  creusa  dans  le  fossé  de  la  bat- 
terie n®  75  (Lvow),-  huit  puits,  qu'on  avait  l'intention  de  réu- 
nir par  une  galerie  d'enceinte  afin  de  pouvoir  en  déboucher 
arec  des  rameaux  d'écoute. 

Les  travaux  de  défense  effectués  sur  la  surface  du  sol,  de- 
puis le  **/3o  janvier  jusqu'au  V21  février^  consistaient  princi- 
palement dans  l'achèvement  des  vastes  travaux  entrepris  an- 
térieurement, notamment  de  ceux  qui  concernaient  les  trois 
redoutes  intérieures  sur  le  côté  de  la  Ville,  des  ouvrages  du 
mamelon  Malakhow  et  des  courtines  sur  la  Karabelnaïa.  En- 
fin, on  procéda  aussi  à  la  réparation  des  dommages  causés 
par  le  mauvais  temps  ou  par  les  projectiles  ennemis. 

An  nombre  des  travaux  nouvellement  exécutés,  on  re- 
marquait principalement: 

Une  batterie  n®79  (Boutakow)  pour  4-  bouches  à  feu,  af- 
fectant la  forme  d'un  double  redan,  et  élevée  devant  les  por- 
tes dans  le  mur  crénelé  entre  les  bastions  n°*5  et  6.  Cette 
hatterie^  dont  la  construction  avait  été  commencée  le  ^hs 
février,  était  destinée  à  flanquer  les  batteries  n**"  26,  60  et  61 
fSchémiakine)  et  la  lunette  n®  7  (Bélkine)  en  même  temps  qu'à 
protéger  les  logements  situés  en  avant. 

Une  demi-caponnière  blindée  en  terre,  armée  de  deux 
onKms-caronades  de  24,  fut  construite  dans  le  fossé  du  basti- 
Ml  nU,  près  de  son  angle  d'épaule  droit;  elle  communiquait, 
par  une  poterne,  avec  l'intérieur  du  bastion. 

Pour   pouvoir    concentrer    un  plus  grand  nombre  de  feux 

wir  les  approches  françaises  devant  la  redoute  n°l  (Schwartz), 

^    construisit,    à   droite   de   la   redoute   Jason,  sur  la  pente 

20 
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du  ravin,  la  batterie  n<*80    (Paul)   armée   de  quatre 
à  feu. 

Sur  ces  entrefaites,  l'ennemi  avait  déjà  élevé  queli 
teries  qui  devaient  commander  la  Péressip  et  la  baie 
ce  qui  ne  nous  permit  pas  de  tenir  plus  longtemps 
fond  de  cette  baie  un  vaisseau  pour  balayer  par  la 
les  débouchés  des  ravins  du  Laboratoire  et  Sarandina 
que  nous  pussions  ressaisir  t'avantage  que  nous  ve 
perdre,  une  forte  batterie  n'SI  (Staal)  fut  élevée  ei 
de  la  Péressip,  auprès  du  rivage  même;  elle  se  comj 
trois  faces  réunies  entre  elles  dans  les  rentrants.  Huit 
à  feu  furent  placées  sur  la  face  centrale,  sept  sut 
gauche^  et  sept  sur  la  face  droite  formée  par  Fanciei 
terie  Alexéiew.  L'armement  total  de  la  batterie  Stj 
portait  donc  22  bouches  à  feu,  dont  3  canons  de  f 
canons  de  2i. 

Enfin,    ponr  flanquer  par  des  feux   de  mitraille  l< 

n'^2,  on  construisit  à  sa  gauche,  près  du  laboratoire  de  I' 

de  terre,  la  batterie  n"  82  (Kharlamow)  armée  de  deu 

D'autres   travaux  de  moindre  importance  tu 

exécutés  pendant  c«  laps  de  temps,  savoir: 

Des  abris  blindés  furent  construits  dans  la 
c6t«  n"  10;  le  parapet  de  son  front  gauche  fut 
caponnière  fut  blindée  et  protégée  par  un  fossé. 
Des  traverses  furent  élevées  dans  la  batter 
n''8,  pour  la  défiler  du  tir  des  batteries  françai 
Les  parapets  des  batteries  n"  26,  60  et  61 
kine)  hirent  garnis  de  banquettes;  les  batteriei 
61  furent  réunies  entre  elles  par  des  tranchée 
augmenta  l'intervalle  entre  les  pièces  qui  armai' 
terie  n^Ze. 

Des  traverses    furent   élevées  dans  la  redoo 
law  et  son  armement  fut  achevé. 

Le  parapet  de  la  face  droite  du  bastion  n*  S 
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et  deux  canons-caronades  de  24  qui  avaient  été  démon- 
tés y  furent  remplacés  par  autant  de  canons  de  24.^  La 
partie  gauche  du  mur  de  gorge  du  bastion  n^5,  ayant 
été  à  moitié  démolie  par  les  projectiles,  un  parapet  fut 
annexé  à  son  intérieur. 

Quatorze  abris  blindés  furent  construits  dans  la  con- 
trescarpe de  la  ligne  à  crémaillère  de  la  redoute  Tchesmé. 

Un  fossé  continu  fut  creusé  devant  les  batteries  n°"30, 
36  et  41  (Schwan). 

Un  magasin  à  poudre  fut  construit  dans  la  batterie 
n®25  (Titow).  Le  parapet  du  bastion  nH  fut  rehaussé  et 
le  commandement  de  ses  pièces  fut  augmenté.  Dix-neuf 
abris  blindés  i\irent  établis  à  Tintérieur  et  dans  la  con- 
trescarpe de  la  gorge  de  ce  bastion. 

Un  retour  fut  annexé  au  côté  gauche  de  la  batterie 
n®38  (Kostomarow),  pour  la  couvrir  des  feux  d'écharpe 
des  batteries  placées  sur  Textrémité  de  la  montagne  Verte. 

La  batterie  n®75  (Lvow)  fut  achevée  et  armée;  et 
elle  reçut  un  magasin  à  poudre,  des  banquettes  et  des 
traverses. 

Une  tranchée  de  communication  fut  ouverte  à  droite 
du  bastion  n®3,  entre  les  batteries  nH5  (Potemkine)  et 
n®27  (Artioukhow). 

On  acheva  la  démolition  de  l'étage  supérieur  de  la 
tour  Malakhow,  et  la  voûte  de  Tétage  inférieur  fut  re- 
couverte d'une  épaisse  couche  de  terre. 

Les  travaux  dans  la  gorge  du  bastion  n®2  furent  aussi 
terminés. 

Pendant  ce  même  laps  de  temps,  les  Français  avaient  élevé 
les  batteries  suivantes: 

Le  n^25 — derrière  la  3-ème  parallèle,  sur  la  capitale  du 
l)astion  n^i;  le  n®35  —  à  Textrémité  de  la  2-ème  parallèle, 
sur  la  crête  de  la  hauteur  entre  le  ravin  du  Boulevard  et  le 
Tarin  Sarandinaki;  le  n®34 — dans  la  2-ème  parallèle,  en  face 
de  la  capitale  de  la  redoute  nH  (Schwartz);  le  n^BB — der- 
rière le  cimetière;  les  n**'30,  31,  B2,  et  32*'"sur  a  Cherso- 
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nèse;  ces  dernières  batteries  se  trouvaient  masquées  par  la 
crête  des  hauteurs,  et  étaient  destinées  au  tir  d^élevatîon  contre 
la  ville. 

Les  cheminements  des  Français  ne  firent  aucun  progrès; 
il  n'y  fut  ajouté  qu'une  tranchée  de  peu  de  longueur  qui,  à 
sa  sortie  de  la  3-ème  parallèle,  suivait  la  berge  droite  du  ra- 
vin du  Boulevard  et  aboutissait  aux  abattoirs  où  étaient  éta- 
blies nos  embuscades, 

En  sus  de  ces  travaux  devant  le  côté  de  la  Ville,  lés  Fran- 
çais exécutèrent  encore  sur  les  hauteurs  du  Carénage,  d'autres 
ouvrages  dirigés  contre  le  côté  Karabelnaïa. 

Déjà  le  ®/ai  janvier,  une  brigade  française  (la  brigade  Mo- 
net,  de  la  3-ème  division)  était  venue  camper  sur  le  flanc 
gauche  des  Anglais^  près  de  la  ferme  Dergatchew;  et,  le  **^/« 
du  même  mois,  on  avait  remarqué  que  les  deux  tranchées 
ouvertes  par  les  Anglais  en  travers  de  la  chaîne  du  Carénage 
étaient  occupées  par  les  Français.  Les  prisonniers  et  les  dé- 
serteurs nous  avertirent  que  les  Français  s'étaient  chargés  de 
l'exécution  des  travaux  de  siège  sur  le  flanc  droit  des  Anglais. 

En  eflet,  dès  le  ^^/ao  janvier,  les  Français  commencèrent 
à  travailler  dans  la  tranchée  avancée  des  Anglais,  et,  durant 
les  jours  suivants,  ils  achevèrent  et  armèrent  la  redoute  Vic- 
toria; ils  ouvrirent  sur  la  montagne  vis-à-vis  de  Malakhovir  et 
en  face  de  ce  bastion,  une  tranchée  qui  allait  aboutir  au  ra- 
vin des  Docks.  Ils  prolongèrent  aussi  à  droite  jusqu'au  ravin 
du  Carénage,  l'épaulement  de  la  batterie  droite  de  Lancaster. 

Vers  iHil^^^^fJSTHrr'  »"e  nouvelle  Krigade  de  la  3-ème  di- 
vision  française  vint  encore  camper  près  des  parties  supé- 
rieures du  ravin  du  Carénage,  et  derrière  cette  brigade  toute 
une  division  (la  4-ème).  Dans  la  nuit  du  -72^^^^  ^^  Via  fé- 
vrier, les  Français  firent  une  reconnaissance  dans  la  direction 
de  la  ferme   du  42-ème  équipage  et  rencontrèrent  17  de  nos 
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^carabiniers;  ils  échangèrent  avec  enx  quelques  coups  de  fusils, 
et  se  retirèrent  en  emportant  leurs  blessés,  ^ous  n'eûmes,  de 
notre  côté,  qu'un  seul  carabinier  blessé. 

Pendant  les  jours  suivants,  les  Français  prolongèrent  leur 
-tranchée  à  gauche  jusqu'au  ravin  du  Carénage,  épaissirent  et 
exhaussèrent  considérablement  son  parapet,  la  relièrent  par 
ime  communication  à  la  tranchée  reculée  et  y  établirent  les 
l)atteries  n""!  et  %  dont  la  première  regardait  nos  logements 
fiur  le  mamelon  en  avant  de  Malakhow. 

De  leur  côté,  les  Anglais  construisirent  dans  la  2-ème  paral- 
lèle, devant  le  bastion  n^3,  la  batterie  n^9,  tournée  aussi 
vers  le  mamelon  en  avant  de  Malakhow,  et  prolongèrent  leur 
3-ème  parallèle  à  droite  jusqu'au  ravin  des  Docks,  dans  l'in- 
tention de  relier  leur  attaque  aux  cheminements  des  Français 
sur  les  hauteurs  du  Carénage;  cette  disposition  des  Anglais 
fut  confirmée  par  les  prisonniers  que  nous  leur  fîmes. 

Pendant  tout  cet  intervalle  de  temps,  nous  n'avons  à  signaler 
qu'un  bien  petit  nombre  d'opérations  militaires  de  quelque 
importance;  il  faut  en  excepter  toutefois  la  guerre  souterraine 
qui  s'était  engagée  devant  le  bastion  n^4. 

Dans  la  nuit  du  ^Vsi  janvier  au  ^  \^llll — ,  une  sortie  eut 
lieu  de  la  3-ème  section  pour  expulser  les  Français  et  recon- 
struire les  embuscades  qu'ils  avaient  occupées  la  veille  sur  la 
hauteur  près  des  abattoirs,  devant  la  face  gauche  du  bastion 
n^4',  et  à  25  sagènes  de  distance  de  leurs  propres  tranchées. 
Le  détachement  auquel  on  confia  cette  mission,  se  compo- 
sait   de   250   volontaires    (*)  et   de    80   matelots,    comman- 


(*)  Du  régiment  de  chasseurs  d'Okhotsk  sous   les  ordres 
du  lieutenant  Gersdorf  et  de  l'enseigne  Tsouroukow    ...     75  hommes 
Du  régiment  de  Volhynie,  avec  Tenséigne  Sémensky  .     .     75         i 
Du  bataillon  de  réserve  du  régiment  de   Volhjnie,  avec 
**W9éigûe  Kanissky 76        » 
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dés  par  le  lieutenant  de  marine  Bérioulew;  il  se  mit  en  marche 
à  4  hem*es  de  la  nuit,  et  favorisé  par  Tobscurité  et  le  mauvais 
temps,  s'approcha  des  embuscades,  sans  être  aperçu,  en  sor- 
tant du  ravin  du  Boulevard,  gravit  la  hauteur  et  attaqua  réso- 
lument l'ennemi  en  flanc.  Les  Français  donnèrent  une  salve, 
et  quittant  les  embuscades,  se  retirèrent  précipitamment  dans 
la  tranchée  d'arrière.  Nos  volontaires,  entraînés  à  la  poursuite, 
l'envahirent  sur  les  talons  de  l'ennemi;  mais  ils  fiirent  arrê- 
tés là  par  les  feux  croisés  de  la  2-ème  parallèle  et  des 
communications,  et  eurent  à  soutenir  un  combat  des  plus 
acharnés. 

Nos  soldats,  voulant  donner  le  temps  aux  travailleurs 
de  reconstruire  les  embuscades  et  de  les  retourner  contre  les 
Français,  chargèrent  six  fois  leurs  adversaires  à  la  bayonnette,  en 
les  expulsant  chaque  fois  de  leurs  tranchées  les  plus  rapprochées; 
mais  les  travaux  achevés,  l'ennemi  ayant  reçu  des  renforts 
considérables,  le  lieutenant  Bérioulew  se  retira  sur  les  embus- 
cades^ en  y  laissant  ses  carabiniers,  et  revint  au  bastion  n*3, 
emportant  tous  ses  blessés  et  ramenant  prisonniers  deux  offi- 
ciers et  sept  soldats  français. 

Notre  perte  en  hommes  dans  cette  afiaire  fîit  d'un  officier 
et  3  soldats  tués,  et  de  3i  blessés. 

Quoique  nous  eussions  obtenu  l'avantage  dans  cette  sortie, 
nous  ne  pûmes,  néanmoins,  tenir  plus  longtemps  dans  les  em- 
buscades près  des  abattoirs,  car  les  tranchées  ennemies  en 
étaient  trop  rapprochées;  et  cette  raison  nous  engagea  bientôt 
à  les  abandonner. 


Du  45-ëine  épuipage  de  la  flolte,  avec  l'enseigne  de  marine 
Sakhnowskj 25 


Total 2S0  hommes. 


R 
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Nous  ayons  dit  plus  haut  que  les  Français  avaient  ouvert, 
le  long  de  la  berge  droite  du  ravin  du  Boulevard,  une  tranchée 
qui  venait  aboutir  à  ces  embuscades;  Topiniâtreté  avec  laquelle 
l'ennemi  avait  tâché  de  s'en  emparer,  donne  lieu  de  croire 
qu'elles  avaient  dû  lui  causer  beaucoup  de  mal. 

Dans  l'intention  de  s'opposer  aux  travaux  des  Français  près 
de  la  baie  de  la  Quarantaine,  on  y  envoya  maintes  fois  dans  les 

Z^rJ;ZlJ^Z  ^  <'e  petits  détachements  de  volonUires,  sous 

ie    commandement    du  major  Roudanoiivsky,    du  régiment   de 

Minsk.  Ces  détachements,  sortant  des  logements  à  la   tombée 

de  la  nuit,  s'approchaient  avec  précaution  des   tranchées  de 

i^ ennemi  et  tiraient  sur  les  travailleurs,    ce  qui,    chaque    fois, 

oJbligeait  les  Français  à  abandonner    leurs  travaux  pour  pren- 

ci^-e  les    armes.    Pour  les   inquiéter  encore  davantage  sur  ce 

int,  on  construisit,  le  ji^^^^ — ^  au  fond  de  la  baie,  près  de 

maison  de  garde,  un  logement  avancé,  (n°8)  d'où  l'on  pou- 

it  enfiler  une  partie  de  la  tranchée  des  Français. 

Pendant  ce  temps,  de  fausses   alertes   se   répétaient  assez 

uvent  et  donnaient  lieu,  chaque  fois,  à  l'ouverture  d'un  feu 

vif.     La   plus   remarquable   de   ces  alertes  eut  lieu  le 

3    r^rler  ^  parcoqu'ou  avait  entendu  un  clairon  ennemi  sonner 

'a     charge.    La  canonnade  qui   s'en  suivit  dura  près  de  deux 

^  ^HeT"^"^"  ^^  février,  on  apprit  que  les  alliés  avaient 
*  *>^t^ntion  de  ne  pas  tarder  à  donner  l'assaut;  à  la  réception 
^^  c^ette  nouvelle  nous  redoublâmes  de  vigilance,  et  la  garnison 
*^'-  m*enforcée  de  deux  régiments  qu'on  transféra  du  Belbeck, 
^^vc>ir  celui  de  Sélenghinsk,  fort  de  2,610  hommes,  et  celui 
^     Iakoutsk  comptant  2,i26  combattants. 

ï^endant  tout  ce  laps  de  temps,  le  feu  de  l'artillerie  était, 
'^  général,  très  faible  et  ne  prenait  plus  de  vivacité  que  pendant 
^^     sorties,   les  fausses*  alertes,    et  dans  les  moments  où  l'on 
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tirait  sur  les  entonnoirs  produits  par  Fexplosion  des  foumeaa. 


de  mines.    A  partir  de  cette   époque,  les  Français   commen 
cèrent  à  lancer  des  appareils  à  grenades  sur  le  bastion  n^i 
on  leur  répondit  par  l'emploi  du  même  procédé.  Les  feux 
mousqueterie  étaient  plus  vifs,  surtout  dans  l'attaque  et  la  d 
fense  des  logements.  Pour  combler  les  vides  dans  les  rangs  d 
carabiniers,  on  avait  ordonné    que  20  hommes   par  régime 
se  tiendraient  toujours  *  près  des  deux  compagnies  du  6-è 
bataillon  de  tirailleurs,  campées  sur  les  hauteurs  d'Inkermam. 
afin  d'y  recevoir  l'instruction  nécessaire  à  l'école  du  tir. 

Par  un  ordre  du  jour  du  V13  février,  le  vice-amiral  Natl^f 
mow  commandant  d'escadre  de  la  flotte  de  la  mer  Noire,  fui 
nommé  adjoint  du  chef  de  la  garnison  de  Sébastopol.  Cepen- 
dant ce  nouvel  emploi  n'ouvrait  pas  au  vaillant  amiral  un  cercle 
d'action  plus  étendu,  car  depuis  le  commencement  même  d 
siège  il  avait  pris  la  part  la   plus   énergique   et   la   plus  ac^ 
tive  à  tout  ce  qui   intéressait    la  défense,   n'épargnant  ni  se^ 
forces,  ni  sa  vie  pour  le  succès  de  l'oeuvre  commune. 

D'après  le  plan  que  nons  avons  adopté,  nous  considérons 
la  seconde  période  de  la  défense  comme  terminée  au  ^Ut  février; 
cette  période  d'hiver,  avait  été  employée  par  les  deux  parties 
belligérantes,  à  une  activité  pour  ainsi  dire  passive,  et  con- 
sistant principalement  dans  des  préparatifs  indispensables  pour 
recommencer  la  guerre  de  siège  au  retour  du  printemps. 

Avant  de  donner  un  aperçu  général  de  la  seconde  période 
de  la  défense,  nous  présenterons  le  résumé  des  travaux  exé- 
cutés pendant  l'hiver  sur  le  côté  Nord  et  [quelques  notions 
générales  sur  l'organisation  et  les  opérations  du  génie  et  de 
l'artillerie,  à  Sébastopol. 

Appréhenaant  que  les  alliés,  après  avoir  effectué  une  descente  ^ 
sur  la  Katcha,  ne  voulussent  entreprendre  une  attaque  sur  le  côl^ 
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Nord,  le  prince  Menchikow  prit  les  mesures  nécessaires  pour 
renforcer  ce  côté  par  de  nouveaux  ouvrages  de  défense  {*). 

D'après  ses  dispositions  et  sous  sa  direction  personnelle,  on 
établit,  durant  le  mois  de  décembre,  à  droite  du  fort  du  Nord, 
k  partir  de  la  batterie  du  flanc  droit,  une  ligne  à  crémaillère 
d'un  profd  de  campagne,  traversant  le  ravin  Pânaïotow  et  finis- 
sant par  une  redoute.  Cette  redoute  avait  été  élevée  près  de 
la  rade,  sur  un  contre-fort  à  Touest  de  la  Hollande,  en  face 
de  Fembouchure  de  la  baie  du  Carénage.  Une  autre  redoute 
fîit  disposée  au  centre  de  cette  ligne  sur  un  éperon  du  ravin 
Pânaïotow.  Le  tracé  de  cette  ligne  avait  été  fait  de  telle 
manière  qu'elle  pouvait  battre  toutes  les  sinuosités  du  terrain. 

Pour  s'opposer  à  ce  que  l'ennemi  pût  forcer  le  passage  entre 
le  fort  du  Nord  et  la  mer,  le  long  de  la  terrasse  inférieure  du 
rivage  qui  ne  pouvait  être  battue  par  l'artillerie  de  ce  fort^  et, 
en  même  temps,  pour  surveiller  les  parties  les  plus  proches  de 
la  mer  elle-même,  on  construisit,  au  mois  de  janvier,  une  grande 
redoute  sur  une  hauteur  entre  le  fort  du  Nord  et  la  tour  Yo- 
lokhow,  vis-à-vis  d'un  rentrant  de  la  côte;  cette  redoute,  par 
sa  position  dominante  pouvait  aussi  balayer  les  pentes,  qui  des- 
cendent vers  la  rade. 

Ces  nouveaux  ouvrages  reçurent  l'armement  suivant: 
la  ligne  à    crémaillère      ...     18  bouches  à  feu 
la  redoute   centrale     ....       8        »  » 

9       du  flanc  droit.     .     .     13        »  > 

a       entre  le  fort  du  Nord 
et  la  tour  Volokhow   ....       7        »  » 

Total      ....     46  bouches  à  feu. 


(*)  Dans  le  cas  où  une  pareille  descente  aurait  eu  lieu,  le  prince  Men- 
^iirshikow  avait  résolu  d'aller  k  sa  rencontre  avec  ses  forces  principales  en  ne 
^sanl,  pour  dérendre  le  côté  Nord,  qu'une  brigade  d'infanterie. 
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L'établissement  de  ces  nouvelles  fortifications  donnait  plos 
de  force  à  la  position  militaire  sur  le  côté  Nord  et  protégeait  la 
partie  avancée  de  la  rade  ainsi  que  les  revers   du  côté  Sud. 

n  restait  encore  à  couvrir  les  parties  reculées  de  la  rade 
et  à  priver  l'ennemi  de  la  possibilité  d'occuper  les  hauteurs 
des  côtes  septentrionales  entre  le  phare  et  la  Hollande,  ce  qui 
lui  aurait  permis  d'établir  sur  ces  emplacements  des  batteries 
ayant  action  sur  la  flotte  et  le  flanc  gauche  des  ouvrages  de 
la  Karabelnaïa. 

Dans  cette  prévision,  on  éleva,  au  mi^^°^^"^°^  de  février, 
sur  les  hauteurs  au  nord  de  la  rade^  six  redoutes,  savoir:  les 
n***!.  Il  et  III,  entre  la  route  postale  et  le  ravin  Soukhamaïa,' 
réunis  entre  eux  par  des  tranchées  et  destinés  à  couvrir  du 
côté  de  la  gorge  les  batteries  de  côte  D,  E  et  F  disposées 
près  du  phare;  le  n^IY — sur  la  hauteur  à  l'ouest  du  ravin 
Soukhamaïa,  et  les  n*'V  et  VI — sur  les  hauteurs  vis-à-vis  de 
la  Hollande.  Enfin,  pour  donner  plus  d'intensité  an  feu  dirigé 
contre  les  travaux  ennemis  sur  les  hauteurs  du  Carénage,  on 
construisit  encore  sur  les  montagnes  du  nord,  cinq  batterie^ 
de  côte,  désignées  sous  les  lettres:  G,  H,  I,  K  et  L. 

L'armement  total  des  batteries  de  côte  et  des  redoutes  noi 
vellement  établies  était  disposé  ainsi  qu'il  suit: 

Batterie  A  .     .     .     .        9  bouches  à  feu 


» 
» 
» 


» 

» 
» 
» 


B  . 

.     .     .       14|  bouches  à  feu 

C  . 

.     .     .         81  de  i'^impagne 

D. 

.     .     .         4  bouches  à  feu 

E  . 

.     .     .         5  mortiers 

F  . 

.     .     .         7  bouches  à  feu 

G.     . 

6        »       »    » 

H.     . 

5        »        »    » 

ï  .     . 

.     .         i  mortiers 

K.     . 

.     .       12  bouches  à  feu 
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Batterie 

L 

3  mortiers 

1 

Redoute 

n'I 

22  bouches  à  feu 

» 

II 

20 

» 

»     » 

» 

III 

U 

]t> 

»     » 

m 

IV 

23 

» 

»     » 

> 

V 

17 

» 

)0        » 

» 

VI 

18 

» 

»      » 

Tota 

il.     .     . 

191  h 

ouches 

à  feu. 

A.  I.  le  grand-duc  Nicolas  avait  daigné  se  charger  de 
dstruction  des  batteries  de  côte,  et  S.  A.  I.  le  grand- 
tfichel — de  leur  armement. 

3ur  accomplir  tant  de  travaux,  les  besoins  relatifs  aux 
^visionnements,  à  la  fourniture  des  matériaux  et  des  outils 
inie,  s'étaient  progressivement  accrus;  mais  les  ressources 
^pôt  du  génie  avaient  été  augmentées  aussi  dans  une  pro- 
m  toujours   croissante,    de  façon,   qu'au  ??"?®?55î?^.    j^ 


milieu 

nbre,  ce  dépôt  reçut  une  organisation  régulière  et  put, 
ors,  suffire,  à  temps^  à  toutes  les  réquisitions  qui  lui 
it  adressées  pour  l'exécution  des  différents  travaux. 

Le  dépôt  du  génie  avait  été  établi  sur  le  côté  de  la 
Ville  dans  les  bâtiments  de  l'ancienne  amirauté,  et  possédait 
à  la  Karabeinaïa  une  succursale  installée  dans  la  nouvelle 
amirauté. 

Outre  le  soin  de  recevoir  et  de  transporter  les  maté- 
riaux sur  la  ligne  de  défense,  le  dépôt  avait  encore  à  sa 
charge  l'exécution  des  travaux  suivants: 

1.  On  y  confectionnait  des  sacs  à  terre,  des  plates- 
formes  pour  Tartillerie,  des  portières  d'embrasures  en  cor- 
dages, des  châssis  de  mines,  des  saucissons  et  des 
augets,  des  chevaux  de  frise,  des  sacs  et  des  corbeilles 
pour  la  mitraille,  des  crampons,  des  clous  rivés,  etc.  etc. 

2.  On  s'y  occupait  de  la  fabrication  et  de  la  réparation 
des  outils  de  pionniers  et  de  mineurs,  et  on  y  construisait 
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des  brouettes,  des  civières,  des  roues  pour  les  chariots, 
etc.  etc. 

3.  On  y  débitait  et  on  y  sciait  les  bois  de  construction. 

Le  personnel  du  dépôt  du  génie  était  composé  de  li 
manière  suivante: 

1 .  Le  chef  du  dépôt,  lieutenant  de  marine  de  Hilcbei 
et  9  officiers  attachés  en  qualité  d'adjoints. 

2.  Cinquante  voiliers  du  port,  et  150  choisis  dus 
l'armée. 

4.  Seize  forgerons  du  port,  travaillant  à  8  fourneau. 

5.  Huit  cordiers  pour  la  confection  des  portières  ^em- 
brasures en  cordage. 

6.  Quatre  charrons  du  port. 

De  plus,  les  troupes  étaient  tenues  d*envoyeri  chaque 
jour  et  chaque  nuit,  300  travailleurs  pour  charger  et 
décharger  les  matériaux.  Pour  leur  transport  sur  la  i-ire 
et  la  2-ème  section  de  la  ligne  de  défense,  le  dépôt  possé- 
dait d'abord  30,  et  plus  tard  40  chariots  attelés  de  3  die- 
vaux  chacun. 

Les  3-ème  et  4-ème  sections  tiraient  les  matériaox 
dont  elles  avaient  besoin,  de  la  succursale  du  dépôt  étaUi 
dans  la  nouvelle  amirauté  et  les  transportaient  sur  leurs 
propres  voitures.  ^'^)* 

Les    divers    matériaux    étaient  fournis  par  la  marine, 
Tartillerie  de  terre,  le  génie  et  par  des  particuliers.  Les 
gabions  et  les  fascines  étaient  confectionnés  par  les  trou- 
pes qui  campaient  sur  les  hauteurs  de  Mackenzie  etdln- 
kermann;  ils  étaient  portés,  sur  des  chariots   de  Tinten- 
dance,  dans  le  ravin  Kourinaïa  sur  le  côté  Nord,  d'où  les 
vapeurs  les  transportaient  dans    le    dépôt  du'  génie.  Les 
bois   de  différentes    natures,  qui  étaient  déposés  dans  la 
Hollande  sur  le  côté  Nord,  et  près  de  la  batterie  de  c6ie 
nHO,  sur  le  côté  Sud,  étaient  formés  en  radeaux  et  re- 
morqués par  des  bateaux  à  vapeur. 

Les  portières  d'embrasures  étaient  confectionnées  et 
cordes  de  2  à  3  pouces  de  circonférence,  pliées  en  trois 
et  cousues  ensemble  à   plusieurs   endroits  avec  du  fil  de 
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caret.  Ces  portières  avaient  à  leur  partie  inférieure  une 
entaille  demi-circulaire  pour  laisser  passer  la  volée  de  ta 
bouche  à  feu;  cette  entaille  se  refermait  par  une  languette. 

jà,  au  mois  de  décembre,  on  avait  organisé,  pour 
>yisi<mnement  continuel  et  régulier  de  la  ligne  de  défense, 
itrepôts  de  bouches  à  feu,  d'affûts  et  d'accessoires,  qui 

répartis  comme  il  suit  : 

Entrepôts  principaux  aux  batteries  de  côte  Nicolas  et 
Le   premier   approvisionnant  le  côté  de  la  Ville   et   la 

section,  le  second — la  4-ème  section  et  le  côté  Nord. 

Entrepôts    intermédiaires:    aux    débarcadères    Ekatéri- 
[a,  des  Docks  et  dans  le  ravin  Apollonow. 
s  entrepôts  d'artillerie  avaient   aussi   été  organisés  sur 
inti^  principaux  de  la  ligne  de  défense. 

Les  ateliers  de  l'artillerie  restaient  installés,  comme 
par  le  passé,  dans  les  bâtiments  de  l'ancienne  amirauté; 
le  laboratoire  était  situé  dans  une  caverne  sur  le  rivage 
occidental  de  la  baie  du  Sud  et  dans  les  hangars  qui  ser- 
vaient précédemment  à  la  construction  des  embarcations 
à  rames.  Les  magasins  qui  se  trouvaient  à  la  Péréssip,  et 
qui  renfermaient  des  quantités  considérables  d'approvi- 
sionnements pour  l'artillerie,  furent  transférés  dans  un  des 
magasins  servant  de  dépôt  pour  les  vivres,  situé  sur  les 
bords  de  la  baie  Karabelnaïa.  Il  ne  resta  sur  la  Peréssip 
qu'un  dépôt  de  pièces  d'artillerie,  et,  dans  le  ravin  du 
Laboratoire,  qu'un  entrepôt  de  balles  de  fonte  pour  mi- 
traille. On  les  embarquait  dans  des  chaloupes  k  la  faveur 
de  l'obscurité  de  la  nuit,  et  on  les  transportait  dans  ta 
ville;  ce  travail,  qui  s'effectuait  sous  le  feu  des  tranchées 
anglaises  de  la  montagne  Verte,  nous  coûtait  souvent  quel- 
ques pertes  en  hommes. 

rs  ce  temps,  on  commença  à  souffrir  du  manque  de 
nts  objets  appartenant  au  matériel  de  Fartillerie;  c'étai^ 
incipalement  des  boîtes  à  balles,  ce  qui  obligea  de  di-* 
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mmuer  la  consommation  de  ce  genre  de  projectiles;  puis,  des 
boulets  de  36,  qu'il  fallut  remplacer  par  des  balles-à-feu 
remplies  de  sable,  enfin,  des  culots  de  forme  régulière  pour 
les  projectiles,  lesquels,  à  défaut  de  châssis  de  tourneurs,  du- 
rent être  remplacés  par  des  culots  de  forme  très  grossière  el 
exécutés  à  la  main. 

Le  manque  de  mortiers  avait  engagé  l'assiégé  à  recourir 
aux  licornes  courtes  de  1  poud,  aux  canons  de  68  et  aux 
caronades,  pour  le  tir  vertical,  en  ayant  soin  de  monter  ces 
bouches  à  feu  sur  des  affûts  d'élévation.  On  avait,  pour  attein- 
dre ce  but,  apporté  quelques  modifications  à  la  construction 
des  affûts  de  ces  pièces,  et  augmenté  leur  angle  de  tir,  pour 
les  deux  premières,  jusqu'  à  45°,  et  pour  les  dernières  jusqu'à 
30°;  ce  procédé  permit  d'obtenir  des  portées  très  crandes. 
Le  tir  sur  des  affûts  d'élévation  s'exécutait,  en  augmentant  ou 
en  diminuant  les  charges  suivant  les  cisconstances,  l'angle  de 
tir  demeurant  constant,  ou  bien,  au  contraire,  en  employant 
une  charge  constante  sous  des  angles  de  tir  différents.  On 
avait  construit,  en  totalité,  dans  le  cours  de  l'hiver,  32  afiûts 
d'élévation. 

On  s'occupa  aussi  de  modifier  les  affûts  des  canons  longs 
et  courts  de  36  et  de  24,  de  manière  qu'ils  pussent  servir 
également  pour  ces  deux  genres  de  bouches  à  feu. 

En  sus  de  la  mitraille  ordinaire,'  composée  de  boulets,  de 
balles  et  d'éclats  d'obus  et  de  bombes  on  employait  aussi,  ^ 
Sépastopol,  les  appareils  à  grenades,  composés  de  grenades  de 
8  livres  et  de  3  livres,  pour  le  tir  des  mortiers  de  5  pouds 
et  de  2  pouds,  sous  un  angle  d'élévation  de  60^,  avec  de 
faibles  charges,  portant  à  des  distances  de  40  à  150  sagènes. 

Les  afiûts  d'élévation  étaient  construits  de  la  maniire 
suivante: 

Pour  les  licornes,  on  prenait  les  affûts  ordinaires  des 
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canons  de  36;  le  boulon  d'assemblage  de  milieu  servant 
d'appui  au  tenant,  était  reporté  en  retrait  de  Tessieu  de 
derrière;  et  un  madrier  était  fixé  aux  deux  corps  de^  es- 
sieux inférieurs,  pour  servir  de  point  d'appui  à  la  culasse 
de  la  bouche  à  feu. 

Cette  disposition  permettait  de  donner  à  la  licorne  un 
angle  de  tir  de  45^;  par  le  tir  sous  des  angles  d'élévation 
moins  grands  on  faisait  supporter  la  culasse  par  des  coins. 

L'affût  ordinaire  d'un  canon  de  68  était  converti  de 
la  manière  suivante,  en  aff&t  d'élévation* 

Le  boulon  d'assemblage,  était  reporté  en  retrait  de 
l'essieu  d'arrière  de  la  même  façon  que  pour  les  licor-. 
nés;  la  partie  inférieure  de  l'affût  était  allongée  de  10 
pouces,  et  par  ce  moyen,  Tessieu  de  derrière,  étant  re- 
porté en  arrière  sur  la  même  longueur,  n'empêchait  pas 
la  culasse  de  s'abaisser.  Pour  le  tir  sous  des  angles  de  ^ 
45^,  la  partie  supérieure  de  l'afTût  était  rehaussée  de  8 
pouces. 

Les  affttts  des  caronades  étaient  appropriés  au  tir  d'élé- 
vation sous  un  angle  de  30®,  en  leur  enlevant  leur  vis 
de  pointage.  Quand  la  culasse  de  la  caronade  venait  s'ap- 
puyer sur  l'affût  môme,  elle  recevait  un  angle  d'élévation 
de  20^;  les  10^  complémentaires  étaient  obtenus  en  éle- 
vant le  devant  de  la  plate-forme  par  un  madrier. 

Les  appareils  à  grenades  étaient  confectionnés  de  la 
manière  suivante:  les  bottes  étaient  préparées  conformé- 
ment au  calibre  des  mortiers  à  l'instar  des  bottes  à  bal- 
les ordinaires,  à  l'exception,  pourtant,  que  les  culots 
n'étaient  point  en  bois,  mais  se  composaient  de  rondelles 
en  fonte. 

Les  grenades  employées  dans  ces  appareils  étaient 
des  grenades  de  8  livres  et  de  3  livres.  Pour  un  mortier 
de  5  pouds  l'appareil  renfermait  28  grenades  de  8  livres 
et  36  de  3  livres. 

Un  appareil  de  grenades  de  8  livres  se  coïkfectionnait 
de  la  façon  suivante:  on  posait  sur  un  culot  en  fonte^ 
épais  de  ^/^  de  pouce,  une  rondelle  en  bois  de   1    pouce 
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ci  un  quart  d'épaisseur,  ayant  7  échancrures  demi-circulai- 
res pour  y  loger  les  grenades;  une  seC'Onde  rondelle,  aussi 
avec  des  échancrures,  était  posée  sur  la  première  rangée 
de  grenades,  et  ainsi  de  suite  pour  les  autres. 

La  dernière  rondelle  en  bois,  recouvrant  la  4-ème 
rangée  était  -maintenue  dans  sa  position  par  les  franges 
de  la  botte,  repliées  sur  la  rondelle. 

Toutes  les  grenades  étaient  posées  avec  les  fusées  tour^ 
nées  vers  l'intérieur,  c'est-à-dire  vers    Taxe    longitudinal 
de  la  botte;  toutes  les  rondelles,  celles  en  bois    aussi  biem 
que  celles  en  fonte  avaient  des  ouvertures  circulaires  d'un 
diamètre  de  '/^  de  pouce.  Un  petit  bout  de  mèche  d*étoa- 
pille,  en  maille,  était  fixé  à  la  fusée   de  chaque  grenade; 
une    mèche    de    communication  générale  traversait  toutes 
ces  mailles  et  les  ouvertures  pratiquées  dans  les  rondelles: 
cette  mèche  se  composait  de  4  fils    d'étoupille;    elle   était 
fixée,  en  haut,  par  une  petite  pièce  en  bois  posée  sur  la 
dernière   rangée   de    grenades,    et,    en  bas,  par  un  em- 
plfttre. 

Avant  d'abaisser  Tappareil  dans  l'ftme  du  mortier, 
on  enlevait  l'emplfttre,  de  façon  qu'au  moment  de  l'explo- 
sion, la  mèche  de  communication  pût  efiflammer  toutes  les 
fusées  à  la  fois.  Les  Aisées  étaient  de  diverses  longueurs 
et  proportionnées  aux  distances  de  40  à  150  sagènes, 
qu'elles  avaient  à  parcourir. 

Les  appareils  de  grenades  de  3  livres  pour  les  mor- 
tiers de  5  pouds  étaient  confectionnés  de  la  même  ma- 
nière, excepté  que  chaque  rangée  portait  dix  grenades  au 
lieu  de  sept. 

Passons  maintenant  à  l'aperçu  général  de  la  seconde  pé- 
riode de  la  défense. 

La  température,  durant  Thiver  de  1854 — 1855  avait  été 
presque  sans  interruption  inconstante  et  malsaine.  Des  pluies 
battantes  alternaient  avec  les  flocons  d'une  neige  épaisse,  le 
dégel  avec  la  gelée.  Le  sol  était  détrempé,  boueux,  et  les 
communications   n'avaient   lieu    qu'avec  d'extrêmes  difficultés. 
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Les  troupes  postées  dans  les  batteries  et  les  tranchées,  sans 
ad>rîs  pour  se  préserver  des  intempéries  de  la  saison,  s'enfon- 
çaient, jusqu'à  mi-jambe  dans  une  vase  liquide,  et  leur  ser- 
vice était  excessivement  pénible.  Il  semblait,  cependant,  que 
DOS  troupes,  pouvant  se  procurer  des  abris  dans  les  maisons 
de  la  ville,  dussent  être  dans  de  meilleures  conditions  que 
celles  des  alliés,  mais  les  choses,  en  réalité,  ne  se  passaient 
pas  ainsi;  car  étant  constamment  tenus  en  haleine  par  Tat- 
tente  d'un  assaut,  nous  devions  conserver  toujours  sur  la  ligne 
de  défense  beaucoup  plus  de  troupes  que  les  alliés  n'avaient 
besoin  d'en  laisser  dans  leurs  tranchées;  nous  ne  pouvions 
mettre  à  couvert,  dans  les  bâtiments  de  la  ville,  qu'un  nombre 
très  restreint  de  soldats,  tandis  que  les  alliés  étaient,  pour 
la  plupart,  logés  dans  leurs  tentes  et  dans  des  baraques. 
Ajoutez  à  cela  que  pendant  tout  l'hiver  nos  troupes  avaient 
été  dépourvues  de  vêtements  chauds,  et  cependant  les  mala- 
dies avaient  fait  moins  de  ravages  parmi  elles  que  dans  celles 
de  l'ennemi. 

Les  alliés,  ainsi  qu'on  l'a  dit  plus  haut,  avaient,  après  le 
Vi«  novembre,  laissé  s'affaiblir  presque  entièrement  le  feu  de 
leurs  batteriers  de  siège;  ils  avaient  aussi  suspendu  les  progrès 
de  leurs  approches,  et  concentré  leurs  efforts  principaux  à 
garantir  de  nos  attaques,  du  côté  de  la  Tschemaîa  aussi  bien 
que  du  côté  de  Sébastopol,  les  positions  qu'ils  occupaient. 

Ils  avaient  construit,  dans  ce  but,  un  certain  nombre  de 
redoutes  et  ouvert  quelques  tranchées  sur  les  hauteurs  du  Ca- 
rénage; ils  avaient  aussi  renforcé  leur  ligne  de  circonvallation 
sur  le  mont  Sapoune  et  achevé  les  fortification  de  Balaklava. 
Les  Français,  notamment,  avaient  augmenté  le  nombre  des 
ouvrages  sur  le  flanc  gauche  de  leur  attaque  devant  le  bas- 
tion n^4. 

Dans  la  seconde  moitié  de    novembre   ils  avaient  ouvert 
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leurs    cheminements    contre    la    redoute    Schwarlz,    et    au 

^^'"'"mliier^"  ^^^  décembre,  ils  avaient  étendu  leur  attaque  à 
gauche,  jusqu'à  la  baie  de  la  Quarantaine  en  enveloppant  ainsi 
les  bastion  n'^'S  et  6. 

Pour  opposer  autant  d'obstacles  que  possible  aux  progrès 
des  cheminements,  l'assiégé  avait  disposé  d'abord  des  embu- 
scades devant  sa  ligne  de  défense,  et,  un  peu  plus  tard, 
des  logements  d'une  construction  régulière,  au  moyen 
desquels  il  lui  était  possible  d'observer,  d'une  distance  plus 
rapprochée,  les  travaux  de  siège,  et  même  d'en  arrêter  les 
progrès  en  dirigeant  sur  eux,  de  ses  propres  ouvrages  avan- 
cés aussi  bien  que  de  ceux  de  la  ligne  de  défense,  un  fe 
efficace  et  ouvert  en  temps  opportun. 

Les  logements  ne  furent  construits  dans   le    principe^  qu 


devant  la  redoute  u^l  (Schwartz);  ils  avaient  pour  objet  d'em- 
pêcher les  Français  de  s'en  approcher  rapidement  avec  leurs 
cheminements  et  d'établir  des  batteries,  au   moyen  desquelles. 
ils  auraient   pu    prendre    des    revers  sur   le   bastion    n^i  e 
battre  ses  communications  avec  la  ville,    ce   qui   pouvait  en 
traîner  la  chute  de  ce  bastion.  Après  quelques  tentatives   in 
fructueuses  pour  s'emparer  de  ces  logements   qu'ils   voulaie 
détruire,  les  Français  ne  poussèrent  pas  plus  loin  leurs  chemi 
nements,  et  s'arrêtèrent  à  200  sagènes  de  la  redoute.  Peu  d 
temps  après,  de  semblables  logements  furent  construits  deva 
les  4-ème,  5-ème  et  6-ème  bastions,  et,  sur  tous  ces  pointas 
l'ennemi  dut  renoncer  pendant  tout  le  cours  de  l'hiver  à  fai 
progresser  ses  travaux  de  siège. 

Voyant  le  peu  de  succès  de  leurs  approches  sur  la  surfa 
Tlu  sol,  les  Français  entreprirent  de  pousser  des   galeries 
mines  dans  la  direction  du  bastion  nH,    aûn  de  le  faire  sa 
1er;  mais    là    encore,    ils    furent    devancés  par  l'assiégé^ 
réussit  à  garantir  à  temps  le  bastion  nH,  par  tout  un  systè 


^         4 
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e  contre-mines.  L'assiégé  parvint  alors  non  seulement  à 
rrêter  les  travaux  du  mineur .  ennemi^  mais  il  le  força  même  à 
B  retirer,  en  s'emparant  lui  même  d'une  partie  de  la  galerie 
onstruite  par  les  Français. 

Dans  le  but  d'entraver  les  travaux  de  siège,  Fassiégé  exé- 
atait  de  fréquentes  sorties,  tantôt  avec  de  petits  détachements, 
mtôt  aussi  avec  des  détachements  assez  considérables,  d'une 
)rce  de  300  hommes  et  quelquefois  même  plus  nombreux, 
es  sorties  inquiétaient  l'assiégeant,  amenaient  une  interrup- 
on  forcée  dans  ses  travaux,  et  l'obligeaient  à  redoubler  de 
igilance,   ce   qui    fatiguait    excessivement  ses  troupes. 

Pendant  tout  l'espace  de  temps  que  nous  venons  de  dé- 
rire, l'ennemi  avait  presque  entièrement  abandonné  son  feu 
isant,  se  bornant  au  tir  de  ses  mortiers  et  de  ses  armes  à 
^u  portatives.  Nous  avions  aussi,  de  notice  côté,  diminué  l'in- 
însité  de  notre  tir  de  plein-fouet  et  nous  ne  le  renforcions 
lie  lorsque  les  éclaireurs  établis  dans  les  logements  nous 
raient  signalé  de  nouveaux  travaux  entrepris  par  les  alliés,  ou 
irsque  nous  voulions  détruire  leurs  travaux  encore  inachevés. 

Notre  consommation  de  projectiles  avait  été,  pendant  cette 
triode,  d'environ  95,000;  dans  ce  nombre  4,000  appartien- 
mt  au  tir  des  batteries  de  côte^  en  sorte  que  la  moyenne 
3  la  consommation  était  de  950  par  jour. 

Les  pertes  en  hommes,  éprouvées  tant  par  l'action  du  feu 
3  l'ennemi,  que  par  suite  des  sorties,  atteignirent  le  chiffre 
3  2,959  hommes,  soit  environ  30  par  jour. 

En  sus  des  travaux  exécutés  dans  leurs  tranchées,  les  Fran- 
lis  avaient  élevé  26  nouvelles  batteries  et  les  Anglais  5. 

Mettant  à  profit  l'affaiblissement  du  feu  des  alliés,  l'as- 
égé  était  parvenu  à  exécuter  avec  succès,  pendant  l'hiver, 
s  importants  travaux  suivants: 

1.  Tous  les  bastions  et  toutes  les  batteries  de  la  ligne  de 
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L'approTisionnement  de  poudre  était,  sur  place^  de  40,000 
pouds.  Sur  ce  chiffre  23,000  pouds  environ  se  trouvaient  en 
^c^artouches  dans  les  batteries  de  terre,  approvisionnées  à  200 
croups  par  pièce,  et  dont  le  tir  était  dirigé  contre  les  travaux 
^3te  l'assiégeant,  et  les  17,000  pouds  restants  se  trouvaient  sur 
1.^8  batteries  de  côte  ou  en  dépôt  dans  les  magasins. 


CHAPITRE  XXIV. 


Aperçu  des  opérations  militaires  devant  Eupatorie  depuis  son  occupation 
par  les  alliés  jusqu'au  J*^^^^^.— Renforcement  de  l'armée  du  prince  Men- 
rhikow  et  de  celle  des  alliés.  —  Opérations  militaires  en  rase  campagne 
dans  la  presqu'île  de  Crimée,  depuis  le  xij;^^^  1854  jusqu'au  */„  février 
1855. — Attaque  d*Eupatorie,  ^/|^   février. 


Avant  de  commencer  à  décrire  les  opérations  militaires  du 
prince  Menchikow^  ainsi  que  celles  des  alliés  en  rase  campagne, 
depuis  le  5  nj^^eilbre  ^^"^^  jusqu'au  ^723  février  1855,  jetons  un 
coup  d'oeil  rapide  sur  les    événements  qui  eurent  lieu  devanL:^ 
Eupatorie  depuis  le  jour  de  son  occupation  jusqu'au    jj^^—^^'  " 


Les  alliés  entrèrent  dans  Eupatorie,  le  V19  septembre, 
qu'aucune  résistance  leur  fût  opposée  de  la  part  des  Russes.^ 
Ils  n'^  laissèrent  qu'une  faible  garniscm  sous  le  commandement 
du  capitaine  d'étal-major  français  Osmont;  cette  garnison 
composait  de  deux  compagnies  de  soldats  de  marine,  de  de 
compagnies  d'infanterie  de  ligne  appartenant  à  l'armée  fran-- 
çaise  et  de  quelques  compagnies  de  troupes  turques.  Ces  trou— 
pes  étaient  peu  nombreuses,  mais  elles  pouvaient  en  tout  temps 
être   renforcées  par  les  matelots    d'un  vaisseau  de  ligne  fran- 
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çais,  d'une  frégate  anglaise  et  de  deux  vaisseaux  turcs  mouil- 
lés en  rade  d'Eupatorie. 

Le  lendemain  de  Toccupation  d'Eupatorie,  un  pacha  turc 
arriva  dans  celte  ville,  prit  le  titre  de  gouverneur  et  se  donna 
pour  un  descendant  des  anciens  khans  de  Crimée.  Il  fit  immé- 
diatement publier,  par  l'entremise  des  Tatars  habitants  de  la 
ville,  une  proclamation  qui  appelait  les  populations  des  villages 
à  se  rendre  de  bon  gré  dans  la  ville  avec  leurs  familles,  leur 
bétail  et  leurs  provisions  de  blé,  et  les  menaçait,  en  cas  de 
refus,  de  la  confiscation  de  leurs  propriétés. 

Cette  proclamation,  jointe  aux  intrigues  des  Tatars  qui  avai- 
ent passé  à  l'ennemi  dès  son  apparition  dans  la  contrée,  sus- 
cita une  grande  fermentation  dans  les  esprits  des  habitants; 
elle  atteignit  dabord  ceux  des  aouls  les  plus  rapprochés  d'Eu- 
patorie,  et  bientôt  la  plus  grande  partie  de  ceux  qui  résidai- 
ent dans  l'arrondissement  de  cette  ville.  Entraînés  par  l'exemple, 
craignant  peut-être  aussi  d'être  châtiés  par  les  Russes  ou  d'ex- 
citer leur  défiance,  il  se  soumirent  aux  Turcs,  à  la  suite  des 
autres  et  se  dirigèrent  vers  la  ville  avec  leurs  familles  et 
leurs  propriétés  mobilières,  qui  se  composaient  d'environ 
200,000  têtes  de  bétail  de  différentes  espèces,  et  de  20,000 
tchetverts  de  blé. 

On  organisa  une  milice  formée  des  Tatars  qui  avaient  pas- 
sé à  l'ennemi. 

Pour  ramener  la  tranquillité  dans  ce  pays  ainsi  agité,  le 
prince  Menchikow  dirigea  sur  Eupatorie,  Igx^é^'^  1854,  le 
général-major  Krasnow  à  la  tête  du  régiment  n®61  des  cosa- 
ques du  Don  et  de  deux  sotnias  du  régiment  n^67  ;  il  ordonna 
en  même  temps,  au  lieutenant-général  de  KoriT,  venant  de 
Nikolaïew,  et  encore  en  route  avec  la  division  de  lanciers  de 
réserve  et  deux  batteries  à  cheval,  de  marcher  sur  Eupatorie 
aussitôt  après  avoir  dépassé  Pérékop,  afin  de  bloquer  étroite- 
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ment  la  ville,  de  rétablir  Tordre  dans  la  contrée  et  ^e  veil- 
ler à  la  régularité  des  communications  entre  Simphéropol  eL 
Pérékop. 

Le  ^2  ottobTJ*'^^-^  ^^  division  de  lanciers  de  réserve  arriva  de-, 
vant  Eupatorie,  et  trouva  à  sa  rencontre  une  bande  de  cava* 
liers  tatars;    après  avoir   échangé   avec  nos  lanciers  quelques 
balles,    dont   Fune   blessa   le  général-major   Yladislavlévitch, 
commandant  la  2-ème  brigade  de  la  division,  les  Tatars  s'em- 
pressèrent de  rentrer  dans  la  ville.  Sans  perdre  de  temps,  le 
général  de  KoriT  fit  la  reconnaissance  d'Ëupatorie,  explora  le 
terrain  et  réunit  à  sa  division  le  régiment  n^61    des  cosaques 
du  Don,  fort  de  866  combattants.  Il  répartit  ses  troupes' dans 
les  villages,  en  embrassant  autour  d'Ëupatorie  un  demi-cercle  à 
partir  de  la  mer  jusqu'au  lac  Putride  (Sasick),  à  une  distance 
de  6  à    12   verstes  de   la  ville.    L'état-major   de  la    divisimi 
s'installa    dans  l'aoul    Oraze,  et  la  chaîne   d'avant-postes   fut 
disposée    aussi  en    demi-cercle,    depuis   la  mer  jusqu'au  lac 
Putride,  s'appuyant  d'un  côté  au  village  d'Otar-Baïnack  et  de 
l'autre  au  pont  de  pierre  sur  un  bras  du  lac,  à  4  verstes  de 
distance  de  la  ville.  Après  l'arrivée  de  la  divisions  de  lanciers 
de  réserve,  le  général    Krasnow   se  dirigea  sur  Simphéropol, 
n'emmenant   avec  lui  que  deux   sotnias  du  régiment  n^7  des 
cosaques  du  Don,  et  laissant  le  régiment  n^l  aux  ordres  du 
général  de  Korff. 

Pour  couper  les  communications  entre  la  mer  et  le  lac  Pu- 
tride, par  la  pointe  de  Sack,  une  sotnia  du  régiment  n^61  des 
cosaques  du  Don,  fut  envoyée  dans  le  village  de  ce  nom;  et 
deux  escadrons  du  régiment  de  lanciers  de  S.  A.  L  la  grande- 
duchesse  Catherine  furent  placés  à  la  ferme  Témesch,  pour 
appuyer  les  cosaques  en  cas  de  besoin.  Ces  détachements 
faisaient  aussi  le  service  des  avant-postes  sur  la  pointe  de 
Sack. 
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Aa  moyen  de  cette  dislocation  de  nos  troupes,  les  commu- 
nications de  la  garnison  ainsi  que  des  habitants  d'Ëupatorie 
avec  les  aouls  environnants  avaient  été  complètement  intercep- 
tées; par  contre,  nos  patrouilles  de  cavalerie  qui  parcouraient 
fréquemment  les  aouls  des  environs,  rétablirent  bientôt  la  sé- 
curité parmi  les  habitants  restés  dans  ces  villages. 

Un  blocus  aussi  étroit  ne  manqua  pas  d'exercer  l'influence  la 
plus  pénible  sur  la  garnison  et  surtout  sur  les  Tatars  qui  avaient 
abandonné  leurs  habitations  pour  venir  s'installer  à  Eupatorie. 
Ils  avaient  comme  on  l'a  dit,  amené  avec  eux  une  grande 
quantité  de  bétes  à  cornes,  et  la  proximité  de  nos  avant-pos- 
tes ne  leur  permettait  pas  de  les  faire  pattre  aux  alentours 
de  la  ville.  Cette  circonstance  occasionnait  de  fréquentes  es- 
carmouches entre  les  cosaques  et  les  Tatars,  car  ces  derniers 
faisaient  tout  leur  possible  pour  refouler  nos  piquets  et 
conquérir  ainsi  des  pâturages  pour  leur  bétail,  tandis  que,  de 
leur  côté,  nos  cosaques  harcelaient  continuellement  les  Tatars, 
et  s'emparaient  de  leurs  troupeaux. 

C'est  ainsi  que,  dans  différentes  rencontres,  nos  cavaliers 
avaient  enlevé  à  l'ennemi  41,358  pièces  de  bétail  de  diverses 
espèces,  pendant  la  période  écoulée  depuis  le  commencement 
du  blocus,    c'est-à-dire  à  partir  des   premiers  jours  d'octobre 

inflim'Aii     ^  octobre 
ju9«|  ^  noTembre 

D'après  les  rapports  des  prisonniers  et  des  déserteurs,  dont 
l'exactitude  fut  constatée  par  nos  reconnaissances,  telle  était 
r" tiT  ^^^^^^^^  185i,  la  situation  d'Ëupatorie: 

La  garnison  se  composait,  en  sus  d'un  petit  détachement 
turc  et  des  Tatars  auxquels  on  avait  donné  des  armes,  d'en- 
viron 600  soldats  anglais  et  de  500  français,  les  uns  soldats 
d'infanterie,  les  autres  pris  parmi  les  matelots  appartenant  aux 
bâtiments  de  guerre  mouillés  en  rade  d'Ëupatorie;  au  nombre 
de  ces  bâtiments  on  comptait  8  navirçs  à  vapeur.   Toutes  les 
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issues  de  la  ville  avaient  été  barricadées  par  des  murs  en  pieir^^ 
sèches,  à  l'exception  de  trois,  tournées  vers  Pérékop,  et  d'u^^ 
quatrième,  débouchant  versSébastopol.  Des  batteries  avaient  ^^|^ 
construites  sur  les  routes  de  Sébastopol  et  de  Pérékop,  et    ^ 
épaulement  d'un  profil  très  faible  et  précédé  d'un  fossé  av^ 
été  élevé  entre  la  ville  et  le  lac  Putride.  L'armement  de  c^ 
ouvrages  se  composait  de  neuf  bouches  à  feu  de  petits  calibre», 
dont  sept  sur  la  route  de  Pérékop,  et  deux  sur  celle  de  Sébasto- 
pol. La  garnison  d'Ëupatorie  n'avait  point  de  cavalerie  régulière, 
et  le  nombre  des  cavaliers  tatars  se  trouva  diminué  par  suite  de 
la  rareté  des  fourrages;  la  ville  commença  aussi  à  manquer  de 
pain  et  de  bois  de  chauffage.  Les  Tatars  souffraient  beaucoup  de  h 
faim;  la  maladie  exerçait  de  cruels  ravages  au  sein  de  leurs  Osunil- 
les  et  la  mortalité  avait  atteint  le  chiffre  de  50  décès  par  jour. 
Tournons  maintenant  nos  regards  vers  les  opérations  mili- 
taires du  prince   Menchikow,   en  rase  campagne,  à  partir  du 

24  octobre 
5  DOtembre 

Nous  avons  déjà  constaté,  dans  un  chapitre  précédent,  les  forces 
numériques  de  nos  troupes  ainsi  que  les  pertes  qui  furent  le  résul- 
tat de  la  bataiUe  d'Inkermann.  Pour  combler  les  vides  qui  s'étai- 
ent faits  dans  les  rangs  de  Tarmée  du  prince  Menchikow,  in- 
dépendamment de  petits  détachement  de  convalescents  qui  loi 
étaient  arrivés  à  différentes  époques,  les  5-ème  et  6-ème  bataillons 
des  régiments  d'infanterie  de  Yolhynie  et  de  Minsk,  reçurent, 
le  Vi»  novembre,  l'ordre  de  quitter  Nikolaïew  pour  se  rendre 
en  Crimée.  Afin  d'accélérer  la  marche  de  ces  troupes  1^ 
chariots  furent  assignés  à  chaque  bataillon  pour  le  transport  des 
soldats.  Ces  bataillons  furent  bientôt  suivis  des  5-ème  et  6-ème 

bataillons  de  réserve  du  régiment  de    chasseurs  de  l'Ukraine, 

• 

qui  partirent  de  Nikolaïew  le  ^/te  novembre,  et  furent  aussi 
transportés  sur  des  chariots;  toutes  ces  troupes  arrivèrent  vers 
le  ^f^  de  novembre  à  l'armée  du  prince  Menchikow.  Ce  fu- 
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eut  les  premiers  renforts  qu'il  reçut  postérieurement  au 
I  ^oTembre'  ^  résorves  Conservèrent  leur  organisation  com- 
lète  jusqu'en  janvier  1855. 

Les  alliés  n'avaient  pas  manqué  non-plus  de  recevoir  de 
ouvelles  troupes:  le  Via  noveipbre,  la  brigade  Mayran  faisant 
«aiiie  de  la  6-ème  division  française,  commandée  par  le  général 
^âté,  débarqua  à  Kamiche,  et  *°  ^  ^J^^"  de  novembre,  les 
français  furent  encore  renforcés  de  5,500  hommes  venant  des  dé- 
Ats  régimentaires;  enfin,  le  Via  décembre,  la  7-ème  division 
e  l'armée  française  (général  Dulac),  arriva  aussi  en  Crimée 
t  débarqua  à  Kamiche. 

Les  Anglais  commencèrent  à  recevoir  des  renforts  dès  la 
i  de  1854;  douze  régiments  leur  avaient  été  envoyés  en  Cri- 
ée, et  l'on  avait  d'abord  eu  l'intention  d'en  former  deux 
^uyelles  divisions.  Mais  les  vides  considérables  qui  s'é- 
ient  faits  dans  les  rangs  de  l'armée  anglaise,  forcèrent  d'a- 
lîidoaner  ce  projet  et  d'employer  ces  douze  régiments  à  com- 
éter  l'effectif  des  divisions  déjà  existantes.  Nonobstant  cet 
:croissement,  et  quoique,  au  lieu  de  7  divisions  qu'on  voulait 
roir,  on  n'en  eût  obtenu  que  quatre,  ces  quatre  divisions 
léme  étaient  loin  d'atteindre  le  chiffre  de  leur  état  normal. 

n  n'y  avait  eu,  depuis  le  ^g-^~^,  sur  la  péninsule,  que 
es  rencontres  de  peu  d'importance  entre  les  belligérants.  Nos 
*oapes  continuaient  à  bloquer  étroitement  Eupatorie;  les  escar- 
KMiches  entre  nos  soldats  et  les  détachements  ennemis  qui 
priaient  de  la  ville  pour/  protéger  leurs  troupeaux,  ne  ces- 
lient  d'avoir  lieu,  presque  journellement,  comme  par  le  passé, 
t  ne  discontinuèrent  qu'au  moment  où  la  saison  ne  permit 
lus  d'envoyer  les  troupeaux  au  pâturage;  c'est  par  suite  de 
es  escarmouches  que,  depuis  le  ^!  ^^!lmb      jusqu'à  la  ™^*"^ 


5  DOTeinbre      J      ^  fia 

e  novembre,  nos  troupes   avaient  enlevé   aux   Tatars  9,872 
ièces  de  bétail  t 
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La  journée  du  '/m  novembre  fut  signalée  par  le  terrible 
ouragan,  qui  causa  la  perte  d'un  grand  nombre  de  nayires  en- 
nemis sur  les  côtes  occidentales  de  la  Crimée. 

Parmi  les  bâtiments  qui  stationnaient  en  rade  d'Eupatorie 
dix-sept  furent  jetés  à  la  côte,  sur  l'espace  qui  s'étend  de- 
puis le  mamelon  Kara-Tébé-Oba  jusqu'au  village  d'Airtchi; 
dans  ce  nombre  on  comptait  deux  vaisseaux  de  ligne,  l'on 
français,  le  Henri  IV  de  100  canons,  et  l'autre  turc  k  Ptii' 
Messérétk  de  90  canons;  deux  corvettes  à  vapeur  de  la  force 
de  300  chevaux,  dont  une,  la  corvette  le  Plutofiy  appartenait 
à  la  marine  française;  une  goëlette  à  hélice  de  100  cheranx, 
le  transport  n®33,  quatre  grands  bâtiments  marchands,  et  sept 
de  moindre  importance.  Dix  de  ces  navires  sombrèrent  à  b 
pointe  de  Sack. 

Pendant  l'ouragan  le  lieutenant-général  de  Korff  entreprit 
de  faire  la  reconnaissance  d'Eupatorie.  Le  vent  contraire  cpi 
soufflait  alors  avec  une  violence  extrême  avait  forcé  les  na- 
vires ennemis  à  s'éloigner  des  côtes;  le  général,  présumast 
alors  que  l'attention  de  la  garnison  serait  entièrement  absor- 
bée par  les  secours  qu'elle  devait  porter  aux  navires  en  dé- 
tresse, s'empressa  de  profiter  de  cette  circonstance  favorable. 
Il  ordonna  donc,  dans  ce  but,  à  22  escadrons  de  lanciers,  3 
sotnias  de  cosaques  et  deux  batteries  à  cheval  de  se  tenir 
prêts  pour  effectuer  la  reconnaissanse  projetée. 

Ces  troupes  se  disposèrent  de  la  manière  suivante:  l'artillerie 
fut  placée  au  centre;  à  sa  droite,  six  escadrons  du  régiment  de  lan- 
ciers de  S.  A.  L  l'archiduc  Léopold  d'Autriche  en  échelons  de  gau- 
che, par  divisions  (2  escadrons);  et  à  gauche  de  l'artillerie  six  escad- 
rons du  régiment  de  lanciers  de  Novomirgorod,  en  échelons 
de  droite,  par  divisions  (2  escadrons).  Quatre  escadrons  dn 
régiment  de  lanciers  de  S.  A.  I.  la  grande-duchesse  Catherine, 
placés  en  échelons  de  gauche  par  divisions  (2  escadrons),  s'ap- 
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payaient  do  flanc  gauche  au  lac  Putride.  Deux  escadrons  du 
régiment  de  lanciers  de  Novo-Arkhangelsk  furent  disposés  ^itre 
la  mer  et  le  village  d'Otar-Baïnack,  et  quatre  escadrons  de 
ce  même  régiment,  à  gauche  et  en  avant  du  village. 

Notre  cavalerie  partit  au  trot;  les  batteries  s'étant  portée 
m  avant,  à  une  distance  de  300  sagènes  de  la  ville,  ouvri- 
renl  le  feu  contre  elle  et  y  jetèrent  des  boulets  et  des  obus. 
L'emiemi  leur  répondit  en  lançant  des  fusées  à  la  Congrève, 
t  en  faisant  agir  contre  nous  quelques  obusiers  d'un  faible 
alibre,  qu'il  avait  placés  dans  les  batteries  élevées  devant 
îijpatorie,  mais  qui  ne  nous  firent  aucun  mal.  Après  une  ca- 
t>iiiiade  de  courte  durée,  l'artillerie  s'avançant  par  battmes, 
approcha  des  fortifications  de  la  ville,  d'abord  à  250  et  en- 
tité h  200  sagènes  de  distance.  L'ennemi  ne  fit  point  de  sor- 
e,  et  nos  troupes  n'ayant  point  à  combattre,  se  retirant 
près  une  canonnade  d'une  heure,  et  réoccupèrent  leurs  pre- 
lières  positions. 

Notre  artillerie  avait  tiré  400  coups  contre  la  ville;  mak 
p  bible  calibre  de  nos  pièces  ne  permit  pas  de  lui  causer  de 
rvids  dcmunages.  Toute  notre  perte  consista  en  quatre  che- 
blessés. 
Pendant  ce  temps,  les  mesures  nécessaires  avaient  été  pri- 
par  nous  pour  sauver  les  équipages  des  navires  naufiragés. 
majcNT  Jilind^,  commandant  la  2-ème  divisicm  du  régiment 
lanciers  de  S.  A.  I.  la  grande-duchesse  Catherine,  ayant 
soBirqné,  le  '/i»  novembre,  qu'un  grand  navire  marchand  avait 
K^  jeté  à  la  côte  et  qu'il  avait  environ  60  hommes  à  bcnrd, 
rit  quelques  cosaques,  un  peloton  de  lanciers  et  se  dirigea 
Bi8  ce  bâtiment  dans  l'mtention  de  porter,  autant  qu'il  était 
onible,  un  prompt  secours  aux  naufiragés.  Mais  à  peine  notre 
^Cachement  s'était-il  approché  du  bâtiment,  qu'il  fîit  accueilli 
U"  Je  feu  de  quelques  pièces  d'artillerie,  et  le  major  Jolind^ 


lui-même  reçut  une  grave  contusion  à  la  tête.  Le  détache- 
ment qui  avait  été  déployé  en  fourrageurs,  se  retira  immédia- 
tement pour  se  soustraire  à  l'action  du  feu  ennemi. 

A  trois  verstes  environ  au  sud  de  ce  navire,  on  aperçut 
une  goëlette  marchande,  italienne,  échouée  sur  un  banc  de  < 
sable.  Elle  était  chargée  et  avait  à  son  bord  un  équipage  de^ 
12  matelots.  Le  patron  de  la  goëlette*  sa  femme  et  10  mate — 
lots  se  rendirent  sans  résistance  à  nos  lanciers  et  aux  cosa — . 
ques,  qui  ne  réussirent  à  les  sauver  qu'en  s'exposant  eux-mè— ^ 
mes  au  plus  grand  danger. 

Un  troisième   bâtiment   ennemi  échoua  sur  un  bas-fond  £ 
deux  verstes  environ  au  sud  du  village  de  Konrate,  et  k  10^4 
sagènes  seulement  de  la  côte.  Le  commandant  du  régiment  d 
lanciers  de  l'archiduc  Léopold  d'Autriche,  général-major  Te 
pilewsky,  en  ayant  été  averti,  prit  avec  lui  deux  pièces  de  I. 
batterie   légère  à  cheval   n®19,  qui  se  trouvaient  dans  le  viK  i 
lage  d'Aïsabaï,  et  accompagné  d'un  p('loton  de  son  régiment 
porta  immédiatement  sur  la  côte.  On  reconnut  que  c'était 
navire  marchand  |)ortant  encore  son  chargement,  mais  n'aya 
plus  d'équipage,  celui  qu'il  avait  à  bord  ayant  sans  doute 
ussi  à  se  sauver.  Nos  lanciers  tentèrent,  à  deux  reprises, 
sans  succès,  de  s'emparer  de  la  cargaison. 

L'impétuosité  des  vagues  ne  permettait  de  s'approcher 
navire,  ni  à  cheval  ni  à  pied;  hommes  et  chevaux  étaient! 
médiatement  renversés  et  jetés  dans  les  flots. 

Comme  il  ne  restait  aucun   espoir  de  sauver  la 
on  résolut  de  détruire   le  navire  en  y  lançant   des  obus.  I 
deux  pièces  de  la  batterie  à  cheval  n^l9  ouvrirent  le  feu, 
après  quelques  coups,  le  bâtiment  s'enflamma,  et  continua 
brûler   depuis  le  matin  jusqu'au    soir,  et  même   encore 
avant  dans  la  nuit. 

Ce  même  jour  le  commandant  du  régiment  de  lanciei 
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Novoarkhanghdsk,  colonel  Roslavlew,  reçut  la  nouvelle  qu'à 
une  demi-yerste  au  sud  du  village  d'Aïrtchi,  un  grand  trans- 
pwt  avait  échoué  à  300  sagènes  de  la  côte.  Le  colonel  Ros- 
lavlew,  dirigea  immédiatement  sur  l'endroit  qui  lui  avait  été 
indiqué  deux  pièces  de  la  batterie  légère  à  cheval  n^l9,  pos- 
tée dans  le  village  d'Aïsabaï,  deux  pièces  de  la  batterie  légère 
à  cheval  n^O,  placées  aux  avant-postes  devant  l'aoul  Djaï- 
kiw,  et  un  peloton  de  lanciers  de  son  régiment.  Les  deux  piè- 
ces de  la  batterie  à  cheval  n^l9,  après  avoir  incendié,  comme 
on  l'a  vu,  le  navire  échoué  au  sud  du  village  de  Konrate,  ar- 
rivèrent à  destination  à  une  heure  de  l'après  midi.  Le  bâti- 
ment signalé  était  sous  pavillon  anglais  et  avait  des  passagers 
à  bord.  Lorsque  notre  artillerie  fut  arrivée,  nous  agitâmes  un 
drapeau  blanc.  Le  bâtiment  imita  notre  exemple,  et,  abais- 
sant le  pavillon  anglais,  arbora  un  pavillon  blanc;  mais  les 
chaloupes  qui  avaient  été  d'abord  mises  à  la  mer,  furent  his- 
sées à  bord  du  navire. 

Deux  boulets  furent  alors  lancés  par  nous  et  dirigés  de  ma- 
nière à  passer  à  côté  du  navire.  Comme^  après  une  demi- 
heure  d'attente,  celui-ci  n'avait  point  répondu  à  notre  signal, 
notre  artillerie  tira  encore  deux  coups,  dont  l'un  porta  dans  la 
muraille  du  bâtiment.  Cette  démonstration  produisit  son  effet, 
les  embarcations  furent  mises  à  la  mer,  et  l'équipage,  composé 
du  capitaine,  de  deux  de  ses  adjoints  et  de  28  matelots  an- 
glais, accompagnés  de  sept  cavaliers  turcs,  vinrent  débarquer 
SOT  le  rivage. 

Le  capitaine  de  ce  navire  expliqua  que  son  bâtiment  était 
k  Cuttoden  de  726  tonneaux,  armé  de  4  bouches  à  feu,  frété 
par  le  gouvernement  anglais  pour  le  transport  de  troupes  et 
de  munitions  de  guerre.  Le  bâtiment  avait  jeté  l'ancre  à  500 
sagènes  du  rivage.  Le  capitaine  déclara,  en  outre,  que  la  car- 
gaison de  son  navire  se  composait  de  plus  de 700  pouds  de  poudre^ 
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de  30,000  boulets  et  de  32  chevaux  de  race  arabe,  destmés 
à  l'état-major  de  l'armée  turque  en  Crimée,  qu'il  avait  des 
vivres  pour  une  année,  et  qu'il  restait  encore  à  bord  25  hom- 
mes de  cavalerie  turque.  Requis  par  nous  de  les  transporter 
sur  la  côte,  le  capitaine  s'y  refusa  formellement,  alléguant  que 
par  cette  mer  houleuse  il  ne  voulait  pas  pour  sauver  des  Turcs, 
risquer  la  vie  de  ses  matelots. 

Une  heure  se  passa  à  prendre  les  mesures  nécessaires  pour 
faire  partir  les  prisonniers  avec  leurs  bagages.  Pendant  cet  in- 
tervalle de  temps,  on  remarqua,  qu'ui;i  grand  vapeur  de  guerre 
ennemi,  attiré  par  les  coups  qu'avait  tirés  notre  artillerie,  se 
dirigeait  à  toute  vapeur  sur  k  CuUoden.  Cet  incident,  joint  à 
la  ferme  volonté  de  ne  pas  permettre  à  l'ennemi  de  prendre 
le  navire  marchand  à  la  remorque,  décida  le  commandant  de 
la  deuxième  brigade  de  lanciers,  général-major  prince  Radzi- 
vil,  de  la  suite  de  S.  M.  l'Empereur,  à  ordonner  à  nos 
quatre  pièces  d'artillerie  placées  sur  la  côte  de  tirer  sur  le  na-* 
vire  de  façon  à  le  coûter  bas.  La  canonnade  dura  environ  une 
heure,  et  quoique  la  distance  fut  considérable  notre  artillerie 
mit  le  feu  trois  fois  au  CuUoden^  mais,  chaque  fois,  les  va- 
gues qui  déferlaient  sur  le  navire  éteignirent  l'incendie.  Enfin^ 
le  bâtiment  ayant  ses  oeuvres  vives  fortement  endommagées 
échoua  définitivement.  Après  cette  expédition  les  troupes  re- 
tournèrent, à  5  heures  du  soir,  occuper  leurs  postes  respecti&« 

Le  lendemain,  le  lieutenant-général  de  Korff,  ayant  pris 
avec  lui  six  licornes  des  batteries  légères  à  cheval  n®19  et  20, 
un  peloton  du  régiment  de  Novomirgorod  et  un  peloton  de  vo- 
lontaires du  régiment  n^61  des  cosaques  du  Don,  composé 
d'hommes  sachant  bien  nager  et  naviguer  à  la  rame,  se  di-* 
rigea  sur  le  navire  submergé  dans  le  dessein  de  sauver  les 
Turcs  qui  y  restaient  encore.  Malgré  l'extrême  violence  des 
vagues,  les  cosaques  s'embarquèrent  résolument  dans  les  deux 
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canots  qui  avaient  transporté,  la  veille,  l'équipage  du  navire, 
et  ayant,  au  milieu  des  plus  grandes  difficultés,  abordé  le  bâ- 
timent, ils  débarquèrent  sur  le  rivage  les  25  Turcs,  dont  l'un 
ivait  été  blessé  à  la  jambe  par  un  éclat  d'obus  pendant  la 
canonnade  de  la  veille.  Comme  il  n'était  plus  possible  de  met- 
tre aussi  en  lieu  de  sûreté  la  cargaison,  qui  se  trouvait  déjà 
sous  l'eau,  les  cosaques  mirent  le  feu  au  bâtiment  qui,  le  Vi? 
novembre,  fîit  entièrement  consumé  par  les  flammes. 

Nous  avons  déjà  vu  que,  jusqu'au  mois  de  novembre,  les 
alliés  s'étaient  fort  peu  préoccupés  de  la  ville  d'Eupatorie;  ils 
n'y  tenaient  qu'une  faible  garnison,  la  ville  n'avait  été  entou- 
rée que  d'un  mur  en  pierres,  et  on  n'avait  élevé  devant  ce 
mur  que  quelques  batteries  armées  de  bouches  à  feu  de  petit 
calibre,  enfin^  les  profils  de  ces  ouvrages  étaient  en  général 
assez  faibles.  Mais,  au  mois  de  novembre,  les  alliés  commen- 
cèrent à  fortifier  cette  ville  en  l'entourant  d'un  rempart  con- 
tinu, précédé  d'un  large  et  profond  fossé;  le  nombre  des  bat- 
teries fut  aussi  augmenté,  ainsi  que  leur  armement.  La  partie 
nord  de  la  ville  fut  armée  de  30  bouches  à  feu  de  campagne, 
et  une  redoute  armée  de  4  pièces,  fut  construite  sur  la  pointe 
de  Sack.  Le  vaisseau  k  Henrt  IVqm  avait  été  jeté  à  la  côte 
pendant  la  tempête  du  Vm  novembre,  avait  conservé  de 
son  armement  quelques  pièces  de  gros  calibre,  et  formait 
dans  cette  position  un  poste  retranché  situé  à  25  sagènes  du 
rivage,  d'où  il  pouvait  défendre  les  [abords  sur  la  pointe  de 
Sack. 

La  garnison  d'Eupatorie  fut  renforcée  par  quelques  batail- 
lons turcs,  transférés  de  Balaklava  et  de  Kamiche.  Les  com- 
mandants en  chef  des  alliés  avaient  aussi  l'intention  de  trans- 
porter des  bords  du  Danube  l'armée  d'Omer-Pacha  et  de  la 
débarquer  à  Eupatorie. 

On   avait   reçu   avis   à  Saint-Pétersbourg    que    les    alliés 

22 
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avaient  l'intention  de  couper  nos  communications.  À  la  ré- 
ception de  cette  nouvelle,  S.  M.  l'Empereur  Nicolas  donna 
l'ordre  d'organiser  un  détachement  spécial,  dit  d'Eupatorie, 
sous  le  commandement  du  lieutenant-général  baron  de  Wran-  _ 

gel;  ce  détachement    devait    être    composé  de  trois  régiments  ^ 

de  la  première    division    de  dragons  avec  leur  artillerie^{*)  et         ^^ 
de  toutes  les  troupes  qui  se  trouvaient  alors  sous  le  comman-        ^^ 
dément  du  lieutenant-général  de  KorfF.(**) 

Les  régiments  de  dragons  qui,  jusqu'à  ce  moment,  avaient     ^ 
stationné  sur  la  Katcha  et  le  Belbeck,  furent  dirigés,  le  ^  ^^^^^  »    ^    « 
sur    le    Boulganack  et  l'Aima,  pour  être  plus  à  proximité  de 
l'ennemi,  dans  le  cas  où  celui-ci  tenterait  de  débarquer 
des  embouchures  de  ces  rivières. 

En  même    temps,  pour  se  garantir  contre  les  pluies  et  I 
froid  qui  survinrent,  la  division  de  lanciers  se  reporta  un 
en  arrière    des    emplacements    qu'elle  occupait,  et  se  dispo^^ 
dans  les  villages  les  plus  rapprochés;  mais  ses  avant-postes  «de 
changèrent    point   de  position,  et  bientôt  tout  le  détachemen/ 
fîit  cantonné  dans  ces  villages.  La  division  de  lanciers  de  r^ 
serve   établit  ses  quartiers  au  nord-est  d'Eupatorie,  ayant  mi 
état-major  dans  le  village  d'Oraze,  et  ses  cosaques  surveillant 
le  rivage  de  la  mer,  depuis  Eupatorie  jusqu'à  Pérékop;  la  di- 
vision   de    dragons    s'installa  sur  le  terrain  situé  entre  les  ri- 
vières Boulganack  et  Aima,  son  état-major  s'étant  étaMidim 


(*)  Les  régiments  de  dragons  de  S.  A.  I.  le  grand-duc  Héritier^  de 
S.  A.  I.  le  grand-duc  Constantin  et  de  S.  A.  I,  le  grand-duc  Michel}  Il 
batterie  de  position  à  cheval  n®21,  et  les  batteries  légères  à  cheval  n^  22 
et  23;  en  totalité  30  escadrons,  forts  de  3,556  hommes,  avec  24  bonchei 
à  feu. 

(**)  La  division  de  lanciers  de  réserve  avec  son  artillerie  et  deo  ri-         1   ï^ 
giments,  n^'61  et  55,  des  cosaques  du  Don. 
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la  colonie  de  Kronenthal,  où  se  trouvait  aussi  Fétat-major  de 
tout  le  détachement. 

Le  détachement  d'Eupatorie  avait  ^pour  mission  de  conti- 
naer,  comme  auparavant,  à  bloquer  étroitement  la  ville,  de 
protéger  toute  la  partie  nord-ouest  de  la  Crimée  contre  les 
tentatives  de  l'ennemi,  et  de  couvrir  nos, communications  avec 
l'intérieur  de  FEmpire^  enfin,  de  surveiller  les  côtes  dans 
toute  leur  étendue,  depuis  l'embouchure  de  l'Aima  jusqu'à 
Pérékop. 

En  conformité  du  but  pour  lequel  avait  été  formé  ce  dé- 
tachement, le  prince  Menchikow  donna  l'ordre  au  lieutenant- 
général  baron  de  Wrangel,  de  s'opposer  à  toutes  les  tenta- 
tives de  l'ennemi,  en  tombant  sur  son  flanc  ou  sur  ses  der- 
rières; notamment  dans  le  cas  où  les  alliés  sortiraient  en 
nombre  considérable  d'Eupatorie  pour  se  porter  sur  Pérékop, 
on  pour  menacer  nos  communications.  Si  l'ennemi  tentait  d'o- 
pérer  une  descente  à  l'embouchure  de  la  Katcha,  le  baron 
Wrangel  avait  ordre  de  faire  tous  ses  efforts  pour  l'arrêter 
dans  sa  marche,  en  se  faisant  appuyer  par  la  brigade  combi- 
née de  cavalerie  stationnée  sur  cette  rivière,  et  par  les  troupes 
da  4-ème  corps  d'infanterie  qui  campaient  alors  sur  les  hau- 
teurs de  Belbeck. 

À  son  tour,  le  général  baron  Wrangel  donna  au  lieutenant- 
général  Korff*  les  ordi*es  en  vertu  desquels,  dans  le  cas  où  les 
alliés  débarqueraient  des  troupes  près  d'Akmétschet,  ou  plus 
près  encore  de  Pérékop,  Korff*  ne  devait  laisser  devant  la  ville 
que  les  cosaques  et  un  régiment  de  lanciers  pour  en  conti- 
nuer le  blocus,  et  se  porter  avec  le  reste  de  ses  troupes  sur 
le  lieu  où  l'ennemi  aurait  opéré  sa  descente,  afin  d'entraver 
sa  marche  par  une  attaque  de  son  flanc  ou  de  ses  derrières, 
jusqu'à  l'arrivée  de  la  division  de  dragons.  Dans  le  cas  où 
l'ennemi  aurait  débarqué  un  nombre  considérable  de  troupes 
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Le  détachement  du  lieutenant-général  baron  de  Wrangel 
étant  trop  éloigné  de  Pérékop  pour  avoir  la  possibilité  d'ar- 
river à  temps  sur  ce  point,  de  manière  à  s^y  trouver  au  mo- 
ment même  du  danger,  ce  général  donna  l'ordre  au  régiment 
de  lanciers  de  Novo-Arkhanghelsk,  placé  avec  4  pièces  de  la 
batterie  légère  à  cheval  n®19,  sous  le  commandement  du  gé- 
néral-major Bobilew  {*)^  de  prendre  position  à  Kambar  et  à 
Eltack,  à  mi-chemin  entre  Eupatorie  et  Sariboulate,  pour  être 
en  état  d'opposer  à  l'ennemi  une  première  résistance,  dans  le 
cas  oà  il  débarquerait  au  sud  d'Eupatorie. 

D'un  autre  côté,  pour  repousser  les  alliés^  dans  le  cas  où 
ils  feraient  une  descente  au  nord  de  Pérékop,  dans  quelque  par- 
tie de  l'arrondissement  de  Dnièprow^sk,  le  lieutenant-général 
Rijow  fut  envoyé  dans  cet  arrondissement  avec  la  brigade  de 
cavalerie  combinée  et  la  batterie  légère  à  cheval  n®12.  Ce 
général  avait  aussi  reçu  l'ordre  de  disposer  ses  troupes  le  long 
des  côtes  maritimes,  depuis  le  village  de  Slchétinzi  jusqu'à 
celui  de  Krasnoë  et  même  plus  loin,  s'il  le  jugeait  nécessaire, 
et  enfin,  d'établir  son  quartier  général  à  Kolontchack.  L'em- 
placement  sur  la  Katcha  que  venait  de  quitter  cette  brigade 
fat  réoccupé  par  le  régiment  des  hussards  du  duc  de  Leuch- 
tenberg.  Ce  régiment  qui,  jusqu'à  ce  moment,  avait  fait  par- 
tie du  détachement  de  Tchorgoune,  fut  chargé  de  surveiller 
l'embouchure  de  la  Katcha  et  les  côtes  de  la  mer. 

Pour  mettre  Pérékop  en  état  de  mieux  résister  à  l'ennemi, 
on  y  détacha  la  batterie  légère  n*4  de  la  11-ème  brigade 
d'artillerie,  qui  alla  rejoindre,  dans  cette  ville,  deux  bataillons 
de  réserve  et  4  bouches  à  feu  de  la  5-ème  brigade  d'artillerie 
de  réserve  qui  s'y  trouvaient  déjà. 


(*)  Ce  détachement  fut  de  nouveau  réuni  aux  troupes  du  général  Korff, 
dans  le  mois  de  décembre. 
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Afin  de  protéger  le  détachement  d'Eupatorie  en  particulier 
contre  une  surprise  du  côté  de  la  pointe  de  Sack,  le  régiment 
de  dragons  de  S.  A.  I.  le  grand-duc  Michel  fut  envoyé  avec 
la  batterie  légère  à  cheval  n^23,  dans  le  village  de  Sack, 
pour  renforcer  les  troupes  qui  y  étaient  stationnées,  lesquelles 
se  composaient  d'une  sotnia  du  régiment  n^55  des  cosaques 
du  Don  et  de  deux  escadrons  du  régiment  de  lanciers  de  S. 
A.  I.  la  grande-duchesse  Catherine.  C'est  ainsi  que  se  fonna 
le  détachement  de  Sack,  constituant  l'avant-garde  des  forces 
du  général  Wrangel,  et  dont  le  commandenîent  fut  confié  au 
colonel,  aide-de-camp  de  S.  M.  l'Empereur,  comte  Cancrine, 
commandant  du  régiment  de  dragons  de  S.  A.  I.  le  grand- 
duc  Michel. 

Les  dragons  furent  d'abord  répartis  dans  les  villages  de 
Sack,  de  Tousla,  de  Tchébotar  et  de  Témesch,  mais  plus 
tard,  quand  la  température  se  fut  adoucie,  tout  le  détache- 
ment se  réunit  à  Sack;  ces  troupes  envoyaient  aux  avantr 
postes  de  la  pointe  de  Sack  un  escadron  de  lanciers  et  quel- 
ques cosaques. 

Les  renforts  les  plus  à  proximité  de  ce  détachement  aYan- 
ce,  se  trouvaient  à  15  verstes  de  Sack,  dans  les  aouls  de 
Djabatch,  Tarkhan  et  Outch-Kouiou,  et  se  composaient  de 
cinq  escadrons  du  régiment  de  dragons  de  S.  A.  L  le  grand- 
duc  Constantin;  ils  avaient  reçu  l'ordre  de  se  porter  as  se- 
cours du  détachement  de  Sack,  à  la  première  réquisition  do 
comte  Cancrine.  En  même  temps,  il  avait  été  laissé  toute  la- 
titude au  général  Korff,  pour  diriger  le  détachement  du  comte 
Cancrine  vers  Eupatorie,  afin  qu'il  pût  porter  secours  aux 
troupes  qui  continuaient  de  bloquer  cette  ville,  dans  le  cas 
où  l'ennemi  aurait  débarqué  au  nord  d'Eupatorie,  par  exemple 
à  Takhankoute,  ou  plus  près  encore  de  Pérékop.  Le  général 
Korff  devait   alors  se  porter  au  devant  de  l'ennemi  avec  une 
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partie  de  ses  troupes  en  se  faisant  rallier  par  le  détachement 
du  général-major  Bobilew.  Le  général  Korff  pouvait  aussi, 
s'il  le  jugeait  nécessaire,  s'adjoindre  le  détachement  de  Sack^ 
dans  le  cas  où  iï  aurait  été  lui  même  attaqué  par  un  ennemi 
en  forces  supérieures  sorti  d'Eupatorie;  mais  quels  que  fussent 
les  événements,  les  cosaques  et  deux  escadrons  de  lanciers 
devaient  toujours  rester  à  Sack^  et,  le  danger  passée  toutes 
les  troupes  du  détachement  de  Sack  devaient  retourner  à  leurs 
postes. 

En  sus  des  dispositions  faites  par  le  prince  Menchiko^r, 
pour  protéger  les  côtes  maritimes  depuis  Eupatorie  jusqu'à 
Pérékôp  et  au  delà,  le  commandant  en  chef  de  l'armée  du 
Sud^  aide-de-camp  général  prince  Gortchakov^r,  organisa,  de 
8cm  côté,  un  détachement  chargé  de  garder  les  fortifications 
qu'on  élevait  à  Nikolaïew  et  à  Kherson,  d'y  travailler  au  be- 
soin et  de  pourvoir,  en  outre,  conjointement  avec  le  général 
Rijow,  à  la  défense  des  côtes  depuis  Nikolaïew  jusqu'à  Péré- 
kôp. Tout  ce  détachement  qui  se  composait  de  16  bataillons 
des  brigades  de  réserve  des  16-ème  et  17-ème  divisions  d'in- 
&nterie,  avec  les  batteries  de  réserve  n**'l^  2  et  3  de  la  6-ème 
division  d'artillerie,  et  de  la  2-ème  brigade  de  la  8-ème  di- 
vision d'infanterie^  fut  mis  sous  les  ordres  du  lieutenant-géné* 
rai  baron  de  Wrangel,  récemment  arrivé  de  Saint-Péters- 
bourg. 

Le  prince  Gortchakow,  en  avisant  le  prince  Menchikow 
de  l'organisation  et  de  la  destination  de  ce  détachement,  le 
mit  en  même  temps  à  la  disposition  du  commandant  en  chef 
de  l'armée  de  Crimée  pour  qu'il  pût  faire  marcher  ces  trou- 
pes, en  cas  de  besoin,  selon  qu'il  le  jugerait  à  propos,  sur  tel 
ou  tel  point  qui  serait  menacé  par  l'ennemi. 

Indépendamment  de  ces  dispositions,  d'autres  mesures 
avaient  été  prises  encore  pour  renforcer  et  compléter  l'armée 
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da  prince  Menchikow.  C'est  dans  ce  but  que,  dès  le       ^^^^ 
de  décembre,  les  réserves  de  la  10-ème    dirision  d'infanterie 
et  bientôt  après,  celles  de  la  12-ème,  furent  dirigées  en  Cri- 
mée; la  1-ère  brigade  de  la  8-ème  division  d'infanterie  partit 
aussi,  à  la  même  époque,  pour  cette  destination. 

Les  réserves  des  10-ème  et  12-ème  divisions  d'infanterie, 
à  leur  arrivée  dans  les  environs  de  Sébastopol,  servirent  à 
compléter  les  troupes  actives  auxquelles  elles  appartenaient;  et 
^àiTûn^  de  janvier  1855^  les  cadres  de  ces  réserves  revin- 
rent à  Kherson  et  à  Nikolaïew  pour  renouveler  et  compléter 
leur  effectif. 

Voyons  maintenant  ce  qui  se  passait  aux  positions  que  nous 
occupions  sur  la  Tschernaïa. 

Dès  ^\^^^^  de  novembre,  l'eau   s'était  déjà  tellement  ac- 
crue dans  cette  rivière,    qu'un   débordement  considérable  eut^, 
lieu  le  Y^^^^l^^i^9  et  que  les  communications  entre  les  deux  riv 
furent  presque  entièrement  interceptées,  ce  qui  causa  de  grands 
embarras  à  celles  de  nos  troupes  qui  étaient  disposées  sur  1& 
rive  gauche  de  la  Tschernaïa,  et  rendit  leur  situation  fort 
tique.    Les   inconvénients   qui   résultaient   d'un  tel  isolemenft^  j^ 
joints   au    désir   du    commandant   en  chef  de    concentrer  I 
troupes   des    i-ème   et  6-ème  corps  d'infanterie  sous  le 
mandement   direct   de  leurs  chefs  respectifs,  déterminèrent 
prince  Menchikow  à  faire  les  dispositions  suivantes: 

Le  régiment   d'infanterie   de    Wladimir  et  le  régiment   cfe 
chasseurs  d'Ouglitch,  faisant  partie  de  la  1 6-ème  division  d^ijv- 
fanterie,  avec  la  batterie  de  position  n^  2  et  la  batterie  légère 
n^l,  toutes  deux  de  la  10-ème  brigade  d'artillerie,  furent  re- 
tirés des  hauteurs  d'Inkermann  et  envoyés  au  village  de  Tchor- 
goune,    pour  relever  la  2-ème  brigade  de  la  12-ème  divisioo 
d'infanterie,  qui   devait   aller  camper,  avec  son  artillerie,  m 
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les  hauteurs  d'Inkermann.  Le  jour  suivant,  le  régiment  d'in- 
ianterie  de  Sousdal  et  le  régiment  de  chasseurs  de  S.  A.  I. 
le  grand-duc  Michel,  avec  la  batterie  de  position  n^l  de  la 
10-ème  brigade  d'artillerie,  allèrent  remplacer  la  1-ère  bri- 
gade de  la  i2-ème  division,  laquelle,  après  avoir  été  relevée 
de  son  poste,  se  rendit  avec  son  artillerie  sur  les  hauteurs 
d'Inkermann. 

Les  autres  troupes  du  détachement    de  Tchorgoune  furent 
disposées   de  la  manière  suivante:  le  régiment  d'infanterie  de 
Wladimir  avec  six  pièces  de  la  batterie  de  position  n^  2  de  la 
10-ème  brigade  d'artillerie  campèrent  derrière  un  épaulement 
élevé  à  l'entrée  du  village  de  Tchorgoune  et  sur  la  montagne 
où  était  établi  le  télégraphe;  le  régiment  d'infanterie  de  Sous- 
dal et  la  batterie  de  position  n^l  de  la  10-ème  brigade  d'ar- 
tillerie occupèrent  la  redoute  construite  sur  la  montagne  pour 
battre  les  abords  du  pont  de  pierre;  le  régiment  de  chasseurs 
de  S.  A.  L    le    grand-duc   Michel   campa    sur   la  montagne 
formant  un  éperon  à  l'endroit  où  la  rivière  Schouliou  se  jette 
dans    la   Tschernaïa;   le   régiment  de  chasseurs  d'Ouglilch  oc- 
cupa le  défilé  de  la  Schouliou;  la  2-ème  brigade  de  la  17-ème 
division   d'infanterie    avec   la   batterie   de  position   n^3  de  la 
J7-ème   brigade    d'artillerie,    formant  la  réserve    générale  fut 
disposée  dans  le  village  de    Tchorgoune;  le  régiment  de  hus- 
sards du  duc  de  Leuchtenberg  vint  se  poster  dans  les  villages 
de    Tcherkess-Kermenn   et  de    loukari-Karaless  (*),  et  le  ré- 
^ment  de  hussards  du  grand-duc  de  Saxe-Weimar  dans  ceux 
l'Otarkoï,  de  Zalaankoï  et  de  Hadjikoï;  une  division  (deux  es- 
adroDs)    de   cette   brigade    était   envoyée  à  tour   de  rôle,  à 


(*)  Ce  régiment  fut,  ainsi  que  nous  l'avons  vu  plus  haut,  transféré 
r  la  Katcha  en  remplacement  de  la  brigade  de  cavalerie  combinée  pour 
rveiUer  Tembouchure  de  cette  rivière  et  le  rivage  de  la  mer. 
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Yarnoutka,  pour  couvrir  la  vallée  de  Baïdar.  La  batterie  de 
position  n^  des  cosaques  du  Don  occupa  Otarkoï.  Le  régi* 
ment  n^l  des  cosaques  de  l'Oural  et  le  régiment  n^53,  des 
cosaques  du  Don  faisaient  le  service  d'avant-postes  sur  la  rive 
gauche  de  la  Tschernaïa,  dans  le  village  de  Komari  et  auprès 
de  la  chapelle  St-Jean.  Les  troupes  du  détachement  de 
Tchorgoune  conservèrent  ces  mêmes  positions  jusqu'au  ^^/u 
décembre  1854. 

Lorsque  notre  infanterie  eût  quitté  la  rive  gauche  de  la 
Tschemàïa,  le  bois  qui  avait  été  employé  à  la  constniction 
des  baraques  servant  de  logements  pour  les  troupes,  fut  laissé 
sur  le  lieu  de  campement.  Le  ^^  décembre  ^  ^®  grand  matin,  deax 
bataillons  furent  envoyés  sur  la  position  que  nous  avions  aban- 
donnée, pour  emporter  ces  matériaux.  L'apparition  de  notre 
infanterie  répandit  l'alarme  dans  le  camp  ennemi;  ses  troupes 
prirent  les  armes,  et  environ  cinq  bataillons  avec  quelques 
pièces  d'artillerie  s'avancèrent  à  quelque  distance  au  devant 
de  nous,  mais  sans  chercher  à  engager  le  combat. 

Le  */so  décembre,  les  alliés  firent  eux-mêmes  une  recon- 
naissance de  notre  position  de  Tchorgoune.  Vers  midi,  8 
cadrons  de  dragons  et  de  chasseurs  d'Afrique  descendirent  dan 
la  vallée,  et,  précédés  de  leurs  flanqueurs,  se  dirigèrent 
la  3-ème  redoute.  Les  tirailleurs  ennemis  forcèrent  nos  avant — 
postes  à  se  replier,  et  bientôt,  appuyés  par  les  escadron.^: 
serrés  en  ordre  de  bataille,  se  portèrent  vivement  sur  l«s 
montagne  du  Télégraphe.  Environ  dix  cavaliers  s'avancèream 
même  jusque  sur  cette  montagne,  mais  reçus  par  le  feu  Mm 
nos  carabiniers  ils  durent  se  retirer  promptement.  Les  tirail- 
leurs continuèrent  encore  pendant  quelque  temps  à  échanger 
des  balles,  au  pied  de  la  montagne,  avec  nos  carabiniers;  mais 
enfin,  à  3  heures  de  l'après-midi,  l'ennemi  se  retira  sur  Ka- 
dikoï,  et  nos  avant-postes  réoccupèrent  les  emplacements  qu'ib 
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avaient  âbandcmnés.  Pendant  cette  reconnaissance,  un  régiment 
écossais  et  un  bataillon  turc,  venant  dû  camp  de  Balaklava, 
s'avancèrent  dans  la  direction  de  la  chapelle  St-Jean;  mais 
ils  se  retirèrent  aussi  sans  avoir  rien  entrepris.  Un  seul  de  nos 
cosaques  fut  blessé  dans  cette  escarmouche. 

Quoique,  par  suite  de  son  passage  sur  la  rive  droite  de 
la  Tschemaïa,  notre  détachement  de  Tchorgoune  eût  rétabli 
ses  communications  avec  le  reste  de  Tarmée,  sa  situation,  ce- 
pendant, n'en  était  pas  devenue  meilleure.  Les  routes  an 
moyen  desquelles  ces  troupes  entretenaient  leurs  communica- 
tions, étaient  dans  un  état  si  déplorable  que  les  approvision- 
nements de  vivres  ne  pouvaient  leur  arriver  qu'avec  d'extrêmes 
difficultés.  ,  Cette  circonstance  décida  le  prince  Menchikow,  à 
autoriser  le  commandant  du  détachement  de  Tchorgoune,  gé- 
néral d'infanterie  prince  Gortchakow,  à  ne  laisser  près  du 
village  de  Tchorgoune  qu'une  partie  de  ce  corps,  pendant 
que  l'autre  irait  camper  derrière  la  montagne  Mackenzie. 

Par  suite  de  cette  décision,  la  16-ème  division  d'infanterie 
avec  les  batteries  de  position  n""  1  et  2  de  la  10-^me  brigade 
d'artiUerie  et  deux  compagnies  du  6-ème  bataillon  de  tirail- 
leurs, quittèrent,  successivement,  la  position  qu'ils  occupaient. 
La  brigade  de  chasseurs  se  dirigea,  le  ^V^e  décembre,  sur  le 
-village  de  loukari-Karaless;  et,  le  jour  suivant,  les  régiments 
de  la  première  brigade,  se  mirent  en  marche,  le  régiment  de 
^Wladimir  se  dirigeant  sur  Tcherkess-Kermenn  et  celui  de  Sous- 
dal  sur  Orta-Karaless.  La  brigade  de  chasseurs  de  la  17-ème 
division  d'infanterie  avec  la  batterie  de  position  n^  3  conti<- 
nuèrent  d'occuper  les  hauteurs  de  la  rive  droite  de  la  Tscher- 
naïa,  et  la  ligne  des  avant-postes  conserva  ses  emplacements 
primitifs.  Lia  partie  du  détachement  de  Tchorgoune  qui  avait 
^té  conservée  dans  son  poste,  reçut  l'ordre  de  se  retirer  de- 
vant un  ennemi  qui  pourrait  s'avancer  en  forces  supérieures^ 
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chement  de  Tchorgoune,  lieutenant-général  Kiriakow  ayant 
remarqué  que  l'infanterie  ennemie  avait  pris  la  même  direc- 
tion que  la  cavalerie  pour  tourner  notre  flanc  gauche,  ordonna 
aux  bouches  à  feu  qui  armaient  nos  deux  batteries  de  se  re- 
tirer sur  une  hauteur  à  l'autre  extrémité  ^du  village,  près  de 
la  nouvelle  route  de  Bakhtchisaraï,  d'où  ces  pièces  pouvaient 
avantageusement  battre  le  village  de  Tchorgoune  ainsi  que  la 
Tschemaïa.  Le  général  donna,  en  même  temps,  à  son  infan- 
terie et  à  ses  carabiniers,  l'ordre  d'occuper  les  hauteurs.  Si, 
lans  cette  occurrence  les  Français  avaient  tenté  de  traverser 
a  rivière,  ils  auraient  été  contraints  d'attaquer  des  rochers 
presque  inaccessibles  et  de  diriger  leur  artillerie  par  un  dé- 
lié qui  était  efficacement  défendu  par  notre  infanterie,  même 
ivec  ses  fusils  lisses.  Nos  troupes  conservèrent  cette  position 
usqu'à  5  heures  du  soir;  l'ennemi  ne  quitta  point  les  hauteurs 
[u'il  occupait  et  ne  traversa  pas  la  rivière;  mais  ayant  re- 
narqué  le  mouvement  du  général-major  Soukhotine  qui  s'avan- 
^it  avec  quatre  sotnias  du  régiment  n""  1  des  cosaques  de 
'Oural,  il  se  retira  précipitamment  et  retourna  dans  son 
:amp. 

Au  commencement  de  l'attaque  une  partie  de  la  6-ème 
otnia  du  régiment  n^  53  des  cosaques  du  Don,  avait  été  cul- 
Nitëe  à  gauche  par  une  charge  impétueuse  de  la  cavalerie 
mnemie,  et  ne  pouvant  se  rallier  aux  autres  sotnias  de  scm 
égiment,  elle  s'était  retirée  sur  Yarnoutka,  sans  cesser  de 
rombattre  contre  l'ennemi  qui  la  poursuivait.  Mais  le  major 
Firow,  commandant  de  cette  sotnia,  s'étant  aperçu  que  laca- 
alerie  ennemie  n'était  qu'une  fois  et  demie  plus  nombreuse 
pie  la  sienne,  chargea  à  son  tour  l'ennemi  avec  ses  cosa- 
[iies^  fit  prisonnier  un  Français  et  enleva  un  cheval.  A 
lartir  de  ce  moment,  il  continua  son  mouvement  de  re- 
raite,  sans   plus   être  inquiété  et  se  réunit  à  deux  escadrons 
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du  régiment  de  hussards  du  grand-duc  de  Saxe-Weimar,  avec 
lesquels  il  se  retira  sur  le  village  de  Schouliou.  Pendant  toute 
cette  affaire  nous  ne  perdhnes  qu'un  maréchal-de-iogis  et  cinq 
cosaques  qui  furent  tués;  nous  eûmes,  en  outre,  huit  blessés, 
et  quatre  èosaques  disparus;  9  chevaux  furent  aussi  tués  ou 
blessés. 

Les  Français,  dans  cette  attaque,  avaient  brûlé  615  pouds 
de  foin,  75  tchetverts  de  biscuits  et  6  tchetverts  de  grains 
près  de  Tchorgoune,  où  se  trouvait  Fétat-major  du  régiment 
n^  53  des  cosaques  du  Don. 

Dans  cette  affaire,  les  Français  laissèrent  sur  place  14 
morts,  et  les  prisonniers  déclarèrent  qu'ils  avaient  eu,  en  outre, 
un  officier  supérieur  et  30  soldats  blessés. — Après  la  retraite 
de  l'ennemi,  nos  troupes  et  leurs  avant-postes  réoccupèrent 
les  emplacements  qu'ils  avaient  été  forcés  d'abandonner  mo- 
mentanément. 

Des  patrouilles,  qui  avaient  été  envoyées,  le  ^*/si  décembre, 
du  détachement  de  Tschorgoune  dans  les  villages  de  la  vaUé^ 
de  Baïdar,    rapportèrent   que   des  corps  de  troupes   français 
avaient   pénétré   jusqu'à  la  campagne  du  comte  Pérowsky;  \m 
campagne  n'avait  subi  aucune  dégradation,  mais  fa  station  de 
poste  avait  été  brûlée.     Trois  escadrons  et  un  bataillon  firan- 
çais,  étant  aussi  entrés  dans  le  village  d'Alsou,  enlevèrent  am 
habitantsr  20  pièces  de  gros  bétail,  30  moutons,  une  certaine 
quantité   de   volailles,    et   s'en  retournèrent  après  une  station 
d'une  heure  dans  ce  village. 

Cependant,  les  nouvelles  reçues  d'Eupatorie  faisaient  [n^ 
sumer  que  l'ennemi  se  déciderait  à  prendre  bientôt  l'offensive. 
D'après  les  récits  des  déserteurs,  Ëupatorie  contenait,  à  la 
mi-décembre,  environ  10,000  Turcs;  au  nombre  des  Tatars 
qui  avaient  passé  à  l'ennemi,  5,000  environ  étaient  en  état 
de  prendre  les  armes.     Par   contre,    le   nombre   des  troupes 
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rraiiçaises  ou  anglaises,  qui  se  trouvaient  dans  la  ville  était 
brès  faible,  et  ne  comptait  en  totalité  qu'environ  700  hommes, 
Esa  sus  des  matelots  à  bord  des  navires  mouillés  en  rade  d'Eu- 
patorie.  Les  alliés  avaient  l'intention  d'augmenter  encore  con- 
sMérablement  la  garnison  de  cette  ville,  par  une  partie  de 
l'année  d'Omer-Pacha  et  de  faire  ensuite  une  descente 
au  nord  de  Pérékop,  près  d'Adamane  ou  de  Tchouroune 
^Djirouma).  50,000  Turcs  devaient  alors  sortir  de  la  viUe  tan- 
<lis  que  les  Anglo-Français  entreprendraient  des  opérations  dé- 
cisives contre  Sébastopol. 

Ces  nouvelles  coïncidant  avec  celles  qu'on  avait  reçues  de 
Saint-Pétersbourg,  déterminèrent  quelques  changements  dans 
les  dispositions  précédemment  prises  pour  notre  armée.  C'est 
ainsi  que,  dans  le  principe^  la  1-ère  brigade  de  la  8-ème  di- 
vision d'infanterie  devait,  seule,  aller  renforcer  notre  armée 
de  Crimée;  mais  la  2-ème  brigade  et  cinq  compagnies  de  vo- 
lontaires grecs  attachés  à  cette  brigade  reçurent  bientôt  aussi 
l'ordre  de  partir  pour  la  même  destination.  La  8-ème  division 
commença  à  arriver  à  Pérékop,  environ  vers  le  ej^^^r*^^;  li^» 
sa  marche  fut  suspendue  par  ordre  supérieur  et  elle  fut  pla- 
cée sous  le  commandement  du  lieutenant-général  Bogouschew- 
sky,  chef  militaire  de  la  ville  de  Pérékop.  Cet  ofiBcier  géné- 
ral avait  reçu  l'ordre  d'entretenir  des  communications  con- 
stantes avec  le  général  Korff,  afin  que,  si  l'ennemi  se  déci- 
dait à  sortir  d'Eupatorie  en  forces  supérieures,  il  put  venir  à 
temps  de  Pérékop  avec  ses  troupes  pour  le  repousser.  Après 
l'arrivée  de  la  8-ème  division  à  Pérékop,  deux  bataillons  de 
réserve  du  régiment  de  chasseurs  de  Podolie  furent  dirigés 
sur  Bakschaï,  pour  garder  le  train  des  équipages  de  l'armée 
de  Crimée. 

Une  partie  du  détachement  du  général  Rijow,  composée 
d'un   régiment   combiné   de   lanciers  et  de  quatre  pièces  de 
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l'artillerie  à  cheval,  avait  été  placée  près  de  la  ferme  Wo- 
rontzow;  le  général  reçut  l'ordre  de  rallier  ces  troupes  au 
reste  de  son  détachement  stationné  sur  les  rives  du  nord  de 
la  baie  de  Pérékop. 

A  l'arrivée  de  la  8-ème  division  d'infanterie  à  Pérékop,  le 
général  Korff  adjoignit  à  ses  troupes  le  détachement  du  géné- 
ral-major Bobilew,  dans  le  double  but  d'alléger  le  service  des 
avant-postes    de  son  propre  détachement,  et  de  le  renforcer, 
pour  le  cas  où  l'ennemi  sortirait  d'Ëupatorie.     On  laissa, 
pendant,  près  du  village  de  Tchoungourtchi,  deux  escadrons  d 
régiment  de  lanciers  de  Novo-Arkhanghelsk,  destinés  à  proté — 
ger  les  postes  de  cosaques  sur  le  rivage  septentrional  de  Far— 
rondissement    d'Ëupatorie,  et  à  recevoir    le  premier  choc  d^ 
l'ennemi  dans  le  cas  où  celui-ci  ferait  une  descente  sur  cett^ 
partie  des  côtes. 

Prenant  pour  bases  les  données  qu'on  possédait  alors  sur  \ 

intentions  de  l'ennemi  de  nous  attaquer  en  débouchant  d'Eupa 

torie  ou  de  débarquer  non  loin  de  Pérékop,  le  prince  Men 


chikow,  composa  un  plan  général  d'opérations,  fondé  sur  ler^ 
conjectures  suivantes: 

Ou  l'ennemi  débarquerait  sur  le  rivage  du  nord  de  l'arron- 
dissement d'Ëupatorie  près  de  Pérékop;  ou  il  marcherait  di- 
rectement sur  cette  dernière  ville  en  sortant  d'Ëupatorie,  oa 
enfin,  il  forcerait  le  blocus  près  du  village  de  Sack  et  se  di- 
rigerait sur  Pérékop,  Simphéropol  et  Sébastopol. 

Dans  la  prévision  de  ces  diverses  directions  que  pouvait 
prendre  l'ennemi,  on  avait  adopté  le  mode  d'opération  suivant: 

Si  l'ennemi  eût  débarqué  en  forces  considérables  sur  les 
rives  septentrionales  de  l'arrondissement  d'Ëupatorie  ou  près 
de  Pérékop,  le  général  Kprff  devait  marcher  à  sa  rencontre» 
en  ne  laissant  pour  continuer  le  blocus  d'Ëupatorie,  qu'on  ré- 
giment ou  une  brigade  de  lanciers,  selon  l'urgence,    avec   le 
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son  armée,  tandis  que  Korff  et  Bogouschewsky,  réunissant 
leurs  efforts  avaient  mission  de  l'attaquer  sur  ses  derrières^ 
Mais  si  l'ennemi  marchait  de  Sack  sur  Sébastopol,  ou  si,  a] 
avoir  débarqué  dans  quelque  endroit  au  sud  d'Eupatorie  ^^ 
il  prenait  la  direction  de  Sébastopol  ou  de  Bakhtchisaraï,  dan^rts 
ce  cas  Jes  troupes  réunies  du  baron  Wrangel  et  du  génërssK;^! 
Korff  devaient  attaquer  son  flanc  gauche  et  ses  derrière^-:Q8, 
pendant  que  la  8-ème  division  se  hâterait  de  rejoindre  le  di^  dé- 
tachement d'Eupatorie^  en  suivant  à  marches  forcées. 

Au  mois  de  janvier  1855,    le  temps   était  successivemcLiiL^nt 
pluvieux  et  froid;  de  nombreux  renforts  étaient  arrivés  à  E^So- 
patorie,  et  comme  il  était  impossible  de  loger    rnmmfrdi^mfTrnt 
tant  de  monde  dans  une  si  petite  ville,  surtout  à  cause   de     «  h 
quantité  de  Tatars  qui  y  avaient  afflué,  il  devenait  extrêmemo»  eDt 
important  pour  nous  de  harceler  la  garnison  par  de  fréquf=3ii- 
tes  alertes.  Dans  ce  but  le  lieutenant-général  baron  de  Wrs.— an- 
gel  entreprit  de  donner  plus  de  développement  à  un  systè^^me 
de  continuelles  explorations  faites  par  de  petits  détachemeHHb; 
et  pour  obtenir  de  plus  amples  résultats,  ordonna  que  ces       ex- 
plorations fussent  effectuées  du  côté  de  Sack,  par  les  troiE-  -yes 
du  comte  Cancrine,   et  du  côté  nord-est  de  la  ville  par  c^Jfe^ 
du  général  Korff. 

Cette  mesure  devint  une  source  de  fréquentes  rencontre». 
Quoique  la  garnison  d'Eupatorie  eût  été  considérablement  re/h 
forcée,  nos  avant-postes  attaquaient,  cependant,  à  tout  mo- 
ment les  piquets  ennemis,  tenaient  la  garnison  dans  une  conti- 
nuelle alerte  et  la  forçaient  souvent  à  prendre  les  armes. 
Pendant  que  ces  événements  se  passaient,  les  côtes  de  la  mer 
étaient,  comme  de  coutume,  surveillées  sur  toute  leur  étendue 
depuis  l'Aima  jusqu'au  port  de  Sariboulate. 

Le  '/i5  janvier,  un  vapeur  à  hélice  anglais  entra  dans  h 
baie  d'Akmetchet  et  ouvrit  le  feu  contre  le  bourg  SheikUir; 
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soos  la  protection  de  cette  canonnade  50  matelots  descen- 
lirent  dans  une  chaloupe  et  débarquèrent  devant  les  magasins 
où  se  conserve  le  poisson  salé;  ils  brisèrent  les  portes  de 
ce  bâtiment  et  l'ayant  trouvé  vide,  ils  démolirent  la  tour  d'un 
phare,  bâtie  par  le  prince  Worontzow.  L'arrivée  de  30  cosaques 
força  les  Anglais  à  se  retirer  en  toute  hâte  sur  leur  bateaux 
k  vapeur^  et  comme^  d'après  un  ordre  antérieur  le  bétail  avait 
été  envoyé  des  villages  environnants  à  25  verstes  des  côtes, 
l'ennemi  ne  put  s'emparer  de  rien,  si  ce  n'est  de  quelques 
pièces  dé  volaille  sur  lesquelles  il  mit  la  main  dans  le  maga- 
sin aux  poissons. 

Dans  la  soirée  du  ^®/aa  janvier,  on  reçut  la  nouvelle  qu'un 
brick  ennemi  avait  été  jeté  à  la  côte  au  sud-est  du  village 
de  Tali-Baïnack .  Le  général  de  Korff  dirigea  sur  le  lieu  qui 
lui  avait  été  signalé  un  demi-escadron  du  régiment  de  S.  A.  I. 
l'archiduc  Léopold  d'Autriche  avec  deux  pièces  de  la  batte- 
rie légère  à  cheval  n®19.  A  leur  arrivée,  ces  troupes  remar- 
quèrent  que  le  bâtiment  était  mouillé  à  environ  300  sagènes  de 
la  côte.  On  lança  contre  le  navire  quelques  boulets  qui  pas- 
sèrent à  côté  de  lui;  mais  aucun  être  humain  ne  se  fit  voir. 
Alors  on  brisa  avec  un  boulet  la  chaîne  qui  retenait  l'ancre, 
et  le  navire  se  rapprocha  à  la  distance  de  30  sagènes  du 
rivage  où  il  échoua  sur  un  banc  de  sable.  L'obscurité  de  la 
nuit  fit  cesser,  de  notre  part,  toute  action  ultérieure. 

Le  lendemain,  quand  nos  lanciers  s'approchèrent  une  se- 
conde fois  du  rivage,  on  remarqua  des  hommes  sur  le  bâti- 
ment; ils  commencèrent  à  entrer  en  pourparlers  et  à  traiter 
des  conditions  auxquelles  ils  consentaient  à  se  rendre;  mais  à 
la  vue  d'un  vapeur  ennemi  qui  semblait  venir  dans  la  direc- 
tion du  brick,  nos  troupes  se  retirèrent  sur  Aïsabaï.  Cepen- 
dant le  vapeur  ne  tarda  pas  à  prendre  le  large  et  Ait  bientôt 
hors  de  vue.  Dans  cette  occurrence,  le  capitaine  et  les  mate- 
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lots  du  bâtiment  échoué  se  déclarèrent  nos  prisonniers.  Ce 
brick  était  un  transport  français  PAjuXy  allant  de  Burgos  à 
Sébastopol  avec  une  cargaison  de  foin  et  de  bétes  à  cornes 
dont  la  plupart  avaient  succombé  pendant  le  trajet.  Outre  la 
cargaison,  un  Turc  et  un  Arabe  restèrent  encore  à  bord.  Une 
forte  houle  ne  permit  pas,  les  jours  suivants,  d'aborder  le 
navire  pour  sauver  les  hommes  qui  s'y  trouvaient  encore; 
mais  le  ^V^e  janvier,  un  vapeur  ennemi  s'en  approcha,  fit 
monter  les  hommes  à  son  bord,  prit  une  partie  de  la  cargai- 
son et  brûla  ensuite  le  bâtiment. 


En  janvier   1855,  l'armée    des   alliés   reçut  de   nouveai 
renforts:  le  7i9  du  même  mois,  Taripée  d'Omer-Pacha  com-, 
mença  à  débarquer  à  Eupatorie  et  le  ^Vs?,    la  brigade  de  \^ 
garde,  général  Urich,  à  Kamiche.  Enfin,   le    g  f"  rje^  '^^  P' 
mières  troupes  du  corps  d'armée  du  général  Pélissier  arrivèrent       .     ^ 
Kamiche,  de  façon  que  ié"^^^~,-^t^^,  les  Français  com] 
taient  en  Crimée  une  armée  de  80,650  hommes,  et  celle  di 
Anglais  s'élevait  à  43,000. 

L'effectif  de  notre  armée  dans  la  péninsule,   y  compris         Ja 
garnison  de  SébastopoU  atteignait  le  chiffre  de  135,000  coi 
battants,  sans  les  matelots. 

Cependant,  l'ennemi  continuait  à  concentrer  des  forces 
sidérables  à  Eupatorie.  La  garnison   de   la  ville,    en  sus 
Tatars  qu'on  avait  armés  au  nombre  de  mille,  d'un  petit 
tachement  d'infanterie  française  et  d'une  partie  de  l'équi] 
du  vaisseau  échoué  le  Henri  IV   (276  hommes),  comptait 
bataillons  forts  de  21,000  hommes  appartenant   aux   divisioxis 
turques  de  Mehmed-Pacha  et  d'Ibrahim-Pacha  et   à   la  divi- 
sion égyptienne  de  Sélim-Pacha;  deux  escadrons  de  cavalerie 
d'un  effectif  de  200  hommes,    commandés   par   Iskender-bsj 
et  deux  batteries  de  campagne  turques.  Le  total  de  ces  trou* 
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pes  était  de  21,600  hommes  placés  sous   les   ordres  d'Omer- 
Pacha,  arrivé   à  Eupatorie  le    9  f"  Her  • 

Les  travaux  relatifs  aux  fortifications   d'Eupatorie,    avaient 
été    entrepris    par    les   alliés    sur    une    vaste    échelle;    mais 

[^c^^Vc^ZéetéTTiii^  ^^s  ouvrages  n'étaient  point  encore  ache- 
vés. Ils  se  composaient  d'un  rempart  continu  en  terre  pré- 
cédé d'un  fossé,  à  l'exception  pourtant  de  la  partie  tournée 
vers  le  lac  Putride  et  près  de  la  route  conduisant  à  Tchotaï; 
on  y  avait,  au  lieu  d'un  rempart  en  terre,  élevé  des  murs  en 
pierres  sèches,  et  les  maisons  avaient  été  mises  en  état  de 
défense.  Sur  le  côté  gauche  de  la  ville,  les  bâtiments  de  la 
Quarantaine  avaient  été  aussi  fortifiés  et  entourés  d'un  para- 
pet. Au  nord  de  la  ville,  devant  les  moulins,  on  avait  com- 
mencé la  construction  d'un  ouvrage  à  couronne  qu'on  avait 
l'intention  de  réunirai  l'enceinte  générale;  mais  à  l'époque  dont 
nous  parlons,  il  ne  présentait  encore  qu'un  fort  détaché  avancé. 
La  pointe  de  Sack  avait  été  coupée  par  un  fossé  qui 
s'appuyait,  d'un  côté  à  la  mer^  et  de  l'autre  à  un  lac  alimenté 
par  les  eaux  de  la  mer.  Derrière  ce  fossé,  sur  la  route  de 
Sack,  s'élevait  un  parapet,  remblayé  de  terre,  dont  le  flanc 
droit  était  couvert  par  l'artillerie  du  vaisseau  échoué  k  Henri 
IV.  De  plus,  une  batterie  avait  été  établie  dans  la  ville  mê- 
me,  près  de  l'endroit  où  la  rue  principale  débouche  sur  la 
route  qui  mène  à  Oraze.  Tous  ces  ouvrages  avaient  été  ar- 
més de  34  bouches  à  feu,  prises  pous  la  plupart,  dans  celles 
de  l'artillerie  de  marine  et  de  5  affùts-trépieds  à  tubes  pour 
fusées.  Les  vapeurs  de  guerre  {*)  qui  mouillaient  constam- 
ment en  rade  augmentaient  la  force  de  la  défense^  par  la  pro- 
tection que  leur  artillerie  assurait  à  la  ville. 


(*)  Le  vapeur  français  le  Vèlocey  les    vapeurs  anglais    le   Curaçao^  le 
Fmriaus,  le    Valorous,  le  Viper^  et  le  vapeur  turc  le  Shaffir. 
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Nous  n'avions  alors  aucunes  données  précises  sur  les  for- 
ces de  Tennemi,  mais  nous  savions  positivement  que  le  non- 
bre  des  troupes  qu'il  avait  à  Eupatorie  était  considérable.  On 
pouvait  obtenir  cette  certitude,  tant  sur  les  récits  des  déser- 
teurs et  des  prisonniers^  que  sur  l'importance  du  mouvement 
des  navires  qu'on  avait  remarqué  dans  la  rade  d'Eapatorie. 
Toutes  nos  conjectures  étaient  d'ailleurs  confirmées  par  It 
nouvelles  publiées  dans  le  Moniteur  français. 

Cependant  les   alliés  ne  se   décidaient  pas  à  prendre  l'oF-^^l^^  f 
fensive.  L'armée  du  prince  Menchikow,    comme  nous  Favoiift. 
déjà  vu,  avait  été  renforcée  par  l'arrivée  de  la  8-ème  ârfim 
d'infanterie  et  des  brigades  de  réserve  des  10-ème  et 
divisions  et  on  attendait  celle  de  la  brigade  de    réserve  de 
16-ème  division  d'infanterie  et  de  4  bataillons  de  la  brigade 

réserve  de  la  17-ème  division  qui  faisaient  partie  du  détachiM^ ^ 

ment  chargé  de  couvrir  les  derrières  de  l'armée  de  Crimée. 

n  ne  faut  donc  pas  s'étonner  que  nous  fussions  animés 
désir  de  profiter  de  l'arrivée  de  nos  troupes  fi-atches  pour 
vancer  l'accomplissement  des  projets  de    l'ennemi,  et  pour 
forcer,  par  une  attaque  audacieuse  sur  Eupatorie,  d'abando^a^jh 
ner  cette  ville,  ou,  tout  au  moins,  de  faire  renoncer  les  alL  ^S^  4$ 
à  toute  aggression  ultérieure  en  les  contraignant  à  concentaKr^^r 
tous  leurs  eflbrts  sur  la  défense  de  la  ville. 

Pour  mettre  ce  plan  à  exécution,   le  colonel  d'étatHna^^^ir 
Ghersévanow,  remplissant  les  fonctions  de  quartier-mattre  ^ç^ 
néral  de  l'armée  de  Crimée,  agissant   conformément  aux  »k*4- 
res  du  commandant  en  chef,  chargea,  le  ^Vi?  janvier,  le  lieo- 
tenant-colonel   Batézatoul,    chef  d'état-major  du    détachenm^Jrt 
d'Eupatorie,  d'élaborer  un  projet  d'attaque  contre  la  ville  d^E^ 
patorie . 

Le  ^  féTrieV^  '^  lieutenant-colonel  Batézatoul  présenta  le  plsko 
qu'on  lui    avait   demandé.    Supposant  que  la   garnison  de  h 
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ri  lie  était  forte  de  15^000  hommes,  il  avait  établi  dans  son 
projet  que  l'attaque  serait  exécutée  par  toutes  les  troupes  du 
détachement  d'Eupatorie  et  par  une  division  d'infanterie  avec 
son  artillerie.  Comme  le  terrain  devant  la  ville  était  battu  par 
les  feux  croisés  des  vaisseaux  alliés  et  les  batteries  de  la  ville, 
on  avait  l'intention  de  diriger  l'attaque  principale  sur  le  centre 
où  l'on  pensait  qu'on  aurait  moins  à  souffrir  de  l'artillerie 
navale.  Mais  pour  obliger  l'ennemi  à  diviser  ses  forces  et 
à  les  fractionner  sur  divers  points,  autant  que  pour  détourner 
son  attention  du  principal  but  de  nos  efforts,  U  avait 
été  décidé,  qu'avant  de  commencer  l'attaque  principale  on  fe- 
rait préalablement  deux  attaques  simulées  sur  les  deux  flancs 
de  la  ville.  La  première  serait  dirigée  sur  les  fortifications  de 
la  pointe  de  Sack  en  partant  du  village  de  ce  nom,  et  on  de- 
vait, aussitôt  après  la  prise  de  ces  ouvrages,  attaquer  le  flanc 
droit  de  la  ville;  l'autre  attaque  devait^  en  partant  du  village 
d'Otar-Baïnack,  avoir  pour  but  la  caserne;  et,  supposant  que 
cette  caserne  serait  prise,  on  avait  prescrit  de  diriger  une  ca- 
nonnade de  peu  de  durée  sur  la  Quarantaine  et  la  ville,  et 
d'assaillir  ensuite  le  flanc  gauche  de  cette  dernière  en  même 
temps  que  commencerait  l'attaque  principale.  Les  colonnes 
d'assaut  devaient  être  composées  comme  il  suit:  la  colonne  de 
gauche — de  2  bataillons  d'infanterie  avec  4  pièces  d'artillerie — 
devait  être  soutenue  par  tout  le  détachement  de  Sack,  qu'on 
ferait  avancer,  pour  cette  raison,  jusqu'au  mamelon  de  Kara- 
Tébé-Oba  (près  de  la  mer);  la  colonne  de  droite,  composée 
aussi  de  deux  bataillons  d'infanterie  avec  i  bouches  à  feu,  de- 
vait être  appuyée  par  2  régiments  de  lanciers  et  une  batterie 
à  cheval;  la  colonne  centrale  était  formée  de  trois  régiments 
d'infanterie  et  de  i  batteries  de  campagne,  dont  une  batterie 
de  position  à  cheval.  U  avait  été  résolu  que  l'attaque  princi- 
pale commencerait  après  les    fausses  attaques  dirigées  sur  les 
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flancs  de  la  ville;    elle  devait  être  précédée  d'une  canonnade 
très  vive,  mais  de  peu  de  durée,    après  laquelle  un  régimen 
formé  sur  deux  lignes  et  un  régiment  en  réserve  devaient  at 
taquer  le  centre,  tandis  que  le  troisième  régiment  serait  diri — 
gé  le  long  de  la  baie  du  lac  Putride  sur  le  cimetière.  Ce  ré- 
giment avait  ordre  d'envahir  par  derrière  la  batterie  élevée  su 
la  pointe  de  Sack,  et,  par  le  flanc,  la   batterie  située  deva 
le  centre  de  la    ville,  afln  de  pouvoir    ensuite  donner  Passa 
à  la  ville  même.  Tout  le  reste  de  la  cavalerie  devait  être  pi 
derrière  la  colonne  centrale,  pour  appuyer  cette  colonne  et  I 
deux  autres,  au  besoin. 

Le    lieutenant-colonel    Batézatoul    considérait    comme  u 
tâche  excessivement  diflicile  d'organiser  les  troupes,  après  V 
saut,  dans  les  rues    étroites  et  tortueuses  de  la  ville,  et  pltm 
encore,   de  s'emparer  de  la  Quarantaine  qui  se  trouvait  sous 
le  feu  croisé  le  plus  violent  de  l'artillerie  de  marine. 

Le  prince  Menchikow  ne  voulant  pas  ajourner  plus  longtemps 
l'attaque  projetée  de  la  ville,  invita,  le  ^Vai  janvier,  le  comman- 
dant du  détachement  d'Eupatorie,  lieutenant-général  de  Wrangel, 
à  venir  le  trouver  à  son  état-major,  et  on  }  appela  bientôt  aussi 
le  lieutenant-colonel  Bajtézatoul.  Le  baron  Wrangel  représenta 
au  prince  combieii  il  était  diflicile  d'attaquer  la  ville  avec  le 
petit  nombre  de  troupes  qu'on  voulait  employer  à  cette  entre- 
prise; mais  il  reçut  itérativement  l'ordre  d'exécuter  encore  une 
fois  et  en  personne  une  reconnaissance,  et  de  faire  son  rap- 
port définitif.  Pour  se  conformer  à  cet  ordre,  le  baron  Wran- 
gel, aussitôt  que  le  lieutenant-colonel  Batézatoul  se  fut  rendu 
à  son  état-major,  se  dirigea  conjointement  avec  lui  vers  la 
ville,  dans  le  but  d'y  faire  une  reconnaissance;  et  le  lende- 
main^ le  lieutenant-général  Khroulew,  arriva  sur  les  lieux,  et 
fut  nommé    commandant  de  l'artillerie  du    détachement  d'Eu- 
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Cependant,  même  avant  la  fin  de  la  reconnaissance  entre- 
prise par  le  baron  Wrangel,  ordre  fut  donné  aux  troupes  des- 
tinées pour  l'assaut,  de  se  concentrer  près  d'Eupatorie.  Con- 
formément à  cet  ordre,  on  dirigea  sur  cette  ville,  pour  être  à 
la  disposition  du  général  Wrangel,  la  8-ème  division  d'infan- 
terie avec  son  artillerie  et  la  batterie  légère  nH  de  la  1 1-ème 
brigade  d'artillerie^  les  5-ème  et  6-ème  bataillons  de  réserve 
du  régiment  de  chasseurs  de  Podolie,  avec  les  batteries  légè- 
res n"^  et  i  de  la  H-ème  brigade  d'artillerie  et  4  pièces  des 
batteries  de  position  n^3  de  la  1 1-ème  et  n^4  de  la  12-ème 
brigades  d'artillerie,  qui  stationnaient  à  Pérékop,  à  Bakschaï 
et  dans  le  voisinage  de  ces  deux  villes,  et  enfin,  le  régiment 
d'infanterie  d'Azow  venant  des  environs  de  Sébastopol. 

On  attacha  à  ces  troupes  un  parc  volant  d'artillerie  ainsi 
([a'une  partie  du  parc  mobile  d'artillerie  n^\%  un  certain  nom- 
bre de  chariots  pour  le  transport  des  blessés  et  des  malades, 
et  une  ambulance. 

Toutes  ces  troupes  avaient  reçu  l'ordre  de  prendre  avec 
elles  pour  12  jours  de  vivres;  et  on  avait  en  outre,  organisé 
à  Orta-Ablam  un  magasin  temporaire,  contenant  un  approvi- 
sionnement de  vivres  pour  16^000  hommes  pendant  quatre 
jours. 

Le  prince  Menchikow  fit  connaître,  le  -j^^^^^^  aw  baron 
Wrangel  toutes  les  dispositions  qu'il  avait  prises,  et  lui  ordonna, 
en  même  temps,  de  livrer  sans  délai  l'assaut  à  Eupatorie,  pour 
ne  pas  laisser  à  l'ennemi  le  temps  de  renforcer  la  garnison  de 
la  ville;  car,  indépendamment  de  4  grands  vapeurs  anglais  qui 
avaient  passé  devant  Sébastopol  en  direction  d'Eupatorie,  le 
mouvement  des  troupes  et  des  navires  ennemis  permettait  de 
supposer  que  les  alliés  s'apprêtaient  à  jeter  [de  nouveaux 
combattants  dans  la  ville.  On  avait  aussi  donné  l'ordre  de 
commencer   l'attaque   après  une  forte    canonnade,  de  peu  de 
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durée^  et^  après  s'être  emparé  de  la  ville,  de  s'y  affermir  en 
y  laissant  des  troupes,  qu'on  couvrirait  du  feu  des  vaisseaux 
soit  par  des  abris,  soit  en  les  plaçant  dans  les  maisons.  Le 
surplus  du  détachement  devait  être  retiré  hors  de  portée  du 
canon  ennemi^  mais  de  façon  à  pouvoir  immédiatement  et 
selon  l'occurrence,  arriver  à  temps  pour  renforcer  l'avantr 
garde,  restée  dans  la  ville. 

Le  même  jour,  ^g  fé°rier-^  ^®  baron  Wrangel  envoya  un  cour- 
rier au  prince  Menchikov^  pour  lui  rendre  compte  du  résul- 
tat de  la  reconnaissance,  qu'il  venait  de  faire. 

Après  avoir  décrit  les  ouvrages  de  fortification  d'Eupatorie, 
il  exposait,  que  la  ville  avait  été  mise  en  état  de  défense  par 
les  meilleurs  ingénieurs  européens,  qui  avaient  parfaitement  su 
profiter  du  terrain  et  n'avaient  rien  négligé  pour  renforcer  la 
place;  que  notre  infanterie  devrait  être  préalablement  pourvue 
d'échelles  et  de  fascines  pour  l'assaut;  qu'elle  aurait  affaire  à 
un  ennemi  de  force  sinon  supérieure,  au  moins  égale,  et  dé- 
fendu par  des  ouvrages   armés  de  pièces   d'artillerie,  et  dont 
les  abords   étaient  battus   par  le  feu  croisé  des  bâtiments  de 
guerre.  Le   général  pensait   que  notre  artillerie  de  campagne 
ne  pourrait  pas  obtenir  de  bien  grands  résultats,  parce  que  l'ar- 
tillerie ennemie  était  couverte  par  des   épaulements,  et   que 
rien  dans  la  ville   n'oflrait  de   prise  à  l'incendie.  AiNrès  avoir 
occupé  les  ouvrages  extérieurs  il  faudrait  nous  emparer  aussi 
des  ouvrages  intérieurs,  savoir:  des  maisons  mises  en  état  de 
défense,  des  barricades   etc.  etc.;  il  ajoutait  que  les  rues  da 
la  ville  étaient  si  étroites  et  si  tortuseues,  qu'il  serait  très  dif- 
ficile  de  rassembler   les  troupes   et  de  les   former  en  ordra 
Craignant   surtout   que  l'ennemi,    enhardi  par  un  insuccès  de 
notre  part,  ne  sortit  de  la  ville  en  forces  supérieures  pour  cou- 
per nos  communications,  tandis  que  nos  troupes  seraient  dés- 
organisées par  le  combat  qui  aurait  précédé,  le  baron  Wrau- 
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gel  conmdérant  aussi  l'entreprise  projetée  comme  hasardeuse 
aa  plas  haut  degré,  ne  se  décidait  pas  à  accepter  la  respon- 
sabilité des  suites  qu'entraînerait  un  assaut;  mais  il  déclarait, 
que  si  le  commandant  en  chef  lui  donnait  un  ordre  formel  et 
par  écrit,  il  ferait  tous  ses  efforts  pour  atteindre  le  but  pro- 
posé. A  la  fin  de  son  rapport,  le  baron  Wrangel  annonçait, 
qu'en  attendant  la  réponse  du  commandant  en  chef  il  avait 
fait  toutes  les  dispositions  nécessaires  pour  concentrer  les  trou- 
pes, ajoutant  que  lorsqu'elles  seraient  réunies  elles  serai^it 
presque  sans  abri,  sans  eau  et  sans  bois  de  chauffage,  et  que, 
de  plus^  une  boue  épaisse  et  profonde  avait  rendu  les  chemins 
presque  impraticables. 

Ce  rapport   fut  reçu  au    quartier-général   dant   la  nuit  du 

27  «a  38  iaoTier 
8  ao    9  férrler 

Cependant,  en  attendant  une  réponse,  le  baron  Wrangel 
avait  ordonné,  le  g  féTrilr*  ^  ^^"  état-major  de  quitter  la  co- 
lonie de  Kronenthal  et  de  se  diriger  d'abord  à  Tup-Mamaï  et 
ensuite  à  Oraze;  la  batterie  de  position  à  cheval  n^21  et  la 
batterie  légère  à  cheval  n®23  reçurent  l'ordre  de  se  transpor- 
ter, le  ^  iéTrier^  ^  ^Itchine  et  à  Teschké  en  quittant  Badrack 
et  Dess. 

Le  même  jour,  ^  fljrieT^  ^^  baron  Wrangel  reçut  la  réponse 
à  son  rapport  du  ^-^^;  le  prince  Menchikow  lui  ordonnait 
de  prendre  au  moins  des  mesures  pour  empêcher  l'ennemi  de 
sortir  de  la  ville  et  d'attaquer  nos  communications;  il  pre- 
scrivait ensuite  de  transporter  l'état-major  dans  le  village  de 
Kotour  ou  dans  quelqu'autre  point  central^  de  disposer  la  8-^me 
division  d'infanterie  selon  que  le  général  Wrangel  le  ju- 
gerait nécessaire,  mais  de  façon  à  ce  qu'elle  servît  de  support 
à  la  cavalerie,  puis  de  renvoyer  le  régiment  d'Azow,  les  ba- 
taillons de  réserve  du  régiment  de  Podolie,  l'artillerie  à  pied, 
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les  parcs  et  l'ambulance  dans  les  emplacements  qu'ils  avaient 
occupés  précédement. 

Deux  heures  après  ce  premier  ordre,  le  prince  Mencfaikow 
en  envoya  un  autre,  oh  il  était  dit  que  le  lieutenant-^nÀid 
Khroulew^  après  avoir  exploré  avec  soin  Eupatorie,  trouvait 
qu'il  était  possible  de  prendre  la  ville,  et  même  sans  éprouver 
de  trop  grandes  pertes.  Le  prince  Menchikow  considérant 
comme  un  point  très  important  de  ne  pas  permettre  à  l'en- 
nemi de  renforcer  encore  davantage  Eupatorie  par  de  nouvelles 
fortifications  et  de  nouvelles  troupes,  et,  d'un  autre  côté,  le 
baron  Wrangel  ayant  jugé  la  prise  de  la  ville  une  oeuvre  fort 
difficile,  le  commandant  en  chef  résolut  de  confier  cette  entre- 
prise au  lieutenant-général  Khroulew.  En  conséquence,  il  fot 
enjoint  au  général  baron  Wrangel  de  suspendre  la  marche  des 
troupes  qui  se  préparaient  à  aller  regagner  leurs  quartiers,  et 
de  remettre  le  commandement  de  l'infanterie  au  général  Khrou- 
lew. Pour  appuyer  l'infanterie^  il  fut  ordonné  d'attacher,  pen- 
dant la  durée  de  cette  expédition,  au  détachement  concentré 
pour  donner  l'assaut,  un  régiment  de  dragons  avec  2 Va  bat- 
teries, une  brigade  de  lanciers  avec  son  artillerie  et  une  partie 
des  cosaques  chargés  de  faire  le  service  des  avant-postes.  En 
outre,  et  pour  ce  même  laps  de  temps,  Meux  régiments  de 
dragons  avec  quatre  pièces  d'artillerie  devaient  être  postés  à 
Sack,  et  une  brigade  de  lanciers^  prise  dans  la  réserve^  der-  ^ 
rière  le  flanc  droit  du  détachement  principal. 

Obéissant  aux  ordres  qui  lui  avaient  été  prescrits,  le  bann^:^ 
Wrangel  remit,  ce  même  jour,  au  général  Khroulew  le 
mandement   des   troupes   destinées  à  l'attaque   d'Eupatwie; 
adressa,  à  ce  sujet,  au  commandant  en  chef,  un  rapport 
lequel  il  affirmait  de  nouveau,  qu'encore  bien  que  l'opimm  (W  m 
général  Khroulew  eût  prévalu  sur  la  sienne,  les  obstacles  qu'  ^ 
avait  indiqués  existaient   réellement,    et  qu'il  pourrait  arriver 
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qae  ponr  donner  Passant^  le  général  Khroulew  dût  attendre 
on  moment  plus  fovorable.  Le  général  Wrangel  ajoutait  toute- 
fois, qu'il  ne  pensait  point  qu'il  fut  absolument  impossible 
d'attaquer  Eupatorie,  mais  qu'il  avait  considéré  comme  un  de- 
voir sacré  de  signaler  toutes  les  difficultés  de  cette  entreprise. 
H  écrivait  enfin^  qu'ayant  sous  ses  ordres  une  division  d'in- 
fanterie faisant  partie  du  détachement  d'Eupatorie^  il  pouvait 
prendre  sous  sa  responsabilité  le  maintien  assuré  de  nos  com- 
munications; et  que,  lors  même  que  les  alliés  sortiraient  de  la 
ville  au  nombre  de  50,000  hommes,  on  pouvait  néanmoins 
espérer  qu'une  rencontre  avec  eux  aurait  une  heureuse  issue. 

Cependant,  les  troupes  destinées  à  l'attaque  d'Eupatorie 
se  concentrèrent,  le  '/is  février,  dans  les  environs  de  cette  ville,  et 
occupèrent  les  quartiers  qui  avaient  été  précédemment  assi- 
gnés à  la  division  de  lanciers  de  réserve;  quant  à  cette  divi- 
sion, elle  fut  ramenée  un  peu  en  arrière.  (") 

Après  le   départ  de  la  8-ème  division,  il  ne  resta  plus  à 
Pérékop,  pour  garder  cette  ville,  qu'un  bataillon  du  régiment 
de  chasseurs  d'Alexopol  avec  4  bouches  à  feu  de  la  réserve. 
Le  */i7  février^  huit  bataillons  de  réserve  de  la  16-ème  divi- 
sion d'infanterie   arrivèrent  aussi  à  Pérékop,  mais  n'y  séjour- 
nèrent point,  et  continuèrent  leur  marche  sur  Bakhtchisaraï;  le 
*/i9  du  même  mois^  i  bataillons  de  réserve  de  la  17-ème  di- 
Tision  d'infanterie  dirigés  aussi  sur  Pérékop,  s'y  arrêtèrent  par 
ordre  du  commandant  en  chef.  C'est  ainsi  que  le  détachement 
destiné  à  défendre   les  côtes  septentrionales  de  la  mer  Noire 
depuis  Kherson  jusqu'à  Pérékop,  fit  changer    son  organisation 
primitive,  et  il  ne  resta  plus  au  delà  de  Pérékop  que  la  bri- 
gade combinée  de  cavalerie  du  lieutenant-général  Rijow. 


Comp&iilton  du  détachement  du  lieutenant-général  Ekrouk». 
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I^a  situation   de  ces   troupes  était  fort   pénible;  dans  la 
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eoTirons  d'Eupatorie  les  aouls  avaient  été  abandonnés  et  détruits 
par  les  habitants;  on  manquait  d'eau  et  de  bois  â  brûler;  la 
température,  tour  à  tour  humide  et  froide,  détermina  un  dégel 
[Hresqae  continuel  qui  rendit  extrêmement  difficile  la  marche 
de  rartillerie  et  des  équipages  du  train. 

En  même  temps  que  les  troupes  se  concentraient,  on  faisait 
des  préparatifs  pour  l'attaque  projetée.  Les  chefs  des  différents 
Qorps  furent  invités  à  examiner  le  terrain,  sur  lequel  ib 
devaient  agir.  Le  f|-|^^9  on  flt  connaître  aux  troupes  les 
dispositions  prises  pour  l'assaut,  et  on  régla  d'avance  l'emploi 
du  tir  de  l'artillerie,  ainsi  que  le  mode  de  transport  des  blessés 
sur  le  champ  de  bataille.  En  agissant  ainsi,  le  général  Khrou- 
lew  voulait,  avant  d'engager  le  combat,  écarter  toute  cause 
d'erreur,  et  faire  en  sorte  que  chacun  fut  bien  pénétré  des 
devoirs  qu'il  avait  à  remplir.  (^3.  34,  35.  36  et  37). 

On  avait  eu,  d'abord,  l'intention  d'attaquer,  le  Vie  février; 
mais  le  dégel  obligea  de  remettre  l'assaut  au  ^/n,  février.  Dans 
la  nuit  du  ^/n,  le  froid  devint  assez  vif  pour  que  les  mouve- 
ments des  troupes  pussent  s'effectuer  avec  moins  de  difficultés. 

Le  plan  d'attaque  réglait  que  l'assaut  serait  donné  sur  trois 
points  différents.  Conformément  à  ce  plan,  toutes  les  troupes 
forent  divisées  en  trois  colonnes:  celle  de  droite  devait  atta- 
quer le  flanc  gauche  de  la  ville,  en  suivant  la  route  qui  vient 
d'Aisabaï,  la  colonne  du  milieu  devait  donner  l'assaut  à  la 
partie  centrale  de  la  ville,  sur  la  route  d'Oraze,  et  enfin,  la 
eolonne  de  gauche — au  flanc  droit,  sur  la  roule   de  Tchotaï. 

Ces  colonnes  étaient  composées  et  commandées  ainsi  qu'il 
suit: 

1.  Colonne  de  droite. 

Chef  de  la  colonne:  le  commandant  de  la  première  brigade 
de  la  division  de  lanciers  de  réserve,  général^major  Bobilew; 
chef  de  l'artillerie:  le  colonel  Kolobow. 


Composition  de  la  colonne 


Bégimeul  d'inranterie  du  comlo  Diebitsch-Zabalkansky 

.         de  Poliava 

Régiment  de  lanciers  da  l'archiduc  Lépold  d'Autriche     ..... 

Régiment  de  lanciera  de  Novo-Arkhanghelsk 

Da  régiment  n'61  des  cosaques  du  Don  .     ■     .     .     - 

Il 
II 

I 

*- 
♦  - 

-  i 

-  • 

1 

Batterie  légère  d'3  de  la  S-ème  brigade  d'artillerie 

.      de  position  à  cheval  n'îl ■     .     . 

-- 

- 

- 

afO 

Total     .     . 

8U1» 

2.  Colonne  centrale: 

Chef  de  la  colonne, — le  commandant  de  la  2-ème  brigade 
de  la  8-ème  division  d'infanterie,  général-major  TétéreTnikow; 
chef  de  rartillerie, — le  colonel  Segerkranz. 

Composition  de  la  cohnne. 


Régiment  de  chasaeurB  d'Alexopol 

<•  «  de  Krémentchoug 

Du  réçimeot  d'61  des  cosaques  du  Don 

Batterie  de  positioD  d>3  de  la  tt-ème  brigade 

■        légère  n'i  •  ><  «        

«  .0*5  ■  «  ■<         

Tout 


3.  Colonne  de  gauche: 

Chef  de  la  colonne  —  le  commandant  de  la  1-ère  brigade 
le  la  12-ème  division  d'infanterie,  général-major  Ogarew;  chef 
le  l'artillerie — le  capitaine  Nédovcsskow. 

Composition  de  la  coionne: 


RégimeDt  d'ioranterie  d'Azow , 

Les  5-iino  et  B-ème  bataillons  du  régiment  de  chasseurs  de  Podolîc, 

Bataillon  de  volontaires  grecs 

Régiment  de  dragons  de  S.  A.  I.  le  grand-duc  Héritier     .... 

Dtt  régiment  n>ftl  des  cosaqnes  du  Don 

Batterie  légère  n'i  de  la  11-ème  brigade  d'artillerie 

a  «        0*3       o       11-Ëme         n  ■  .     ,     -     .     . 


n'4 


Batterie  légère  à  cheval  d^ZS. 


Ontre  les  chefs  spéciaux  de  chaque  colonne ,  en  avait  aussi 
lommé  chef  de  toute  l'infanterie  le  général-major  prince  Ou- 
■oassow,  de  la  suite  de  S.  M.  l'Empereur, — et  chef  de  toute 
'artillerie  le  colonel  Scheidemann. 

Le  surplus  des  troupes  du  détachement  d'Eupatorie,  qui 
l'avaient  point  été  placées  sous  le  commandement  du  général 
Khronlew,  devait,  pendant  le  combat,  garder  les  positions 
indiquées  ci-après:  les  régiments  de  dragons  de  L.L.  A. A. 
[.I.  les    grands-ducs    Constantin   et  Michel    avec  la    batterie 


légère  à  cheval  n'SS,  sous  le  commandement  du  liei 
général  baron  de  Wrangel,  le  village  de  Sack,  pour  < 
la  pointe  du  même  nom;  et  la  2-ème  brigade  de  la 
de  lanciers  de  réserve,  sous  le  commandement  du  lie 
général  de  Rorff,  le  terrain  qui  précède  le  village  dt 
Le  baron  Wrangel  prescrivit  au  général  Korff,  de  co' 
cas  d'échec,  la  retraite  des  troupes  du  général  Khrouli 
principalement — d'empêcher  l'ennemi  de  leur  couper  la 
sur  Simphéropol,  car  il  était  pour  nous  de  la  plus  lu 
portance  de  conserver  nos  communications  avec  cette 
c'était  chose  si  grave  qu'il  valait  mieux,  en  cas  d 
extrême,  laisser  pour  quelque  temps  ouverte  la  route  de  1 

Le  général  Khroulew,  considérant  que  notre  artii 
campagne  aurait  à  lutter  contre  des  pièces  de  gros 
avait  résolu  d'ouvrir  immédiatement  le  Teu  à  une  disb 
prochée,  pour  donner  plus  d'clficacité  qu  tir,  et  ne  pî 
de  temps  en  transportant  les  pièces  penlant  le  comh 
position  à  l'autre;  mais  pour  que  notre  artillerie  n'eût 
à  souffrir  des  Teuv  d'infanterie  de  l'ennemi,  il  était  indis 
d'élever  des  épaulemcnts  pour  la  couvrir,  et  dt?  la  faire 
en  même  temps  par  une  ligne  de  tirailleurs.  A  cet  < 
troupes  reçurent,  le  Vis  février,  l'ordre  de  faire  les  pn 
et  de  se  mettre  en  marche  le  soir  de  ce  même  jour, 
profiter  de  l'obscurité  de  la  nuit  pour  élever  les  épa 
destinés  à  couvrir  les  artilleurs  ainsi  que  les  tirailleurs 
cuper  ensuite  au  moment  fixé  les  positions  qui  leur 
été  assignées. 

Conformément  à  ces  dispositions,  les  troupes,  apr 
assisté,  dès  8  heures  du  matin,  au  service  divin,  em| 
tout  le  reste  de  la  journée  à  s'apprêter  pour  le  coi 
huit  heures  du  soir,  elles  quittèrent  leurs  quartiers  e 
dirent,  à  4  verstes  de  distance  de  la  ville,  au  lieu    ( 
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ment,  où  elles  passèrent  la  nuit  sans  allumer  aucun  feu  de 
bivouac.  La  cavalerie  et  les  batteries  légères  à  cheval  faisant 
partie  du  détachement  du  général  Khroulew  avaient  ordre  de 
se  trouver  sur  les  lieux  à  5  heures  du  matin. 

Le  */i6  février,  vers  minuit,  on  entreprit  de  construire  des 
abris  pour  l'artillerie  et  les  tirailleurs.  Pour  faciliter  ces  tra- 
vaux la  ligne  des  avant-postes  de  cosaques  fut  renforcée  et 
portée  en  avant  jusqu'à  200  sagènes  de  la  ville;  le  4-ème 
bataillon  du  régiment  du  comte  Diebitsch  Zabalkanskj,  te  l"" 
bataillon  du  régiment  d'Alexopol  et  le  l""'  bataillon  du  régiment 
d'Azow  avaient  été  désignés  pour  soutenir  ces  avant-postes. 
Une  compagnie  de  chacun  de  ces  bataillons  fut  déployée  en 
tirailleurs,  conjointement  avec  les  cosaques,  et  les  3  compagnies 
restantes  formèrent  la  réserve;  la  réserve  générale  de  cette 
ligne  de  tirailleurs  se  composait  du  3-ème  bataillon  du  régi- 
ment du  comte  Diebitsch,  du  2-ème  bataillon  de  celui  d'Alexo- 
pol  et  du  5-ème  bataillon  de  réserve  du  régiment  de  Podolie. 

Les  tirailleurs  avaient  à-peine  occupé  leurs  postes,  que  déjà 
les  travailleurs,  au  nombre  de  420  hommes,  choisis  dans  les 
régiments  du  comte  Diebitsch,  d'Alexopol  et  dans  les  batail- 
lons de  réserve  du  régiment  de  Podolie,  se  mirent  à  élever 
des  épaulements  pour  l'artillerie  et  à  creuser  des  trous  pour 
les  tirailleurs,  à  une  distance  de  250  sagènes  de  l'enceinte  de 
la  ville.  Les  épaulements  furent  établis  pour  chaque  pièce 
séparément  à  iO  pas  environ  l'un  de  l'autre,  et  dans  chaque 
intervalle  en  avant  de  ces  épaulements,  on  creusa  5  trous  pour 
loger  dans  chacun  d'eux  cinq  carabiniers. 

Tous  ces  travaux  avaient  été  exécutés  sous  la  direction  du 
colonel  Scheidemann,  et  avec  tant  de  succès,  que  malgré  l'ob- 
scnrité  de  la  nnit,  quand  l'aube  arriva,  les  76  bouches  à  feu 
qui  devaient  être  mises  en  ligne  de  bataille  occupaient  chacune 
leurs  places  respectives.  Alors  aussi,  les  troupes  se  rangèrent 
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en  ordre  de  bataille.    L'artillerie  prit  place  devant  toutes  les 
autres  armes;  sur  l'aile  droite,  près  de  la  route  d'Aîsabaï,  la 
batterie  légère  n®3  de  la  8-ème  brigade  d'artillerie;  à  cAté  d'elle 
la  batterie  de  position  n^21,  dont  les  conducteurs  furent  ren- 
voyés en  arrière,  avec  les  chevaux  de  selle;  au  centre  la  bat- 
terie légère  n®4,  la  batterie  de  position  n®3  et  la  batterie  lé- 
gère  n®5,    toutes   les  trois  appartenant  à    la  8-ème    brigade 
d'artillerie;  à  l'aile  gauche,  sur  la  roule  de  Tchotaï,  lés  bat- 
teries légères  n*"3  et  4  de  la  li-ème  brigade  d'artillerie  et  4 
pièces  de  position  des  11-ème  et  12-ème  brigades;  le  reste  de 
l'artillerie  fut  placé  en  réserve.    A    l'aile  droite,  les  batteries 
légères  n°'19  et  20;  à  l'aile  gauche,  la  batterie  légère  n*4  de 
la  11-ème  brigade  d'artillerie  et  la  batterie  légère  à  cheval  n*23- 

A  200  sagcnes  en  arrière  de  rarlillerie,  se  rangea ,  la  pre- 
mière ligne  de  bataille  de  l'infanterie;   cette  ligne    était  com- 
posée de  deux  bataillons  de  chaque  régiment,  formés  en   co- 
lonnes de  compagnies.  Derrière  la  première  ligne  était  disposée 
la  seconde,  aussi  à  200  sagènes  de  distance;  elle  se  composait        ^ji 
de  deux   bataillons   formés  en  colonnes   par   demi-bataillons; 
enfin  derrière  cette  deuxième  ligne,   et  à  une  distance  égale 
entre  chacune  des  lignes  de  bataille,  était  placée  la  réserve,   , 
composée  de  4  bataillons  pour  la  colonne  de  droite  et  de  trois  ^ 
pour  la  colonne  centrale  et  celle  de  gauche. 

La  cavalerie  de  la  colonne  de  droite,  fut  placée  en  échelons 
derrière  le  flanc  droit  de  la  réserve  de  cette  colonne,  de  façor^ 
que  le  régiment  de  lanciers  de  Novo-Arkhanghelsk  se  trouvai  Jr^'l 
déployé  en  tête,  et,   derrière   lui,  le  régiment  de  lanciers  d».flé 
S.  A.  I.  l'archiduc  Léopold  d'Autriche,  en  colonne  derégimenl^  /. 
Le  régiment  de  dragons  de  S.A.I.  le  grand-duc  Héritier,  far     h 
sant  partie  de  la  colonne   gauche,    se  forma   en  échelon  p^Evr 
colonne  de  régiment  derrière  le  flanc  gauche  de  sa  réserve— 

Les  cosaques  de  la  colonne  centrale  et  une  sotnia  du  r^- 
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giment  ii®55  de  la  colonne  de  droite  furent,  avant  le  commen- 
cement de  l'action,  dirigés  sur  notre  mie  gauche,  et  prirent 
[dace  devant  la  gauche  des  dragons,  pendant  qu'une  sotnia  du 
régiment  n^l  des  cosaques  du  Don,  restée  auprès  de  la  colonne 
de  droite,  se  rangeait  derrière  la  droite  de  la  brigade  de  lanciers. 

Voyons  ce  qui  se  passait,  sur  ces  entrefaites,  dans  la  ville 
même  d'Eupatorie. 

L'ennemi,  prévenu  à  temps  de  notre  intention  de  l'attaquer, 
s'était  aussi  préparé  pour  le  combat.  Trente  quatre  pièces  d'ar- 
tQlerie  et  5  affûts-trépieds  à  fusées,  qui  composaient  l'arme- 
ment de  l'enceinte  fortifiée  de  la  ville  avaient  été  réparties  de 
la  manière  suivante:  dans  le  saillant  n^ — deux  pièces;  dans 
le  n^ — une;  sur  la  ligne  à  crémaillère  à  gauche  du  n^3 — une; 
dans  la  batterie  derrière  le  saillant  n^4^ — trois;  dans  le  saillant 
et  la  batterie  n®5 — sept;  dans  les  saillants:  n®6 — une,  n®7 — six, 
11*9 — quatre,  n^lO — une;  à  gauche  sur  la  crémaillère,  à  l'ouest, — 
une;  dans  les  saillants  n""!!  et  12 — trois;  dans  la  batterie  de 
la  ville — quatre;  c'est  aussi  là  que  se  trouvaient  deux  des  5 
trépieds;  les  trois  autres  avaient  été  placés  dans  la  batterie  n^5. 

Pour  défendre  les  fortifications,  les  troupes  se  disposèrent 
de  la  manière  suivante:  un  régiment  de  la  brigade  égyptienne 
de  Sélim-Pacha  occupa  avec  une  batterie  de  campagne  un 
ouvrage  détaché  devant  les  moulins;  les  Français  et  les  Egyptiens 
faisaient  le  service  des  bouches  à  feu  dans  les  batteries  n'^'i, 
5,  6  et  7  et  dans  celle  de  la  ville;  tous  les  autres  ouvrages 
étaient  défendus  par  des  Turcs;  le  vapeur  français  le  Véloce 
mouilla  sur  le  côté  droit  de  la  ville,  et  deux  vapeurs  anglais 
k  Viper  et  k  Vtgorous^  ainsi  qu'un  vaisseau  turc,  jetèrent 
l'ancre  sur  le  côté  gauche,  en  face  de  la  Quarantaine. 

Telle  était,  dans  la  nuit  du  Vie  au  Vn  février,  la  disposi- 
tion des  troupes  de  chacune  des  deux  parties  belligérantes. 

Le  */i7,  à  5  heures  du  matin,  aussitôt  qu'on  put  distinguer 
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remplacement  qu'occupaient  nos  troupes,  l'ennemi  tira  le  premie 
coup  de  canon  qui  fut  immédiatement  suivi  d'une  canonnad 
et  d'une  fusillade  générales. 

Voulant  commencer  l'assaut  par  la  colonne  de  gauche  da 
l'intention  de  couper  les  communications   de  la  garnison  ave 
la  pointe  d<'  Sack,  le  général  Khroulew  ordonna  à  la  batteri 
légère  n^i  de  la  U-ème  brigade,  et  bientôt  après  à  la  batte 
légère  à  cheval  n®23,  de  quitter  la  réserve  pour  se  placer  s 
le  flanc  gauche    de  la  ligne   de   nos  batteries,   de   manière 
former  un   angle   avec  cette  ligne,   pour  prendre   la   ville 
écharpe.  Ce  mouvement  fut  exécuté  un  quart  d'heure  environ 
après  l'ouverture  du  feu. 

A  8  heures  du  matin,  le  bataillon  de  volontaires  grées, 
les  cosaques  de  3  sotnias  du  régiment  n^61  et  une  sotnia  du 
régiment  n^5^),  qui  étaient  descendus  de  leurs  chevaux,  pro- 
tégés par  la  canonnade,  furent  dirigés  sur  la  ville  du  cdté  du 
lac  Putride,  oii^  jusqu'à  ce  moment,  on  n'avait  point  encore 
aperçu  d'artillerie  ennemie.  S'abrilant  derrière  les  murs  des 
cimetières  et  dans  les  ouvertur(»s  des  carrières,  ces  troupes 
s'approchèrent  à  100  pas  di*  dislance  des  fortifications  et  ouvri- 
rent alors  le  feu  sur  l'ennemi.  Un  bataillon  de  dragons  mit 
pied  à  terre  et  avant  été  envoyé  pour  former  leur  réserve,  il 
se  posta  derrière  le  mur  d'un  des  cimetières. 

Pendant  que  ce  mouvement  s'opérait,  la  canonnade  tonnait 
dans  toute  sa  force.  La  batterie  légère  à  cheval  n®19  fut  re- 
tirée de  la  réserve  du  flanc  droit  et  placée  sur  la  ligne  de  nos 
batteries.  Nous  avions  donc  engagé  l'action  avec  2i  bouches 
à  feu  de  position  et  76  pièces  légères,  contre  30  bouches  à 
feu  de  gros  calibre  avec  lesquelles  l'ennemi  nous  répondait, 
outre  ses  fusées  et  quelques  pièces  de  campagne  qui  tiraient 
aussi  sur  nous,  à  bord  des  vapeurs.  Les  projectiles  que  lançait 
l'artillerie  de  marine  avaient  une  très  grande  portée,  au  point 
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qu'elles  allaient  tomber  même  en  arrière  de  nos  réserves;  cette 
circonstance  décida  le  général-major  prince  Ouroussow,  à  ordon- 
ner à  notre  infanterie  de  s'approcher  de  Tartillerie  pour  di- 
minuer la  distance  qui  la  séparait  d'elle.  Quoique  la  supériorité 
de  calibre  des  bouches  à  feu  des  alliés  sur  les  nôtres  fût 
très  noîarquée,  notre  artillerie  agit,  néanmoins,  avec  tant  de 
succès  que  plusieurs  des  pièces  de  l'ennemi  furent  contraintes 
de  cesser  leur  tir,  et  que  5  caissons  de  munitions  ou  autant 
de  magasins  à  poudre  firent  explosion.  Nos  carabiniers  logés 
dans  des  trous  creusés  dans  les  intervalles  entre  les  pièces, 
contribuaient  beaucoup  au  succès  de  notre  -artillerie;  ils  ne 
permettaient  pas  aux  canonniers  ennemis  de  faire  régulièrement 
le  service  de  leurs  pièces,  et  forcèrent  en  mainte  occurrence 
les  tirailleurs  à  cesser  le  feu. 

Profitant  de  l'affaiblissement  du  tir  de  l'ennemi,  le  lieute- 
nant-général Khroulew,  à  9  heures  du  matin,  ordonna  à  la 
colonne  de  gauche  de  tenter  l'assaut,  et  pour  relier  cette 
colonne  à  la  colonne  centrale,  fit  les  dispositions  suivantes: 
deux  escadrons  du  régiment  de  lanciers  de  l'archiduc  Léopold 
d'Autriche  qui  se  trouvaient  sur  le  flanc  droit  furent  placés  à 
la  gauche  de  la  réserve  de  la  colonne  centrale,  sur  la  même 
ligne  que  cette  réserve;  les  carabiniers  du  régiment  de  dragons 
de  S.A.I-  le  grand-duc  Héritier  furent  postés  à  300  sagènes 
de  la  gauche  des  lanciers;  de  plus,  et  sur  la  proposition  du 
colonel  Volkow,  le  régiment  de  lanciers  de  S.A. I.  la  grande-du- 
chesse Catherine  fut  placé  sur  le  flanc  gauche  de  notre  position. 

Comme,  pendant  ce  temps,  les  feux  d'artillerie  et  de 
mousqueterie  de  l'ennemi  avaient  considérablement  faibli,  nous 
profitâmes  de  cette  circonstance  pour  faire  avancer  notre  artil- 
lerie encore  plus  près  de  la  ville.  Sur  les  10  heures  du  ma- 
tin, toute  la  ligne  de  nos  batteries  se  porta  en  avant  et  s'étant 
approchée  des  fortifications  jusqu'à  une  distance  de  150  sage- 
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nés,  recommença  à  ouvrir  le  feu^    et  Gt  pleoToir  sur  la  ville  : 

nne  grêle  de  mitraille. 

Sur  ces  entrefaites,  une  partie  de  Finïanterie  et  de  la  j 
cavalerie  ennemies,  protégées  par  le  feu  de  leurs  carabiniers  « 
et  des  vapeurs^  sortit  de  la  ville  du  côté  de  la  Quarantaine. 
Alors  le  général-major  Bobilew  retira  de  la  réserve  la  batte-  — 
rie  légère  a  cheval  n°22  et  la  fît  avancer  à  portée  de  mitraille  ^ 
jusque  sur  Fonnemi^  forma  le  régiment  de  lanciers  de  Novo-  — 
Arkhanghelsk  par  divisions,  en  échelons  de  gauche,  et  couvrit  ^. 
cette  manoeuvre  par  une  ligne  de  tirailleurs  cosaques.  L'en-  — 
nemi  ne  se  décida  pas  à  nous  attaquer  et  rentra  bienlAt  ^t 
dans  la  ville,  ce  qui  donna  la  possibilité  au  général  Bobilew  ^«^ 
de  faire  retirer  la  cavalerie  pour  la  mettre  hors  d'atteinte  du  .mj 
feu  des  vapeurs. 

Pendant  que  notre  aile  droite  était  engagée  dans  l'action^  ^^  j 
notre  colonne  de  gauche  était  déjà  prête  à  donner  l'assaut;  ^  - 
mais  pour  affaiblir  plus  encore  le  point  choisi  pour  l'attaque,  «-  « 
la  batterie  légère  n'i  de  la  11-ème   brigade  d'artillerie  et  la  .^^ 

batterie  légère  à  cheval  n''23  furent  avancées  jusqu'à  100  sa-  - 

gènes  de  l'enceinte  de  la  ville,   et,  de  cette  distance,   rouvri 

rent  le  feu,  en  faisant  plusieurs  décharges  de  mitraille. 

Alors,  couverts  par  ces  batteries,  les  3-ème  et  4^me  ba-  

taillons  du  régiment  d'infanterie   d'Azow,    commandés   par   le   ^^ 
général-major  Ogarew,    montèrent  à  l'assaut  en  colonnes   de  ^^^ 

compagnies,  par  le  cdté  du  lac  Putride;  sur  leur  gaudie  niar- 

chait  le  bataillon  de  volontaires  grecs,  renforcé  par  un  batail-   — 
Ion  de  dragons  à  pieds. 

A  peine   nos   troupes  de  la   colonne  de  gauche   s'étaient- ' 

elles   élancées  h  l'assaut,    qu'elles  furent  reçues   par  un  feu  .^c-* 
violent  de  mousqueterie,    par   les   décharges   à  mitraille   des  ^s^- 

bouches  à  feu  de  campagne  placées  dans  les  ouvrages  de  dé 

fense  et  par  celles  de  deux  vapeurs,  dont  l'un  s'était  transporté  -^^ 
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du  flanc  gauche  de  Pennemi  sur  son  flanc  droit.  Nos  deux 
batteries  durent  alors  cesser  le  feu  pour  ne  pas  s'exposer  à 
atteindre  nos  troupes. 

Quoique  nos  soldats  eussent  perdu  bon  nombre  de  leurs 
oCBciers  et  de  leurs  camarades,  ils  s'approchèrent  néanmoins 
résolument  du  fossé;  mais  ils  ne  purent  le  franchir,  d'abord 
parce  qu'il  était  rempli  d'eau,  et  ensuite  parceque  les  échelles 
préparées  pour  monter  à  l'assaut,  n'ayant  que  deux  sagènes 
de  hauteur,  se  trouvèrent  trop  courtes.  Alors  nos  troupes  du- 
rent se  retirer  sur  les  cimetières,  pour  se  mettre  à  couvert 
derrière  les  abris  que  présentait  le  terrain. 

De  cette  tentative  résulta  pour  le  général  Khroulew  la 
conviction,  que  la  prise  d'Eupatorie  nous  aurait  coûté  une 
perte  énorme  et  aurait  pu  affaiblir  nos  troupes  à  tel  point, 
que,  même  au  prix  des  plus  grands  sacrifices,  elles  n'auraient 
pu  se  maintenir  dans  la  ville.  Ces  considérations  puissantes 
déterminèrent  le  général  à  ordonner  la  retraite. 

Les  troupes  des  colonnes  de  la  droite  et  du  centre  se 
retirèrent  sans  être  inquiétées  par  l'ennemi.  Mais  trois  esca- 
drons de  cavalerie  turque  et  un  bataillon  d'infanterie  sortirent 
de  la  ville  avec  l'intention  d'attaquer  la  colonne  de  gauche 
qui  se  retirait  sous  la  protection  des  1-er  et  2-ème  bataillons 
du  régiment  d'Azow.  La  cavalerie  s'avança  au  trot  sur  ces 
deux  bataillons.  Les  troupes  de  notre  colonne  de  gauche 
suspendirent  leur  marche;  le  1-er  et  le  2-ème  bataillon  d'Azow 
se  formèrent  en  carré,  et  la  batterie  légère  n®4  de  la  11-ème 
brigade  s'apprêta  à  recevoir  l'ennemi  par  un  feu  de  mitraille. 
La  cavalerie  turque  s'étant  approchée  à  portée  de  mousquet 
des  bataillons  d'Azow,  commença  à  tirer;  mais  voyant  que 
notre  infanterie  non  seulement  ne  chancelait  pas,  mais  se  tenait 
calme  dans  son  carré  sans  même  riposter  au  feu  de  l'ennemi, 
elle  ne  se   décida   pas  à  l'attaquer,  fit  volte  face  et  ne  tarda 
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pas  à  rentrer  dans  la  ville.  Le  bataillon   d'infanterie    turque*, 
sorti  des  fortifications  ne  fit  aucun  mouvement  contre  nos  trou — 
pes^  mais  se  débanda  sur  le  champ  de  bataille  près  des  cime^ — 
tières,  et  borna  tous  ses  exploits  à  adiever  nos  blessés  que  nou^ 
n'avions  pu  réussir  à  emporter  dans  notre  mouvement  de  retraite . 

Lorsque  la  cavalerie  turque  fut  rentrée  dans  la  ville,  le 
général  Khroulew  ordonna  de  continuer  la  marche  rétrograde 
en  faisant  couvrir  le  flanc  gauche  de  la  ligne  de  bataille  par 
deux  escadrons  de  lanciers  de  l'archiduc  Léopold  et  par  i 
sotnias  de  cosaques. 

La  retraite  fut  exécutée  avec  un  ordre  exemplaire;  nos 
troupes  gardèrent  leur  alignement  sur  tous  les  points,  comme 
k  une  parade,  quoique  l'ennemi  continuât  à  tirer  de  ses  na- 
vires et  de  quelques  bouches  à  feu  placées  dans  l'enceinte 
de  la  ville.  Vers  les  11  heures,  le  feu  cessa,  et  nos  avant- 
postes  réoccupèrent  les  emplacements  qui  leur  avaient  été 
précédemment  assignés. 

Dans  cette  affaire,  nous  eûmes  à  regretter  les  pertes  suivantes: 

Généraux.  Offie.  sup,  Offîc.  suhaU.  Soldats.  Total,  Ckêvmux. 

Tués  ....        —  1  3  164     168(3^5 

Blessés  et  contusionnés  1  4  34  544     583  ( 

Disparus  ...        —         —  —  18       18    — 

TôteT  î  5  37  726    769  365 

Les  pertes  des  alliés  donnèrent,  d'après  leurs  propres  in- 
dications, les  résultats  suivants: 

Offieieri.  Soldati.  Total.  GlnAvr. 

j,             (Tués ;     .  7  80  87j 

^"""^       (Blessés 10  267  277}  ^' 

Tôtîii Ï7  347  364    97 

.     (Tués —  4  4 

Français  JBiessés -  9  9 

Total —  13  13 
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^  (Tués 13 

^^*^^       JBlessés 11 

Total 24 

Au  total,  401  hommes  et  97  chevaux. 
Mais  tout  porte  à  croire  que   les   pertes    des   alliés    furent 
plus  considérables  que  ces  chiffres   ne  l'indiquent,    car,    ainsi 
qu'on  Ta  vu,  notre  artillerie  avait  concentré  ses  feux  sur  l'en- 
nemi à  une  distance  1res  rapprochée. 

Ainsi,  le  hul  principal  de  notre  attaque  ne  fut  pas  atteint. 
£upatorie  resbi  aux  mains  de  Tennemi;  mais  l'affaire,  en  elle 
même,  ne  laissa  pas  que  de  produire  des  résultats  avantageux 
pour  notre  cause.  C^tte  tentative  força  les  alliés  à  être  tou- 
jours sur  le  qui-vive  et  prêts  à  repousser  de  nouvelles  at- 
taques; c'est  dans  cette  appréhension  qu'ils  conservèrent  tou- 
jours  à  Eupatorie  une  garnison  nombreuse,  et  qu'ils  y  entrepri- 
rent l'établissement  d'un  vaste  camp  retranché. 

Après  cette  expédition,  nos  troupes  reprirent  les  postes 
qu'elles  avaient  occupées  le  */i6  février.  On  les  y  laissa  le 
•/i8  et  le  Vi»,  tant  pour  leur  donner  le  temps  de  se  reposer 
et  de  remplacer  les  munitions  de  guerre  consommées  dans  le 
combat,  que  pour  repousser,  s'il  y  avait  lieu,  toute  sortie  que 
pourrait  effectuer  l'ennemi  enhardi  peut-être  par  l'échec  que 
nous  avions  éprouvé. 

Mais  les  alliés  n'ayant  fait  aucune  tentative  de  ce  genre, 
notre  infanterie  et  notre  artillerie  à  pied,  se  mirent  en  mar- 
che, le  •/îo  février,  pour  aller  occuper  de  nouveaux  quar- 
tiers dans  l'arrondissement  d'Eupatorie.  La  dislocation  de  la  ca- 
valerie dans  les  différentes  aouls  ne  tarda  pas  non  plus  à  s'ef- 
fectuer; la  division  de  laticiers  de  réserve  fut  cantonnée  dans 
les  environs  d'Eupatorie,  et  les  dragons  sur  l'Aima    H. 


CHAPITRE  XXV. 


Situation  des  armées  alliées  pendant  Thiver    1854  —  1855.  —  État  da 
service  des  vivres  et  des  hôpitaux,  jusqu'au  mois  de  février  1855. 


Pour  terminer  cette  première  partie  de  notre  récit,  voyons 
dans  quelle  situation  se  trouvèrent  les  armées  belligérantes, 
depuis  le  *^7e"mSr^^^^  jusqu'au  mois  de  février  1855. 

Un  temps  humide  et  froid  commença  à  sévir  J^J^l!LA^ 

r  Y  au    eommenceiiieBt 

^^  ;  les  roules  de  la  Crimée  devinrent  presque    impra- 


de  nofembre 

ticables,  et  cette  circonstance  força  les  deux  parties  belligé- 
rantes à  suspendre  les  opérations  militaires  en  rase  campagne, 
pour  attendre  le  moment  favorable  de  les  reprendre. 

La  mauvaise  saison  dut  nécessairement  exercer  une  influ- 
ence fâcheuse  sur  le  moral  des  armées;  mais  il  .est  évident 
que  cette  influence  fut  moins  puissante  là  où  on  avait  fait 
plus  d'efforts  pour  la  combattre,  en  soulageant  autant  que 
possible  la  pénible  situation  des  troupes. 

Les  alliés  n'étaient  aucunement  préparés  à  faire  une  cam- 
pagne d'hiver,  parceque,  selon  toute  apparence,  ils  avaient 
compté  sur  un  dénouement   plus   rapide   et   plus   avantageux 


: 
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pour  eux  de  la  guerre  de  Crimée.  Autrement^  il  serait  im- 
possible d'expliquer  le  manque  absolu  de  prévoyance  qui  ex- 
posa leurs  armées  à  se  trouver  tout  à  coup  aux  prises  avec 
la  mauvaise  saison,  sans  nul  moyen  de  s'en  garantir. 

Les  alliés  n'avaient  apporté  avec  eux  que  leur  tentes  de 
campement  et  devaient  se  contenter  de  ce  seul  abri,  aussi 
longtemps  qu'ils  resteraient  sur  les  positions  qu'ils  occupaient. 
Us  ne  pouvaient  améliorer  le  sort  des  soldats  par  la  disloca- 
tion de  leurs  troupes  dans  des  quartiers  d'hiver  ou  par  la 
construction  de  baraques  avec  des  matériaux  trouvés  sur  place; 
car  dans  le  rayon  restreint  de  leur  disposition,  il  n'y  avait  ni 
habitations  ni  matériaux  de  construction. 

Cette  circonstance  fut,  pour  les  alliés,  la  source  de  beau- 
coup de  souffrances,  durant  la  période  dont  il  est  ici  question; 
elles  affectèrent  le  plus  sensiblement  les  Anglais  et  les  Turcs, 
entièrement  dépourvus  de  vêtements  chauds. 

La  situation  de  l'armée  française  était  moins  pénible    que 
celle  de  ses  alliés.  Cela  tenait  à  ce  que  les  Français  avaient 
pris^  à  temps  et  autant  que  cela  leur  était  possible,  des  me- 
sures efficaces  pour  atténuer  l'effet  des  circonstances  défavora- 
bles dans  lesquelles  ils  se  trouvèrent,   lors   que   la   mauvaise 
Baison  commença  à  se    faire  sentir.    Il  faut   pourtant   avouer 
que  l'armée  française  n'était  pas  pourvue  de  tout  ce   qui   lui 
était  absolument  nécessaire.  Les  Français  ne  mettaient  pas  à 
découvert  leur  situation  pénible,  comme  les  Anglais,  ne  crai- 
gnaient pas  de  le  faire;  tout  au  contraire,  ils  prenaient  grand 
soin  de  la  dissimuler,  ce  qui  rend  assez  difficile   de   préciser 
exactement  jusqu'à  quel  point  les  Français  pouvaient  avoir  à 
souffrir  des  imperfections  de  leur  aménagement,  d'autant  plus 
qu'à  côté  de  la  triste  position  de  leurs   alliés,    leur   situation 
paraissait  relativement  beaucoup  plus  favorable.    Mais  ce  qui 
ne  saurait  être  contesté,    c'est   que   les   Français   montrèrent 
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une  grande  énergie  pour  atténuer  Tefiet  des  rigueurs  de  la  sai- 
son. Dès  que  le  temps  commença  à  devenir  mauvais  et   que 
les  voies  de  communications  cessèrent  à  peu  près  d'être  pra- 
ticables, ils  se  mirent  à  construire    des   routes   qui    menaient 
de  la  baie  de  Kamiche  à  leur  camp;  en  même  temps  ils  éle- 
vaient des  baraques,  à  l'aide  des  matériaux  apportés  d'outre- 
mer;   ces  baraques   étaient    d'abord    exclusivement    réservées 
aux  malades,  mais,  au  mois  de  décembre,  il  y  en   eut    assez 
pour  y  installer  toute  l'armée.    Déjà   vers    la   "^"^    de    no- 
vembre les  troupes  avaient  été  pourvues  de  vêtementes  chauds  {*). 

La  situation  des  armées  anglaise  et  turque  offrait  un  pé- 
nible contraste  avec  celle  des  Français.  Pendant  que  l'armée 
française  était,  autant  que  le  permettaient  les  circonstances, 
approvisionnée  de  tout  ce  qui  lui  était  indispensable,  les  deux 
autres  armées  manquaient  du  nécessaire,  et  n'avaient  aucun 
moyen  de  se  préserver  de  la  rigueur  el  des  intempéries  de 
la  saison. 

Les  Anglais  reçurent  cependant,  aussi  au  mois  de  décem- 
bre, des  vêtements  chauds,  mais  cette  circonstance  n'améliora 
que  bien  peu  le  sort  des  soldats;  d'abord,  parcequ'il  n'y  en 
avait  pas  en  assez  grande  quantité,  et  secondement,  parceqae  ^^  e 
ces  vêtements  étaient  incommodes  et  ne  remplissaient  pas  les^^ie 
but  en  vue  duquel  on  les  avait  confectionnés  (**). 

Plus  tard,  les  matériaux  propres  à  la  construction  de  bara- 
ques arrivèrent  aussi  en  Crimée;    mais  comme  les  moyens  d( 
transport  par   terre  étaient  peu    nombreux,  ces  matériaux  m 
purent  être  immédiatement  apportés  dans  le  camp,  où  il  nes*^»  se 
trouva  d'ailleurs  personne  en  état  de  construire  les  baraquea^s^. 

Toutes  les  imperfections  de  l'administration  de  l'armée  aar  un- 


(*)  PouUlow,  tlecueil  de  nouvelles,  p.  640. 
(**)  Poutilow,  Recueil  de  nouvelles,  p.  640. 
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aise  éclatèrent  au  grand  jour  pendant  cette  campagne;  on  j 
it  voir  aussi  à  quel  point  son  mode  de  recrutement  par  Pen- 
ilement  volontaire,  était  défectueux.  I)  n'existait  aucune  har- 
onie  entre  les  diverses  branches  de  l'administration:  les  com- 
andants  des  troupes  ne  se  préoccupaient  nullement  de  la 
)urriture  et  de  l'entretien  de  leurs  soldats,  abandonnant  ce 
»in  à  l'intendance  qui  ne  pouvait  connaître  les  besoins  de 
innée,  et  qui,  d'ailleurs,  manquait  de  moyens  suffisants  pour 
satisfaire. 
Le  soldat  enrôlé  volontairement  entre  au  service  sous  cer- 
iines  conditions,  et  ne  croit  pas  nécessaire  de  se  livrer  k  des 
avaux  qui  n'ont  pas  été  prévus  par  ces  conditions  mêmes, 
joutez  à  cela,  que  les  rangs  de  l'armée  anglaise  sont  presque 
(clusivement  remplis  d'individus  qui  ne  sont  initiés  à  aucun 
létier  et  qui  ne  sauraient  se  procurer  des  moyens  d'existence 
itrement  qu'en  embrassant  la  profession  des  armes.  Un  pa- 
ni  soldat  est  tout  à  fait  inhabile  à  se  tirer  d'affaire  dans  les 
loments  difficiles  de  la  vie  guerrière;  aussi,  la  plupart  des 
edamités  que  l'armée  anglaise  Qut  à  endurer  provenaient-ellei^ 
e  ce  que  cette  armée  était  incapable,  sans  recevoir  des  Èe^''  ■ 
ours  du  dehors,  de  vaincre  les  obstacles  suscités  par  lesdr-*' 
onstances;  cette  vérité  fut  pleinement  démontrée  par  les  ré- 
oltats  de  la  campagne  de  Crimée. 

L'abondance  des  pluies  avait  rendu  lès  routes  impratica-  > 
les,  et  personne  ne  songeant  a  les  remettre  en  état;  lesche-^^'  T 
aux  souffraient  beaucoup  des  efforts  qu'ils  devaient  faire  pour 
ransporter  les  lourds  fardeaux;  plusieurs  n'y  pouvaient  ré- 
ister,  et  le  froid  rigoureux  des  nuits  en  faisait  périr  aussi  un 
rand  nombre.  Les  chevaux  de  selle  eux-mêmes  dénués  de 
rat  abri,  succombaient  sous  la  violence  du  froid,  en  nombre 
ion  moins  considérable  que  les  chevaux  de  trait. 

D'un  autre  côté,  aucunes   précautions  n'avaient  été  prises 
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pour  enterrer  les  cadavres  des  animaux;  et  lorsque  l'air  fat 
devenu  si  chargé  de  miasmes,  qu'il  n'était  plus  respiraUe, 
c'est  alors  seulement  que  les  chefs  prescrivirent  des  mesures 
pour  l'enlèvement  des  animaux  morts;  des  soldats  furent  char- 
gés de  cette  besogne;  mais  on  n'y  employa  que  c^ix  qui 
avaient  encouru  des  peines  quelconques  (*). 

A  la  fin  de  décembre  il  ne  resta  plus,  dans  la  division  de 
cavalerie  légère,  que  60  chevaux  qui  furent  donnés  au  train  (**). 
Il  est  évident  que  ce  renfort  ne  put  aider  beaucoup  aux  moyens 
de  transport  de  l'armée  anglaise;  et  cette  circonstance  décida 
les  Anglais  à  construire  un  chemin  de  fer  depuis  le  port  de 
Balaklava  jusqu'à  leur  camp,  situé  vis-à-vis  du  bastion  n^. 

A  cet  effet,  on  fît  venir  d'Angleterre  non  seulement  les 
matériaux,  mais  même  les  ouvriers  et  les  ingénieurs  (***). 
Cela  prouve,  une  fois  de  plus,  combien  uiie  armée  for- 
mée d'enrôlés  volontaires  est  inhabile  à  sortir  par  elle- 
même  d'une  de  ces  positions  difficiles  qui  se  rencontrent  fré- 
quemment dans  la  vie  militaire.  Ce  chemin  de  fer  fut  achevé^^j 
au  mois  de  mars  1855;  mais  jusque  là  les  Anglais  furent  con — .m> 
traints  de  se  servir,  pour  le  transport  de  leurs  approvisionne— ^3. 
ments,  des  mêmes  moyens  que  par  le  passé. 

Pour  mettre  le  comble  aux  calamités  de  l'armée  angUisc^^h.^ 
une  déplorable  confusion  régnait  dans  le  port  de  Balaklav^^  -g; 
les  bâtiments  déchargeaient  leurs  cargaisons   aux  endroits  q^^^o/ 
leur  étaient  les  plus  commodes,  et  nul  n'avait  des  données  c^^^. 
taines,    ni  sur  les   matières   qui   avaient  été    fourmes,  ni 


(*)  Poutilow.  Recueil  de  nouvelles  p.  644. 
(**)  Bogdanovitch  p.  85. 
(♦♦*)  Bogdanovitch  p.  87, 
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ceHes  dont  on  devait  encore  attendre  l'arrivée.  Quelquefois 
même  les  troupes  manquaient  d'objets  qui  se  trouvaient  déjà 
déharqués  dans  le  port  Ç). 

L'armée  française  perdait  aussi  beaucoup  de  chevaux,  mais 
elle  prit  immédiatement  toutes  les  mesures  possibles  pour  con- 
jurer ces  accidents.  Dans  le  but  de  préserver  les  chevaux 
contre  les  intempéries  de  la  saison,  les  Français  s'empressèrent 
de  construire  autant  d'écuries  que  les  circonstances  permet- 
taient d'en  établir  (**). 

Les  armées  alliées  recevaient  tous  leurs  approvisionnements 
au  moyen  des  transports  par  mer.  Mais,  à  partir  du  mois  de 
novembre,  lorsque  les  tempêtes  commencèrent  à  sévir  dans  la 
mer  Noire,  la  navigation  devint  très  périlleuse,  et  il  s'ensui- 
vit que  les  arrivages  des  objets  les  plus  nécessaires  aux  trou- 
pes éprouvèrent  des  retards,  augmentés  encore  par  la  diflB- 
culté  du  transfert  depuis  les  ports  de  débarquement  jusqu'aux 
camps.  Toutes  ces  difficultés  étaient,  sans  doute,  bien  moins 
grandes  que  celles  que  nous  avoins  à  vaincre  nous-mêmes, 
ainsi  qu'on  le  verra  quand  nous  serons  arrivés  à  décrire  la  si- 
tuation de  notre  armée;  mais  comme,  dans  les  armées  alliés, 
les  moyens  de  transport  par  terre  étaient  fort  restreints,  des 
embarras  comparativement  moindres,  ne  laissaient  pas,  cepen- 
dant, que  de  faire  sentir  leur  influence  pernicieuse. 

Ce  fut  le  */i8  novembre^  que  le  choléra  commença  à  sévir 
parmi  les  troupes  des  alliés,  et  le  nombre  des  victimes  de  ce 
fléau  fut  considérable  (***).  Les  maladies  et  la  mortalité  augmen- 
tèrent naturellement  avec  la  mauvaise  saison,  et  il  n'était  pas 
possible  d'établir  des  hôpitaux  sur  le  sol  même  de  la  Crimée. 


(*)  Poutilow.  Recueil  de  nouvelles,  p.  631. 

(♦♦)  Du  Casse,  p.  218. 

(*^^)  Poutilow.  Recueil  de  nouvelles,  p.  596. 
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Tons  les  malades  et  les  blessés  étaient  envoyés  dans  crax 
qu'on  avait  préparés  en  Turquie;  mais,  vu  le  peu  de  place 
dont  on  pouvait  disposer  sur  les  bâtiments  de  transport  et  le 
manque  de  surveillance  nécessaire,  surtout  de  la  part  des  An- 
glais, beaucoup  de  ces  malades  ne  purent  supporter  le  trajet, 
et  moururent  pendant  la  traversée. 

AGn  de  loger  les  malades  qu'il  était  dangereux  de  trans- 
porter trop  tôt,  et  aussi  pour  le  cas  où  une  raison  quelconque 
obligerait  à  différer  le  départ  des  navires,  les  Français  avaient 
établi  quelques  baraques  à  Kamiche;  tandis  que  les  malades 
et  les  blessés  de  l'armée  anglaise  n'étaient  abrités  que  sous 
des  tentes,  et  laissés  sans  aucune  surveillance,  sans  mé- 
dicaments et  souvent  même  sans  nourriture.  Les  hôpitaux  mê- 
mes construits  sur  le  Bosphore  par  les  Anglais,  n'étaient  ni 
par  leur  nombre,  ni  par  leur  étendue,  en  proportion  avec  la 
quantité  des  nialades,  et  ne  possédaient  pas  assez  de  ressources, 
pour  mener  leur  guérison  à  bon  terme;  un  tiers  des  malades  ne 
trouvait  pas  à  s'y  placer,  et  on  remarquait  dans  le  service  de 
ces  hôpitaux  autant  de  désordre  que  dans  l'administration  de 
l'armée  elle-même.  L'arrivée  de  miss  Nightingale  avec  37 
soeurs  de  charité,  au  mois  de  novembre,  vint  toutefois  alléger 
un   peu  la   situation  des  malades  de  l'armée  anglaise  (*). 

Le  nombre  des  Anglais  en  Crimée  s'affaiblissant  graduelle- 
ment, les  Français,  qui  recevaient  sans  discontinuer  de  nouveaux 

renforts,  finirent  par  occuper  successivement  les  emplacements- 
qui  avaient  été  réservés  d'abord  aux  Anglais,  le  long  de  1» 
Tschernaïa  et  vis-à-vis  de  la  Karabelnaîa  (**). 
.  n  ne  nous  a  pas  été  possible  d'obtenir  des  renseignements 


(*)  Poutilow.  Recueil  de  nouvelles,  p.  651  et  Bogdanovitch  p.  84. 
(**)  Atlas    historique  et    topographique  de    la  guerre  d*Orient.    Bog- 
danovitch, j).  87. 
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exacts  sur  la  situation  de  rarmée  turque;  mais  le  peu  d'indi- 
cations qu'on  a  pu  recueillir  suffit  pour  démontrer  jusqu'à  l'é- 
vidence qu'elle  devait  éprouver  de  terribles  souffrances.  Elle 
manquait  de  vivres,  d'habits,  de  tout  enfin;  et  les  tentes  tom- 
l>ant  de  vétusté,  n'offrant  plus  que  des  lambeaux  informes,  ne 
garantissaient  point  les  soldats  contre  la  pluie  et  la  rigueur  du 
froid.  Toutes  ces  causes  réunies  occasionnaient  dans  l'armée 
turque  une  diminution  de  l'effectif  d'environ  300  hommes  par 
jour  f  ). 

Quoique  les  Français  eussent  maintes  fois  prêté  leur  appui 
aux  Turcs,  néanmoins  la  position  désastreuse  de  ces  derniers 
en  Crimée  ne  s'améliorait  pas.  Les  alliés,  en  général,  les 
méprisaient,  et  les  Anglais  les  employaient,  faute  de  bétes  de 
somme,  à  transporter  toutes  sortes  de  fardeaux  de  Balaklava 
jusque  dans  leur  camp  (**). 

Tournons  maintenant  nos  regards  sur  notre  armée  et  expo- 
sons la  situation  dans  laquelle  elle  se  trouvait,  pendant  la  pé- 
riode de  temps  que  nous  nous  occupons  de  décrire. 

Notre  armée  était  répartie  dans  les  villages  ou  campée  dans 
des  baraques;  les  régiments  qui  appartenaient  à  la  garnison  de 
Sébastopol  étaient  continuellement  occupés  à  des  travaux  de 
défense;  comme  ils  n'étaient  garantis  par  aucun  abri^  leur  si- 
tuation était  encore  plus  pénible  que  celle  du  corps  de  siège. 
Quant  aux  troupes  qui  occupaient  les  positions  le  long  de  la 
Tschemaïa,  elles  étaient,  logées  dans  des  baraques  qu'elles 
araient  construites  avec  des  matériaux  trouvés  sur  place;  mais 
ces  baraques,  peu  commodes,  et  dont  le  nombre  était  d'ail- 
leurs insuffisant,  n'abritaient  qu'imparfaitement  les  troupes 
contre  les  intempéries  de  la  saison  d'hiver.  Nous  étions  cepen- 


(*)  Poutilow.  Recueil  etc.  p.  631. 
(**)  Poutilow.  Recueil  etc.  p.  631. 
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dant,  en  général,  dans  une  position  plus  avantageuse  que  les 
alliés,  sous  le  rapport  de  la  dislocation  de  nos  troupes;  mais 
par  contre,  en  ce  qui  concerne  Fapprovisionnement  et  les  ^y- 
res,  la  situation  de  notre  armée  était  beaucoup  moins  favorable. 

Si  les  alliés  trouvaient  des  difficultés  à  effectuer  des  ^ot\s 
de  débarquement  le  transport  des  vivres  dans  leurs  camps,  et 
souflSraient  parfois  ainsi  de  la  privation  de  divers  objets  d'ap- 
provisionnements, on  peut  juger  à  quel  degré  nous  ressentions 
ces  mêmes  difficultés;  car  si  nous  pûmes  en  triompher  ce  ne 
fut  que  grâce  aux  efforts  combinés  des  administrations  mili- 
taire et  civile,  et  à  Fempressement  avec  lequel  le  peuple 
russe  se  montra  prêt  à  tous  les  sacrifices  pour  soutenir  la 
guerre. 

Quoique   la  Crimée   fût  restée  en  notre  possession  et  que 
nous  eussions  pu  profiter  des  ressources  locales  que  présentait 
la  contrée,  on  doit  se  rappeler  que  ces  ressources  étaient  in- 
suffisantes pour  répondre   aux  besoins  de  Farmée.  On  a  déjà 
vu,  en  effet,  dans  Faperçu  que  nous  avons  donné  de  la  près-    - 
qu'île,  que  la   population  en  était   peu  nombreuse,  et  qu'elle  < 
ne  présentait   sur  les  deux  tiers  de  sa  surface,  qu'une  steppes 
aride  et  sans   arbres.  On  conçoit    donc  que  la  nature  du  solM' 
doive  porter  les  habitants  à  s'occuper  principalement  de  Vélèn 
du  bétail.  Aussi  comptait-on  en  Crimée  environ  54,000  che- 
vaux  et  158,000   têtes  de  gros   bétail  (*).    Mais    ces  cl 
avaient  subi  quelques   modifications  au  moment  même  où  1( 


opérations  militaires  avaient  commencé,  alors  qu'environ  30,00C3 
Tatars   avec   leurs   troupeaux  et  leurs   biens   avaient  passé 
Fennemi,  comme  on  l'a  vu  phis  haut,  surtout  au  moment  di 
l'occupation    d'Eupatorie  par  les   Turcs.   Nos  troupes   avaient 


(*)  Saitler.  De  rapprovisionnement  de  troupes  en  temps  de  guerre.  T. 
I.,  p.  230. 
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besoin,  pour  leur  subsistance,  d'environ  5,150  boeufs  par  mois; 
la  quantité  de  gros  bétail  pouvait  donc  répondre  à  leurs  be- 
soins, mais  cette  consommation  avait,  d'un  autre  côté,  pour 
résultat  inévitable  d'affaiblir  les  moyens  de  transport. 

En  ce  qui  concerne  la  fourniture  des  farines  pour  les  trou- 
pes stationnées  en  Crimée,  on  était  obligé,  même  en  temps 
de  paix,  d'y  pourvoir  du  dehors;  on  voit  donc  qu'à  partir  de 
Pouverture  des  opérations  militaires,  l'importation  devint  la 
seale  ressource  qu'on  pût  employer  pour  l'approvisionnement 
de  l'armée. 

A  défaut  de  bonnes  voies  de  communication  dans  cette 
contrée,  on  profitait,  en  temps  de  paix,  des  facilités  qu'oflSrait 
la  navigation  sur  la  mer  Noire  et  la  merd'Azow;  mais  depuis 
l'arrivée  des  escadres  alliées  dans  les  eaux  de  la  Crimée,  les 
communications  par  la  mer  Noire  furent  complètement  inter- 
rompues, et  il  ne  restait  plus  à  notre  disposition  qu'une  seule 
roate  conmiode,  celle  de  la  mer  d'Azow,  et  encore  est-elle 
couverte  de  glace  en  hiver. 

La  navigation  sur  le  Dniepr,  perdit  pour  nous  ses  princi- 
paux avantages  lorsque  l'accès  de  la  mer  Noire  nous  fut  in- 
terdit, car  le  transport  des  chargements  depuis  l'embouchure 
et  les  ports  de  ce  fleuve  jusqu'en  Crimée  dut  alors  s'effectuer 
par  terre,  et  il  faut  observer  que  la  navigation  du  Dniepr  est 
interrompue  aussi  pendant  l'hiver. 

H  n'y  avait  d'autre  route  artificielle  que  celle  de.  la  chaussée 
qui  longe  la  côte  méridionale  de  la  Crimée,  et  encore  les 
chemins  étaient-ils  habituellement  défoncés  par  les  pluies  pen- 
dant la  saison  d'automne  et  celliB  du  printemps.  Ajoutez  à  cela 
que  le  mouvement  continuel  de  voitures  lourdement  chargées 
qui  circulaient  par  ces  chemins  depuis  l'ouverture  des  opéra- 
Vions  militaires  y  avait  rendu  le  passage  encore  plus  difficile. 

Depuis  le  débarquement  des  alliés,  le  service  des  postes 


MeDchikow  furent  dirigées  de  différents  points  de  I 
sur  Bérislaw.  Mais  l'administration  des  postes  n'ayan 
moyens  suffisants  pour  eoToyer  plus  loin  une  si  grani 
tité  de  colis,  ce  ne  fut  qu'à  la  fin  de  novembre  que 
miers  transports  commencèrent  à  arriver  aux  troupe 
grand  nombre  de  pelisses  ne  parvinrent  même  à  di 
que  lorsque  la  saison  rigoureuse  était  déjà  passée.  F 
pléer  aux  vêtements  chauds  qui  faisaient  défaut,  on  d^ 
soldats  de  service  dans  les  tranchées  des  nattes  fa 
des  ^acs  à  biscuits. 

Voyons  maitenant  quel  était  le  mode  d'approvisic 
en  vivres  de  l'armée  du  prince  Menchikow  depuis  te-g 

Nous  avons  déjà  dit  plus  haut,  que,  sous  le  ra[ 
vivres,  noire  armée  de  Crimée  ne  possédait  pas  de  gi 
provisionnements;  leur  quantité  était  proportionnée  axa 
du  petit  nombre  de  troupes  qui  s'y  trouvaient, 
débarquement  des  alliés;  ces  troupes  avaient  été  ap[ 
nées,  par  ordre  du  ministère  de  la  guerre,  jusqu'au  ' 
1853  f). 

Les  événements  qui  surgirent  tout  à  coup,  firent  < 
Crimée  d'importants  renforts,  et  ils  arrivaient  si  ra 
qu'il  était  tout  à  fait  impossible   d'augmenter  les  ap{ 


(*)  Sattler.  De  l'approvùionnement  des  troupes  eo  temps  de 
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nements  de  vivres  au  fur  et  à  mesure  que  le  nombre  d'hommes 
devenait  plus  considérable. 

Le  commandant  en  chef  de  l'armée  du  Sud,  prince  Gor- 
tchakow,  prit  des  mesures  pour  que  les  troupes  qui  se  rendaient 
en  Crimée  dans  le  but  de  renforcer  Farmée  du  prince  Men- 
diikow,  ne  consommassent  point,  en  route,  les  vivres  que  les 
régiments  portaient  avec  eux,  dans  la  crainte  qu'à  leur  arrivée 
en  Crimée  ils  n'épuisassent  immédiatement  les  approvisionne- 
ments de  vivres  qui  s'y  trouvaient  (*);  néanmoins,  l'approvi- 
sionnement ultérieur  devait  toujours  être  à  la  charge  des  dé- 
pôts situés  en  Crimée,  lequels  ne  pouvaient,  vu  les  faibles 
quantités  dont  ils  étaient  pourvus,  suffire  longtemps  aux  exi- 
gences de  toutes  les  troupes  réunies  sur  la  péninsule,  et  ré- 
pondaient à  peine  aux  besoins  du  moment. 

Pour  remédier  à  ces  inconvénients  le  prince  Menchikow 
prit  les  mesures  suivantes  (**). 

Sur  son  ordre,  la  commission  des  vivres  à  Simphéropol, 
entreprit  de  s'approvisionner  par  le  moyen  de  ses  employés 
et  par  des  entrepreneurs  (***)  libres.  Pour  obtenir  des  biscuits 
dont  on  manquait  absolument,  on  en  fit  confectionner  par  les 


(*)  Sattler.  De  rapprovisionnement  etc.  T.  IL  p.  34. 
(**)  Sattler.  De  rapprovisionnement  etc.  T.  II.  p.  231. 
(♦<*♦)  A  Pérékop: 

tchetverts.  ponds, 

fiurine        grains      avoine  foin        viande        lard 

41,500        6,310      28,488        (  44,000        11,000 

A  Ghénitcbesk.  <  300,000 

41,500        9,890       67,094        ( 44,000        11,000 

83,000      16,200      96,392  300,000    88,000        22,000 

Ces  quantités  étaient  considérées  comme  devant  suffire  à  l'entretien  de 
100,000  hommes  d'infanterie  et  30,000  de  cavalerie  pour  trois  mois  (Extrait 
d'une    note  du   département    des    vivres  du  "  llll^"^.  1854). 
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avait  pris  un  tel  développement  que  son  n 
tièrement  désorganisé:  les  chevaux  tombaie 
pour  la  plupart,  les  postillons  étaient  malad 

Les  postes  se  trouvaient  dans  cette  tri 
compter  d'autres  incidents  fâcheux  brsque, 
de  novembre,  30,000  pelisses  destinées  à 
Menchikow  furent  dirigées  de  différents  pc 
sur  Bérislaw.  Mais  l'administration  des  posi 
moyens  suffisants  pour  envoyer  plus  loin  un 
tité  de  colis,  ce  ne  fut  qu'à  la  fin  de  novei 
miers  transports  commencèrent  à  arriver  a 
ffand  nombre  de  pelisses  ne  parvinrent  m 
que  lorsque  la  saison  rigoureuse  était  déjà 
pléer  aux  vêtements  chauds  qui  faisaient  défs 
soldats  de  service  dans  les  tranchées  des 
des  ^cs  à  biscuits. 

Voyons  maitenant  quel  était  le  mode  d* 
en  vivres  de  l'armée  du  prince  Menchikow  (j 

Nous  avons  déjà  dit  plus  haut,  que,  se 
vivres,  notre  armée  de  Crimée  ne  possédait 
provisionnements;  leur  quantité  était  proporti 
du  petit  nombre  de  troupes  qui  s'y  tro 
débarquement  des  alliés;  ces  troupes  avaien 
nées,  par  ordre  du  ministère  de  la  guerre, 
1853  f). 

Les  événements  qui  surgirent  tout  àcou] 
Gimée  d'importants  renforts,  et  ils  arrivai 
qu'il  était  tout  à  fait  impossible   d'augmenti 


(*)  Sattler.  De  l'approvisionnement  des  troupes  en 
II.  p.  36. 
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paysans  de  la  couronne  et  les  colons  allemands  du  gouverne- 
ment  de  Tauride;  et  on  envoya,  sans  tarder,  les  boulangers 
du  4-ème  corps  d'infanterie  à  Bakhtchisaraï  et  ceux  des 
autres  troupes  à  Simphéropol. 

Indépendamment  de  ces  dispositions,  le  commandant  ea 
chef  de  l'armée  du  Sud  donna  l'ordre  d'acheter  par  l'entre- 
mise des  commissionaires  40,000  tchetverts  de  vivres  de  dif- 
férentes espèces  et,  dans  ce  nombre,  10,000  tchetverts  de 
biscuits;  il  prit,  en  même  temps,  des  arrangements  avec  le 
chef  des  colonies  militaires  du  Sud  pour  une  fourniture  à  Tar- 
mée  de  Crimée,  de  biscuits  et  de  grains,  jusqu'à  concurr^iice 
de  100,000  tchetverts;  mais,  quoique  ces  colonies  possédas- 
sent effectivement  d'immenses  approvisionnements  de  vivres  et 
de  fourrages  {*),  néanmoins,  vu  la  difficulté  des  communica- 
tions, 50,000  tchetverts»  seulement,  de  biscuits  et  de  grains 
purent  être  transportés  pour  le  printemps  de  1855,  et  encore 
pas  au  delà  de  Bérislaw. 

Afin  de  mieux  assurer  pour  l'avenir  l'approvisionnement  des 
subsistances  de  l'armée  de  Crimée,  la  direction  intérieure  des 
vivres  fit  ses  dispositions,  vers  le  milieu  de  novembre  1854-,  pour 
introduire  dans  la  commission  de  l'intendance  de  Yoronège, 
des  soumissions  aux  enchères  dans  le  but  d'acquérir  des  ap- 
provisionnements d'une  demi-année  pour  les  magasins  côtiers  de 
la  Crimée.  On  établit  aussi  les  mêmes  enchères  au  commis- 
sariat des  vivres  de  Simphéropol,  afin  d'acheter  la  quantité 
de  vivres  nécessaire   pour  remplir  pour  toute  une  année  les 


(*)  Tchetverts  Poads. 

farine  grains  avoine  et  orge  foin 

201,400  28,990  444,800  3,520,000 

(Extrait  d'une  note  du  département  des   vivres  du  >  ^^ Itl^H  ^^^)' 
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lagasms  intérieurs  et  pour  une  demi-année  seulement  les  ma- 
isins  côtiers  de  la  Crimée  (*). 

Aux  enchères  de  Yoronège  se  rendirent  des  soumission- 
lires  qui  se  chargèrent  de  fournir  toute  la  quantité  de  vivres 
^mandée  {**)^  mai»  les  enchères  de  Simphéropol  eurent  peu 
3  succès.  De  toute  la  fourniture  mise  en  adjudication  dans 
Mb  ville,  15,000  tchetverts  de  farine  furent  seuls  soumis- 
omiés  par  les  entrepreneurs,  et  il  ne  se  présenta  point  d'en- 
liérisseurs  pour  le  surplus.  Lie  peu  de  succès  de  ces  enchères 
êàûsL  le  prince  Menchikow  à  nommer  parmi  les  employés 
BS  commissionaires  spéciaux  qui  reçurent  l'ordre  d'acquérir 
49,680  tchetverts  de  farine  et  biscuits  et  18,151  tchetverts 
e  grains. 

Le  département  des  vivres  veillait  principalement,  de  son 
lyté,  à  ce  que  la  commission  d'approvisionnement  de  Sim- 
héropol  fut  pourvue  des  sommes  indispensables  pour  l'acqui- 
Ition  des  denrées  nécessaires  à  l'armée.  On  lui  avait  donc 
nvojé  à  cet  effet,  depuis  le  commencement  de  septembre 
854-,  1,300,000  roubles  N  argent,  puis,  au  milieu  de  novembre 
00,000  roubles  et  à  la  fin  de  ce  mêmes  mois,  200,000  roub- 
58,  en  totalité  1,600,000  roubles  argent.  Cette  commission 
vait,  en  outre,  reçu:  de  l'entrepôt  du  sel  de  la  Crimée,  de 
I  chambre  des  domaines  de  Tauride  et  du  général  d'infan- 
me  prince  Grortchakow,  225,000  roubles  argent;  ce  qui  fait 
vee  les  sommes  ci-dessus  un  total  de  1,825,000  roubles  ar- 
exA  {***).  Enfin  ^e  département  des  vivres  avait  fait  encore  les 
ispositions  nécessaires  pour  que,  à  la  fin  de  novembre,  1,750,000 
Dobles  argent  fussent  comptés  à  la  commission  de  Simphéro- 

(«)  Farine    50,000    tchetverts,    grains    14,062    tchet.    Extrait    d'une 
ote du  département  des  vivres,  du  y^^^^  1854. 
(««)  Extrait  d'une  note  du  département  des  vivres. 
(««♦)  Environ  7,300,000  francs. 
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pd,  à  yaloir  sur  la  somme  destinée  aux  dépenses  à  faire  dans 
la  péninsule  de  Crimée,  pendant  l'année  1855. 

A  la  fin  de  1854^  S.  M.    l'Empereur,  pour  mieux  garan- 
tir l'exactitude  dans  l'approvisionnement  des  armées  du  Sud  et 
de  Crimée,  chargea  l'aide-de-camp  général  Annenkow,  gouver- 
neur  général  de  la  Nouvelle   Russie  et  de  la  Bessarabie,  de 
prendre  les  mesures  les  plus  efficaces  pour  assurer  les  subsistances 
de  l'armée  de  Crimée  et  de  celle  du  Sud;  mais  cet  état  de  choses  ne 
dura  pas  longtemps.  Le  prince  Gortehakov^  ayant  démontré  les  in* 
convénients  d'une  mesure  qui  mettait  le  soin  des  approvisionne- 
ments entre  les  mains  d'un  fonctionnaire  indépendant  des  ordres  du 
commandant  en  chef,  cette  branche  de  l'administration  militaire 
fut  confié  derechef  à  l'intendant  général  de  l'armée  du  Sud. 
Cependant   l'aide-de-camp   général  Annenkow,   s'était   occupé 
très  activement  de  la  mission  dont  il  avait  été  chargé^  et  pen- 
dant le  peu  de  temps  qu'elle  avait  duré,  il  avait  ordonné  des^ 
réquisitions  de  vivres  et  de  fourrages  dans  les  gouvernements 
de   Koursk,   de    Yoronège,    de  Kharkow  et   d'Ëkatérinoslaw^^ 
jusqu'à  concurrence  de  596,000  tchetverts,  avec  cette  condi — 
tion  que  chaque  gouvernement  serait  tenu  de  transporter] 
qu'à  l'entrepôt,  sur  ses  propres  chariots,  la  part  qui  hiî  afféraii 
Cet  entrepôt  avait  été  établi  premièrement  à  Ghénitchesk, 


suite  à  laroschik  et  enfin  à  Aïrtchi;  le  général  avait,  en  oatr^= 
ordonné  Tachât  de  9,000  boeufs  pour  la  nourriture  des 
pes  f). 

Le  commandant  en  chef  de  l'armée  du  Slid  avait  été 
gé,  par  ordre  supérieur,  de  veiller  par  tous  les  moyens  p» 
sibles  à  ce  que   l'armée  du  prince  Menchikow  fut  réguliè 
ment  approvisionnée.  Pour  accomplir  ce  devoir,  et  afin  d'ob- 
tenir des  renseignements  précis  sur  les  besoins  de  l'armée  de 


(*)  Sattler.  De  rapprovisionnement^  etc.  T.  IL  p.  39-— 41. 
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Grimée,  les  prince  Grortchakow  envoya  en  Crimée,  au  mois  de 
décembre  1854,  Tintendant-général  de  son  armée,  général- 
major  Sattler  (*). 

Les  notes  recueillies,  sur  place  même,  par  ce  général, 
constatèrent  que  Fétat  des  vivres  existant  alors  en  Grimée 
présentait  les  résultats  suivants:  environ  65,000  tchetverts^  de 
forine  et  de  biscuits  et  4,500  tchetverts  de  grains.  En  dehors 
de  la  presqu'île,  et  à  des  distances  de  deux  à  trois  cents  ver-* 
stes,  par  exemple  à  Bérislaw^  Kazatskoïe,  Ghénitchesk  et  Mé- 
litopoi,'  il  y  avait  plus  de  80^000  tchetverts  de  farine  et  de 
iMSCuits  et  près  de  2,000  tchetverts  de  grains.  Ces  quantités 
suffisaient,  sauf  toutefois  en  ce  qui  concerne  les  grains,  àl'ap* 
provisionnement  des  troupes  de  Crimée  jusqu'au  Vi»  juin  1855; 
mais  en  y  ajoutant  les  vivres  qu'on  attendait,  et  qui  devaient 
être  fournis  par  ordre  du  prince  Menchikow  et  du  prince 
Gortchakow  (**)  on  voit  que  l'armée  était  approvisionnée  pour 
toute  l'année  1855  (***). 

On  devrait  croire,  qu'avec  de  telles  quantités  de  vivres, 
tant  de  celles  qui  se  trouvaient  déjà  en  Crimée  que  de  celles 
qu'on  y  attendait^  les  subsitances  de  notre  armée  dans  la  pé- 
ninsule étaient  pleinement  assurés;  mais,  en  réalité  il  en  était 
tout  autrement.  En  effet  les  approvisionnements  énoncés  ci- 
dessus  étaient  disséminés  non  seulement  dans  la  presqu'île, 
mais  aussi  dans  tout  le  gouvernement  de  Tauride  et  même  en 
partie  dans  celui  de  Kherson.  Les  achats  se  faisaient  en  de- 
hors de  la  presqu'île,  tandis  que  la  masse  de  nos  troupes 
était  concentrée  à  Sébastopol  et  dans  ses  environs.  Il  en  ré- 
sultait que  les  magasins  de  vivres  à  proximité  de  l'armée  étal- 


er) Sattler.  De  rapprovisionnement,  etc.  T.  II.  p.  39—41 

(**)  Des  colonies  militaires. 

(***)  Extrait  d'un  rapport  présenté,  le-^-j~?^^J^,  au  prince  Menchikow 
par  rintendani-général  de  l'armée  du  Sud. 
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ont  rapidement  vidés,  pendant  que  les  magasins  plus  éloignés^ 
surtout  ceux  qui  se  trouvaient  en  dehors  de  la  Crimée,  res- 
taient presque  intacts.  Les  magasins  les  plus  rapprochés  avaient 
besoin  d'être  remplis,  et  la  mauvaise  saison  rendait  les  transports 
excessivement  difficiles.  Ils  éprouvaient  presque  continuellement 
des  retards  dans  leur  arrivée,  et  cette  circonstance  avait  con- 
traint les  troupes  à  remplacer  quelquefois  par  d'autres  aliments 
le  pain  qui  manquait  à  leur  nourriture. 

En  ce  qui  concerne  la  viande  de  boucherie,  on  n'éprouvait 
aucunes  difficultés  pour  en  distribuer  aux  troupes;  elle  avaient 
d'abord  la  possibilité  d'acheter  des  boeufs  aux  habitants  des 
diverses  localités;  on  s'en  procurait  beaucoup  aussi  en  les  en- 
levant aux  Tatars,  qui  avaient  passé  à  l'ennemi,  et  qui  s'étaient 
réfugiés  à  Eupatorie.  Enfin  en  sus  de  toutes  ces  ressources,  la 
noblesse  du  gouvernement  de  Tauride  avait  fait  don  de  300 
boeufs,  à  l'armée. 

Il  eut  été  sans  doute  plus  utile  de  ne  pas  permettre,  en 
Crimée  même,  l'achat  du  bétail  destiné  à  être  abattu,  afin  de 
le  conserver  comme  un  instrument  de  transport  indispensable 
dans  cette  contrée;  mais  les  circonstances  ne  permirent  pas  de 
prescrire  cette  mesure.  Au  commencement  de  la  campagne, 
les  besoins  étaient  fort  restreints,  on  n^avait  pas  songé  à  faire 
des  approvisionnement  de  bétail  pour  la  consommation;  mais 
plus  tard,  lorsque  les  renforts  commencèrent  à  arriver  en 
Crimée,  le  temps  manqua  pour  en  faire  venir  et  cooune  les 
besoins  étaient  des  plus  urgents,  on  dut  pour  y  subvenir,  se 
résigner  à  permettre  l'achat  du  bétail  surplace.  A  proprement 
dire  nos  troupes  en  Crimée  ne  manquaient  pas  de  vivres,  mais 
pour  les  leur  assurer  il  fallut  faire  de  grands  eflbrts;  car, 
ainsi  que  nous  l'avons  vu,  si  les  approvisionnements  étaient 
considérables  et  suffisants,  on  éprouvait  néanmoins  les  plus 
grandes   difficultés   pour  les   faire  parvenir   aux  troupes.    Aa 
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commencement  de  la  campagne,  l'armée  du  prince  Menchikow 
était  complètement  dépourvue  de  matériel  de  transport,  sauf 
celui  des  équipages  du  train  appartenant  à  chaque  corps  de 
troupes,  et  dont  reffectif  était  fixé  par  Fétat. 

Jusqu'au  débarquement  des  alliés  on  n'avait  pas  senti  la 
nécessité  de  renforcer  ce  matériel,  car  les  équipages  du  train 
qui  marchaient  à  la  suite  des  troupes  suffisaient  pour  trans- 
porter les  subsistances  des  magasins  les  plus  rapprochés  jus-* 
qu'aux  corps  de  troupes  qui  ne  changeaient  pas  de  place; 
mais  après  l'ouverture  des  opérations  miUtaires,  et  surtout 
depuis  l'arrivée  des  renforts,  les  circonstances  n'étaient  plus 
les  mêmes. 

Quoique  les  régiments  du  4-ème  corps  d'infanterie  eussent 
à  leur  suite,  chacun,  25  chariots  attelés  de  deux  boeufs,  et 
quoique  des  parcs  semblables  eussent  été  aussi  organisés  dans 
les  autres  troupes  du  prince  Menchikow,  cependant  ce  maté- 
riel ne  suffisait  plus  lorsqu'il  fallait  tirer  les  vivres  des  maga- 
sins éloignés.  Les  parcs  attachés  aux  régiments  leur  servaient 
principalement  pour  le  transport  des  fourrages,  et  n'étaient 
employés  pour  celui  des  approvisionnements  de  vivres  que 
lorsqu'on  les  prenait  dans  les  dépôts  les  plus  rapprochés. 

Trois  demi-brigades,  fortes  chacune  de  mille  chariots,  et 
affectées  à  un  magasin  mobile  furent  détachées  à  l'armée  du 
prince  Menchikow,  pour  servir  au  transport  des  vivre  prove- 
nant des  magasins  éloignés;  ces  trois  demi-brigades  faisaient 
partie  des  dix  qui  avaient  été  organisées  pour  le  service  de 
l'armée  du  Sud  dans  les  gouvernementr  de  Poltava,  de  Kher- 
son,  d'Ekatérinoslaw,  de  Kiew,  de  Podolie  et  de  la  province 
de  Bessarabie  (*).  Avant  d'expédier  de  Kischinew  pour  la  Cri- 

(*)  Le  gouvernement   de  Poltava  organisa  1        demi-brigade, 
»  »  de  Kherson       »        1^/^  »  > 

»  »  d'Ekatérinoslaw  1  »  » 
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mée,  ces  trois  demi-brigades,  dont  l'une  était  traînée  par  des 
chevaux  et  les  deux  autres  par  des  boeufs,  on  leur  donna  un 
chargement  de  biscuits  et  de  grains  pour  Farmée  du  prince 
Menchikow. 

Mais  ces  équiqages  du  magasin  mobile  ne  suffisant  pas  aux 
besoins  de  Farmée  de  Crimée,  on  s'occupa  de  former  dans  les 
gouyemements  de  Kherson  et  d'Ekatérinoslaw,  deux  noorel- 
les  demi-brigades  de  1,000  chariots,  attelés  chacun  de  deux 
chevaux.  Ces  deux  gouvernements  montrèrent  beaucoup  d'em- 
pressement à  fournir  le  nombre  de  voitures  prescrit  avec 
leurs  conducteurs  et  tous  les  accessoires  nécessaires;  des  offi- 
ciers de  l'armée  du  Sud  furent  désignés  pour  occuper  diffé- 
rents emplois  dans  ces  demi-brigades,  dont  l'organisation  fat 
achevée  au  commencement  de  novembre,  et  que  l'on  dirigea 
sur  la  Crimée,  après  leur  avoir  donné  à  Berislaw  un  charge- 
ment de  provisions  qu'elles  devaient  livrer  à  la  commission 
des  vivres  de  Simphéropol  (*). 

Pour  renforcer  encore  plus  le  matériel  de  transport  do 
prince  Menchikow^  le  prince  Gortchakow,  dirigea  encore  sur 
la  Crimée  une  demi-brigade  de  1 ,020  chariots  (**)  attelés  cIuh 
cun  d'une  paire  de  boeufs;  et  quoique,  au  moyen  de  ce  der- 
nier envoi,  il  se  trouvât  en  Crimée  plus  de  6,000  chariots  da 
magasin  mobile,  le  transport  des  vivres  ne  s'effectuait  cepeu- 


»            »           de  Kiew 

9 

1 

» 

3 

»             »            de  Podolie 

» 

IV2 

» 

3 

La  province  de  Bessarabie 

» 

4 

> 

3 

Total.    .     10        demi-brigades. 
(Extrait  d'un  rapport  du  commissaire  des  vivres  du  ^'/^g  décembre  1851 
n'^STOl. 

Sattler.  De  l*approvissionnemeut  etc.  T.  II.  p.  31  et  32. 
(*)  Sattler.  De  l'approvisionnement  etc.  T.  II.  p.  32. 
(♦♦)  Ibid.  T.  II.  p.  35. 
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int. qu'avec  beaucoup    de   lenteur,    tant   les   routes   étaient 
avenues  difficiles. 

Cet  inconvénient  décida  le  prince  Menchikow  à  former, 
rec  les  ressources  que  pouvait  fournir  la  localité,  un  maga- 
n  mobile  de  1,000  chevaux  à  bât  C");  mais  cette  mesure  ne 
^pondit  pas  entièrement  à  l'espérance  qu'on  en  avait  conçue 
1  moment  de  son  organisation;  il  avait  été,  en  effet,  formé 
la  hâte,  dans  le  but  de  faciliter  les  transports  à  travers  des 
lemins  presque  impraticables;  mais  on  n'avait  pu  se  procu- 
ir ni  bons  chevaux,  ni  bétes  de  somme,  ce  qui  fit  qu'on 
en  retira  que  peu  d'avantages,  quoiqu'il  eût  coûté  fort  cher. 

Le  mouvement  constant  de  transports  chargés  de  provi*- 
[>DS  de  bouche  par  des  chemins  détestables  exténuait  les  bè- 
s  de  trait.  H  était,  en  outre^  devenu  fort  difficile  de  se 
■ocurer  en  Crimée,  des  fourrages  pendant  l'hiver,  surtout  sur 

route  entre  Pérékop  et  Sébastopol,  où  tous  les  approvision- 
îments  avaient  été  épuisés;  en  sorte  que  l'on  perdait,  cha- 
le  jour,  faute  de  nourritnre,  Hine  grande  quantité  de  che- 
lux  et  de  boeufs  du  magasin  mobile;  il  en  résulta  que,  de 
^000  chariots  qu'on  comptait  en  Crimée,  il  n'en  restait  plus, 

la  fin  de  décembre  1854,  que  2,000  dont  on  pût  faire 
sage.  Les  mêmes  causes  influèrent  aussi  sur  la  mortalité  des 
[levaux  de  trait  des  régiments. 

Pour  empêcher  que  la  décomposition  des  cadavres  des  ani- 
laux  ne  produisit  des  maladies  contagieuses,  ordre  avait  été 
omié  de  les  enterrer  immédiatement,  et  le  bataillon  de  ligne 
•5,  de  la  mer  Noire,^  fut  désigné  pour  cette  corvée. 

Cette  désorganisation  du  matériel  de  transport  de  l'armée 
bligea  de  louer  des  chariots  appartenant  à  des  particuliers, 
[ui   furent    chargés    conjointement   avec   le    magasin    mobile 


(♦)  Sattler   T. 
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d'opérer  le  transport  des  vivres;  mais  indépendamment  de 
cette  mesure,  on  s'occupa  derechet  à  compléter  ce  magasin, 
pour  lequel  il  fallut  se  procurer  3,650  chariots  (*). 

La  formation  d'un  magasin  mobile  attelé  de  boeufs  étant  ^ 
plus  facile  à  réaliser  dans  les  gouvernements  méridionaux  quec 
celle  d'un  magasin  attelé  de  chevaux,  et  son  entretien  étanlB 
d'ailleurs  moins  coûteux,  le  prince  Menchikow  ordonna  d^ 
réunir  dans  chacun  des  gouvernements  de  Kiew  et  de  Podo — 
lie  913  chariots  attelés  chacun  d'une  paire  de  boeufs  et  91S 
dans  chacun  des  gouvernements  de  Poltava  et  de  Kharkow 
Ces  chariots  devaient  se  trouver  tous  pour  le  *^/n  mars  an — : 
rendez  vous  indiqués,  afin  de  pouvoir  être  arrivés  à  Péréko^^ 
le  Vis  avril.  On  forma,  plus  tard,  de  ces  chariots  4  demk— 
brigades,  chacune  de  4  compagnies  (*). 

Pour  compléter  la  quantité  de  chevaux    de    trait  nécessa^^î 
res  au  service  de  l'armée   on   organisa    dans   les    arrondis^^. 
ments  des  colonies  militaires  de  la  Nouvelle-Russie,  un  dé[^^ 
de  1,000  chevaux,  au  moyen  duquel,    on  put,    vers   le  cawn- 
mencement  du   printemps    combler   les  vides  occasionnés  p«r 
toutes  les  pertes;  les  chevaux  qui    restèrent  disponibles  apré 
cette  opération,  servirent  à  renforcer  le    matériel    des  postes 
en  Crimée. 

Le  déplorable  état  des  routes  avait  fait  beaucoup  hwasser 
le  prix  des  transports.  Pendant  la  mauvaise  saison  il  fallait 
souvent  payer  pour  un  chargement  de  Simphéropol  k  Sébas- 
topol^  c'est  à  dire  à  60  verstes  de  distance,  1  rouble  è  I 
rouble  20  copeks  argent  par  poud,  de  Simphéropol  à  Bakh- 
tchisaraï  50  copeks  argent  par  poud;  de  Karassoubazar  à  Se- 
bastopol  pour  un  trajet  de  101  verstes,  1  roubles  20  copAs, 


(*)  Sattler.  De  rapprovisionnement,  etc. 
(*)  Sattler.  De  l'approvisionnement,  etc. 
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argent,  et  même  à  de  pareils  priv  il  était  encore  difficile  de 
trouver  des  chariots  (*). 

Pour  ce  qui  concerne  la  fourniture  des  fourrages,  les  trou- 
pes faisaient  elles-mêmes  leur  provision  en  l'achetant  aux  prix 
du  marché.  Quoique  les  prix  des  fourrages  sur  les  lieux  de 
production  ne  fussent  pas  très  élevés,  ils  s'accroissaient  néan- 
moias  considérablement  par  les  frais  de  transport;  et  comme  il 
n'y  avait  pas  de  fourrages  aux  environs  de  Sébastopol,  les 
troupes  étaient  forcées  d'en  aller  acheter  à  60  ou  100  vers- 
tes  de  distance,  ce  qui  augmentait  naturellement  le  prix  du 
transport,  et  par  suite  aussi  celui  de  l'approvisi<mnement. 

Dans  la  première  moitié  du  mois  de  février  1855,  les  four- 
rages se  vendaient  aux  prix  suivants  (**): 


Pouds. 


J'cbelvertsT 

i  Avoine  et  i 
I     orge.      I 


Foin. 


Paille. 
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i     A  Simpbéropol 

Dans  son  district: 

Dans  la  région  montigneuse  et  celle  des  côtes. 

Dans  la  région  des  steppef^ 

A  Karassoubazar 

«  Bakbtchisaral 

m  Sébastopol 

Dans  les  environs  de  Sébastopol 

a    le  district  de  Yalta 

w         (l'Eupatorie 

«  de  Pérékop    ...... 

«  de  Dnièprowsk 

tt  de  Mélitopol 

Jusqu'au  débarquement  des  alliés^  les  troupes    en  Crimée 
l'avaient   pas    eu   d'intendant   spécial;    le    prince    Menchikow 
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(*)  Satticr.  De  rapprovisioniiement,  etc. 

(**)  Ordre  du  jonr  du  commaudant  en  chef  des    forces  de  terre   et  de 
mer  eri  Crimée,  du  ^^21  février  1855,  n®54. 
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n'étant  pas  encore  nommé  au  poste  de  commandant  en  chef, 
elles  avaient,  pour  ce  qui  concerne  les  approvisionnements  de 
vivres,  dépendu  d'abord  du  ministère  de  la  guerre.  Mais  à 
l'ouverture  des  opérations  militaires  en  Crimée,  la  commission 
des  vivres  de  Simphéropol,  chargée  d'approvisionner  les  trou- 
pes du  prince  Menchikow,  fut  soumise,  par  ordre  supérieur, 
à  l'intendant  général  de  l'armée  du  Sud  (*). 

Il  est  évident  que,  résidant  à  Kischinew  auprès    du  quar- 
tier-général du  prince  Gortchakow,  l'intendant-général  de  Far- 
mée  du  Sud  ne  pouvait  s'assurer    que  les  troupes  de  Crimée 
fussent    approvisionnées    régulièrement.    C'est    pour    ce  motif 
que  la  commission  des  vivres  de  Simphéropol  fut  bientôt  pla- 
cée sous  les  ordres  directs  du  prince  Menchikow,    et  chargée 
simultanément  de  tous  les  devoirs,  qui^  conformément  à  la  loi, 
sont  imposés  à  l'intendant-général  des  vivres  en  temps  de  guerre. 

En  même  temps  que  les  renforts  parvenaient  en  Crimée, 
la  commission  du  i-ème  corps  d'infanterie  s'y  rendit  aussi; 
elle  fonctionnait  dans  une  indépendance  absolue  de  la  com- 
mission de  Simphéropol,  et  devait  approvisionner  les  troupes 
nouvellement  arrivées;  comme  il  n'y  avait  pas  d'intendant  en 
Crimée,  elle  recevait  ses  instructions  de  la  chancellerie  du  gé- 
néral en  chef.  C'est  ainsi  que  le  chef  de  la  chancellerie  du  gé- 
néral en  chef,  colonel  Wunsch^  disposait  de  l'approvisionne- 
ment, sans  être  lui-même  responsable  de  ses  actions,  tous  les 
ordres  étant  donnés  au  nom  du  commandant  en  chef. 

Cette  commission  prit,  à  la  fin  d'octobre,  le  nom  de  com- 
mission des  forces  principales,  mais  en  restant,  comme  parle 
passé,  indépendante  de  la  commissi(m  de  Simphéropol  et  com- 
plètement soumise  aux  ordre  de  la  chancellerie  du  prince  Men- 
chikow. 


(*)  Sattler.  De  rapprovisionnement,  etc. 
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De  tout  ce  qui  vient  d^être  exposé,  on  voit  qu^il  n'y  avait 
aucune  unité  dans  le  service  des  vivres,  et  il  résultait  de  cette 
organisation  incomplète  d'autant  plus  d'erreurs  que  l'appro- 
visionnement d'une  grande  armée,  au  moyen  de  transports  à 
longues  distances  et  par  de  mauvaises  voies  de  communica- 
tions, présente,  en  général,  plus  de  difficultés.  Il  arrivait  que 
les  dispositions  prises  par  une  administration  étaient  changées 
par  une  autre;  et  ces  conflits  furent  cause  que  les  troupes 
ne  sachant,  quelquefois,  à  qui  adresser  leurs  demandes,  ne 
recevaient  leur  approvisionnement  que  d'une  façon  très  irré- 
gulière. 

Cela  dura  jusqu'à  la  fin  de  décembre  1854,  époque  à  la- 
quelle une  intendance  ayant  été  organisée  auprès  de  l'armée 
du  prince  Menchikov^,  on  plaça  sous  sa  dépendance  la  com- 
mission des  forces  principales  ainsi  que  la  commission  des  vivres 
de  Simphéropol.  Le  colonel  Wunsch  fut  nommé  au  poste  d'in- 
tendant-général, et  cette  sage  mesure  mit  fin  à  la  confusion 
existante  dans  le  fractionnement  de  l'administration  des  vivres. 

Le  service  des  hôpitaux  dans  l'armée  du  prince  Menchi- 
kow  avait  été,  comme  on  l'a  déjà  dit,  organisé  sur  le  pied  de 
paix,  et  cette  raison  rendit,  au  moment  de  l'ouverture  des 
opérations  militaires,  les  ressources  médicales  insuffisantes. 

Après  l'arrivée  de  nos  renforts,  avaient  été  livrés  le  com- 
bat de  Bdlaklava  et  la  bataille  d'Inkermann;  le  nombre  des 
blessés  dans  ces  deux  aflaires,  joint  à  celui  des  malades  et 
des  blessés  de  la  bataille  de  l'Aima  et  de  Sébastopol,  surpas- 
saient considérablement  les  ressources  de  tous  les  hôpitaux  de 
la  Crimée;  ajoutez  à  cela  que  le  mauvais  temps,  depuis  le 
mois  d'octobre,  avait  encore  augmenté  le  nombre  des  ma- 
lades. Par  tous  ces  motifs  réunis  on  éprouvait,  sur  le  théâtre 
de  la  guerre,  une  grande  pénurie  non  seulement  sous  le  rap- 
port du  matériel  de  pansement  et  en  général  de  tout  ce  qui 
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concerne  le  service  des  hôpitaux,  mais  aussi  sous  celui  des  lo- 
gements pour  placer  les  malades. 

Dans  la  seconde  moitié  du  mois  d'octobre  il  y  avait,  en 
Crimée,  16,755  malades  et  blessés, (*)  dont  la  totalité,  à  très 
peu  d'exceptions  près,  était  répartie  entre  Sébastopol,  Sim- 
phéropol  et  Bakhtchisaraï.  Mais  il  était  bien  difficile  de  leur 
procurer  à  tous  des  logements  commodes.  Quoiqu'il  se  trou- 
vât à  Sébastopol  bon  nombre  de  bâtiments  de  la  couronne,  il 
n'était  pas  aisé  d'en  rencontrer  qui  Fussent  tout  à  fait  hors 
d'atteinte  des  projectiles  ennemis.  La  place  manquait  aussi  à  Sim- 
phéropol,  dabord  à  cause  du  grand  nombre  de  familles  qui  s'y 
étaient  réfugiées^  après  avoir  abandonné  leurs  habitations  oc- 
cupées ou  menacées  par  l'ennemi,  et  ensuite  parceque  cette 
ville  était  inondée  de  marchands  et  de  militaires,  qui  s'y  étaient 
rendus,  en  partie  pour  leurs  affaires,  vn  partie  pour  surveiller 
différents  dépôts  de  vivres  de  leurs  corps  respectifs.  Bakhtchi- 
saraï présentait  cet  inconvénient,  que  la  ville  était  fort  mal 
bâtie;  l'ancien  palais  des  khans  pouvait  soûl,  à  cause  de  ses  vastes 
dimensions  recevoir  dans  ces  murs  l'établissement  d'un  hôpital, 
mais  il  était  dépourvu  de  poêles,  et  cependant,  vu  l'urgence, 
on  dut  aussi  le  transformer  en  infirmerie. 

Le  prince  Gortchakow  ayant  appris  que  l'armée  du  prince 
Menchikow  manquait  du  matériel  nécessaire  aux  pansements, 
prit  des  dispositions  pour  en  envoyer  de  Krémefitchoug  en 
Crimée;  mais  la  distance  considérable  entre  les  deux  pays  et 
la  difficulté  du  transport  retardèrent  l'arrivée  de  ces  appro- 
visionnements jusqu'au  mois  de  mars  I855;('''')  la  commission 
la  plus  rapprochée^  celle  de  Kherson^  ne  possédait  que  des 
moyens  très  restreints;  et  lorsqu'elle  eut  envoyé  en  Crimée,  à 


(*)  Sattler.  Des  hôpitaux  en  temps  de  guerre,  p.  213. 
(**)  SaUler.  Des  hôpiUux.  etc. 
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la  fin  d'octobre,  des  effets  pour  1,200  malades,  ellesetroura 
à  bout  de  ses  ressources. (*) 

Outre  ce  matériel  de  pansement,  qui  était  fourni  par  la 
couronne,  plusieurs  personnes  avaient  aussi  fait  parvenir^  de 
toutes  les  parties  de  FEmpire,  à  l'aimée  de  Crimée,  de  la 
charpie,  des  bandages  etc.;  tout  cela  fut  envoyé  par  la  voie 
de  la  poste. (**) 

Le  plus  grand  nombre  des  malades  se  trouvant  dans  les 
hôpitaux  de  Sébastopol,  de  Bakhtchisaraï  et  de  Simphéropol, 
il  devint  urgent  de  prendre  des  mesures  pour  préparer  d'autres 
emplacements  destinés  à  recevoir  les  nouveaux  arrivés.  C'est 
dans  ce  but  qu'on  institua  encore  plusieurs  hôpitaux  à  Bakh- 
moût,  Karassoubazar,  Théodosie,  Pérékop,  Koulisch-Metchet  et 
Kertch-lenikalé,  (***)  mais  ces  établissements  ne  rendirent  pas 
autant  de  services  qu'on  en  avait  attendu,  car  les  forces  prin- 
cipales des  armées  étant  concentrées  autour  de  Sébastopol,  les 
malades  encombraient  toujours  les  hôpitaux  les  plus  rapprochés 
de  ce  point. 

Le  nombre  de  ces  malades  augmentait  chaque  jour  dans 
une  plus  grande  proportion,  et  il  arriva  à  un  tel  point  que, 
au  commencement  de  février  1855,  on  en  comptait  déjà  25,000; 
et  cependant  il  n'y  avait  d'effets  dans  les  hôpitaux  de  Crimée 
que  pour  13,450  malades,  et  que  pour  1,800  dans  l'hôpital 
de  la  marine  à  Sébastopol.  (****) 

Le  défaut  d'objets  de  pansement  et  en  général  d'effets 
d'hôpitaux  militaires  fut,  à  la  vérité,  un  peu  compensé  par 
ceux  que  possédaient  les  hôpitaux  civils,  l'ambulance  n^i  ar- 


(*)  Rapport  de  Taide-de-camp  général  Annenkow  au  prince  Gortchakow  du 

g»déc«mbre<854 
10  Janvier  185S  * 

(**)  Notes  du  major  Dénissow  1864. 
(♦♦♦)  Sattler.  Des  hôpitaux,  etc. 
(♦♦♦♦)  Sattler,  Des  hôpitaux,  etc. 


rivée  à  la  suite  des  troupes  du  i-ème  corps 
finneries  régimeataires  qui  furent  organiséf 
pris  à  leur  charge  un  certain  nombre  de  mais 
la  réunion  de  ces  ressources  se  trouva  encon 
procurer  le  placement  de  tous  les  malades 
de  les  transporter  hors  de  la  Crimée  dani 
plus  voisina.  Ce  transport  s'effectuait  au  nio; 
provisions  du  magasin  mobile  qui  s'en  retou 
dans  des  chariots  de  louage. (*) 

Les  pa}'sans  de  la  couronne  et  les  coU 
districts  de  Mélitopol  et  de  Berdiansk  firei 
sympathique  dévoùment,  en  se  présentant  s( 
se  charger  d'un  certain  nombie  de  malades, 
soins,  vers  la  fin  de  1854,  1,500  soldais  n 
répartis  entre  70  villages  de  ces  deux  dist 
veitlanee  d'un  officier  et  d'un  certain  numbre 
du  service  de  santé,  militaires  et  civils. (") 

Tel  était  l'état  du  service  sanitaire  en  ( 
période  que  nous  décrivons. (*") 

Quoiqu'il  n'y  ait  point  eu,  pendant  l'hiv 
pérations  importantes  en  rase  campagne,  c< 
ligérants  s'apprêtaient  chacun  de  leur  côl 
continuer  la  guerre;  les  deux  armées  reçure 
on  fît,  de  part  et  d'autre,  de  nouvelles  lev( 

Cette  mesure  ne  présentait  pas  pour  la 
difficultés  que  pour  l'Angleterre:  le  recruten 


(*)  SaUler.  Des  hdpiUux.  etc. 

(*•)  Foutitow.  Recueil  de  nouvelles,  etc. 

(***>)  On  ne  présente  ici  qu'an  aperçu  succint  du  Sf 
mée;  une  description  détaillée  en  sera  donnée  dans 
eet  ouvrage. 
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aisément  à  la  première  de  ces  deux  puissances  le  nombre 
d'hommes  dont  elle  avait  besoin,  tandis  que  le  mode  d'enrô- 
lement volontaire  usité  en  Angleterre  ne  pouvait  avoir  autant 
de  succès  en  temps  de  guerre  qu'en  temps  de  paix,  surtout 
dans  un  moment  où  la  situation  désastreuse  de  l'armée  an- 
^aise  en  Crimée,  n'était  un  mystère  pour  personne.  Néan- 
moins on  décida  d'abord  de  n'enrôler  que  des  Anglais.  La  mi- 
lice fut  appelée  sous  les  drapeaux,  pour  remplacer  en  partie 
dans  les  colonies  les  troupes  régulières  qu'on  avait  l'intention 
d'envoyer  en  Crimée,  et  parcequ'on  s'attendait  à  voir  sortir 
plus  de  volontaires  de  ses  rangs  que  des  autres  classes  de  la 
population.  Ces  calculs  ayant  échoué  le  gouvernement  anglais 
se  vit  contraint  de  chercher  en  Suisse  et  en  Allemagne  des 
hommes  qui  voulussent  bien  contracter  un  engagement.  Mais 
là  aussi  les  projets  des  Anglais  rencontrèrent  des  obstacles:  les 
Suisses  ne  s'enrôlaient  qu'en  très  petit  nombre;  et  en  Allemagne 
l'opinion  pubhque  et  les  gouvernements  de  quelques  états  s'op- 
posaient même  aux  enrôlements. (*) 

La  Russie  se  préparait  aussi  de  son  côté  à  continuer  la 
guerre.  Indépendamment  des  recrues  qu'on  appelait  sous  les 
drapeaux,  l'Empereur  Nicolas^  par  un  Manifeste  du  -^^  ^^^^^er 
1855,  décréta  la  levée  d'une  milice  dans  tout  l'Empire.  Con- 
formément aux  prescriptions  Impériales,  les  personnes  appar- 
tenant aux  classes  de  la  société  qui  payaient  la  capitation 
étaient  chargées  de  fournir  les  hommes  nécessaires  à  l'organi- 
sation d'une  milice,  dans  la  proportion  de  23  par  mille.  La 
levée  des  miliciens  ne  se  faisait  pas  simultanément  dans  toute 
la  Russie,  mais  successivement  en  vertu  d'ordres  supérieurs  qui, 
désignaient  les  gouvernements  dans  lesquels  on  devait  procéder 
à  cette  opération. 


(*)  Bogdanovitch. 


L^éloignement  du  théâtre  de  la  guerre  du  territoire  de: 
états  alliés  \fs  obligeait  à  des  sacrifice!;  immenses  pour  l'en- 
tretien de  leurs  armées.  Tel  est  \e.  principal  motif  qui  déter- 
mina l'augmentation  de  la  dette  publique  en  France  jusqu'à 
concurrence  de  800  millions  de  francs,  tandis  que  de  son  c6tè 
l'Angleterre  voyait  s' accroître  aussi  de  16  millioas  de  livrer 
ster.  son  budjet  militaire  qui  ne  s'était  élevé  en  1853,  qu'à 
43  millions  de  liv.  ster.,  d'où  il  résulta  qu'au  commencement 
de  1855/ ce  budjet  avait  éprouvé  une  augmentation  de  160 
millions  de  roubles  aident. (*) 


FIN    DE   LA    i-ÈME  PARTIE. 


(*)  BfigdBnovitrh. 


PIÈCES  JUSTIFICATIVES. 
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xiM'iv/^j'HT^ii.  >^r»W^ 


S9,  Pitenbourg,  45  Juin, 

MANIFESTE  DE  S.  M  L'EMPEREUR, 

PAR   LA   GRâCE   DE   DIEU 

MOUS,  MICOL.AS  PREMIER 

EMPEREUR  ET  AUTOCRATE  DE  TOUTES  LES  RUSSIES, 

etc.,  etc.,  etc. 

Savoir  faisons: 

Il  est  à  la  connaissance  de  Nos  fidèles  et  bien-aimés  su- 
jets que  de  temps  immémorial,  Nos  glorieux  prédécesseurs 
ont  fait  voeu  de  défendre  la  Foi  Orthodoxe. 

Depuis  Finstant  où  il  a  plu  à  la  divine  Providence  de 
Nous  transmettre  le  Trône  héréditaire,  Tobservation  de  ces 
devoirs  sacrés  qui  en  sont  inséparables,  a  constamment  été 
l'objet  de  Nos  soins  et  de  Notre  sollicitude.  Basés  sur  le  glo- 
rieux traité  de  Kaïnardji,  confirmé  par  les  transactions  solen- 
nelles conclues  postérieurement  avec  la  Porte  -  Ottoman^, 
ces  soins  et  cette  sollicitude  ont  toujours  eu  pour  but  de  ga- 
rantir les  droits  de  FEglise  Orthodoxe. 

Mais,  à  Notre  profonde  affliction,  malgré  tous  Nos  efforts 
pour  défendre  l'intégrité  des  droits  et  privilèges  de  Notre  Egli- 
se Orthodoxe,  de  nombreux  actes  arbitraires  du  Gouvernement 
Ottoman  ont  porté,  dans  ces  derniers  temps,  atteinte  à  ces 
droits  et  menaçaient  enfin  d'anéantir  complètement  tout  l'ordre 
de  choses  sanctionné  par  les  siècles,  et  si  cher  à  la  Foi  Ortho- 
doxe. 
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Nos  efforts  pour  détourner  la  Porte  d^actes  semblables 
sont  restés  infructueux,  et  même  la  parole  solennelle  que  le 
Sultan  Nous  avait  donnée  en  cette  occasion  n'a  pas  tardé  à 
être  violée. 

Après  avoir  épuisé  toutes  les  voies  de  la  persuasion  et 
tous  les  moyens  d'obtenir  à  l'amiable  la  satisfaction  due  à 
Nos  justes  réclamations,  Nous  avons  jugé  indispensable  de 
faire  entrer  Nos  troupes  dans  les  Principautés  danubiennes, 
afin  de  montrer  à  la  Porte  où  peut  la  conduire  son  opiniâ- 
treté. Toutefois,  même  à  présent,  Notre  intention  n'est  pas 
de  commencer  la 'guerre;  par  l'occupation  des  Principautés, 
Nous  voulons  avoir  entre  les  mains  un  gage  qui  Nous  répon- 
de en  tout  état  de  cause  du  rétablissement  de  Nos  droits. 

Nous  ne  cherchons   point  de   conquêtes;   la  Russie  n'en  a 
pas  besoin.  Nous  demandons  qu'il  soit  satisfait  à  un  droit  lé- 
gitime si  ouvertement   enfreint.    Nous   sommes    prêts,   même 
dès  à  présent,  à  arrêter  le  mouvement  de  nos  troupes,  si  la 
Porte    Ottomane  s'engage  à  observer  religieusement  l'intégrité 
des  privilèges  de  l'Eglise  Orthodoxe.    Mais  si  l'obstination  et 
l'aveuglement  veulent  absolument  le  contraire,  alors,  appelant 
Dieu  à  Notre  aide,   Nous  Nous  en  remettrons  à  Lui  dii  soin 
de  décider  de  Notre    différend  et  plein  d'espoir,   en  Sa  Main 
Toute -Puissante,   Nous  marcherons  à   la   défense  de  la  Foi 
Orthodoxe. 

Donné  à  Péterhoff,  le  14-ème  jour  du  mois  de  juin  de 
l'an  de  grâce  mil-huit-cent-cinquante-trois,  et  de  Notre  règne 
le  vingt-huitième. 

(L.  S.)  Signé:  Nicolas. 


w 


(2) 


St.  Pitenbourg,  le  20  juin  4853, 


CIRCULAIRE. 


M'.., 


Ma  dépêche  circulaire,  du  30  mai  passé,  yous  a  informé 
de  la  rupture  de  nos  rapports  diplomatiques  avec  le  Gouver- 
nement Ottoman.  Elle  vous  a  chargé  d'instruire  le  Cabinet 
près  duquel  vous  êtes  accrédité  des  griefs  que  nous  a  donnés 
la  Porte,  de  nos  efforts  infructueux  pour  en  obtenir  'satisfac- 
tion, et  des  concessions  successives  que  nous  a  fait  faire  no- 
tre désir  sincère  de  conserver  avec  le  Gouvernement  Turc 
de  bonnes  et  amicales  relations.  Vous  savez  qu'après  avoir  re- 
noncé tour  à  tour  à  Fidée  d'une  garantie  obtenue  sous  forme 
de  Convention,  Séned,  ou  autre  acte  synallagmatique  quelcon- 
que,  nous    avions  réduit  nos   demandes  à  la  signature  d'une 


simple  note,  telle  que  celle  dont  le  texte  vous  a  été  transmb. 
Vous  aurez  pu  voir  que  cette  note,  indépendamment  des  dis- 
positions plus  particulières  aux  Saints  Lieux  ne  renferme  aa 
fond  autre  chose,  quant  à  la  garantie  générale  réclamée  en 
faveur  du  culte,  qu'une  simple  confirmation  de  celle  que  nom 
possédons  depuis  longtemps.  Je  vous  ai  fait  remarquer.  M', 
que  la  signature  de  cette  pièce  constituait  aux  yeux  de  FEm- 
pereur  la  seule  et  vraie  réparation  qu'il  puisse  accepter  pour 
l'offense  commise  envers  Lui  par  la  violation  du  firman  de 
l'année  1852,  comme  aussi  des  promesses  personnelles  qu'y 
avait  jointes  le  Sultan.  J'ai  ajouté  qu'un  pareil  acte  était  d'ail- 
leurs indispensable,  puisque  l'obtention  de  nouveaux  firmans, 
susceptibles  d'être  enfreints,  aussi  bien  que  le  premier,  ne  pou- 
vait plus  à  elle  seule  nous  offrir  de  gage  suffisant  pour  l'a- 
venir. Enfin,  je  ne  vous  ai  point  dissimulé  que  si,  après  hait 
jours  de  réflexions,  la  Porte  Ottomane  refusait  d'obtempérer 
à  notre  demande,  l'Empereur  se  verrait  dans  l'obligation  de 
recourir,  pour  obtenir  satisfaction,  à  des  mesures  plus  décisi- 
ves qu'une  simple  interruption  de  rapports. 

En  posant  cet  ultimatum  à  la  Porte,  nous  avions  plus 
particulièrement  informé  les  grands  Cabinets  de  nos  intentions. 
Nous  avions  engagé  nommément  la  France  et  la  Grande 
Bretagne,  à  ne  pas  compliquer  par  leur  attitude  les  difficultés 
de  la  situation,  à  ne  pas  prendre  trop  tôt  des  mesures  qui, 
d  un  côté,  auraient  pour  effet  d'encourager  l'opposition  de  la 
Porte,  de  l'autre,  engageraient  plus  avant  qu'ils  ne  l'étaient 
déjà  dans  la  question,  l'honneur  et  la  dignité  de  l'Empereur. 

J'ai  le  regret  de  vous  annoncer  aujourd'hui,  que  cette  dou- 
ble tentative  a  malheureusement  été  vaine. 

La  Porte,  comme  vous  le  verrez  par  la  lettre  ci-jointe  de 
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Réchid-Pacha,  vient  de  faire  à  celle  que  je  lui  avais  adressée 
une  réponse  négative,  ou  au  moins  évasive. 

D'autre  part,  les  deux  Puissances  maritimes  n'ont  pas  cru 
devoir  déférer  aux  considérations  que  nous  avions  recomman- 
dées à  leur  sérieuse  attention.  Prenant  avant  nous  l'initiative, 
elles  ont  jugé  indispensable  de  devancer  immédiatement  par 
une  mesure  effective^  celles  que  nous  ne  leur  avions  annoncées 
que  comme  purement  éventuelles,  puisque  nous  en  subordon- 
nions la  mise  à  effet  aux  résolutions  finales  de  la  Porte,  et 
qu'au  moment  même  où  j'écris,  l'exécution  n'en  a  pas  encore 
commencée.  Elles  ont  sur-le-champ  envoyé  leurs  flottes  dans 
les  parages  de  Constantinople.  Elles  occupent  déjà  les  eaux  et 
ports  de  la  domination  Ottomane  à  portée  des  Dardanelles. 
Par  cette  attitude  avancée,  les  deux  Puissances  nous  ont  pla- 
cés sous  le  poids  d'une  démonstration  comminatoire,  qui  com- 
me nous  le  leur  avions  fait  pressentir,  devait  ajouter  à  la  crise 
de  nouvelles  complications.  En  présence  du  refîis  de  la  Porte, 
appuyé  par  la  manifestation  de  la  France  et  de  l'Angleterre, 
il  nous  devient  plus  que  jamais  impossible  de  modifier  les 
résolutions  qu'en  avait  fait  dépendre  l'Empereur. 

En  conséquence.  Sa  Majesté  Impériale  vient  d'envoyer  au 
corps  de  nos  troupes,  stationné  en  ce  moment  en  Bessarabie, 
l'ordre  de  passer  la  frontière  pour  occuper  les  Principautés. 

Elles  y  entrent,  non  pour  faire  à  la  Porte  une  guerre  offen- 
sive que  nous  éviterons  au  contraire  de  tout  notre  pouvoir 
aussi  longtemps  qu'elle  ne  nous  y  forcera  point,  mais  parce- 
que  la  Porte,  en  persistant  à  nous  refuser  la  garantie  morale 
que  nous  avions  droit  d'attendre,  nous  oblige  à  y  substituer  pro- 
visoirement une  garantie  matérielle;  parce  que  la  position  qu'ont 
prise,  les  deux  Puissances  dans  les  ports  et  eaux  de  son 
Empire  en  vue   même  de  sa  capitale,  ne  pouvant  être  envi- 


sagée  par  nous  dans  les  circonstances  a 
une  occupation  maritime,  nous  donne  en 
rétablir  l'équilibre  des  situations  réciproq 
prise  de  position  militaire.  Nous  n'avons, 
tention  de  garder  cette  position  plus  long 
geront  notre  honneur  ou  notre  sécurité.  ] 
poraire;  elle  nous  servira  uniquement  de  | 
de  meilleurs  conseils  aient  prévalu  dans  I 
du  Sullan.  En  occupant  les  Principautés  | 
désavouons  d'avance  toute  idée  de  conque 
dons  obtenir  aucun  agrandissement  de  t 
et  volontairement  nous  ne  cherchons  à  exi 
ment  parmi  les  populations  Chrétiennes  ( 
que  celle-ci  nous  aura  accordé  la  satisi 
due,  et  qu'en  même  temps  viendra  à  cesf 
erce  sur  nous  l'attitude  des  deux  puissa 
troupes  rentreront  à  l'instant  même  dans  1 
sie.  Quant  aux  habitants  des  Principautés, 
tre  corps  d'armée  ne  leur  imposera  ni  ch; 
ons  nouvelles.  Les  fournitures  qu'ils  nous 
dées  par  nos  caisses  militaires,  en  temps  o 
fixé  d'avance  avec  leur  Gouvernement 
règles  de  conduite  que  nous  nous  som 
égard,  vous  les  trouverez  exposés  dans  la 
te  que  le  général  prince  Gortchakow,  c 
cupation,  a  été  chargé  de  publier  Jt  son  e: 
Provinces. 

Nous  ne  nous    dissimulons   nullement 
tude  que  nous   prenons  a  de  portée,    et 
devenir  ultérieurement  les  conséquences. 
Turc  nous  oblige  è  la  (aire   sortir   du   ce 
dans  lequel  nous  désirons  l'enfermer.     M 


nous  jette,  en  poussant  les  choses  à  l'extrême,  en  nous  refu- 
sant toute  satisfaction  légitime,  en  ne  répondant  par  aucune 
concession  quelconque  à  toutes  celles  que  le  prince  Menchi- 
kow  avait  faites  successivement  sur  la  forme  comme  sur  le 
fond  originaire  de  nos  propositions,  ne  nous  laisse  plus  d'autre 
parti  à  prendre.  Il  y  a  plus:  les  principes  si  péremptoire- 
ment posés,  malgré  la  modération  du  langage  dans  la  lettre 
responsive  de  Réchid-Pacha,  aussi  bien  que  dans  sa  note  du 
26  mai  dernier  aux  représentants  des  quatre  Puissances  à  Con- 
stantinople,  n'iraient  à  rien  moins,  s'il  fallait  les  prendre  à  la 
lettre,  qu'à  mettre  en  question  tous  nos  droits  acquis,  qu'à 
frapper  de  nullité  toutes  nos  transactions  antérieures. 

En  effet,  si  le  Gouvernement  Ottoman  juge  contraire  à 
son  indépendance  et  à  ses  droits  de  Souveraineté  tout  enga- 
gement diplomatique  quelconque,  même  sous  forme  de  simple 
note,  dans  lequel  il  s'agirait  de  stipuler  avec  un  Gouverne- 
ment étranger  pour  la  religion  et  les  Eglises,  que  devient 
l'engagement  qu'il  a  contracté  autrefois  envers  nous  sous  une 
forme  bien  autrement  obligatoire,  de  protéger  dans  ses  Etats 
notre  religion  et  ses  Eglises? 

Pour  peu  que  nous  admettions  un  principe  si  absolu,  il 
nous  faudrait  déchirer  de  nos  propres  mains  le  traité  de  Kaï- 
nardji,  comme  tous  ceux  qui  le  conGrment,  et  abandonner 
volontairement  le  droit  qu'ils  nous  ont  conféré  de  veiller  à  ce 
que  le  culte  Grec  soit  eflScacement  protégé  en  Turquie. 

Est-ce  là  ce  que  veut  la  Porte?  a-t-elle  l'intention  de  se 
dégager  de  toutes  ses  obligations  antérieures,  et  de  faire  sor- 
tir de  la  crise  actuelle  l'abolition  à  tout  jamais  de  tout  un 
ordre  de  relations  que  le  temps  avait  consacré? 

L'Europe  impartiale  comprendra  que,  si  la  question  se 
posait  en  ces  termes,  elle  deviendrait  pour  la  Russie,  malgré 
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les  intentions  les  plus  conciliantes,  insoluble  pacifiquement.  Car, 
il  s'agirait  pour  nous  de  nos  traités,  de  notre  influence  sécu- 
laire, de  notre  crédit  moral,  de  nos  sentiments  les  plus  chers, 
nationaux  et  religieux. 

Qu'on  nous  permette  de  le  dire:  la  contestation  actuelle 
et  tout  le  retentissement  que  la  presse  lui  a  donné  en  dehors 
des  cabinets,  reposent  sur  un  pur  malentendu  ou  sur  un  dé- 
faut d'attention  suffisante  à  tous  nos  antécédents  politiques. 

On  semble  ignorer  ou  l'on  perd  de  vue  que  la  Russie  jouît 
virtuellement  par  position  et  par  traité,  d'un  ancien  droit  de 
surveillance  à  la  protection  efficace  de  son  culte  en  Orient; 
et  le  maintien  de  cet  ancien  droit  qu'elle  ne  saurait  abandon- 
ner on  se  le  représente  comme  impliquant  la  prétention  toute 
nouvelle  d'un  Protectorat  à  la  fois  religieux  et  politique  dont 
on  s'exagère  pour  l'avenir  la  portée  et  les  conséquences. 

C'est  à  ce  triste  malentendu  que  tient  toute  la  crise  du 
moment. 

La  portée  et  les  conséquences  de  notre  prétendu  nouveau 
Protectorat  politique  n'ont  point  d'existence  réelle.  Nous  ne 
demandons  pour  nos  coreligionnaires  en  Orient  que  le  strict 
statu  quo,  que  la  conservation  des  privilèges  qu'ils  possèdent 
ab  antiquo  sous  l'égide  de  leur  Souverain.  Nous  ne  nierons 
pas  qu'il  n'en  résulte  pour  la  Russie  ce  qu'on  peut  justement 
nommer  un  patronage  religieux.  C'est  celui  que  de  tout  temps 
nous  avons  exercé  en  Orient.  Or,  si  jusqu'ici  l'indépendance 
et  la  Souveraineté  de  la  Turquie  ont  trouvé  moyen  de  se  con- 
cilier avec  l'exercice  de  ce  patronage,  pourquoi  l'une  et  l'au- 
tre en  souffriraient  elles  à  l'avenir,  du  moment  que  nos  pré- 
tentions se  réduisent  à  ce  qui  n'en  est  au  fond  que  la  simple 
confirmation? 

Nous  l'avons  dit,  et  nous  le  répétons:  l'Empereur  ne  veat 
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pas  plus  aujourd'hui  qu'  Il  n'a  voulu  dans  le  passé  renverser 
FEmpire  Ottoman,  ou  S'agrandir  à  ses  dépens.  Après  Fusage 
si  modéré  qu'  Il  a  fait  en  1829  de  la  victoire  d'Andrinople, 
quand  cette  victoire  et  ses  conséquences  mettaient  la  Porte  à 
Sa  merci:  après  avoir,  seul  en  Europe,  sauvé  la  Turquie  en 
1833  d'un  démembrement  inévitable;  après  avoir,  en  1839, 
pris  auprès  des  autres  Puissances  l'initiative  des  propositions 
qui,  exécutées  en  commun,  ont  de  nouveau  empêché  le  Sul- 
tan de  voir  son  trône  faire  place  à  un  nouvel  Empire  arabe; 
il  devient  presque  fastidieux  de  donner  les  preuves  de  cette 
vérité.  Au  contraire,  le  principe  fondamental  de  la  politique 
de  notre  Auguste  Maître  a  toujours  été  de  maintenir  aussi 
longtemps  que  possible  le  statu  qiio  actuel  de  l'Orient.  II 
l'a  voulu  et  le  veut  encore,  parceque  tel  est  en  défmitîf  l'in- 
térêt bien  entendu  de  la  Russie,  déjà  trop  vaste  pour  avoir 
besoin  d'une  extension  de  territoire;  parceque  prospère,  pai- 
sible, inoffensif,  placé  comme  utile  intermédiaire  entre  des 
États  puissants,  l'Empire  Ottoman  arrête  le  choc  des  rivalités 
qui,  s'il  tombait,  se  heurteraient  incontinent  pour  s'en  disputer 
les  ruines;  parceque  la  prévoyance  humaine  s'épuise  vaine- 
ment à  chercher  les  combinaisons  les  plus  propres  à  combler 
le  vide  que  laisserait  dans  l'équilibre  politique  la  disparition 
de  ce  granc^  corps.  Mais  si  telles  sont  les  vues  réelles,  avou- 
ées, sincères  de  l'Empereur;  pour  qu'il  puisse  y  rester  fidèle, 
il  faut  aussi  que  la  Turquie  agisse  envers  nous  de  manière  à 
nous  offrir  la  possibilité  de  coexister  avec  elle;  qu'elle  respec- 
te nos  traités  particuliers  et  les  conséquances  qui  en  déri- 
vent; que  des  actes  de  mauvaise  foi,  de  sourdes  persécu- 
tions, des  vexations  perpétuelles,  intentées  à  notre  culte,  ne 
nous  créent  pas  une  situation  qui,  intolérable  à  la  longue, 
nous  forcerait  d'en  confier  le  remède  aux  chances  aveugles 
du  hasard. 
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Telles  sont,  M%  les  considérations  que  vous  êtes  chargé 
de  faire  valoir  auprès  du  Gouvernement ,  en  por- 
tant à  sa  connaissance,  par  la  présente  dépêche  les  réso- 
lutions et  les  intentions  de  Sa  Majesté  l'Empereur. 

Recevez,  Mr.,  etc. 

Signé:  Nesselrode. 


(3) 

St,  Pétersbourg,  21  octobre, 

MANIFESTE  DE  S.  M.  PEMPEREUR. 

PAR    LA    GRâCE   DE   DIEU 

MOUS,  NIICOL.AS  PREMIER 

EMPEREUR  ET  AUTOCRATE  DE  TOUTES  LES  RUSSIES, 

etc.,  etc.,  etc. 

Savoir  faisons: 

Par  Notre  Manifeste  du  li  juin  de  la  présente  année, 
DUS  avons  fait  connaître  à  Nos  fidèles  et  bien-aimés  sujets 
is  motifs  qui  Nous  ont  mis  dans  l'obligation  de  réclamer  de 

Porte  Ottomane  des  garanties  inviolables  en  faveur  des 
roits  sacrés  de  PEglise  Orthodoxe. 

Nous  leur  avions  annoncé  également  que  tous  Nos  efforts 
3ur  ramener  la  Porte,  par  des  moyens  de  persuasion  ami- 
ile,  à  des  sentiments  d'équité  et  à  l'observation  fidèle  des 
aités,  étaient  restés  infructueux,  et  que  Nous  avions,  par 
)nséquent,  jugé  indispensable  de  faire  avancer  Nos  troupes 
ins  les  Principautés  du  Danube.  Mais  en  adoptant  cette  me- 
ire,  Nous  conservions  encore  l'espoir  que  la  Porte  reconnat- 
ait  ses  torts,  et  se  déciderait  à  faire  droit  à  Nos  justes  ré- 
amations. 

En  vain  même  les  principales  Puissances  de  l'Europe  ont 
lerché  par  leurs  exhortations  à  ébranler  l'aveugle    obstina- 


tîon  du  Govemement  Ottoman.  C'est  par  one  déclaration  de 
guerre,  par  une  proclamation  remplie  d'accusations  menson- 
gères contre  la  Russie  qu'il  a  répondu  aux  efforts  pacifiques 
de  l'Europe,  ainsi  qu'à  Noire  longanimité.  Enfin,  enrdlanl 
dans  les  rangs  de  son  armée  les  révolutionnaires  de  tous  tes 
pays,  la  Porte  vient  de  commencer  les  hostilités  sur  le  Da- 
nube. La  Russie  esl  provoquée  au  combat,  il  ne  lui  reste 
donc  plus,  se  reposant  en  Dieu  avec  confiance,  qu'à  recourir 
à  la  force  des  armes  pour  contraindre  le  Gouvernement  Ot- 
toman à  respecter  les  traités  et  pour  en  obtenir  la  réparation 
des  offenses  par  lesquelles  il  a  répondu  à  Nos  demandes  les 
plus  modérées  et  à  Noire  sollicitude  légitime  pour  la  défense 
de  la  Foi  Orthodoxe  en  Orient  que  professe  également  le  peu- 
ple Russe. 

Nous  sommes   fermement   convaincus  que  Nos  fidèles  su — 

jets  se  joindront  aux  ferventes  prières  que  Nous  adressons  n 

Très-Haut,   afin  que  Sa    Main   daigne   bénir  Nos  armes  dan . 

la   sainte   et  juste   cause    qui  a  trouvé  de  tout  temps  d'ai~^ 
dents  défenseurs  dans  Nos  pieux  ancêtres. 

«In  te,  Domine,  speravi:  non  confundar  in  oetemum^-^ 
Donné  à  Tsarskoé-Sélo,  le  vingtième  jour  du  mois  d'octob^^ 
de  Fan  de  gràcemil-huit-cent-cinquante-trois  et  de  Notre  règi 
le  vingt-huitième 

(L.  S.)  Signé:  Nicolas. 
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FLOTTE   RUSSE   EN    1854. 


Flolie  de  la  mer  BalU^ue. 
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(à  Tapeur.     . 

Bricks 
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•     .•••«• 
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Bn  entre  30  transports  avec  12 
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Wlmtte  de  la  BMr  M«lre. 
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(')  Dans  ce  nombre  2  Tapeurs  et  24  canonnières. 
(")  Dans  ce  nombre  8  Tapeurs. 
('*')  Goélettes  â  hélice. 


Personnel  de  la  flotte. 


i    roaaorl   de   1b  ao(l« 
de  l>  B«l(li|Dc. 

Equipage  de  la  garde  avet 
BOD  arlillerie  et  uae  de- 
mi-compagnie   de  Ira  H  9  ■ 


29  équipages  de  la  flolte 
el  un  équipage  de  la  Qotte 
Gnlandaise     ■ 


compagDies 


Corps  d'artillerie  de 
Compagn 

d'arliScieri 
Corps  de  pUotcg  de  la  Oolle 
Corp«  d'iogéDieure-méoDi' 


Équipages  de  Iraniporl 

Détachemeiils  de  Iraniport 
cumputéa  d'bommea  hors- 
rangs  .     . 

Équipages  d'i 

Corps  du  géi 

Compaguies  i 

Attacbés  i  l'amiraulé  . 


Combattants      Bors-rangs. 


10   1)0831,392    1831,0OS 


Sur  la  ligne  cAtiëre. 


Combattants.  Bora-rinfS. 


47     0191199  4«  13.43 


S.Stfl 
V.IH 


Plattlll»  «iB'.Ia  mer 

45-âine  équipage  de  la  flotte 

PenoDDel  de  l'artillerie  de 
roarioe  et  de  l'arseiial   . 

Corpa  de  pllolei  .... 

Copt  du  génie  mintinic    . 

d'Astrakhan 

CompagDÎe  du  port        .     , 
Équipages  d'ouvriers     .  ■ 

A  bord. 

Sur  la  ligne  cAUère. 

Hort-  rangs 

Combattants. 

Hors-rangs. 

t 

< 

S 

!| 

là 

11 

t 

S 

! 

s' 

%' 

% 

û  . 

11 
1 

1 

î. 
Il 
11 

o 

S 
"1 

1 

ï 

1  = 

fi 

1 

~ 

6 
31 
3 

5 

t,0B6 

1 

7 

27 

a 

— 

2 

1 

- 

47 
2 

90 
■(08 

Total    .     .      . 

VUUIIIe  dB   Kana- 

M-ème     éqDipige    de    U 
■otle 

Corpi  d'artillerie  de  marine. 

Corpi  de  pilotes  de  la  flotte. 

Corpf  du  génie  marilinie  . 

1 

73 

17 

9 

1 

1.336 

673 
0 
3 

I 

27 

13S 
1 
2 

2 

1 

9 
3 

- 

6 

647 

TolaC  .     ,     . 

1 

29 

»a2 

a 

Ul 

1 

3 

- 

- 

- 

A-  bord- 

J_ 

Sur  la  ligne  rltUtn. 

CombalUBts. 

Hors- rangs. 

Combattants.   Hori-rinp 

I 

U 
!i 

■5 
11 

1 

11 

S 

es 
s 

il 

l! 

■S 
E    . 

1 

Su 
il 
"1 

1 

1 

rlolle  dr,  la  mer. 

Maire. 

17  équipafe*  de  U  Ootte  . 

10 

478 

19. 305 

gs 

47R 

10 

48 

_ 

_ 

_ 

Corps    d'artllleria    de    m«- 

63 

IB» 

22 

9 

23 

47 

» 

3 

Compagniei  d'ooTriers  des 
araenaui    et  compagnies 
d'artiflcien 

Corpi  de  pilotes  de  la  flotte. 

1 

143 

B7 

- 

- 

- 

14 

- 

-  (  ^ 

Corps     d'ineénienrs-méca- 

1 

nicicns 

3 

37!         61'  _ 

— 

— 

19 

- 

-  '     3 

Équipages  de  transport      . 

2 

121     Î(M9J    8 

811 

- 

- 

- 

Équipages      de     transport 
d'hommes  bors-rangs     . 

_ 

_ 

1 

_ 

_ 

33 

_ 

1  i2,l»3 

Équipages  d'outriers    ,    . 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

148 

- 

27 

S.ISI 

Corps  du  génie    maritime. 

- 

- 

- 

- 

- 

i 

SO 

14 

- 

- 

Compagnies  d'ouTriers  mi- 
lilaires 

_ 

_ 

_ 

_ 

_ 

_ 

10 

4sa 

_ 

18 

Compagnies  de  discipline    .      ~ 

- 

- 

- 

- 

~ 

72 

3S9 

- 

» 

Ait>ch«s  i  l'amlnaté   .     . 

- 

- 

- 

- 

- 

6 

96 

- 

- 

10.  S» 

ToUl  ,     .     . 

16 

762 

21,666 

IIS 

SSff 

1» 

4B8 

873 

36 

Floue  de  ta  raer  Baltique.     S3 

u         II     Noire.     .  '  36 

Flottille  de  lamerCispieDoe  i     2 
i 
du  Kamtchatka. 


I.787'32.6gj 

I 
(.250  22,539 


U.42S,' 
11,394!  ' 


Sur  la  ligna  câtière. 


■i  IP.!^ 


Comme  l'objet  principal  de  cet  ouvrage  est  Sébastopol 
nous  donnons  ici,  comme  i;eiiseignement,  les  distances  pa 
terre  et  par  mer  de  cette  ville  k  divers  autres  points  gé(^a 
phiques. 

A.  Distances  par  terre. 

VenlH. 

De  Sébastopol  à  la  baie  de  Kamiche.   .     .     .      8% 

»  »  »  Balaklava H'/i 

»  »  »  Bakhtchisaraï 42 

>?  »  »  Simphéropol 72 

»  »  »  Eupatorie i     69 

»  »  »  Karassoubazar 113 

»  »  »  Théodosie •  Hô'/i 

»  »  »  Kertch 273'/, 

»  »  »  Arabat 206'/, 

»  »  »  Pérékop 205»/, 

»  »  au  pont  de  Tcbongar  .     .     .     .123 
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De  Sébastopol  à  Ghénitchesk. 
»  »  »  Taroschik  (*) 


» 
» 

» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 

» 
X> 
)> 
» 
» 


» 
» 
» 


» 
» 
» 
» 
» 

» 
» 
» 
» 
» 
» 
» 

» 

» 
)> 
» 
» 
)> 
» 
)> 


Airtchi  D 

Kinbourn 

Kherson. 

Nikolaiew , 

Mélitopol 

Bérislaw 

Berdiansk 

Taganrog     

Otchakow 

Odessa 

Kischinew 

Elisavetgrad      .... 

Krémentchoug  .... 

Ekatérinoslaw  .... 

Poltava 

Kharkow 

Kiew 

Koursk 

Voronège 

aux  poudreries  de  Schostka.  . 

à  Doubowka  (***) 

»  Briansk 

»  Moscou 

»  St-Pétersbourg  .  .  .  . 
»  Varsovie 


Yerttet. 

230 
215 

2777, 
360*/. 

318V. 

380V. 
3U% 

280y, 

4.37V* 
62974 

495% 
660'/4 

549*A 
669 

523 

713 

736V. 

879*/. 

940'/, 
1,069 
1,062 
1,156»/, 

1 ,288V. 
1,434 

2,110 
1,636V4 


(*)  Entrepôt  de  vivres  à  14  verstes  à  l'ouest  de  Ghénitchesk. 

{**)  Entrepôt  de  vivres  à  l'ouest  de  Yaroschik. 

(***)  Port  sur  le  Volga,  dans  le  gouvernement  deSaratow. 
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B.  Distances  par  mer. 


MiUes  ('). 

De  Sébastopol  à  la  baie  rie  Kamiche.     ...         6 

»  »          »  Balaklava 23 

»  w  w  Tembouchure  de  PAlma                 20 

»  »  »  la  rade  dTupatorie  ....       37 

»  »          »  Yalta 54 

0  »          »  Théodosie 117 

»  »          »  Kertch 173 

»  »          »  Ghénitchesk 280 

»  »          »  Berdiansk 265 

»  »          »  Taganrog 340 

»  »          »  Anapa 187 

»  »          »  Novorossiysk 211 

»  »          »  Soukhoum-Kalé 357 

»  »          »  Redoute-Kalé 396 

»  »          »  Batoum 412 

»  »          »  Trébisonde 360 

»  »          »  Sinope 180 

»  »  au  golfe  de  Pérékop     .     .     .     .  140 

»  »         à  Kinbourn 150 

»  »          »  Otchakow 154 

»  »         »  Nikolaew 203 

»  »          »  Kherson 215 

»  »         »  Odessa 165 

»  »  aux  îles  des  Serpents    .     .     .     .  142 

»  »  à  l'embouchure  du  Danube   .     .  162 

»  »          »  Varna 259 


(*)  Le  mille  marin  ou  italien  est  égal  a  1  versle  et  demie. 
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millM. 

De  Sébastopol  à  Baltchik 245 

»           »          »  Constantinople 298 

»           »          »  Scutari 298 

»           »          »  Gallipoli 413 

»           »          »  Alexandrie 1,028 

»          »          »  Malte       1,133 

»          w          »  Gênes 1,615 

w          »          »  Alger        1,694 

»           »          »  Toulon 1,627 

»           »          »  Marseille 1,704 

»           »          »  Gibraltar 2,108 

»          »          »  Brest 3,065 

»           »          »  Cherbourg 3,265 

»           »          »  Portsmouth 3,288 

»          »  Woolwich 3,480 

»           »          »  Londres 3,488 

»           »  »  rile  d'Aland  (Bomarsund)      .  4,470 

»           »          »  Cronstadt 4,685 

»           »          »  St-Pétersbourg 4,700 

»           »  »  Arkhangel     ......  5,585 

»           »  au  monastère  de  Solovetzk    .     .  5,600 

»           »  à  Pétropavlowsk  (Kamtchatka)    18,510 


ÉTAT 

DE 

l'arhement 

DU  c&ti 

OoTragei  de  forlifflcation. 

Genre  et  calibre  des  pièces.     , 

CanODi 

^ 

1 

i 

1 

t'a 

de 

de 

de 

de 

de 

d. 

^Jd, 

de 

ded.! 

30 

24 

ta 

12 

6 

'|i 

■S 

u 

18 

"'i 

Côté  de  ierre  de  la  ballerie  de  cûle  n-10  ,     . 

_ 

_ 

- 

_ 

_ 

- 

5 

_ 

- 

- 

_ 

- 

PorlioB  gauche  du  bastion  n'7 

4 

- 

- 

- 

- 

2 

- 

_ 

- 

- 

- 

Mor  crénelé  entre  les  baBllon»  a-"7  et  6.  .     . 

- 

- 

- 

_ 

- 

_ 

6 

- 

_ 

_ 

- 

- 

3 

- 

8 

5 

- 

- 

'' 

- 

- 

- 

- 

- 

Mur  crénelé  ealre  les  bastions  no'S  et  S  .    . 
Caierne  du  batlloa  n'5 

_ 

_ 

_ 

tt 

_ 

_ 

_ 

_ 

_ 

_ 

_ 

Redoute  Schwirtz 

- 

- 

- 

8 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

Barricade  dan»  le  ravin  de  la  TiUe    .... 

- 

- 

- 

4 

- 

- 

6 

4 

- 

- 

- 

Baition  a'i     .     ■ 

_ 

— 

_ 

_ 

_ 

. 

_ 

14 

- 

- 

- 

Batterie  du  Griboclc 

- 

_ 

_ 

_ 

- 

- 

_ 

S 

- 

- 

- 

BiTricide  de  la  Pérelsip  : 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

Il 

Batterie  sur  remplacement  du  bastion  n*3.    . 

- 

- 

7 

- 

- 

- 

- 

- 

_ 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

S 

- 

- 

- 

- 

Batteries  près  de  l'hCpital  de  marine.     .     .     . 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

s 

- 

Tour  Halabhow 

- 

- 

S 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

- 

Batterie  inr  l'aroplacemeot  do  bastion  ii'2.     . 

- 

- 

3 

- 

- 

- 

- 

J 

3 

- 

- 

- 

Batterie  sur  l'emplacement  du  basUon  n'I.     . 
Caserne  dn  baittou  n-4 

— 

- 

- 

- 

- 

— 

fl 

_ 

3 

: 

- 

- 

Total    .     .     . 

2 

i 

23 

24 

4 

2 

30 

9 

23,2 

6 

14 

"d  i.      /Bastion  n'6      ; 

_ 

_ 

_ 

_ 

_ 

4 

_ 

_  _ 

_ 

_ 

-S      iBarricades  du  Boulevard 

1 

■~  .^  iBatteriedescasernesdel'artill.dêmarine 
3;- g  iBatleriesurlemplacenienldubastionn'I. 

Jg-f                                       Total 

—  i1l 

~ 

E 

- 

24!  4 

î 

4 
34 

9 

3;  3 
3,12 

Z8;I4 

S 

a 

i 

13 

S 


SUD   AU   Vii 

SEPTEMBRE 

1854 

1 

Emplacemi^iit  des  pièces. 

Boucbea  i  feu.                 | 

Bdieriea  en 
terre. 

il 

z 
a 

îi 
il 
1 

Dana  lei  ca- 
irroet  de a 
baiUéai. 

Sur    afTùU  de 

place  ële- 

TÉa. 

5^ 

1 

1 

■5- 
^1 

li 
II 

iiJ.i 

6 
6 
6 

18 
8 

11 
8 

S 
6 

15 
1 

ï 

1* 
2 

7 

e 

4 

14 

2 

14 

3 
6 

6 

a 
s 

s 

B 

6 

16 

1 

14 

5 

6 

8 
11 

7 

4 

18 
S 

7 

U 

6 

4 
9 

10 

3 

27 
4 

40 

10 
S 

39 
8 

14 

11 

14 

M 
4 

8 

33 

34 

•S 

13 

37 

4 

IB 

H 

- 

- 

- 

12 

- 

IB 

- 

179 

31 

ftS 

47 

14 

11 

14 

M 

33 

M 

13 

DISLOCATION,    AU  '/„  SEPTEMBRE,  DES   TROUPES    ACnVES   QUI    SE 

SB  TROUVAIENT    EN    CRIMÉE   SOUS   LE   COMMANDE  M  ENTDU  PRINCE 

MENCHIKOW. 


RégimenU  et  batlerlM. 


A  ftn. 


Avi  a*ant-pa«te*   . 


6-ème  baUlUon  de  Mpenn   . 


Riglment  d'inr«nt«iie  de  TolhjDk 
.  .  ■  Mlnik  . 


r: 


Sor  le  côlé  Sud  de  Sé- 
butopol,  ctmpéf  tnr 
retend  ne  depnii  II 
ville  Jiiii)ii'iu  (ibarcde 
Chernonète;  une  partie 
de  c«»  troapcB  lur- 
TeilUit  U(  baie*  Pé- 
loletiDtIt  et  de  Kamiche. 


Batterie  légère  n*3  . 


—  31  — 


Eaplacement. 


• 

• 

a 

« 

o 

•o 

^ 

M 

«« 

► 

ië 

« 

^ 

« 

0) 

•O 

•o 

• 

• 

o 

e 

a 

a 

RégimcnU  et  batteriei. 


5 
& 


o 
■a 

ce 


O 

en 


Boochei 
à  fea. 


â 


3.£ 


Sor  le  cAté  Nord,  près 
de  la  batterie  Constantia, 
danslefort  da  Nord  et  sur 
l'espace  compris  entre  la 
Grande  baie  et  la  riTîère 
Belbeck. 


Sur  la  ritière  Katcha. 


Sur  la  rlTière  rAlnia, 
campés  prés  da  rillage 
de  Boarliouek. 


13 


6 


S 


6 


I     I 


Bat.  de  réserte  du  rég.  de  cbas- 
seiirs  de  Litbtianie 

Bat.  de  réserre  da  rég.  de  chat- 
sears  de  Yilna 


I  — 


Régiment  de  chassears  de  Borodino,  4' —  !  — 


»      » 


» 


n  Taroatino 


Le  6-ème  bataillon  de  tirailleurs. 
Batterie  légère    n*4     .     .     .     . 

n*5      .     .     .     . 


4-'-^  -  I  - 


i> 


i> 


i> 


» 


»  n*4  des  cosaques 
du  Don.    . 


Régiment  de  hussard  du  duc  de 
Leuchtenberg    ...... 


Batterie  à  cheTal  n*12. 


Régiment  d'infanterie  de  Wladimir 
»  »  j»  Souidal. 

Batterie  de  position  n*1    .     .     . 
u  légère    n*1   .      .     . 


8 
8 


8 


il 


8 


16 


8 


8 


8 

— 

— 

— 

12 

— 

— 

12 

—    8 8 

4 
4 


8  -M  24     - 


S 

RégtmenU  et  bttteries. 

S 

1 

■S 

S 

BoQcliei 

4  fttt. 

1 

i 

î 

1 

là 

Prè»    de  Simphéropol. 

16 
6 

16 

3 

2 
iO 

2 
16 

Réflmeat  de  chasseurs  de  9.  X. 
1.  le  grand  duc  Michel.    .     .     . 

Bêgiment  (ie  butsard»  du  gr«ud- 
duc  de  Saie-Weiuiar  .... 

Batterie  légère  ii*2.    .    .'  .     . 

4 

4 
1 

4 

8 
§ 

- 

e 
e 

8 

e 

- 

En    route  de  Pérékop 
mr  Simphéropol. 

glilch • 

Batterie  légère  t.' 2 

42 

16 

9 

68 

1« 

DISLOCATION,    AU    '/^^   SEPTEMBRE,   DES    TROUPES    ACTIVES     DANS    LA 
REGION   SUD-EST   DE   LA   CRIMEE,     SOUS    LE    COBfMANDEMENT    DU 

GIÉNÉRAL    DE    CAVALERIE   EHOMOUTOW. 

Détachement  de  Thiodoiie  $ou$  le  commandement  du  général-major 

Jabokritêky. 

Bataillon  à  pied  n^  2  des  cosaques  de  la  mer  Noire  1  bataillon. 
»  »     n*8     »        »  »  »      1         » 

»        de  ligne  de  réserve  de  la  mer  Noire    .     .     1         » 

Régiment  n^  67  des  cosaques  du  Don  ....     6  sotnias. 

Batterie  de  position  n^3  des  cosaques  du  Don  .     8  pièces. 

En  totalité  dans  le  détachement  du  général  Jabokritsky: 
3  bataillons,  6  sotnias  et  8  pièces  d'artillerie  (*) 

Détachement  de  Kertch  sous  le  commandement  du  général^major 

Timoféiew, 

Du  régiment  d'infanterie  de  Boutirsk    .     .     i  bataillon(**) 
Bataillon  à  pied  n^4  des  cosaques  de  la 
mer  Noire 1         » 


(*)  Sous  ses  ordres  comptaient  encore:  le  demi-bataillon  de  Tauride 
de  la  garde  intérieure,  la  compagnie  des  gardes-frontière  de  Théodosie,  et 
une   compagnie    de  la    demi-brigade    de    gardes-frontière    de  Tauride. 

(**)  Les  autres  bataillon  se  trouvaient:  Tun  à  Anapa,  et  deux  dans  les 
stanizi  (villages  de  cosaques)  Nikolaïewskaïa  et  Alexandrowskaïa. 

3 


-  u  ~ 

Du  bataillon  de  ligne  n""  9  de  la  mer  Noire  .  V4  bataillon 
Demi-bataillon  des  cosaques  d'Azow     ...  V»        » 
Régiment  n'^SS  des  cosaques  du  Don  ...  6  » 

Batterie  de  position  n^'S  de  la  ÎT-ème  brigade. 

d^artillerie 8  pièces 

En  totalité   sous  les  ordres   du   général-major  Timoféiew: 
2%  bataillons,  6  sotnias  et  8  bouches  à  feu  (*). 


Réserve. 

Régiment  d'infanterie  de  Moscou    ....  4  bataillons 
Escadrons  de  cosaques  de  la  mer  Noire  de  la 

garde 1  escadron 

Régiment  n*60  des  cosaques  du  Don  ...  6  sotnias 
Batterie  de  position  n**  2  des  cosaques  du  Don  8  pièces 

Total  de  la  réserve:    i  bataillons,    1   escadron,  6  sotnias, 
8  bouches  à  feu. 

'  Total  des  troupes  actives  sous  les  ordres  du  général  de 
cavalerie  Khomouto^:  9^4  bataillons,  I  escadron,  18  sotnias 
et  24  bouches  à  feu. 


CALIBRES   DES    BOUCHES    A   FEU   DE     l'aRHEMENT   DES   BAtlMENTS    EK 

«ADE    DE    sÉbASTOPOL,    LE   Vi»    SEPTEMBRE    1854.. 


Bllimeats. 

CaDODi. 

1 

1 

CiD  om- 
et roQidei. 

CKQii«de». 

u 

3 
iS 

2 

de 
SB 

de  de 
5636 

I 

de  de  de 
24  12    8 

de 
36 

de 
M 

I     ' 
deldejde  de 

.«l2.j,»,2 

•§■ 

1 

2 

1 

1 

1.   Varna    ,     .     . 

1 

1 
-K 

_ 

1 

6'— 

84 

2.  SétipliBil   .     . 

--i-U 

4 

..1- 

s 

_ 

86 

■J.   lagoudiil   .      . 

58 

.[-    » 

- 

_- 

-jV 

- 

88 

4.  Khrabri      .     . 

-26-38 

_L_ 

-!-!« 

_ 

__ 

_ 

88 

a.  Tri  STUlitélU 

62 

-i-i- 

4  |34  M 
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90 

10.  StialOilaw      . 
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- 
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- 
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90 

ll.Douzo  ApAlre» 
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- 

-i- 

- 

- 
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12.  Carrlil.      .     . 

58 

- 
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-20 

_ 
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- 

96 

13.     Gr.nd-diic 

■        i 
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Caronadei. 
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3.  Siiopal.     .     . 

4.  MegseiDTria  . 
8.  Flore  .     . 

G.  KoTarn.     .     . 
T.'KoutewIchi    . 

CarTotte. 
1.  Oreit    .     .     . 

1.  taéf     .     .     . 
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4.  Krim     .    .     . 
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TROUPES   FRANÇAISES   DÉBARQUÉES   EN   CRIMEE. 


Comniandant  en  chef 
Chef  d'élat-major  général  . 
Commandant  de  l'artillerie. 

»  du  génie  . 

Intendant  de  l'armée     .     . 


Le  maréchal  Leroy  de  Saint-Arnaud 
Le  général  de  Marlimprey. 

»         Thiry. 

-a         Bizol. 
Blanckot. 


firigides. 

Régimenti. 

il 

-  1 

II 

iBlMterle 

DiriiiODS 

t-ère  diritioD 
Général  Cau- 
vberl. 

1-ère  brigade. 

ColontI  BoHTbaki 

p[ui   t«fd  général  Eipi- 

2-èniB  brigade. 
Général  Viium. 

f  J-er  bat.  d«  chaïseure  . 
)   7-ènte  de  ligne     .      .     . 
'   1-er  rég.  de  louaTcs     . 

C  9-ème  bat.  de  cbaiienn 

jîT-èlDC    »        «      .      .      .      . 

Détacbemenl   d«  la  léglOD 
élrangère.      .     .     . 

1 

2 
2 

1 
2 

2 

1 

7,889 

38 


iBtoBicrIe 


DiTîfioot. 


t-èmedifisioD: 
Général 
Bosquei, 


3-èinediTifi«o 

I 

! 

Prince       ! 

i 

Ni^^oléon 


l-èmedififioo 

Général 

Forty, 


€ATal«rl« 


1-ère  brigade 
Général  d*Autemarre 


2-ème  brigade 
Général  Bouat. 


1-ère  brigade 
Général  de  Monei. 


Régiments. 


i50-e  de  ligue     .     .     . 

3«-e  rég.  de  lonares  . 
Tirailleurs  algéneot    • 

d-e  bal.  de  chasseurs 

7-e  léger     .... 

6-e  de  ligne  .  .  . 
19-e  bat.  de  chasseurs 

2-e  rég.  de  lonares  . 

3-erég.d*infanleriedema 
rine     .     ... 


2-ènie  brigade 
Général  Tkom<u. 


1-ère  brigade 
Général  tfe  Lourmeh 

2-èniie  brigade 
Général  d'Âurelle. 


l-er  chasteuff  d*Àfriqae 


20-e  léger  .... 
22-e  »....• 
5-e  bat.  de  chasseurs 
i9-e  de  ligne  .  ,  . 
26-e  »».... 
39-e  de  ligne     .     .     . 

« 

74-e  de  ligne     .     .     .    , 


1-er  spahis 


•    • 


2 
2 
2 
1 

:  2 

2 
1 
2 

2 
2 
2 
1 
2 
2 
2 

2 

Eica- j 
drons  ' 


6.87( 


6.i0( 


5.15 


I 


2 


I 


18i 


Artlll«rie.      12  batteries  dont  4  de  la  réserre 


pièces. 

68     ! 


1. 


Tr^apes  4a  ^émMe. 


En  totalité  40  bataillons,  2  escadrons  et  68  bouches  à  feu. 


M, 


(«) 


TPOUPES   ANGLAISES   DÉBARQUÉES   EN   GRIMEE. 

Commandant  en  chef — Lord  Raglan. 


DiTifioot. 


Brigades. 


Régiments, 


•^  o 


OÎTitioD   légère 


Sir  Chorge  Brown 


l«ère  brigade 
Général  Codrington 


2-ème  brigade 


Général  Buller 


7-e  rég.  d*lnfaoterie 


23-e    » 


» 


33-e 


M 


2-e  Rifles 


•     • 


19-e  rég.  d*iofauterie 


i-ère  brigade 
Général  Beniinck. 


1-ère  diTision 


Due  de  Cambridge 


2-èine  brigade 
Général  Sir  Colin  Campbell]    '^"®     " 


77-e     » 


88-e     x> 


Grenadier  Guardt 


Coldslream . 


•     •     • 


Scots  Fasileer  Gnards 
42-e  rég.  d*infanterie 


» 


^ 

93-e     • 

j» 

, 

1-ère  brigade            f 

30-e  rég.  d*i] 

Dfa 

S-ème  diTision.      1 

Général  Pennefaiher.      i 

55-e     » 
95-e     » 

» 

Sir  de  Lacff  Evane.  1 

■ 

2-ème  brigade           i 

41-e     » 
47-e     » 

m 

Général  Adams.           \ 

49-e     » 

» 

^ 


1 
1 
1 


40 


Dirisioai. 


Brigades. 


RégimeaU. 


3-èniie  dififioD 


Sir  Richard  Englandi 


4(5 


4-ème   ditition 


Sir  George  Catkeart^ 


1-ère  brigade 
Général  John  Campbell. 


2-ème  brigade 


Général  Eure 


1-ère  brigade 
Général  Goldie. 


2-ènie  brigade 
Général  Torrent. 


1-er  rég.  d'infanterie 
38-e     »  » 

4-e    » 

28-e     »  » 

44-e     »  » 


21-e 
46-e 
57-e 
20-e 
63-e 
68-e 


» 


» 


» 


Total 


32 


L'artillerie  de  campagne  se  composait  de  9  batteries  de 
6  pièces  chacune.  En  outre  l'armée  anglaise  possédait  encore 
environ  40  bouches  à  (eu  de  siège. 

La  cavalerie,  comportant  une  brigade  légère,  sous  les 
ordres  de  lord  Cardigan,  se  composait  du  17-ème  régiment  de 
lanciers,  des  8-ème  et  11-ème  de  hussards,  des  4-ème  et 
13-ème  de  dragons  légers.  En  tout,  dans  les  10  escadrons 
1,100  hommes. 

L'effectif  total  de  l'armée  anglaise  était  d'environ  27,000 
hommes.  Les  ouvrages  des  différents  auteurs  anglais  ne  s'ac- 
cordent pas  entre  eux  sur  ce  nombre;  mais  le  chiffre  choisi 
par  nous,  est  vraisemblablement  le  plus  exact,  car  c'est  celui 
qu'ont  adopté  le  plus  grand  nombre  d'auteurs  anglais  et  étran- 
gers. 
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TROUPES   CONCENTREES   PAR   LE  PRINCE   MENCHIKOW   SUR  l'aLMA, 

AU    ^l20   SEPTEMBRE    1854. 


Troupes. 


a 
o 


5 

S 


ce 


ce 

a 

o 


•a 

0 


I 

i8- 


Be  la  IB-èMie  divisions   d^lnteni^rle. 

Général-majorL  5-e  et  6-e  bal.  de  rés.  du  rég.  d^inranlerie 
I  de  Brest.     . 

Aslanovitch     (     »     »       »      »     »       %       n  Bialostock    . 


•e  ïm  tA'ème  division   d^lnfanSerlo. 

Régiment  d'infanterie  de  Yolhynie    .... 


» 


» 


Général-ma* 

jor  Sischel^ 

kanow. 


»  Minsk 

Rég.  d'infanterie  de  Wladimir 

»  Sousdal 


» 


» 


§■3 

ni 

l  ?  .  \Ginéral-m<^or\  «*«•  -Jinfauterfe  d'OuglUch 

4>  2    «S 


ScAoneH. 


»    de  chasseurs  de  S.  A.  I 
le  grand-duc  Michel   . 


Be  la  tv-èine  dlvlulan  d^lnfanlerle. 

Lieutenant-général  Kiriakow. 

Régiment  d*jnfanterie  de  Moscou 

Général-major  Latckinow. 

Régiment    de    Dorodino    de    8.    A.    I.   le    grand-duc 
Héritier 

Régiment  de  chasseurs  de  Taroutino 


2 
2 


4 
4 

4     • 
4 


4     I     - 


—  42  — 


Tronp«t. 
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« 
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a 
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S 

•9 

m 

m 

•fi  S 

5 

m 
0 

a 

£-« 

S 

S 

& 

Tr*«pea  •pédalofis 


ft-ème  bataillon  de  tirailleurs 


Ba  O-ème  bataillon  de  tapeart 


Bataillon  combiné  de  marine. 


Pe  lA  •^■le  dlvUilOB  4e  c Avaler !•  légère  1 

Général -mij  or  Yélitchko 
Régiment  de  bossardi  du  duc  de  Leuchtenberg    .     . 
H  »  •        grand-doc  de  Saze-Weimar  * 


•e  la  i4-èBie  kHgatfe  «artlllerlet 

Betterie  légère  n*3 


n*4. 


•e  la  t«-èBie  krica«e  «arMllertei 


Batterie  de  position  n*l 
9  légère  n*l 
»  »  n*S 


Pe  la  if-ènie  krlfade  «^arlUlerlei 


Batterie  légère  n*4 
9  »      n*5 


Pe  la  «-èBie  kH^ade  d^artlllerle  à  ekevalt 
Batterie  légère  à  cbetal  n*12 


1 


8 
8 


8 
8 


IS 
12 
13 


10 
10 


8 


43  — 


Troopet. 

• 

S 

o 

3 

• 

a 

2 
1 

• 

m 
ce 

s 

o 

• 

m    • 

•§48 

5- 

Co$apte$: 

Régiment  ii*37  des  cosaques  da  Doo 

»        n*60     »            »        M       » 

Batlerie  de  position  u*3  des  cosaques  du  Don.      .     . 

j»        légère  n*4  de  réserre     »        »      i>   .     .     . 

Il         1      ■• 

* 

5 
G 

8 

« 

Total  .     .     . 

«•/. 

16 

11 

96 

Le  nombre  total  de  ces   troupes  était  de  33,600  hommes,  dont  3,600 
hommes  de  cavalerie. 
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COBIPOSITION   DES   BATAILLONS,    FORMlÊS   DES   EQUIPAGES  DE 

DIFFÉRENTS   BATIMENTS. 

Le  bataillon  n'^di  avait  été  formé  des  équipages  du  vais- 
seau Ourtil  et  de  la  frégate  Flore^  le  n^  36  —  de  ceux  du 
vaisseau  Rostislaw  et  de  la  frégate  Sizopol^  le  n^  37  —  des 
équipages  du  vaisseau  Gavriil  et  de  la  frégate  Kagoul.  Le 
bataillon  de  recrues  se  composait  de  l'équipage  de  la  corvet- 
te Calypso  et  d'un  détachement  de  recrues,  récemment  ar- 
rivé de  Nicolaiew.  Tous  ces  bataillons  étaient  placés  sous 
les  ordres  du  capitaine  de  2-ème  rang  Skorobogatow.  De  petits 
détachements  de  ces  équipages  avaient  été  laissés  à  bord 
des  navires  qu'ils  montaient  pour  y  être  employés  en  cas 
d'incendie  (*) 


(*)  Ordre  du  jour  du  vice-amiral  Kornilow  du  Vu  septembre  1854  (n^  85) 
et  rapport  du  même  au  vice-amiral  Nakhimown"  2194.  (Matériaux  pour  ser- 
vir à  rhistoire  de  la  défense  de  Sébastopol  etc.  pp.  187  et  188). 
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DISPOSITION   DES   TPOUPES   DE  L4   GARNISON   DE   SÉBASTOPOL,    AU 

Vi4    SEPTEMBRE    1854. 


Côté  Nord. 

Le  5-èine  bataillon  du  régiment  de  Lithuanie — dans  le  fort 
du  Nord. 

Le  5-ème  bataillon  du  régiment  de  Yilna — dans  la  batterie 
Constantin . 

Le  1-er  bataillon  de  descente  avec  4  bouches  à  feu  de 
la  l-ère  batterie  mobile  de  marine  —  près  de  la  tour  Vo- 
lokhow. 

Le  2-ème  bataillon  de  descente  avec  4  pièces  de  la  l-ère 
batterie  mobile  de  marine — sur  la  rivière  Katcha. 

En  tout,  sur  le  côté  Nord,  4  bataillons  et  8  bouches  à  feu. 

Côté  Sud. 

En  réserve,  derrière  les  détachements  disposés  sur  les  trois 
sections  de  la  ligne  de  défense,  sur  la  place  du  Théâtre,  les 
bataillons  n<>«34,  36,  37  et  le  1-er  de  recrues  avec  8  pièces 
de  la  2-ème  batterie  mobile  de  marine. 

En  outre: 


—  46  — 

Le  6-ème  bataillon  de  réserve  du  régiment  de  chasseurs 
de  Vilna — près  de  la  baie  de  Kamiche. 

Du  6«ème  bataillon  de  réserve  du  régiment  de  chasseurs 
de  Lithuanie  —  deux  compagnies  près  de  la  baie  Pésotchnaïa, 
et  les  deux  autres —  à  la  batterie  de  côte  n**10. 

En  tout  sur  le  côté  Sud,  outre  les  détachements  placés 
sur  la  ligne  de  défense,  6  bataillons  et  8  bouches  à  feu. 

Les  deux  bataillons  de  descente  restants  étaient  à  bord  des 
navires. 


k 
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BATAILLONS   FORMAS   DES   ÉQUIPAOES   DES   NAVIRES. 

Les  bataillons  n''29,  32,  34,  42,  44  et  45  furent  formés 
des  équipages  des  cinq  vaisseaux  submergés  et  des  deux  fré- 
gates à  flot  Koulewtchi  et  Kovarna  Le  bataillon  de  Sizo- 
pol-Flore  fut  formé  des  équipages  des  frégates  Sizopol  et 
Flore.  Enfin  cinq  bataillons  de  marine  furent  formés  des  équi- 
pages de  dix  vaisseaux  mouillés  en  rade  de  Sébastopol.  savoir: 
le  l-er  bat.  de  marine  des  équip.  desvaiss.  lagouditlet  Khrabri 
*  2-ème  »  »   '       »  »         »  TchesméetRosttslaw 

»  3-ème  *  »  »  »         »  Parts  et  Gavriil 

»  4-ème  »  »  »  »         »  Douze    Apôtres    et 

Sviatoslaw, 
»  5-ème  »  »  »  »         »  Impératrice  Marie  eX 

grand-duc  Constan- 


(*)  Ordres  du  jour  du   vice-amiral    Kornilow  no*  93   et  $4.  (Matériau 
pour  servir  à  l'histoire  de  la  défense  de  Sébastopol  p.  205  et  206). 


COMPOSITION    DE  LA    GARNISON    DE  SEBAS 
SEPTEMBRE    1854. 


SîiSl 


1-er  biUillon  de  marioe 
2-ime        d       »        » 
3-ènie         au» 


de  recrD«». 
de  descente 


2-ërae 
3-4me 


BiUllloD  de  Sliopol-Floi 


ToUI  17  baUtlloBi  formé»  de  mariD*. 


Les  bataillons  n<"34,  36  et  37    formés  antérie 
la  composition  des  bataillons  organisés  après  la  su 


Troupes  de  terre. 


s 

1 

Troupes, 

1 

■S 

21 

1 

1 

8  = 

1.  S-e  baliillon  deréferre  du  rég.  de  I.ilbuinie 

1      12 

74 

<IS8 

_ 

2» 

2  1  8-fl         . 

., 

2  1   10  '   88 

to 

S40 

310 

47 

3     6.e 

»       VilDI        . 

1  :  12     7A 

10 
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17a 

31 

t  ■  6^          .. 

., 

-lu     71 

22 

531 

234 

33 

5    3-e        >•            ..               , 

Bresl     .     . 

-       fl     70 

ai 
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2S0 

41 

6-6-e 

- 

l|    fl     « 

22 

333   26<l<  31  1 

7  1  J^L• 

>.  BUIostock  . 

1   ;   12  '  74  !  20 

512 

273    32  1 

b'  ft^         >. 

1  MO  1  79  i  SI) 

818 

249 

30 

9|  O-e  lialailloa  de  sapeurs 

-  1  12     82  1   11 

1         i 

SJ9 

- 

13 

1 

4938 

17«l 

ToUl  dam  les  'i  bala 

IloDS  de  troupes 

' 

de  lerre 

inn 

276 

Nombre  lolal  d'homme»  dm 

- 

de  troupe»  de  marine  et 

de  lerre  O     .     . 

,  26 

299 

1330 

394 

.. 

230 

301 

(')  Cet  chlITre*   lout   eitriiU  dei  liilet  de  coolrdle   de»  (roupei.  [Matérii 
•ervir  eic  p.  213—19]. 


TROUPES   DISPOSÉES,    LE    "/is    SEPTEMBRE,  SI 
SÉBASTOPOL. 

Sur  Paile  gauche. 

Trois  compagnies  du  2-ème  bataillon  dt 
de  1  officier  supérieur,  18  officiers  suba 
officiers,  de  24  musiciens  et  de  593  soli 
sous-officiers  et  soldats. 


Dant  le  fort  du  Non 

fc 

Troupei. 

1 

ï 
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» 
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3-ème      »        B        - 

S-ème       -        -         •>..-.. 

5-e  bataillon  de  tésùrie    du  rég.  de 
Lilhuanie 

de  Mpeun 

Lei  44-e,  4S-e  et  ABe  compigaiea  de 
discipline 

li 

13 
i2 
10 
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H 

12 

6 

10 

Ba  (oUUU  dui  le»  S'/,  ImUDIod*    . 

7 

102 

—  Bl  _ 
Sur  l'aile  droite. 


Troupei. 
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1 

i 

1 
1 
1 

1 

1 

i 

1 

Détachement    du    cipililne-lieutenint    de    marine 
liintky 

La  1-e  compagaie  du  2-e  balnillon  de  deicenle.     . 

1 

6 

a 

3 

13 

2 
0 

IBB 
180 

En  latalilé  sur  l'aJIe  droite    -     - 

1 

11 

8 

2S 

8 
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En  réserve: 
Dans  le  ravin  Soukkàia. 
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1 

4-e  bataillon  de  deicente  .... 

1 

U 

1 

_ 

39 

16 

484 

2 

Batiillon  de  Siiopol- Flore.     .     .     . 

1 

12 

- 

- 

31 

S 

3fl0 

3 

4IMi  bataillon 
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è 

- 

_ 

32 

11 

390 

4 

42-e        fl        

2 

4 

- 

2 

30 

9 
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ORDRE    DU     JOUR   DU    U  EUTEN  A  NT  -  GÉNÉRAL 


Demain. 


DISPOSITION   DE   SES   TROUP 
34  oolobre 


le  détachement 


5  DOTembre' 

marche  à  6  heures   du  matin   pour   atta 
Anglais,  s'en  emparer,  et  s'y  affermir. 

A  cet  effet: 
1)  Le  mouvement  préalable  ayant  p 
du  ravin  du  Carénage  devra  s'exécuter  i 
deux  compagnies  du  6-ème  bataillon  de  t 
2-ème  bataillons  du  régiment  de  Koliva 
position  n^S  de  la  10-ème  brigade  d'artillerie 
bataillons  du  même  régiment  ;  les  i-ème  e 
régiment  de  Tomsk;  la  batterie  de  position 
brigade  d*artiHerie;  les  2-ème  et  1-er  bâtai 
ment  de  Tomsk.  Le  régiment  d'infanterie  d 
4-ème  bataillon  en  tête;  le  régiment  d'Ougii 
en  tête;  le  régiment  de  Boutirsk,  ayant  se 
tête;  le  régiment  de  Sousdal  ayant  son  1-ei 
giment  de  Wladimir,  son  4-ème  bataillon  ei 
teries  légères  n"5  et  4  de  la  17-ème  brigi 
compagnies  de  sapeurs  et  une  sotnia  du 
cosaques  du  Don. 
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2)  Ces  troupes  devront  se  former,  après  le  passage  du  ravin 
du  Carénage,  de  la  manière  suivante,  et  sans  s'arrêter  dans 
leur  marche:  la  brigade  légère  de  la  10-ème  division  d'infanterie 
devra  se  former  dans  le  1-er  ordre  de  combat  (sans  déployer 
les  bataillons  du  centre)  étant  couverte  de  front  et  du  flanc 
droit  par  deux  compagnies  du  6-ème  bataillon  de  tirailleurs, 
déployées  en  tirailleurs;  le  régiment  d'Ëkatérinebourg  devra 
rester  en  réserve.  Les  régiments  restants,  conjointement  avec 
les  batteries  légères,  se  formeront  en  ordre  de  réserve  derrière 
les  régiments  de  la  10-ème  division,  et  les  suivront  à  une  cer- 
taine distance.  La  brigade  légère  de  la  10-ème  division  d'infan- 
terie aura  ses  carabiniers  en  tête  de  ses  régiments;  dans  les 
autres  régiments  les  carabiniers  devront  rester  à  leur  place 
ordinaire. 

3)  Les  trois  régiments  de  la  10-ème  division  d'infanterie  seront 
commandés  par  le  général  -  major  de  Villebois,  et  ceux  de  la 
division  combinée  (*)  par  le  général-major  Jabokritsky.  Toute 
l'artillerie  sera  sous  les  ordres  du  commandant  de  la  10-ème  bri- 
gade d'artillerie,  colonel  Zagoskine.  Le  capitaine  d'état-major 
Yakoview  et  le  capitaine  en  second  du  même  corps  Andréianow 
devront  se  trouver  près  de  la  10-ème  division,  et  le  lieutenant- 
colonel  Zalessky  près  de  la  division  combinée. 

4^)  Toutes  les  troupes  mentionnées  ci-dessus  devront  se 
rassembler,  demain  à  4  heures  du  matin,  près  du  bastion  n^2 
et  se  masser  d'après  les  indications  du  capitaine  en  second 
Yakoview.  A  cet  effet,  toutes  les  troupes  y  enverront  leurs 
jalonniers  pour  l'heure  indiquée. 

5)  Pendant  le  ralliement  et  au  commencement  de  la 
marche,    il  ne  devra  être  fait    aucun  bruit,  et  il  ne  sera  pas 


(*)  Les  régiments  de  Boutirsk,  d'Ouglitch,  de  Sousdal  et  de  Wladimir. 
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allumé   de  feux;   les    chefs   directs  seront  tenus  responsables 
de  l'exécution  de  cet  ordre. 

6)  Les  dispositions  ultérieues  seront  faites  par  moi,  sur  place 
même. 

7)  Tous  les  médecins  suivront  leurs  troupes  respectives  et 
seront  sous  les  ordres  du  médecin  en  chef  de  lalO-èmedi- 
vbion  d'infanterie,  conseiller  de  collège  Kopitowsky,  qui  aura 
soin  d'établir  une  ambulance. 

8)  Les  caissons  d'infanterie,  4-  par  régiment,  devront,  ainsi 
que  les  2-ème  et  3-ème  caissons  d'artillerie,  suivre  les  ré- 
serves générales  du  détachement. 

9)  Les  musiciens  resteront  à  leur  place  accoutumée,  mais 
sans  instruments. 

10)  Par  ordre  de  Son  Altesse  le  commandant  en  chef, 
l'ambulance  du  détachement  sera  à  Sébastopol. 


(23) 

ORDRE   DU   JOUR  DU   LIEUTENANT-GENERAL   PAVLOW,    POUR   LA 

DISPOSITION    DE   SES   TROUPES. 


Demain  l^^^^^^  l^  détachement  dont  le  commandement 
m'a  été  confié  se  mettra  en  marche  à  2  heures  Vs  de  la  nuit, 
et  se  dirigera  sur  le  pont  d'Inkermann,   dans  l'ordre  suivant: 

1)  deux  compagnies  du  4-ème  bataillon  de  tirailleurs. 

2)  le  régiment  d'Okhotsk. 

3)  »  de  Borodino. 

4)  »  de  Taroutino. 

5)  la  batterie  de  position  n°3  de  la  17-ème  brigade  d'artil- 
lerie. 

6)  le  régiment  de  Iakoutsk. 

7)  la  batterie  de  position  n®3  de  la  11-ème  brigade  d'ar- 
tillerie. 

8)  le  régiment  de  Sélenghinsk. 

Réserve  de  combat: 

1)  La  batterie  de  position  n^lde  la  lO^ème  brigade  d'ar- 
tillerie. 

2)  Les  batteries  légères  n^'  1  et  2  de  la  10-ème  brigade 
d'artillerie. 
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3)  Les  batteries  légères  n**'  3  et  4  de  la  11-ême  brigade 
d'artillerie. 

Les  carabiniers  de  la  2-ème  brigade  marcheront  derrière 
le  régiment  d'Okhotsk,  et  ceux  de  la  1-ère  brigade,  derrière 
le  régiments  de  Iakoutsk. 

Les  caissons  d'infanterie  suivront  le  détachement  jusqu'à 
l'endroit  indiqué  pour  l'établissement  de  l'ambulance;  là  ils 
dévieront  à  gauche  pour  se  disposer  dans  le  ravin;  chaque 
régiment  enverra  un  officier  près  de  ses  caissons.  Le  caisson 
contenant  les  cartouches  de  carabines,  suivra  derrière  le  régi- 
ment de  Sélenghinsk. 

L'ambulance  s'installera  près  de  la  fontaine,  à  deux  verstes 
du  pont  d'Inkermann. 

Le  train  des  équipages  restera  où  il  se  trouve  actuelle- 
ment (*).  Après  avoir  traversé  le  pont,  les  troupes  confiées  à 
mon  commandement,  iront  vivement  opérer  leur  jonction  avec 
celles  du  lieutenant-général  Soïmonow,  qui  attaquera  du  côté 
du  ravin  du  Carénage.  Le  but  est  de  s'emparer  des  hauteurs 
occupées  par  l'ennemi,  et  de  s'y  affermir. 

Toute  l'artillerie  de  mon  détachement  sera  commandée 
par  le  commandant  de  la  11-ème  brigade  d'artillerie,  général- 
major  Vdovitchenko. 


(♦)  C'est-à-dire  sur  les  hauteurs  d'Inkermann. 


(24) 

DISPOSITION     FAITE    PAR     LE    G^NéRÀL     D^INFANTERIE     PRINCE 

GORTCHAKOW. 


Quand  les  forces  principales  attaqueront  du  côté  de  Séba- 
stopol,  les  troupes  rassemblées  près  de  Tchorgoune  effectue- 
ront un  mouvement,  dans  le  but  de  détourner  une  partie 
des  forces  ennemies  et  d'empêcher  le  détachement  ennemi 
concentré  à  Kadikoï  de  porter  secours  à  ses  troupes,  dispo- 
sées devant  Sébastopol. 

A  cet  effet,  le  mouvement  en  avant  sera  exécuté  dans 
Fordre  suivant: 

1)  Trois  bataillons  du  régiment  d'Odessa  avec  8  bouches 
à  feu  de  la  batterie  légère  n'^l  et  i  pièces  de  la  batterie 
de  position  n®  A  (*),  après  être  descendus  de  la  position  occupée 
par  eux  sur  la  montagne,  se  dirigeront,  en  allant  droit  devant 
eux,  sur  le  mont  Sapoune. 

2)  Deux  bataillons  du  régiment  de  l'Ukraine  et  un  bataillon 
de  celui  d'Odessa,  avec  i  pièces  de  la  batterie  légère  n®  8  (**) 
sous  le  commandement  du  général-major  Lévoutzky,  après 
être  descendus  dans  la  vallée,  se  dirigeront  vers  le  mont 
Sapoune,  ayant  leur  flanc  gauche  à  peu  près  vis-à-vis  l'église 
de  Kadikoï. 


(*)  De  la  12-ème  brigade  d*artillerie. 
(♦♦)  ibid. 
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3)  Deux  bataillons  du  régiment  d'Azow  et  un  bataillon  de 
celui  du  Dniepr  avec  4  pièces  de  la  batterie  légère  n®7,  (*) 
commandés  par  le  général-major  Sémiakine,  dirigeront  leur 
centre  vers  cette  même  église  de  Kadikoï. 

i')  La  cavalerie  passera  dans  l'intervalle  entre  les  colonnes 
du  régiment  de  l'Ukraine  et  celles  du  régiment  d'Odessa, 
ayant  à  son  centre  deux  batteries  de  position  à  cheval  et  sur 
chacun  de  ses  flancs  un  régiment  de  dragons. 

Le  régiment  de  dragons  de  S.  A.  L  le  grand-duc  Héri- 
tier et  le  régiment  de  hussards  du  duc  de  Leucbtenberg,  qui 
se  trouveront  sur  le  flanc  droit  près  du  pont  de  pierre,  avec 
i  bouches  à  feu  de  la  batterie  n*3  des  cosaques  du  Don  et 
la  batterie  n^l2,  se  transporteront  sur  les  lieux  indiqués  près 
du  gué,  pour  renforcer  le  flanc  droit  du  régiment  d'Odessa; 
ces  régiments  doivent  aussi  être  préparés  à  marcher  sur  In- 
kermann,  dans  le  cas  où  le  général  Dannenberg  après  s'être 
emparé  des  hauteurs  situées  en  face,  demanderait  leur  con- 
cours. 

Les  troupes  se  tiendront  prêtes  pour  6  heures  du  matin. 


(*)  De  la  12-ème  brigade  d'artillerie. 


(25) 

ORDRE  DU  JOUR   RELATIF   AUX  TROUPES  DE  LA  GARNISON   DE 
séBASTOPOL,     POUR     LE      5^to7em'L7e      ^^^' 

1)  Par  suite  des  dispositions  générales  concernant  l'armée 
de  Crimée,  les  troupes  ci-après  désignées,  en  garnison  à  Sé- 
bastopol,  sont  destinées  à  attaquer  l'ennemi:  les  régiments  de 
Wladimir,  d'Ekatérinebourg,  de  Tomsk  et  de  Kolivansk  avec 
les  batteries  légères  n"*4  et  5  de  la  17-ème  brigade  d'artil- 
lerie, la  batterie  de  position  n^l  de  la  10-ème  brigade  et  la 
batterie  de  position  n^2  de  la  16-ème  brigade. 

2)  Ces  troupes  sont,  dès  ce  moment,  placées  sous  le  com- 
mandement du  général  Soïmonow  et  ont  leurs  ordres  à  rece- 
voir de  lui. 

3)  Toutes  les  troupes  qui  restent  à  Sébastopol  occuperont 
les  emplacements  qui  leur  ont  été  assignés  par  la  disposition  du 


20  octobre 


sauf  les  modifications  suivantes. 


1   noTembre' 

a)  Le  bataillon  de  cosaques  n^8  quittera  le  bastion  n^l  et 
occupera  l'emplacement  d'un  des  bataillons  du  régiment  de 
Boutirsk  (*). 

b)  Le  régiment   de   Tobolsk   occupera  les   emplacements 


(*)  Un  des  bataillons  du  régiment  de  Boutirsk  occupait  le  bastion  n®  2, 
tandis  que  les  autres  bataillons  faisaient  partie  de  la  réserve  de  la  4-èine 
section  de  la  ligne  de  «défense. 
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abandonnés  par   les   bataillons  d'Ekatérinebourg  sur  la  deu- 
xième section  de  l'enceinte  fortifiée  (*). 

4.)  Les  batteries  des  3-ème  et  4-ème  sections  de  la  ligne  de 
défense  contribueront  par  leur  feu  à  l'attaque  de  nos  troupes  et 
protégeront  leur  flanc  droit  en  tirant  sur  l'ennemi  aussitôt  qu'il 
sera  à  portée  de  ces  batteries,  et  sans  se  préoccuper  du  feu 
des  batteries  de  siège. 

5)  Dans  le  cas  où  les  troupes  chargées  de  protéger  les 
batteries  françaises  paraîtraient  considérablement  affaiblies,  et 
où  l'on  y  apercevrait  du  désordre,  les  régiments  de  Minsk  et 
de  Tobolsk,  appuyés  de  douze  pièces  légères  se  tiendront 
prêts  à  effectuer  une  sortie  du  bastion  n^6,  sous  le  comman- 
dement du  général  Timoféiew,  dans-  le  but  de  s'emparer  des 
batteries  ennemies  par  le  flanc  gauche. 

Un  ordre  spécial  sera  donné  par  moi  pour  ce  mouvement; 
jusque  là  le  régiment  de  Tobolsk  ne  quittera  pas  la  ligne  de 
défense. 


(*)  Le  régiment  d'Ekatérinebourg  faisait  partie  de  la  réserve  princi- 
pale; deux  bataillons  étaient  postés  dans  la  rue  Morskaïa,  et  les  deux  autres 
occupaient  l'extrémité  de  la  ville,  è  droite  de  la  place  du  Théâtre. 


(26) 

RAPPORT  DU  COMMANDANT   DU   4-EME   CORPS    d'iNFANTERIE,  GÉNÉRAL 
d'infanterie   DaNNENBERG,    adresse   le     4  novembre    ^^^^^  ^^^^  ^ 

N®1522,  à  l'aide-de-camp  général  prince  Mexchikow,  comman- 
dant EN   CHEF  DES  FORCES  DE  TERRE  ET   DE  MER   EN   CrIMÉE. 


«J'ai  hâte  de  soumettre  à  Votre  Altesse  quelques  change- 
ments, que  j'ai  trouvé  urgent  de  faire,  dans  la  disposition 
que  m'a  communiquée  le  lieutenant-général  Pavlow,  par  les 
considérations  suivantes: 

«Un  ravin  profond  et  très  long,  connu  sous  le  nom  de  raviir 
du  Carénage,  nous  sépare,  le  général  Soïmonow  et  moi,  au 
commencement  de  l'attaque.  Ce  ravin  peut  être  franchi  en 
traversant  une  route  construite  récemment,  mais  qui  conduit 
seulement  dans  la  direction  où  doit  agir  la  colonne  de  droite; 
nous  serions  ^ainsi  privés  de  la  possibilité  d'agir  des  deux  côtés 
du  ravin  du  Carénage,  et  cette  double  action  me  semble  in- 
dispensable. En  outre,  le  terrain  sur  la  berge  droite  du  ravin 
du  Carénage  est  assez  difficile,  les  forces  de  l'ennemi  et  leur 
disposition  ne  nous  sont  connues  qu'incomplètement,  et  les  che- 
mins qui  prennent  leur  point  de  départ  de  l'endroit  où  sera 
traversée  la  rivière  sont  si  étroits  que]  chaque  mouvement  ré- 
trograde, nécessité  par  quelque  circonstance  imprévue,  ne  pour- 
rait s'effectuer  qu'avec  des  difficultés  extrêmes  et  une  grande 
perte  de  temps. 

«Guidé  par  ces  considérations,  j'ai  fait  les  dispositions  sui- 
vantes: j'ai  enjoint  au  général  Pavlow,   d'amener  les  troupes 


—  so- 
dé sa  colonne  à  5  heures  du  matin  dans  Tordre  suivant:  le 
régiment  d'Okhotsk;  deux  compagnies  du  4-ème  bataillon  de  ti- 
railleurs; les  régiments  de  Borodino^et  de  Taroutino;  8  pièces 
de  position  de  la  18-ème  brigade  d'artiUerie,  et  le  régiment  de 
Sélenghinsk.  Ces  troupes  doivent  être  suivies  par  les  batteries 
restantes,  qui  composeront   Tartillerie  de  réserve.  A  l'arrivée 
de  ces  troupes  sur  le  lieu  où  doit  s'effectuer  le  passage  delà 
rivière,  100  carabiniers-volontaires  s'embarquent  dans  une  cha- 
loupe pour  protéger  lés   travaux  de    réparation   du  pont.  Ces 
travaux  terminés,  le  pont  est  traversé  par  le  régiment  de  chasseurs 
d'Okhotsk,  qui  se  fraye  un  chemin  à  droite  le  long  de  la  nou- 
velle route  des  Sapeurs.  Ce  régiment  est  suivi  par  deux  com- 
pagnies du  4-ème   bataillon  de  tirailleurs,  qui,  après  avoir  été 
renforcées  par  le  régiment  de  chasseurs  de  Borodino,traversent  deux 
ravins;enfin  le  régiment  de  chasseurs  de  Taroutino,après  avoir  effec- 
tué le  passage  de  la  rivière,  tourne  à  gauche  et  suit  la  vieille 
route  postale.  Les  régiments  de  chasseurs,après  avoir  atteintle  som- 
met de  la  montagne,  et  signalé  les  chemins  les  plus  aisément 
praticables  pour  l'artillerie,    s'arrêtent  et  protègent  le  mouve- 
ment des  autres  troupes.  La  marche  ultérieure  de  l'affaire  dé- 
pendra des  circonstances  mêmes.  Dans  le  cas  où  les  ^12  bataillons 
de  chasseurs  auraient  rencontré  l'ennemi  en  forces  supérieures 
ce  qui   n'est  guères   probable,  ces   bataillons   ont  l'ordre  de 
descendre   vers  la  baie,  pendant   que  les   hauteurs  du  rivage 
seront  battues  par  les   vapeurs  la  Chersonèse  et  fe  Wladimir^ 
en  supposant  toutefois  que  ce  dernier  reçoive  l'ordre  de  s'ap- 
procher pour  donner  son  concours  en  cette  occurrence.  lime 
semble   aussi  que  la  colonne  du   lieutenant-général  Soïmonow 
pourrait  être   exposée  au  feu  des  batteries  de  siège  anglaises 
au  début  de  sa  marche,  et,  pour  cette  raison  j'ai  ordonné  au 
général  Soïmonow  de  commencer  l'action  une  heure  plus  tôt. 


V 
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Prescriptions  du  général  d'infanterie  Dannenberg,  DUy  p^^^l^^^^ , 
185^,  n«1521,  AU  lieutenant-général  Soïmonow. 

«Comme  durant  la  marche  en  avant  des  colonnes,  le  long 
de  la  berge  gauche  du  ravin  du  Carénage,  elles  pourraient 
tomber  sous  le  feu  des  batteries  de  siège  anglaises,  avant  que 
vous  ne  fussiez  à  une  hauteur  égale  à  celle  de  ces  batteries, 
il  me  semble  utile  de  commencer  votre  mouvement  en  partant 
du  mamelon  Malakhow  une  heure  plus  tôt  qu'il  n'a  été  pres- 
crit, c'est-à-dire  à  5  heures,  pour  pouvoir  franchir,  encore 
avant  l'aube,  la  partie  du  terrain  qui  offre  des  dangers  pour 
la  marche.  Il  me  semble  aussi  utile  que  vous  ayez  les  réser- 
ves générales  des  troupes  qui  vous  ont  été  confiées,  derrière 
votre  droite;  car  votre  flanc  gauche  sera  parfaitement  cou- 
vert par  le  ravin  du  Carénage  et  la  coopération  des  troupes 
qui  traverseront  la  Tschernaïa.» 


TABLEàU   DE 

LARMEMENT 

ForlirioUon» 

Genre  «t 

Canon*. 

■S 

1 

de  de  de 
68M.2* 

d-- 
18 

FroDt  giuche  dp  la  hallerie  de  côte  ii-|U.           , 

Partie  gauche  du  baitiou  n-T 

Mor  crénelé  ealre  lea  bailiOD*  n<>'S    et  7     ...      . 

: 

3 

3 

-  1 

—  1  fi 

_1_ 

4 

8 

- 

1 

T 

Batterie  d'2»  (ScbémiakiDe) ... 

Mur  crénelé  entra  les  bailioni  noi  6  et  S 

*     1 

ii  i 

8          1 

Caserne  da  bastion  n-5 

/           n'2i  [Bourtzow) 

1 
-'  * 

-!i 
-1  * 

— 1  4 

-1  3 

i 

-1   ( 

r   ^ 

j 

i           n'42  (Zi 
Balleries  (Schwan) 
Redoute  n-i  (Sehwartï). 
Balleries  (Zaboudskj) 

Batteries  r.-.  y.   10,  tl, 

(        n'22 
Batteries.           { 

i        n*38 

Tahiichine 

n'30         ,      . 

n'3« 

3  — 

~l 

— i- 

.      . 

n-8     .     .     .          ,-..., 

n'35 

n-43  . 

t  12  (Pelrow)                  

tTtschkIne) 

KoaloiDiraw] 

- 

- 

- 

- 

al- 

BatteriM  n»-  31.  32.   et  33  (du  Boulerard), 

-'- 

!>    D*23  (Laurew)     ....          

_ 

_ 

* 

_ 

_ 

DU   CÔTÉ   SUD    AU   «/j^   NOVEMBRE    1854. 


calibre  des  bouches  à 

feu 

[es. 



Licornes. 

Canons-  caronades. 

Carona( 

Mortiers. 

• 

s. 

• 

► 

de 
36 

de 
24 

de 

18 

1 

de 
24 

1 
de 
18 

i 

de 
12 

• 

^  1  1 

1       «       1      " 

i  -^    !  ^ 

X 

! 

1  5 

1      o 

H 

2 

1 
5 



— 

— 

— 

! 

1 

— 

— 

[ 

1 
1 

1 

1      "" 

1 
7 

— 

2 

— 

■ 

— 

j              —mm. 
1 

— 

— 

— 

— 

1 

1 

6 

— 

0 

— 

— 

— 



1 

— 

— 
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— 

— 

1 
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4 

: 

^"^^ 

■ 

"^ 

— " 

— 

— 

— 

2 

: 

1 

— 

22 
6 

— 

8 



— 

1                                    ' 

^^^ 

"~           ~ 

— 

— 

— 

— 

8 

— 

— 

— 

-          4        - 

— 

— 

— 

3 

8 

1 

i 

— 

— 

— 

4 

2          1 

1           i 

1 

10 

1 

1 
1 

37 
4 

— 

— 

— 

— 

, 

i 

_ 

— 

1 

1 

1 

— 

4 

— 

— 

4 

! 

~ 

1 
I 

1 

1 

— 

^^ 

— 

■ 

2 

10 

— 

■ 

— 

— 

2 

1 

— 

1 

— 

4 

— 

— 

— 

— 

1 

1 
__    !    

i 

— 

3 

— 

— 

1 

1           ' 

1 

! 

1 

1 

! 

— 

;            1 
1 

— 

4 

— 

— 

—          — 

1 
1 

— 

— 

—    1 

— 

2  : 

— 

7 

2 

^^^^ 

— 

1 

— 

— 

—    1 

— 

— 

2 

2 

12 

1 

1 

1 

— 

6  !  - 

1 

— 

• 

— 

— _ 

— 

i 

— 

A 

1 

-i    *'- 

1 

— 

— 

— 

1 

— 

4 

— 

— 

1              ,   i 

1 

— 

— 

1 

— 

— 

— 

— 

2 

— 

— 

—        —        li 

1 

t 

— 

— 

— 

— 

— 

■  — 

— 

14 

— 

— 

\ 

1 

— 



— 

— 

— 

— 

— 

1 

— 

4 

— 

— 

— 

4 

— 

— 

— 

~~    t 

— 

— 

# 
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1 

— 

— 

— 

— 

20 
8 
4 

— 

2 

2 

1 

4 

2 

» 

7 

48 

10 

4 

4 

^^. 

^_ 

^^ 

^^^ 

__ 

^^ 

__ 

8 

Genre  et 
Caaoo*. 

FotUnolioai 

1 
s 

de.. 
68  3fl 

ded 
341 

de  de 
lî  d 

1 

-- 

Batleriei. 

D 

41  (Schikbmaloir) 

37  (Esmonl) .     .     .    - 

- 

S 

4 

-- 

- 

- 

-- 

Sur  la  PéreHip. 

n'16  (Kriakine) 

u-15  (Pérékomali;)  .     .      -  . 

BilterJM. 

n-  S  (Hikonow) 

_ 

- 

9 

S- 

-- 

3 

S 
3 

2 

2  — 

2- 

3  3 
1    9 
3- 

n'4(t  (Sch^eikowskj) 

n*47  (PopaDdopoulo) 

- 

-- 

- 

1 

Batlcde». 

n.2l  (lanowikj)   .      ........ 

1  n*  3  (Boiidiatchew)  ........ 

-- 

Ballerie»  du  mi- 

roelon  UiU- 

khow. 

n'18  (Panfirow) 

I1-17  (SéDiaTiae) 

n.28  (Staniilawaky) 

- 

i 

-|6 

-- 

-- 

Bittene  n'IO  (Kniiowskj}     ....     - 

- 

-T 
11- 

-- 

— 

Batteries  n"»  48,  49  et  50  (Bekieichew) 

Cateme  de  la  narine  0-32 

-i      * 

-- 

-     ToUl     .     .     .    . 

IS 

ils 

Wlîî 

»|-. 
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calibre  des  bouches  à  fea. 

Licornes. 

Canons-caronades . 

Caronades.- 

Mortiers. 

• 

O 

H 

• 

•g. 

•8 

1 
■s 

• 

.e 

■s 

de 
36 

de 
24 

de 
18 

de 
24 

de 
18 

de 
12 

i 

•8 

1 

■i 

• 

OD 
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— 

— 

— 

t 

— 

— 
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— 

— 

— 

— 

3 

^^M 

^_ 

^_ 

4 

_ 

..^ 

«^■w 

^^ 

^^ 

■■" 

mmm 

■"■ 

6 
4 

— . 

M 

— 

— 

6 

— 

— 

— . 

— 
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- 

— 

6 

• 



— 

^^^^ 

4 
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6 

— 

14 

6 

• 

— 

— 

— 

20 
4 
6 
4 



— 

4 

16 
2 

7 

2 

^ 

^■^1 

— 

— 

— 

— 



34 
2 

7 
4 
2 

... 

^^1^ 

.^ 

2 

.. 

_ 

— . 

— 

_ 

-~ 

i... 

„^ 

2 
4 

— 

— 

^^ 

8 

2 

— 

— 

— 

— 





— 

— 

20 

^^ 

.^ 

^^ 

3 

1 
2 

^^ 

1 

"■" 

... 

-^ 

^^ 

.^ 

— 

8 

7 



— 

— 

— 

3 

— 

— 

5 

— 

— 

— 

— 

— 

5 
5 
6 

3 

"^"^* 

«■^M 

•^ 

— 

: 

•« 

# 

— 

^^" 

^■^ 

"" 

"~~ 

9 
4 

^^^ 

— 

8 

— 

4 
4 

— 

.^ 

^ 

— 

1 

— 

._ 

^^ 

13 

4 

— 

— 

— 

3 

3 

— 

^— 

— — 

— 

— 

— 

— 

-~~ 

12 

— . 

». 

— . 

.— 

5 

4 

— 

— 

_ 

.. 

— 

— 

.». 

9 

.1. 

0 

■"■ 

». 

— 

^^ 

"^ 

"• 

... 

^    _ 

.. 

... 

— 

9 
12 

— 

— — 

— 

— 

— 

10 

'-— 

2 

— 

— 

— 

— 

12 
494 

i« 

30 

16 

43 

113 

\      8 

19 

7 

25 

13 

4 

14  1 

24 

PROJECTILES    ET   POUDRES    EMMAGASINES    DANS    LES    BATTERIES    DE 
SÉBASTOPOL    ET    DANS   LES    DÉp6tS,    AU     g  décembre    ï^^^- 

Project!  I  e  g"~ 
Bombe».  i         lUilraille.  ' 


U|^  j 


Oaut  les  maga- 
à  poudre 
Jes  TorUncali- 
s  de  terre  du 

cÛlé  Sud 


t       22  poadt 

EDCarloodi. 
1    IlOOpoudi 


a  magasin 
1  1i    poudre 
'    ^daos  le  Ti- 
u  Apollo- 


u  le   la- 
gaudiil  . 


.S9S|76.e33in49» 


i9  66,80lit(,3^îpaDill 


Nord, 
Ba  dÉpot 


EucarloSchn 
7171  poodi 
En  birili 


ibnmb.clobuii 

■om),8S3        30,  ouf      I       37,133 


(30) 

TABLEAU    (A).  CONSOMMATION   DE  PROJECTILES,    AU  COURS   DE   LA      , 
DÉFENSE   DE   SÉBASTOPOL,    PENDANT   LE  MOIS  DE  NOVEMBRE    1854. 


Nofembre. 


Ligne  de  défense. 


o 


a 

o 


9 
O 


O 

H 


Batterieg  de  côte. 


(0 

"S 
o 


a 


9 

O 


5,S 


ce 
o 


20 


21 


22 


23 


24 


25 


26 


27 


28 


29 


30 


Total. 


—  —  120 


665 

481 

269 

1 

248 

1,663 

point 

de  con 

somma 

tion. 

627 

416 

496 

1 

114 

1,653 

55 

65 

• 

555 

246 

919 

134 

1.854 

943 

246 

1.167 

182 

2,538 

point 

de  con 

somma 

tion. 

805 

246 

1.793 

y 

326 

3,170 

1 

3,595 


1.635 


4,644 


1.004 


10.878     55 


65 


-     I     i20| 


Tahkau  (A).  Consommation  de  projectiles  au  cours  de  la 
défense  de  Séèastopol  pendant  le  mois  de  Décembre  i8S4. 


Lig 

ne  de  défense 

Dccenibre. 

j 

1 
1 

o 

il 

Il 

i 

S 

* 

1 

i 

i 

.H 

1.207 

813 

3,243 

au 

- 

5,817 

poi 

Dtae 

con« 

„am 

alion. 

030 

f,622 

H26 

378 

fi 

3,779 

L 

34 

- 

- 

31 

îî 

8H 

1,221 

466 

143 

- 

2,646 

!- 

ie 

IJ 

- 

SB 

297 

994 

148 

04 

'  2 

I.BOS 

h 

Î7 

7 

- 

3a 

!  - 

71 

- 

8 

79 

4G3 

l,I»4 

314 

242 

2 

2.7S7 

( 

I- 

97 

14 

3B 

146 

362 

1.491 

342 

147 

- 

2.342 

1- 

lis 

7Î 

33 

223 

S 

281 

103 

1.037 

81 

3 

1,533 

1 

103 

i 

107 

i 

823 

203 

'J82 

229 

- 

1.939 

- 

M 

a 

17 

)I8 

24 

SB 

59 

91 

139 

- 

299 

1- 

BS 

46 

- 

113 

26 
-    27 

1S3 

172 

I.IM 

33 

- 

1,S72 

- 

87 

31 

8 

128 

2S    ) 
29 
30    ( 

- 

- 

- 

- 

- 

2.948 

1 

- 

- 

- 

109 

31 

- 

- 

- 

- 

~~ 

910 

(- 

— 

- 

SOO 

Tota 

- 

- 

~ 

- 

- 

27,677 

- 

- 

- 

- 

1,319 
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Tableau  (B).    Consommation  de  projectiles  et  de  cartouches 
d'infanterie^  au  cours  de  la  défense   de  Sébastopol,  depuis 


fe  Vi3  janvier  jusqu'au 


27  août 


8  septembre 


48SS. 


Janvier. 


Ligne' de  défense. 

•  5  ^ 

• 

m 

<n  P  d 

U 

a  )i  tm 

» 

o  S  o 

^ 

a  1  « 

k 

ce 

"g- 

O 

o 
H 

o  « 

Batteries  de  côte. 


a  « 

•Sa 

S  <"  ^ 
o  o  o 
a  I  o 

"g- 


« 

O 


2 

o 
H 


Cartouches  d*infanter . 


Va    (0 


•«2 

es 

b 

es 


5 

o 

H 


1 
2 

3 
4 
» 

6 

7 

8 
9 

10 
11 
12 

13 
14 

15 
16 

1.7 
18 
19 

20 
21 

22 
23 

24 

2tt 
26 
27 

Î8 
29 
30 
31 


630 


319 


372 


509 


980 


508 


529 


957 


337 


404 


759 


601 


1,143 


1.800 


1,447 


1,686 


2.242 


2,087 


2,169 


2,184 


1,340 


2.302 


2,101 


1.615 


1,773 


2,119 


1.819 


2,195 


3.222 


2,595 


2,698 


3.141 


1,677 


2.706 


2,860 


2.216 


1 


137 


226 


155 


182 


116 


151 


95 


94 


52 


29 


1- 


39 


36 


47 

184 

47 

273 

120 

275 

80 

'262 

102 

218 

192 

343 

106 

201 

98 

192 

78 

130 

69 

98 

104 

143 

99 

135 

•S 

a 
a 
o 


a 
o 

a 
es 

a 


Total.       I    6.905    |2M16i29,021|       1,312     |  1,142|  2.454| 


—  90  — 


FéYrier. 


Ligne  de  défense. 

Canons, 
an.-caron. 
t  licornes. 

• 

u 

.s 

u 

1 

• 

"S 

m* 

o 
H 

O  0) 

Batteries  de  côte. 


«T  §  5 

S  S  a 

s  te  ^ 

S  «  <^ 

^  5 

o  9 


O 

^5 


o 
H 


Cartouches  d*infanter 


•I 


5 
o 
H 


2 

3 
4 
5 

6 

7 

8 
9 

10 
11 
12 

13 
14 

15 
16 

17 

18 
19 

20 
21 

22 
23 
24 

25 
2fi 
27 
28 


1 1 
1 


467 

578 

1045 

420 

634 

1054 

868 

574 

1442 

391 

334 

725 

700 

805 

1505 

709 

989 

1698 

377 

575 

952 

586 

915 

1501 

538 

617 

1155 

492 

706 

1198 

» 

N 

924 

1150 

2074 

28 


90 


V     35 


18 


57 


44 


22 


30 


25 


15 


18 


6 

34 

26 

116 

30 

65 

12 

30 

57 

114 

35 

79 

11 

33 

6 

36 

8 

33 

1 

16 

4 

22 

a 


a 

0) 

9 

cr 
a 


Total . 


6, 472 


7^77 


14349 


382 


196 


578 
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Mars, 


i\ 


3 
4 
5 


N 


5! 


10 
11 
12 

13 
14 

15 
16 

17 

18 
VJ 

20 
21 

22 
23 
24 

25 
26 
27 

28 
29 
30 
31 


Ligne  de  défense. 


«  2  o 

c   «  ^ 

o  s  ^ 

m     •  12 

O    9i 


Talal 


o 
?3 


1.657 


1.903 


112* 


123 


785 


331 


699 


1000 


744 


2374 


436 


709 


150 


34 


578 


138 


296 


347 


322 


ce 

O 

H 


Batteries  de  côte. 


2,093 


2,612 


362 


157 


1,363 


469 


995 


1 ,  347 


1 .  oan 


il'nvi 


Envi 


ron 


rou 


2, 000 


12,000 

11,450 

!  9,240 

;  9,017 


56. 723 


*  s  «B 

«  o  § 

fl  *"  s 

§  «  ^ 

e 
ce 


û  P 


W  S 


o 


o  o* 


I 


40 


23 


23 


26 


278   I  2,6521  (        43 


907 
50 

116 
76 


1  304 


M 

U 

a> 

O 


Cartouches  dMnfanler 


o 
H 


17 


62 


26 


38 


244 
46 
73 

78 


586 


S  s 
*=  s 


v 


57 


25 


85 


52 


81 


1.151 
96  1 
1S9 
154 


1.890 


a 


10 

ce 
O 


o 
H 


ce 
« 

a 
o 


a 
a 
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Arril 

Ligne 

de  défense. 

Batteries  de  côte. 

Cartouches  d'infanter. 

Canons, 
can.-caron. 
et  licornes. 

• 

m 

• 

3 

o 
H 

Canons, 
can.-caron. 
et  licornes. 

• 
S 

TU 

o 

M 

3 

o 
H 

de  fusils 
lisses. 

de 
carabines. 

3 

o 
H 

1 

9.993 

121 

97 

218 

2 

^^^^m 

• 

9,099 

85 

36 

121 

3 

— 

— 

9,042 

143 

57 

200 

à 

— 

— 

7,618 

122 

53 

175 

5 

— 

— 

5,774 

21 

6 

27 

6 

— 

— 

5,518 

50 

13 

63 

7 

— 

— • 

5.655 

67 

46 

113 

8 

— 

— 

2,836 

117 

16 

133 

^ 

• 

9 

— 

— 

2,875 

128 

16 

144 

10 

— 

— 

2,499 

58 

20 

78 

11 

— 

— 

2.604 

51 

28 

79 

12 

—      . 

.  — 

2.309 

63 

26 

89 

13        • 

— 

— 

3.005 

33 

23 

56 

14 

— 

— 

2.242 

9 

— 

9 

«ft 

• 

15 
16 
17 

— 

— 

1,631 
1.867 
1,718 

45 
2 

48 

17 
19 

62 

2 

67 

m 

a 

Q 

o 

o 
e 

a 

18 

— 

— 

1.483 

— 

1 

1 

19 

— 

— 

1.894 

— 

1 

1 

20 

7.288 

1,414 

8.702 

31 

14 

45 

21 

2.631 

1,292 

3,923 

5 

6 

11 

22 

2.882 

1.139 

4,021 

— 

— 

— 

23 

2,352 

1,326 

3,678 

— 

— 

— 

24 

2.715 

1,137 

3.852 

4 

— 

4 

25 

1,978 

1.479 

3,457 

6 

5 

11 

26 

1.258 

898 

2.156 

— 

—  , 

— 

27 

985 

1.434 

2,419 

— 

— 

— 

28 

938 

1.071 

2,009 

6 

— 

6 

29 

811 

846 

1,657 

3 

— 

3 

30 

616 

729 

1.345 

2 

— 

2 

Total . 

— 

— 

116.881 

1,220 

500 

1.720 
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Mai. 

Ligne 

de  défense. 

Batteries  de  côte. 

Cartouches  d'infanterie. 

•   • 
a  1  u 

* 

u 

1 

• 

ce 

o 
H 

"SI 

• 

«n 

U 

O     ' 

• 

3 

c 
H 

M 

1    S 

0 

• 

0 
H 

1 
2 

711 
1,057 

800 
522 

1,511 
1.579 

— 

— 

— 

1 

/Les  do 

nnées'm 

anquent 

3 

361 

727 

1,088 

6 

— 

6 

'23. 683 

293 

23, 976 

4 

565 

916 

1.481 

1 

— 

1 

32,480 

32.574 

65,054 

5 

620 

756 

1.376 

3 

— 

3 

28.559 

24, 029 

52,588 

6 

365 

752 

1.117 

1 

— 

1 

20.650 

36.824 

57, 474 

7 

600 

701 

1.301 

— 

— 

— 

6.025 

17.883 

23.908 

8 

497 

688 

1,185 

— 

— 

— 

25.199 

31,339 

56,538 

9 

475 

600 

1.075 

9 

— 

9 

32,770 

30, 135 

62,905 

10 

830 

682 

1.512 

177 

63 

240 

41.556 

9,664 

51,220 

11 

5,594 

871 

6.465 

215 

130 

345 

31. 651 

9,342 

40. 993 

12 

3.805 

944 

4.749 

174 

37 

211 

22.886 

13,434 

36.320 

13 

1,294 

1,925 

3,219 

209 

46 

255 

9,218 

11,753 

20. 971 

14 

798 

631 

1,429 

99 

26 

125 

1,360 

19.245 

20.605 

15 

658 

1,079 

1.737 

53 

28 

81 

9,091 

14,716 

23.807 

16 

599 

953 

1.552 

54 

•38 

92 

7.194 

14,699 

21,893 

17 

442 

1,065 

1.507 

105 

3f 

137 

7.639 

21.335 

28.974 

18 

466 

859 

1.325 

89 

32 

121 

6.829 

11,335 

18.164 

19 

504 

719 

1,223 

90 

31 

121 

10. 902 

8,254 

19,156 

20 

371 

733 

1,101 

67 

46 

113 

7,696 

10. 102 

17,-798 

21 

336 

^82 

1.018 

51 

16 

67 

857 

7,900 

8,757 

22 

364 

859 

1.223 

50 

45 

95 

8.985 

14,033 

23.018 

23 

451 

894 

1.345 

20 

31 

51 

6,530 

11,872 

18.402 

24 

508 

796 

1.304 

50 

64 

114 

7,640 

8.916 

16, 556 

25 

6,672 

89f 

7.564 

71 

32 

103 

4,187 

11,623 

15.810 

26 

12.097 

1.430 

13.527 

779 

1^7 

946 

6,308 

15,031 

21.339 

27 

10,312 

1.231 

11,543 

46 

9 

55 

2.115 

12,613 

14.728 

28 

3^099 

424 

3.523 

28 

13 

41 

3.02e 

10. 263 

13,283 

29 

908 

2.868 

3.776 

7 

34 

41 

40.496 

12.787 

53,283 

30 

1.702 

668 

2.370 

— 

20 

20 

83.374 

13.083 

96.457 

31 

1,058 

• 

882 

1.940 

53 

51 

104 

6.832 

6.317 

13, 149 

Total. 

58.119 

28.549 

86.668 

* 

2,507 

991 

3,493 

495.732 

441.394 

937, 126 
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Juin. 

Ligne  de  défense. 

Batteries  décote. 

Cartouches  dMnfanterie. 

a  « 
«  o  « 
S  ^  e 

g   eo   u 

2  o  o 
a    1   e 

CQ      •  ;- 

^  S 

O    0) 

• 
U 

o 

u 
O 

P. 

• 

"es 

c 
H 

• 

2  S  g 

a  u  a 

o    eo   Î5 

U  a- 

CQ   ^ 
U    0) 

U 

u 

o 

• 

O 

• 
V 

•si 

u 

1 

c 

1 

1,022 

777 

1,799 

58 

39 

97 

10.339 

14.010 

21.349 

2 

418 

705 

1.123 

76 

61 

137 

6.052 

7,631 

13.683 

3 

707 

788 

1,495 

54 

39 

93 

5.701 

13,867 

19,571 

4 

165 

601 

766 

528 

16 

544 

65 

9,026 

9.  WM 

5 

8,467 

1,551 

10,018 

897 

203 

1,100 

450 

7.430 

7,880 

0 

8,266 

1.163 

9,  329 

517 

109 

626 

2.027 

3.020 

5.047 

7 

279 

384 

663 

85 

— 

85 

22. 527 

16,385 

38, 912 

8 

387 

406 

793 

66 

3 

69 

20.500 

11.290 

31.790 

9 

542 

459 

1.001 

65 

« 

71 

2.500 

5,480 

7,980 

10 

394 

655 

1 ,  049 

75 

11 

86 

2,500 

1.020 

3.520 

11 

317 

578 

895 

15 

9 

24 

4,317 

8,873 

13.220 

12 

325 

413 

738 

23 

2 

25 

3.119 

1 ,  400 

4.519 

13 

357 

754 

i.in 

22 

35 

.*>T 

11,812 

13.176 

24.988 

li 

629 

654 

1.283 

25 

25 

50 

1.711 

8.043 

9,754 

45 

806 

942 

1.748 

22 

15 

37 

3.  259 

6,246 

9.503 

16 

797 

952 

1.749 

17 

10 

27 

383 

3,3'37 

3.720 

17 

1,009 

538 

1,547 

44 

22 

66 

2,593 

7.289 

9.882 

18 

925 

893 

1,818 

21 

5 

26 

2.072 

3,686 

5,750 

19 

841 

896 

1.737 

32 

^■^ 

32 

9,864 

8.595 

18. 459 

20 

1.088 

995 

2,083 

42 

42 

2.505 

3.080 

5,585 

21 

916 

900 

1,816 

11 

5 

16 

3,798 

5.283 

9,081 

22 

781 

1,122 

1.903 

44 

9 

53 

2,913 

6.665 

9. 578 

23 

1 .083 

1.123 

2,  206 

52 

— 

52 

2. 500 

5.919: 

H,  119 

24 

984 

1,08l|  2,065 

86 

17 

103 

3.595 

4.880'; 

8.475 

25 

1,371 

1.025    2,396 

65 

12 

77 

7.120 

5.7701 

12,890 

26 

1,176 

1.222 

2,398 

52 

52 

1,200 

3,392 

4.592 

27 

1,563 

1.142 

2,705 

51 

4 

55 

1,184 

9,317 

13.501 

28 

2,683 

1,368 

4.051 

72 

17 

89 

2.980 

2.322 

5,302 

29 

838 

1,267 

2,105 

50 

— 

50 

3,737 

4,209 

7.946 

30 
ToUl. 

729 
39.965  j 

915 
25.269 

1,644 
66.  234 

30 

5 

1 

35 

3.120 

3,490 

6.610 

3,197 

669 

3,866 

149.476 

1 

204.131 

353,607 
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Jaillet. 

Ligne 

de  défense. 

Batteries  de  côte. 

Cartouches  d*infanterie. 

• 

e  « 

«Sa 

§55 
S  ••;= 

• 
U 

«.2 
S 

• 

§  «  ° 
2  o  o 

£   •  .2 

c 

s 

• 

o 

H 

• 

TZ   ta 

a  s 

• 

'  e 

•  !S 

,    '-S 

k 
ce 
o 

• 

3 

o 
H 

1 

753 

1,017 

1,770 

3.4U 

4,080 

7,494 

2 

1,321 

936 

2.257 

' 

5,394 

4.220 

9.614 

3 

863 

1,160 

2,023 

10,313 

7,243 

17,556 

4 

1.109 

1,206 

2,315 

4,176 

334 

4.510 

5 

1,568 

1,212 

2.780 

16  38  8 

6,065 

22.453 

6 

1,107 

849 

1,956 

2;  642 

1,677 

4.319 

7 

1,830 

978 

2.808 

28, 621 

6.849 

35.470 

8 

1,203 

1.076 

2,279 

'      502 

199 

701 

18.371 

4,478 

22,849 

0 

1,593 

1,010 

2,603 

6,150 

3.470 

9,620 

10 

1.537 

1,283 

2.820 

6,730 

6,330 

13.060 

11 

1.642 

1 ,  256 

2,898 

4,805 

4,245 

9, 050 

12 

1 ,  896 

1.238 

3,134 

5, 245 

3.835 

9,080 

13 

1,774 

1,071 

2.8451 

5.085 

4.355 

9. 435 

14 

2,432 

1,229 

3,66i:  ^ 

13.350 

8.048 

21 . 398 

15 

3.032 

1,541 

4,573 

7,560 

3.450 

11.015 

16 

2,332 

1.461 

3.793 

3,176 

2.310 

5.486 

17 

1,967 

1.214 

3,211 

5,983 

4.  365 

10.348 

18 

3,165 

1.803 

4.968 

13,609 

7,908 

21,517 

19 

1,896 

1.117 

3,013 

7.164 

4,426 

11,590 

20 

1.888 

1,250 

3, 138 

8,480 

4.840 

13,3J80 

21 

1,380 

1.000 

2,380 

9.778 

5.505 

15.283 

22 

1.752 

.1 .  230 

2,982 

21,518 

1,9|5 

23, 453 

23 

2,220 

1,256 

3.476 

4.006 

< 

1,352 

5.358 

9.257 

2.520 

11,777 

24 

1,648 

1.215 

2.863 

' 

4.370 

1.765 

6.135 

2tt 

2,103 

1.064 

3,162 

12.010 

2,145 

14.155 

20 

1.609 

964 

2.573 

11,330 

3, 390 

14,720 

• 

27 

1,402 

1.093 

2.495 

34.035 

15.857 

49.892 

28 

1,642 

1.159 

2,801 

13.113 

3,731 

16.844 

29 

1.906 

M47 

3,053 

12.746 

5,234 

17,980 

30 

1,856 

1.229 

3,085 

5.012 

-  9, 701 

14,722 

31 

2.015 

1,236 

3.261 

- 

12.484 

11.427 

23.911 

Total. 

55.4^1 

36,514 

91.981 

4,508 

1.551 

6.059 

322. 223 

155,733 

474,929 
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Aodtt. 

Ligne 

de  défense 

Batteries  décote. 

Carton  ches  d*infanterie. 

«r§5 
S  15  S 

S  '..2 

• 

S 

2 

u 
O 

• 

3 

•    • 

lis 

a  S  Q 

O  s"" 

o  « 

• 

m 
o 

o 

• 

3 

• 
S 

m 
« 

• 

"S 

1 

2,303 

1.061 

3,364 

15,157 

13,300 

28,457 

2 

2.355 

1.780 

4,135 

23,015 

14,551 

37.566 

3 

f,099 

1.378 

3,477 

15. 082 

16, 630 

31.712 

4 

1.333 

1,291 

2.624 

17, 619 

18,438 

36,057 

5 

9,443 

1,828 

11,271 

22,452 

16.817 

39.269 

6 

2,961 

1.480 

4,441 

31,440 

15.394 

50,831 

7 

5.992 

1,4H 

7,406 

30,153 

13,873 

44.026 

8 

5.303 

1,675 

6.978 

24,805 

19.975 

44,780 

9 

1.529 

1,145 

2,671 

21.171 

10.881 

31,952 

10 

3,453 

1.534 

4.987 

15,322 

20,356 

35,678 

11 

1.918 

1.314 

3,232 

• 

9.704 

6.797 

16,501 

12 

2,800 

1.660 

4,460 

m 

33.000 

21.200 

54.200 

13 

1,989 

1.205 

3,194 

fA 

a 

12. 970 

9,416 

22.386 

14 

1.611 

1.623 

3,234 

en 

a 
a 

o 
o* 
a 

10,540 

10,751 

21.291 

15 

2,583 

1,325 

3.908 

ce 
8 

14, 268 

12. 697 

26,965 

16 

2,120 

1,158 

3,278 

13,736 

12.479 

26 .215 

17 

2.480 

1,424 

3,904 

13,109 

20,909 

44,018 

18 

2,  OU 

1.207 

3,218 

• 

17,587 

30.693 

42,280 

19 

2.405 

1,445 

3,850 

21.895 

23,217 

45.112 

20 

1.819 

1,662 

3.481 

35. 195 

20,970 

56,156 

21 

2.092 

1.104 

3,196 

22.361 

24.908 

47,269 

22 

2.300 

i.isz. 

3.487 

Kl38 

16,108 

40.246 

23 

2.  OU 

1.128 

3,172 

26. 167 

19.088 

45,255 

24 

16,555 

3.195 

19.750 

22.332 

14,734 

37,066 

25 

15.690 

3.500 

19,490 

36,047 

20,320 

56.367 

2.. 

27    ( 

• 

Envi 

ron 

40,000 
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DISLOCATION    DU    DIÉTACHEMENT   DU    LIEUTENANT-GÉnÉKAL 

KHROULEW. 


•-ème  dlYlHl«ii  d^lnfanlerle. 

État-major 

1-ère  brigade 

État-major 

Rég.  d*infanterie  du  comte  Diebitsch-Zabalkanskj 
»  o  de  Poltaya 

2-ème  brigade. 

État-major 

Régiment  de  chasseurs  d*AlexopoI 

»  »  o  de  Krementchoug  .  •  • 
État-major 

1-er  et  2-ème  bataillons 

3-ème  et  4-ème  bataillons 


Hadji-Tarkhan. 


Kart-Bii. 


id. 


Aïsabaï. 


Hadji-Tarkhan. 
id. 


Djaïlaw. 


Bagaï. 
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Troupes. 


Quartiers. 


tS-ème  dlvliil«B  d^lnfanterle. 

Rcgiment  d'infanterie  d*Azow 

Du  régiment  de  chasseurs  de  Podolie  les  5-ème. 
et  ({-ème  bataillons  de  réserve 

De  la  dlvliil«B  de  lanciers   de  réserve . 

Régiment    de    lanciers    de  S.  A.    1.  Farchi-duc 
Léopold  d'Autriche. 

État-major 

l'ère  division 

2-ème        »        ........ 

3-ème        »        

4-ème        »         

Régiment  de  lanciers  de  No?o-Arkhangel 

État-major 

l-ère  division     ..•,.... 

2-ème        »         

3-ème        »         

4>ème        »         

De  la  t-ère  dlvlulon  de  drasens. 

Régiment    de    dragons    de  S.  A.    I*    grand-duc 
Héritier 

De  la  S-èine  brigade  d^arilllerle. 

Batterie  dejposition  n*3 

»        légère  n*3. 

»  »      n*4 


Tup-Mamaï. 


Orta-Mamaï. 


Kabatch. 

Mahmoud-bey. 

Bouleck-Hadji. 

Kabatch. 

Biouk-Ua^ji-Baîtchi. 


Kouroulou-Kénéghess. 
Tchonngourtchi. 
DJaïschak. 

Kouroulou-  Kiptchak. 
K  ouroulou-Kénéhess. 


Tumenn. 
Schabam. 
Kanghil. 


Djaïlaw. 


Aïsabaï. 
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Troopei. 


Quartiers. 


Batterie  légère  d*5.     .     . 


De  la  i4-èBie  brlftadto  d^arMIIerle. 


Batterie  légère  a*3, 


n 


o«4. 


Lei  pièces    de  position    des  11-ème  et    12'èioe 
brigades  d'artillerie 


•c  la  ii-ènic  briitaile  d^artlllerle. 


Batterie  légère  n*4. 


•         ■         •         •         • 


BaiSerles  à  cheval. 


Batterie  légère  nM9 


» 


» 


»    D*20    ,     .     .     .     . 
de  position  n21     .     . 


légère  n*23  . 


Parc  Tolant.  composé  des  caissons  des  batteries 
et  d*ane  partie  du  parc  n*i2 

Ambulance  mobile  avec  la  section  chirurgicale  . 


Djaiflaw. 


Orta>M  amai 


Orta-Mamai 


Bagai 


Teschké. 
Allchinn 
Aïsabaï. 
Teschké. 

Kouroulou. 
Kotonr. 
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DISPOSITION    POUR    LA    CANONNADE     ET    L^ ASSAUT    DE    LA    VILLE 


31  jauTÎer 


FORTIFIÉE   d'eUPATORIE,    DATEE    PU  Vô-i  "  :       1855. 


Pour  effectuer  la  canonnade  et  entreprendre  I^attaque  pro- 
jetées,  les  troupes  sont  réparties  en  trois  colonnes: 

L'infanterie  est  placée  sous  le  commandement  supérieur  du 
général-major  de  la  suite  de  S.  M.  FEmpereur,  prince 
Ouroussow. 

La  colonne  de  droite  est  sous  les  ordres  du  général-major 
Bobilew.  Infanterie:  la  1-ère  brigade  de  la  8-ème  division, 
formée  des  régiments  Zabalkansky  et  de  Poltava.  Artillerie: 
la  batterie  légère  à  pied  n®  3  de  la  8-ème  brigade  d'artillerie; 
les  batteries  à  cheval:  la  batterie  de  position  n® 21,  et  les  bat- 
teries légères  n°'  19  et  20.  Toutes  ces  batteries  sont  sous  les 
ordres  du  colonel  Kolobow.  Cavalerie  :  la  1-ère  brigade  de  la 
division  de  lanciers  de  réserve  et  deux  sotnias  de  cosaques. 

La  colonne   centrale  est  commandée   par  le  général-major 
Tétérevnikow.  Infanterie:   la  2-ème  brigade  de  la  8-ème  division 
comprenant  les  régiments    d'AlexopoI    et    de    Krémentchoug, 
ainsi  que  les  volontaires  du  bataillon  grec.  Artillerie  à  pied:  la 
batterie    de   position    n*^3    et   les    batteries  n"*'!  et   5    de  la 
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8-ème  brigade  d'artillerie;  toutes  ces  batteries  sous  le  com- 
mandement du  colonel  Segerkranz.  Une  sotnia  de  cosaques. 

La  colonne  de  gauche  est  sous  les  ordres  du  général-major 
Ogarew.  Infanterie:  le  régiment  d'Azow  et  les  5-ème  et  6-ème 
bataillons  de  réserve  du  régiment  de  chasseurs  de  Podolie,  appar- 
tenant à  la  12-ème  division  d'infanterie.  Artillerie:  les  batteries 
légères  n^'  3  et  4  de  la  1 4-ème  brigade  d'artillerie,  4  bouches 
à  feu  de  position  des  10-ème  et  11-ème  brigades  d'artillerie, 
la  batterie  légère  n®4  de  la  11-ème  brigade  d'artillerie  et  la 
batterie  légère  à  cheval  n®23.  Toute  cette  artillerie  est  sous 
le  commandement  du  colonel  Poustchine.  Le  régiment  de  dra- 
gons de  S.  A.  I.  le  grand-duc  Héritier  et  deux  sotnias  de 
cosaques.  • 

Dans  la  nuit  du  '/i^  au  */>«  février,  des  avant-postes  de 
cosaques  occuperont  le  terrain  à  250  sagènes  de  distance  de  la 
ville.  Vers  minuit,  ils  seront  relevés  par  des  avant-postes  d'in- 
fanterie, et  en  même  temps  l'artillerie  fera  avancer  ses  sous-pffi- 
ciers  pour  occuper  des  emplacements  à  300  sagènes  des  forti- 
fications, en  conservant  des  intervalles  de  40  pas  entre  les 
bouches  à  feu.  L'infanterie  mettra  à  la  disposition  du  com- 
mandant de  l'artillerie  de  chaque  colonne  des  détachements  de 
60  hommes  par  régiment,  portant  des  pelles,  afin  d'élever 
des  épaulements  pour  chaque  pièce  séparément,  et  de  creuser, 
dans  les  intervalles  entre  les  bouches  à  feu,  des  trous  pour 
les  carabiniers.  "^ 

Après  avoir  élevé  ces  épaulements,  les  travailleurs  retour- 
nent à  leurs  régiments  respectifs,  tandis  qu'avant  l'aube,  l'ar- 
tillerie va  occuper  les  emplacements  préparés  pour  elle.  Sur 
l'aile  droite:  à  partir  de  la  route  d'Aïsabaï,  la  batterie  légère 
n®3  de  la  8-ème  brigade  d'artillerie,"  à  côté  d'elle,  la  batte- 
rie de  position  à  cheval  n®21  (celle-ci  ayant  renvoyé  en  ar- 
rière ses  conducteurs   avec  les  chevaux  de  selle);  en  totalité 
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20  pièces.  Le  centre  est  occupé  par  la  batterie  légère  n«  4, 
la  batterie  de  position  n^3  et  la  batterie  légère  n®5  de  la 
8-ème  brigade  d'artillerie;  en  totalité  36  bouches  à  feu.  A 
Taile  gauche,  jusqu'à  la  route  de  Tchotaï,  les  batteries  légères 
n***3  et  i  de  la  14-ème  brigade  d'artillerie  et  4  pièces  de 
position  des  11-ème  et  12-ème  brigades  d'artillerie;  il  y  aura 
en  tout  76  bouches  à  feu  en  ligne.  Le  surplus  des  batteries  formera 
l'artillerie  de  réserve:  à  la  droite,  les  batteries  légères  à  cheval 
n^' 19  et  20,  et  à  la  gauche,  la  batterie  légère  n®4.  de  la  11-ème 
brigade  d'artillerie  et  la  batterie  légère  à  cheval  n^23. 

Disposer  les  carabiniers  par  5,  pour  chacun  des  intervalles 
entre  les  pièces  d'artillerie,  pour  les  couvrir  des  feux  de  mous- 
queterie  de  l'ennemi;  prendre  180'  carabiniers  de  l'infanterie 
de  la  colonne  centrale  pour  les  batteries  centrales,  (36  bou- 
ches à  feu),  et  100  pour  chacun  des  échelons  extrêmes 
(par  20  bouches  à  feu);  les  carabiniers  restant  dans  les  deux 
colonnes  de  droite  et  de  gauche  seront  désignés  pour  les 
batteries  de  la  réserve,  dans  le  cas  où  ils  y  deviendraient 
nécessaires. 

A  la  pointe  du  jour,  l'artillerie  ouvre  le  feu  sur  cette  po- 
sition, en  choisissant  pour  but  principal  les  pièces  de  l'artillerie 
ennemie,  afin  de  les  démonter. 

Le  tir  sera  exécuté  sans  précipitation,  en  employant  les 
hausses;  chaque  pièce  tirera  un  coup  toutes  les  5  minutes,  ce 
qui  fera  1,316  coups  par  heure  pour  les  108  bouches  à  feu 
en  position.  De  cette  façon  l'approvisionnement  de  ce  nombre 
de  pièces,  soit  12,888  coups,  sans  compter  les  bottes  à  balles, 
sera  presque  suffisant  pour  10  heures  de  combat.  Le  feu  ne 
doit  pas,  sans  avoir  reçu  l'ordre,  augmenter  de  vivacité,  car 
le  succès  de  l'entreprise  dépend  de  l'action  efficace  de  l'artil- 
lerie, du  petit  nombre  de  bouches  à  feu  que  possède  l'ennemi 
(il  est  notoire  qu'il  n'y  a  pas  plus   de  30   pièces    d'artillerie 


• 

m 


—  106  — 

dans  la  ville)  et  de  cette  considération,  qu'il  peut  abandonner 
la  ville  en  traversant  la  pointe  de  Sack,  laquelle  a  12  ver- 
stes  de  longueur,  et  qu'arrivé  là  il  a  la  possibilité  de  s'em- 
barquer à  bord  de  ses  navires  et  de  quitter  nos  côtes. 

On  fera  savoir  aux  batterfes,  que  le  parc  d'artillerie  récem- 
ment arrivé  ne  contient  que  2,449  charges,  non  compris  les 
boites  à  balles;  il  est  donc  nécessaire  d'économiser  les  muni- 
tions. 

Dans  le  cas  où  le  tir  de  l'artillerie  serait  efficace  et  qu'il 
deviendrait  possible,  selon  les  circonstances  de  l'action,  de 
s'avancer  encore  plus,  les  batteries  se  transporteront  en  avant 
jusqu'à  150  sagènes  des  fortifîcations,  pour  tirer  à  mitraille, 
en  se  faisant  précéder  par  des  tirailleurs  pour  couvrir  leur 
mouvement,  lequel  sera  opéré  par  échelons. 

L'infanterie  divisée,  comme  il  a  été  déjà  dit,  en  trois  co- 
lonnes, prendra  ses  emplacements  sur  le  versant  qui  s'abaisse 
à  partir  de  la  ville,  en  dehors  de  la  portée  du  canon.  Chaque 
colonne  aura  en  première  ligne  de  bataille  deux  bataillons  en 
colonnes  de  compagnies,  formés  sur  deux  lignes;  la  seconde 
ligne  de  bataille  sera  composée  aussi  de  deux  bataillons,  mais 
en  colonnes  par  demi-bataillons;  enfin  un  régiment  constituera 
'  la  réserve  de  la  colonne.  La  colonne  de  gauche  n'aura  que 
deux  bataillons  en  réserve.  Cependant  le  général-major  prince 
Ouroussow,  commandant  l'infanterie,  est  autorisé  à  faire  les 
modifications  qu'il  jugera  utiles,  dans  l'ordre  de  combat  de 
chaque  colonne  séparément,  selon  la  marche  de  l'affaire,  et 
en  se  guidant  d'après  les  conditions  du  terrain,  sans  pourtant 
transférer  des  troupes  d'une  colonne  à  l'autre.  Je  prie  donc 
son  Excellence  de  notifier  lui-même  des  ordres  détaillés  aux 
généraux  commandant  les  colonnes. 

Quand  l'artillerie  des  fortifications  sera  démontée,  lés  co- 
lonnes  formées  en  ordre   de  combat  monteront  à  l'assaut:  la 
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colo|ine  droite  suivra  la  route  menant  d'Aïsabaï,  la  colonne 
centrale  celle  d'Orase,  et  enfin  la  colonne  gauche  celle  de 
Tchotaï;  chaque  colonne  sera  accompagnée  par  un  certain 
nombre  de  cosaques,  connaissant  bien  la  disposition  des  rues 
de  la  ville. 

Pour  faciliter  l'attaque  il  sera  délivré  aux  troupes  iO 
échelles  par  colonne  d'assaut.  Les  compagnies  ne  se  débande- 
ront pas,  après  qu'elles  auront  franchi  les  remparts  et  se  se- 
ront emparé  des  fortifications;  la  colonne  de  droite  occupera 
le  quartier  de  la  ville  entre  l'église  et  la  quarantaine;  celle 
du  centre,  la  partie  de  la  ville  qui  entoure  l'église;  et  enfin 
la  colonne  de  gauche  prendra  possession  du  quartier  situé 
près  du  lac,  ainsi  que  l'indique  la  raie  noire  tracée  sur  le  plan 
de  la  ville. 

Après  avoir  expulsé  l'ennemi  de  la  ville,  les  troupes,  con- 
formément à  la  volonté  de  S.  A.  le  commandant  en  chef,  se 
maintiendront  en  possesion  de  la  ville  par  détachements  sépa- 
rés, en  choisissant  des  maisons  ou  d'autres  abris  pour  se 
mettre  à  couvert  du  feu  de  l'artillerie  des  navires.  Le  reste 
de  l'infanterie  sera  retiré  en  dehors  du  feu  de  l'ennemi, 
mais  de  façon  que  cette  infanterie  puisse,  en  tout  temps,  ap- 
puyer son  avant-garde  restée  dans  la  ville;  à  cet  eflfet  le  com- 
mandant de  chaque  colonne  fait  marcher  une  avant-garde, 
établit  des  logements  et  prend  ses  dispositions  pour  ramener 
en  arrière  le  reste  de  ses  troupes. 

Je  prie  aussi  le  prince  Ouroussow  de  détacher  de  chaque 
colonne  un  certain  nombre  d'hommes,  lesquels,  après  la  prise 
de  la  ville  auront  pour  mission,  de  sauver  et  d'emporter  de 
l'église  grecque-orthodoxe  les  images  et  les  objets  servant  au 
culte,  pour  en  faire  ultérieurement  la  distribution  entre  les  ré- 
giments et  les  batteries  du  corps  d'attaque,  qui  en  décoreront 
leurs  chapelles. 
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En  ce  qui  concerne  les  bâtiments  fortifiés  de  la  quaran- 
taine, il  ne  sera  point  pris  de  dispositions  préalables  à  leur 
égard,  mais  on  aura  soin  de  faire  ouvrir  la  canonnade  contre 
eux  par  deux  batteries  à  cheval  disposées  en  réserve  derrière 
le  flanc  droit. 

La  cavalerie  prendra,  au  commencement  de  l'action,  les 
emplacements  suivants:  le  régiment  de  dragons  du  grand-duc 
Héritier,  faisant  partie  de  la  colonne  gauche,  sera  posté  au 
pont  de  pierre  sur  le  flanc  gauche  de  la  position;  la  1-ère 
brigade  de  la  division  de  lanciers  de  réserve  faisant  partie  de 
la  coloqne  droite  ira  se  placer  derrière  l'aile  droite  de  la  po- 
sition. Dans  tous  les  cas,  ces  régiments  seront  disposés  hors 
de  l'atteinte  du  feu  de  l'ennemi. 

Les  2-ème  et  3-ème  caissons  de  munitions  des  batteries 
de  position  et  légères,  viendront  se  poster  devant  le  village  de 
Bagaï  sous  la  surveillance  de  quelques  officiers.  Les  caissons 
auront  auprès  d'eux  des  canonniers-conducteurs  à  cheval  qui 
feront  continuellement  le  trajet  entre  les  caissons  et  leurs  bat- 
teries respectives,  afin  d'écarter  tous  les  obstacles,  dans  la 
prévision  du  cas  où  les  2-ème  et  3-ème  caissons  seraient  re- 
quis par  les  batteries. 

Le  parc  volant  sera  disposé  le  jour  du  combat  derrière  le 
village  de  Bagaï,  pour  remplacer  sans  retard  les  munitions 
consommées.  J'avertis,  en  même  temps.  M''  les  commandants 
des  batteries  qu'ils  recevront  du  colonel  Scheidemann  des  in- 
structions détaillées  concernant  l'action  de  l'artillerie. 

L'établissement  de  l'ambulance  et  les  règlements- pour  l'as- 
sistance des  blessés  pendant  le  combat  seront  portés  à  la  con- 
naissance des  troupes  danjs  un  ordre  spécial. 
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Extrait   d'un  ordre   verbal  donné  par  le  lieutenant-général 

KhROULEW,    le    ^/i4    FÉVRIER.    N®42. 

Chacune  des  colonnes  enverra  à  Orase,  vers  les  3  heures 
(le  l'après-midi,  deux  jalonneurs  qui  seront  placés  sur  les  in- 
dications du  capitaine  Streng  dans  les  endroits  de  la  position 
que  devront  occuper  les  colonnes  durant  la  canonnade.  Ces 
jalonniers  doivent  être  accompagnés  d'un  officier  de  chaque 
régiment,  lequel,  ayant  pris  avec  lui  3  cosaques  connaissant 
bien  le  terrain,  se  rend  à  la  rencontre  de  son  régiment  pour 
l'amener  sur  les  lieux  indiqués. 

Pour  dérober  à  la  vue  de  l'ennemi  les  mouvements  des 
colonnes,  il  est  enjoint  aux  régiments  de  se  mettre  en  marche 
pour  occuper  la  position,  à  6  heures  du  soir,  aussitôt  après 
avoir  quitté  leurs  quartiers,  ^t  de  passer  la  nuit  en  rase  cam- 
pagne, sans  allumer  aucun  feu.  L'artillerie  suivra  les  régiments, 
en  emportant  avec  elle  les  fourrages  pour  ses  chevaux.  La 
cavalerie  viendra,  le  Vi 7  février,  à  5  heures  du  matin,  occu- 
per les  emplacements  qui  lui  auront  été  désignés.  L'artillerie 
à  cheval  se  mettra  en  marche  pour  atteindre  la  position  en 
même  temps  que  les  régiments,  à  l'exception  de  la  batterie 
de  position  n^21,  qui  marchera  avec  la  colonne  droite. 
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Les  marmites^  le  bois  de  chaiiiïage,  les  provisions  de  bouche 
et  i'eau-de-vie  seront  transportés  à  la  suite  des  troupes;  tout 
ce  matériel  restera  à  une  demi-verste  en  arrière  des  réserves, 
etle^/ 17  février  on  commencera  à  7  heures  du  matin  à  apprêter 
le  diner  pour  les  troupes. 

Quand  les  troupes  se  seront  réunies  sur  la  position,  on  fera 
avancer  des  tirailleurs  avec  les  grand'gardes  pour  protéger 
les  travailleurs;  ceux-ci  commenceront  conjointement  avec  les 
artilleurs  à  élever  des  épaulements,  et  les  commandants  de 
colonnes  auront  soin  de  prendre  leurs  mesures  pour  le  cas 
d'une  sortie  de  Fennemi  ou  pour  celui  d'une  fausse  alerte.  On 
ne  peut  s'attendre  à  une  sortie,  mais  ce  qui  pourrait  arriver 
c'est  que  quelques  fantassins  ou  cavaliers  turcs  s'approchas- 
sent secrètement  de  notre  ligne  d'avant-postes  pour  ouvrir  le 
feu  contre  elle.  Les  épaulements  devront  être  achevés  à  5 
heures  du  matin;  et  à  cette  même  heure  l'artillerie  et  les 
carabiniers  se  mettront  en  marche  sur  la  position.  En  outre, 
la  première  ligne  de  colonnes  de  compagnies  de  la  première 
ligne  de  bataille  s'avancera  jusqu'à  une  distance  de  500  pas 
des  pièces  d'artillerie.  La  seconde  ligne  de  colonnes  de  com- 
pagnies de  la  première  ligne  de  bataille,  et  la  deuxième  ligne 
de  bataille  ainsi  que  les  réserves  resteront  hors  de  la  portée 
du  feu  de  l'ennemi,  nos  deux  flancs  étant  couverts  par  la  ca- 
valerie et  l'artillerie  à  cheval. 

Les  médecins  se  réuniront  le  Vie  de  ce  mois  à  9  heures 
du  matin  à  Orase,  pour  recevoir  les  ordres  du  chirurgien  en 
chef  de  l'armée. 

Le  régiment  Zabalkansky  de  la  colonne  droite  fournira  120 
hommes  pour  élever  les  épaulements;  ces  travailleurs  seront 
répartis  ainsi  qu'il  suit:  70  hommes  pour  la  batterie  légère  n^3 
de  la  8-ème  brigade,  et  50  hommes  pour  la  batterie  de  po- 
sition à  cheval    no21.    Dans  la    colonne    centrale  le    régiment 
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d'Alexopol  fournira  60  hommes  à  chacune  des  batteries  de 
celle  colonne,  en  totalité  180  hommes.  Dans  la  colonne  de 
gauche  les  5-ème  et  6-ème  bataillons  du  régiment  de  Podolie 
enverront  chacun  36  hommes  dans  les  batteries  légères  n***3 
et  i  de  la  U-ème  brigade  d'artillerie,  et  ensemble  48  hom- 
mes pour  les  bouches  à  feu  de  position  en  tout  120  hommes. 
L9S  travailleurs  seront  munis  de  pioches  et  de  pelles.  Le  gé- 
néral Bobilew  ne  manquera  pas  de  faire  les  dispositions  né- 
cessaires pour  le  cas  où  il  faudrait  envoyer  les  prisonniers 
faits  dans  la  ville^  vers  la  1-ère  brigade  de  lanciers. 

Pendant  l'action,  le  chef  du  détachement  se  tiendra  sur  l'un 
dçs  mamelons  avancés.  Pour  pouvoir  arriver  plus  facilement 
jusqu'au  chef  du  détachement,  les  commandants  des  colonnes 
posteront  près  de  cliacun  des  mamelons  avancés  un  cosaque 
et  un  lancier,  qui  seront  avertis  du  lieu  où  ce  chef  se  trouvera. 
Le  général  Bobilew  a  l'oriire  de  désigner  à  cet  effet  un  lancier 
pour  chaque  colonne. 

Un  drapeau  rouge  sera  planté,  en  outre  sur  l'emplacement 
où  se  trouvera  le  chef  du  détachement. 

Il  est  enjoint  à  la  1-ère  brigade  de  lanciers,  d'envoyer  au 
général  deux  ordonnances  par  régiment,  montées  s'il  est  pos- 
sible sur  des  chevaux  latars,  ainsi  qu'un  cheval  de  chaque 
régiment  muni  d'une  selle  de  cosaque  pour  son  usage  parti- 
culier; le  général  demande  aussi  que  ces  chevaux  n'aient  pas 
plus  de  2  archines  1  verschok  de  hauteur,  car  sa  main  blessée 
ne  lui  permet  que  très  difficilement  de  se  mettre  en  selle. 

Dès  que  la  ville  sera  envahie,  les  différents  chefs  mettront 
tous  leurs  soins  à  faire  la  recherche  des  magasins  à  poudre, 
ii  à  y  poster  immédiatement  des  sentinelles;  dans  le  cas  où 
ces  magasins  seraient  assez  vastes  on  y  placera  des  corps  de 
garde  commandés  par  un  ollicier. 
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Les  ordres  ne  seront  point  transmis  par  des  cosaques  ni 
en  général  par  des  soldats;  les  commandants  des  troupes  n'exé- 
cuteront que  ceux  qui  leur  auront  été  apportés  par  des  offi- 
ciers, et  dans  ce  cas,  ils  feront  bien  de  prendre  note  du  nom 
de  l'officier,  porteur  de  l'ordre. 


(35) 

RÈGLEMENTS    POUR    l'eNLÉVEMENT    DES    BLESSÉS   DU   CHAMP   DE 
BATAILLE   ET   POUR   LEUR   TRANSPORT   DANS   LES    AMBULANCES. 


Pour  enlever  les  blessés  du  champ  de  bataille,  et  pour 
leur  donner  les  premiers  secours  de  Fart,  enfin,  pour  les  trans- 
férer à  l'ambulance  générale,  il  est  porté  à  la  connaissance 
de  tous,  que  les  troupes  sont  divisées  en  trois  colonnes^  ainsi 
désignées:  la  1-ère  (colonne  droite),  la  2-ème  (colonne  centrale) 
et  la  3-ème  (colonne  gauche). 

Première  coUonne. 

(colonne  droite) 
Régiment  d'infanterie  Zabalkansky. 
»  1»  de  Poltawa. 

Batterie  légère  de  la  8-ème  brigade 

de  position  à  cheval  n^21    |  artillerie. 

»       légère  à  cheval  n®19 

»  »  »       n^O 

Une  brigade  de  lanciers. 
Deux  sotnias  de  cosaques. 

Deuxième  colonne. 

(colonne  centrale). 
Régiment  de  chasseurs  de  Krémentchoug. 

»  c<  d'Alexopol. 

8 
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Bataillon  de  volontaires  grecs. 
Batterie  de  position  n^3 

.       légère  n«5  |  je  la  8-ème  brigade  d'artillerie. 

»  »      n°4- 

Une  sotnia  de  cosaques. 

Troisième  colonne. 

(colonne  gauche). 

Régiment  d'infanterie  d'Azow.  5-ème  et  6-ème  bataillons  de 

réserve  du  régiment  de  chasseurs  de  Podolie. 

Batterie  légère  n*3  \ 

01  >  de  la  1 4-ème  brigade  d'artillerie. 

4  bouches  à  feu  des  10-ème  et  11-ème  brig.    d'artillerie. 

Batterie  légère  nH  de  la  11-ème  »         » 

»  »  à  cheval  n®23. 

Régiment  de  dragons  de   S.  A.  I.  le   grand-duc   Héritier. 

Deux  sotnias  cosaques. 

La  colonne  droite  est  commandée  parle  général  Bobilew; 
la  colonne  centrale  par  le  général  Tétérevnikow,  et  la  colonne 
gauche  par  le  général  Ogarew. 

Le  médecin  en  chef  de  Tarmée  de  Crimée,  conseiller  de 
cour  Raïsky  remplira  les  fonctions  de  médecin  supérieur  du 
détachement,  et  désignera  lui-même  un  médecin  supérieur  pour 
chacune  des  trois  colonnes.  Le  médecin  en  chef  de  la  8-ème 
division  est  nommé  médecin  supérieur  de  toute  l'infanterie. 
Conformément  à  ces  ordres  une  ambulance  sera  établie  derrière 
chaque  colonne.  C'est  vers  ce  point  que  devront  suivre  les  8 
voitures  d'ambulance  de  chaque  régiment. 

1.  Chacune  de  ces  voitures  sera  accompagnée  d'un  soldat 
du  service  sanitaire  et  de  deux  barbiers-chirurgiens  avec  leurs 
attributs,  des  aiguilles  et  du  fil  pour  coudre  les  bandages. 

La  pharmacie  ambulante  suivra  conjointement  avec  les 
voitures  d'ambulance. 
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2.  La  première  voiture  contiencka  tous  les  approvisionne- 
ments et  effets  nécessaires  pour  le  pansement  et  pour  donner 
les  premiers  soins  aux  blessés,  savoir:  de  la  charpie,  des  ban- 
dages et  du  ligne  en  compresses  pour  500  hommes,  deux 
védros  de  vinaigre,  2  bouteilles  de  vin  de  la  localité,  trois 
livres  de  bougies  en  cire  et  en  stéarine,  une  lanterne,  deux 
paires  de  litières^  un  seau  de  bois  ou  de  fer,  deux  coupes 
d'étain  ou  de  bois  pour  les  potions,  deux  verres  d'étain,  un 
petit  chaudron  pour  réchauffer  Feau,  six  paires  de  béquilles 
et  six  essuie-mains. 

Chacune  des  autres  7  voitures  contiendra  un  matelas  bour- 
ré légèrement  de  paille  ou  d(^  foin,  deux  coussins,  deux  cou- 
vertures en  laine,  deux  draps  de  lits,  quatre  paires  de  bas 
de  laine,  une  paire  de  bottes  chaudes  et  une  pelisse. 

3.  Les  régiments  de  cavalerie  el  les  batteries  seront  ac- 
compagnés du  nombre  réglementaire  de  voitures  d'ambulance, 
fournies  des  approvisionnements  et  des  effets  sus-mentionnés, 
cependant  en  quantité  plus  restreinte,  et  proportionnellement 
à  leur  effectif  en  hommes. 

4.  Les  ambulances  seront  établies  suivant  les  indications 
des  commandants  des  colonnes  et  de  leurs  médecins  en  chef, 
à  proximité  des  sources  d'eau,  et,  si  faire  se  peut,  dans  les 
villages  ou  dans  un  bâtiment  quelconque.  Les  lieux  des  ambu- 
lances seront  marqués  pendant  le  jour  par  un  drapeau  cloué 
à  une  longue  perche,  et  pendant  la  nuit  par  une  lanterne. 

5.  Des  cosaques  à  cheval  seront  postés  vu  arrière  des 
troupes  pour  indiquer  la  direction  que  devront  prendre  les 
convois  de  blessés  pour  se  rendre  aux  ambulances. 

6    En  avant  de  l'ambulance  principale,  plus  près  destrou- 

.  pes,  il  sera  établi  une  ou    plusieurs  tentes,    pour  la  visite  de 

ceux  des  blessés  dont  l'état  demandera  des  secours  immédiats. 


1 
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7.  Chaque  régiment  d'infanterie  détachera  un  officier,  cha- 
que bataillon  un  sous-officier,  et  chaque  compagnie  8  soldats 
pour  enlever  les  blessés  du  champ  de  bataille.  A  l'exception 
des  individus  sus-mentionnés,  personne  ne  devra  quitter  les 
rangs  sous  prétexte  de  vouloir  transporter  les  blessés,  sans 
avoir  reçu  à  cet  effet  un  ordre  spécial. 

Chaque  compagnie  sera  munie  de  deux  litières,  chaque 
régiment  de  32,  et  chaque  colonne,  composée  d'une  brigade 
d'infanterie,  de  64  litières. 

8.  Ces  détachements,  enlèveront  et  transporteront  aux  am- 
bulances, non  seulement  les  blessés  de  leurs  régiments  respec- 
tifs, mais  tous  ceux  qu'ils  trouveront  sur  le  champ  de  bataille; 
ils  retourneront  immédiatement  sur  le  lieu  du  combat  après 
chaque  trajet  pour  en  relever  d'autres.  Les  voitures  d'ambu- 
lance et  même  des  chariots  de  paysans  viendront  en  aide  à 
ces  détachements;  dans  ce  but  les  commandants  des  colonnes 
feront  requérir  une  quantité  suffisante  de  ces  chariots,  ou  au 
moins  Us  en  auront  un  certain  nombre  en  vue  pour  les  faire 
venir  au  besoin.  Les  voitures  d'ambulance  ainsi  que  les  chariots, 
après  avoir  transporté  un  convoi  de  blessés  aux  lieux  qui  leur 
auront  été  indiqués,  ne  s'arrêteront  sous  aucun  prétexte,  mais 
rebrousseront  chemin  immédiatement,  jusqu'à  ce  que  tous  les 
blessés  soient  enlevés  du  champ  de  bataille. 

9.  Tous  les  médecins  et  tout  le  personnel  des  ambulances 
dans  chaque  colonne  sont  subordonnés,  quant  au  service  sani- 
taire, au  chirurgien  en  chef  de  l'armée,  qui  les  distribuera 
pendant  l'action,  suivant  ses  vues. 

10.  Les  commandants  des  colonnes  auront  soin  de  donner 
l'ordre  qu'un  des  prêtres  régimentaires  se  trouve  auprès  de 
chaque  ambulance,  en  sus  du  personnel  désigné  pour  le  service 
sanitaire. 

11.  Le  prévôt  de  la  8-ème  division  d'infanterie  est  chargé 
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de  la  surveillance  générale,  en  ce  qui  concerne  le  transport 
des  blessés;  c'est  à  lui  aussi  que  seront  subordonnés  les  dé- 
tachements désignés  pour  ce  service  ainsi  que  toutes  les  voitu- 
res d'ambulance. 

12.  Indépendamment  de  ces  dispositions  générales,  les  com- 
mandants des  colonnes  sont  tenus  de  prendre  avant  le  com- 
mencement de  l'action  toutes  les  mesures  qu'ils  jugeront  utiles, 
selon  les  occurences,  pour  que  les  soins  les  plus  efficaces 
soient  donnés  aux  blessés. 

13.  Les  chariots  employés  au  transport  des  tentes,  après 
avoir  été  déchargés  des  effets  de  campement,  se  tiendront 
dans  l'aoul  de  Kotour  pour  être  prêts  à  transporter  les  ma- 
lades et  les  blessés. 

La  section  chirurgicale  avec  tout  le  personnel  et  les  ap- 
pareils nécessaires,  sous  les  ordres  du  docteur  Raïsky.  chirur- 
gien en  chef  de  l'armée,  viendra  aussi  prendre  place  dans 
l'aoul  de  Kotour. 

14.  EnGn,  je  prie  le  chirurgien  en  chef  de  l'armée,  de 
vérifier  ces  règlements,  de  les  modifier  et  de  les  compléter 
selon*^ses  vues  spéciales,  et  de  porter  à  ma  connaissance  les 
modifications  qu'il  aura  jugé  convenable  d'y  faire. 


(36) 


Supplément  ajoute  par  le  chirurgien  en  chef  de  l'armée,  aux 

REGLEMENTS  CONCERNANT  l'eNLÈVEMENT  DES  BLESSES  DU  CHAMP 
.  DE  BATAILLE  ET  LEUR  TRANSPORT  AUX  AMBULANCES. 


L'ambulance  principale  sera  inslallëe  dans  le  village  d'Oraze, 
en  remplacement  de  celui  de  Kolour,  à  6  verstes  d'Eupatorie; 
ce  village  renferme,  outre  une  maison  seigneuriale  spacieuse, 
un  grand  nombre  de  hangars  pouvant  contenir  près  de  2,000 
blessés.  Il  s'y  trouve  en  outre,  ime  grande  quantité  de  paiik% 
pouvant  servir  de  litière  aux  malades. 

Trois  cosaques  seront  attachés  à  chacune  des  ambulances 
et  resteront  à  la  disposition  du  médecin  supérieur  de  chaque 
colonne;  quatre  cosaques  se  tiendront  auprès  de  l'ambulance 
principale  aux  ordres  du  chirurgien  en  chef,  pour  convoyer 
les  chariots  de  blessés. 

Un  fourgon  chargé  du  matériel  sdes  pansements  se  trou- 
vera  auprès"  de  chacune  des  ambulances  générales. 

kvi%  1.  Chaque  paire  de  fourgons  sera  accompagnée  d'un 
chirurgien-barbier,  et  il  y  en  aura  trois  pour  sept' fourgons. 

Un  boite  de  pharmacie  sera  assignée  à  chaque  ambulance 
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de  colonne;  les  autres  seront  envoyées  à  l'ambulance  générale, 
dans  le  village  d'Oraze. 

Ail  §  2.  Chaque  régiment  aura  auprès  de  lui  deux  barils 
d'eau. 

Au  §  3.  Outre  la  voiture  d'ambulance  qui  devra  se  trou- 
ver à  l'ambulance  générale  à  Oraze,  toutes  les  autres  voitures 
des  régiments  de  cavalerie  devront  se  rendre  aux  ambulances 
des  colonnes. 

Au  §  4.  Les  ambulances  des  colonnes  seront  établies  hors 
de  la  portée  du  canon  ennemi. 

Le  §  5  est  supprimé,  par  ordre  du  commandant  du  déta- 
chement. 

Au  §  10.  Un  prêtre  devra  se  trouver  à  l'ambulance  géné- 
rale dans  le  village  d'Oraze. 

Au  §  13.  La  section  chirurgicale  de  l'ambulance  mobile, 
ainsi  que  100  chariots  du  magasin  de  réserve  mobile  pour  le 
transport  des  blessés,  se  rendront  à  Oraze. 

Les  chariots  pour  les  effets  de  campement  de  la  8-ème 
division  d'infanterie,  destinés  aussi  au  transport  des  blessés, 
suivront  les  colonnes  et  se  trouveront  auprès  de  leurs  ambu- 
lances. 

En  outre  des  modifications  apportées  à  ces  diflérents  pa- 
ragraphes, les  ordres  suivants  ont  été  récemment  prescrits. 

1  )  Des  approvisionnements  de  vivres  seront  réunis  à  Oraze 
pour  la  nourriture  des  blessés. 

2)  Des  ustensiles  seront  préparés  pour  faire  cuire  le  gruau 
et  le  bouillon;  et  des  verres  seront  donnés  pour  la  distribu- 
tion du  thé. 

3)  Six  inspecteurs  et  40  hommes  seront  détachés  de  la 
8-ème  division  d'infanterie  pour  faire  le  service  auprès  des 
blessés;  le  prévôt  en  chef  de  la  même  division  est  chargé  de 
maintenir  l'ordre  dans  l'ambulance  générale. 
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4)  De  plus,  la  8-ème  division  enverra  à  l'ambulance  géné- 
rale 4  pelles  en  fer,  deux  pioches  et  deux  haches.  Le  chi- 
rurgien en  chef  nommera  les  médecins  qui  devront  être  placés 
près  des  ambulances  des  colonnes;  tous  les  autres  médecins 
devront  se  trouver  à  Oraze, 

Les  hommes  blessés  grièvement  seront  transportés,  des  am- 
bulances des  colonnes  à  l'ambulance  générale,  dans  les  litières, 
d'après  l'ordre  des  médecins. 

Toutes  les  litières  seront  munies  aux  deux  extrémités  de 
bâtons  transversaux,  mais  de  façon  qu'on  puisse  les  ôter  à 
volonté. 


(37) 

Le   chef  du  DETACHEMENT  d'EupATORIE,  LIEUTENANT-oéNéRAL  BARON 
WrANGEL,    AU   LIEUTENANT-GÉNÉRAL  DE   KORFF,   Vie    FEVRIER 

1855.  nM3. 

«La  brigade  de  lanciers,  qui  reste  à  la  disposition  de  Votre 
Excellence,  sera,  suivant  mon  opinion,  plus  avantageusement 
postée  pendant  l'affaire,  étant  massée  sur  les  derrières  et  à 
droite  du  détachement  actif,  par  exemple  à  Bagaï;  sa  desti- 
nation est  de  couvrir,  en  cas  de  revers,  la  retraite  de  nos 
troupes,  et  surtout  de  ne  pas  permettre  à  l'ennemi  de  nous 
couper  la  route  sur  Simphéropol;  nous  devons  maintenir  à  tout 
prix  nos  communications  avec  cette  ville,  lors  même  qu'il  nous 
faudrait,  à  cet  effet,  ouvrir  à  l'ennemi  pour  quelque  temps  la 
route  sur  Pérékop. 

«Pendant  l'affaire  il  se  pourra  que  cette  brigade  doive  sou- 
tenir le  1-er  régiment  de  dragons,  et  opérer  selon  les  circon- 
stances, à  votre  volonté,  ou  conformément  aux  ordres  du  gé- 
néral Khroulew.  Pendant  l'attaque  d'Eupatorie  je  me  trouverai 
à  Sack,  avec  deux  régiments  de  dragons,  ce  dont  j'informe 
Votre  flxcellence». 
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DISLOCATION.    '"/ïî    FEVRIER    1855, 


Troupes. 

Quartiers. 

^aarCler-fiéttérAl  de  îm  division  de 
iMielers  de  réserve  .     .     . 

1-ére  brigade. 

ËtaUmajor ', 

Top-Mamaï. 

Hadji-Tarkban. 

Kabatch. 
Mahmoud>bej. 
Boulek-Hadji. 
Biouk-Hadji-Baitchi. 

Hadlii-Tarkban. 

Tschomigouriohl 

Koubaï-Goul. 

Tup-Mamaï. 

Régiment  de  lanciers    de  8.  A.  I.  rarchidoc 
Léopold  d*Autricbe: 

Étal-major  et  la  3-ème  dlTision 

• 

|*ère  dlfision    • 

2^me      J» 

4— ème      »        

Régiment  de  lanciers  de  Novoarkhangel. 

État-major  et  la  4-ème  division 

1-ère  difision 

2->ème  et  3-ème  di? isions 

2-ème  brigade. 
État-major 

• 
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MMÉI 


Troupes. 


Quartiers 


Rés^iment  de  laiioiert  4e  NoTomirgorod: 
État-major  et  1-ère  dÎTision    .     .     .     . 


3-ème  escadron. 
6-ème         » 


4-èineet  6-èine  escadrons  et  la  4-ème  difision  . 


Régimeot  de  lauciers  de  S.  A.  I.  la  graode-duchesse 
Catherine: 


État-major  et  la  4-ème  dirislon  . 
1-er,  2-ème  et  3-ème  escadrons 
4-ème,  5-ème  et  6-ème        » 


Batterie  légère  à  cheral  n*19 


» 


n'20 


Régiment  d'infanterie  du  comte  Diebitsch-Zabal- 
Jcanslty; 


État- 


major 


1-er  bataillon 
2-ème  bataillon. 


3-ème 


4-ème 


» 


» 


Régiment  de  Pollara. 
État-major     .     .     .     . 


1-er  bataillon 


2-ème 


» 


Altchinn. 
Téghesch. 
Tescbké. 
Tchotaï. 


Schabann 

Tup-Mamaï. 

Orta-Mamaï. 

Kanngbil 

Kouroulou-Kénéghess. 


Mourxali-Bitack. 

fioulgack. 

Mourtaii-INUek. 

Qortcbouk. 

Biottek*Bar«tGb. 


Biouck-Toksaba. 


id. 
Tiscliei  et  Kontcha. 


—  124 


Troapei. 


3-ème    bataillon 

4-èroe       »        

Batterie  de  position  n*3 

»      légère  n*3     

« 
Régiment  de  chasteart  d*Alezopol  (*) 

État-mijor 

ler  bataillon 

2-ème      »        

4-ème      »         

Batterie  légère  n*4 

Régiment  de  chasteart  de  Krémentchoug. 

État-major    ....         

3-ème  bataillon 

1-er  »        

2-ème      »  

4-ème      >         

Batterie  légère  a«5 

»  »      n*4  de  la  11-ème  brigade  d*artill. 

•      à  cheTal  n'Sl 

»  n        n'Sa  . 


Quartiers. 


Abonzlar. 
Kadirbali. 
Baïgheldi. 
Boze-ogloa-8aIaioul. 


Kotonr. 

Takjl. 

Kotour. 

Boletchik. 

Baschmacli. 


Karagoorte. 

id. 
Biouck-AlcUtchi. 
Temesch. 
loukhari-  DJaminn. 
Karagonrte. 
Hassan-Hadji 
Hess. 
Kronenthal. 


(*)  Le  3-ème  bataillon  qai  se  troayaif  à  Pérékop,    rejoignit    son   régiment    le  **/*• 
férrier  et  prit  son  quartier,  le  "/tr  férrier,  à  Tumenn. 
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Le  1-er  régiment  de  dragons  prit  ses  quartiers  à  Karatch 
et  dans  ses  environs;  deux  escadrons  de  ce  régiment  disposés 
à  Kantougann,  avaient  Tordre  d'envoyer  un  peloton  aux  avant- 
postes  pour  surveiller  les  côtes  de  la  mer. 

Le  3-ème  régiment  de  dragons  disposé  temporairement  à 
Sack  conjointement  avec  le  2-ème,.  se  transporta  à  la  colonie 
de  Kronenthal. 

L'état  major  de  la  division  s'établit  à  Avel  après  avoir 
quitté  son  quartier-général  temporaire  de  Tup-Mamaï. 

Les  régiments  de  dragons  envoyaient  de  leurs  quartiers  un 
peloton  par  régiment  aux  avant-postes,  pour  surveiller  les  côtes 
de  la  mer:  devant  la  pointe  de  Sack  le  2-ème  régiment, 
devant  Kontougane  le  1-er;  et  devant  Zamrouck  en  suivant  la 
rivière  Boulganack,  le  3-ème  régiment. 


FIN    DU    PREMIER    VOLUME. 


'  .   


■•*'...;■■ 


4  . 


'^ 


.t 


-S 


■'V 


•  i 


•  » 


4 


y-.. 


k' 


>       « 


\ 


». 


•H 


.• 


4A 


f 


*•    V 


•• 


*^ 


'^r.  >  • 


«       •    . 


4r» 


»• 


i^ 


